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de  Sa  Sainteté,  37,  rue  Saint-Denis,  à  Poitiers. 

8.  Bahdon  (Henri),  architecte  du  département,  80,  rue 
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25.  BoNY  (le  vicomte  de),  au  château  de  Masfranc,  par 
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28.  BosREDON  (Alexandre  de),   ^^  ancien  sénateur,  au 
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29.  BosRBDON  (Jean-Baptiste),  rue  de  THôtel-de- Ville,  à 

Brive. 

30.  BosREDON   (Philippe  de),   G  ejfc,   ancien  conseiller 

d'État,  4,  rue  du  Général-Foy,  à  Paris. 

31.  BosREDON  (Zacharie),  pharmacien,  à  Brive. 

32.  BouRNBix  (l'abbé),  curé  de  Nonards,  par  Beaulieu. 

33.  Brandely  (l'abbé),  curé  de  Sornac  (Gorrèze). 

34.  Breton  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  supérieur  du 

Petit-Séminaire,  à  Brive. 

35.  Breuil  (Élie),  vétérinaire,  membre  du  Gonseil  muni- 

cipal, à  Brive. 

36.  Breuil  (Victor),  liquoriste.  à  Brive. 

37.  Brouilhet  (Louis),  receveur  des  finances,  à  Lodève 

(Hérault). 

38.  Bruel  (Paul),  directeur  de  la  Société  Générale,  bou- 

levard du  Salan,  à  Brive. 

39.  Brugeilles  (Louis),  député  de  la  Gorrèze  et  membre 

du  Gonseil  général,  7,  avenue  du  Trocadéro,  à 
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40.  Brugère  (Ernest),  ejjj,  ancien  notaire,  entrepreneur 

de  la  Manufacture  d'armes,  maire,  à  Tulle. 

41.  Brunet  (Joseph),  0  ejfc,  I  P  O»  ancien  sénateur, 

avocat  à  la  Gour  d'appel,  41,  rue  de  Vaugirard, 
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Pierre-BufRère  (Haute-Vienne). 

42.  Gabanis  (Paul),  banquier,  à  Objat. 

43.  Gars  (le  duc  des),  95,  rue  de  l'Université,  à  Paris. 


Digitized  by 


Google 


—  8  — 

44.  Cercle  de  VUnioriy  à  Brive. 

45.  Chabau  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  la 

Visitation,  à  Aurillac  (Cantal). 

46.  Chabrerie  (Louis),  A  Q,  Principal  du  Collège  de 

Treignac  (Corrèze). 

47.  Chalup  (le  vicomte  de),  au  château  Darricaud,  par 

Landiras  (Gironde). 

48.  Chamaillard  (Auguste  de),  propriétaire,  à  Brive. 

49.  Chambourdon,  1  P  y,  ancien  Principal  du  Collège 

de  Brive. 

50.  Champ  (Arthur  du),  ancien  magistrat,  au  château  du 

Verdier,  par  Ste-Fortunade  (Corrèze),  et  à  Moissac 
(Tarn-et-Garonne) . 

51.  Champs  VAL  (Jean-Baptiste),  avocat^  à  Figeac. 

52.  Chantalat-Delaurier  (Théodore),  à  la  Bouvie,  près 

de  Brive. 

53.  Chauveron  (Audoin  de),  juge  d'instruction  au  Tri- 

bunal de  1"  instance,  à  Neufchâtel  (Seine-Infé"). 

54.  Cheynier,  inspecteur  du  service  des  Postes  et  des 

Télégraphes,  à  Poitiers. 

55.  Chiroux,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Ussel 

(Corrèze). 

56.  Chouet  (le  docteur),  #,  ancien  médecin-major,  ave- 

nue de  la  Gare,  à  Brive. 

57.  Choumeils  de  Saint-Germain  (Louis),  directeur  des 

Domaines,  à  La  Rochelle. 

58.  Choumeils  de  Saint-Germain  (Paul),  greffier  du  Tri- 

bunal de  1"  instance,  à  Brive. 

59.  Chrétien,  I  P  O»  Principal,  à  St-Gaudens  (Haute- 

Garonne). 

60.  Clapier  (Henri),  architecte,  à  Brive. 

61.  Clédat  (Gaston  de),  à  Murât,  par  Objat  (Corrèze). 

62.  Clochard,  ébéniste,  à  Brive. 

63.  Corbier  fLuc  de),  sous-inspecteur  des  Domaines,  à 
Saint-Amand  ((^qy). 

CosNAc  (le  comte  I  las  de),  ^    j^iembre  du  Conseil 
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de  THistoire  de  France,  au  château  du  Pin.  par 
Salon-la-Tour  (Gorrèze),  et  37,  rue  Vaneau,  à  Paris. 

65.  CosNAC  (Fabbé  Médéric  de),  vicaire  à  Sainl-Louis- 

des-Français,  chanoine  honoraire  de  Mohilew,  à 
Moscou  (Russie).. 

66.  CosNAC  (le  baron  Paul  de),  au  château  de  Fryac,  par 

Meyssac. 

67.  Costa  (le  baron  Gaston  de),  à  Beaulieu. 

68.  GouDERT,  propriétaire,  à  Objat. 

69.  GouLiÉ,  notaire  et  maire,  au  Soulier-de  Ghasteaux, 

par  Larche. 

70.  Crouchet  (l'abbé),  curé  de  Saint- Aulaire,  par  Objat. 

71.  David  (Emile),  pharmacien,  à  Objat. 

72.  Davoust  (Emile},  attaché  à  la  Direction  du  Musée 

historique,  à  Saint- Vincent-Orléans. 

73.  Decoux-Lagoutte  (Edouard),  A  Q,  ancien  magistrat, 

12,  rue  Bourdeilles,  à  Périgueux. 

74.  Delierrb  (Auguste),  artiste  peintre,  204,  boulevard 

Saint-Germain,  à  Paris. 

75.  Delisle,  0  #,  directeur  de  la  Bibliothèque  natio- 

nale, rue  Richelieu,  à  Paris. 

76.  Deloche  (Maximin),  G  e|{(,  I  P  4i|,  membre  de  l'Ins- 

titut, 60,  avenue  de  Gravelle,  à  St-Maurice  (Seine). 

77.  Delpedch  (l'abbé),  aumônier  au  Gollège  de  Brive. 

78.  Delpy  (Pierre),  négociant,  à  Brive. 

79.  Dbnoix  (Élie),  menuisier,  à  Brive. 

80.  Denoix  (Paul),  propriétaire,  à  Larche. 

81.  Deschamps  (Philippe),  propriétaire,  avenue  Gharles- 

Rivet,  à  Brive. 

82.  Dbsnoyers  (l'abbé),  vicaire-général  à  Orléans,  prési- 

dent de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais. 
83..DquHBT,    artiste  peintre,   à  Veilhac,  par  Lanobre 
(Gantai). 

84.  DoussAUD  (Emile),  notaire,  à  Lubersac. 

85.  Dubousquet-Labordbrie,  docteur -médecin,  39,  rue 

de  Paris,  à  Saint-Ouen  (Seine). 
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86.  DucouRTiEux,   A  <^,   libraire -éditeur,    7,    rue  des 

Arènes,  à  Limoges. 

87.  DuLAURENS  (l'abbé  Jean),  curé  d'Obasine  (Corrèze). 

88.  Dumas  (André),  avocat,  à  Brive. 

89.  DuNAiGRE  (Yves),  A  iyt,  Préfet  d'Oran  (Algérie). 

90.  DupUY  (Joseph),  négociant,  boulevard  des  Sœurs,  à 

Brive. 

91 .  DuRANTON,  I  P  Oî  inspecteur  honoraire  d'Académie, 

avenue  Charles-Rivet,  à  Brive. 

92.  DussoL  (Félix),  avocat," à  Brive. 

93.  DuTHEiLLET  dc  Lamothe,  à  Caramija,  par  Lubersac. 

94.  Eyssartier,  pharmacien,  ancien  maire,  à  Uzerche. 

95.  Fage  (René),  avocat,  A  ijt,  25,  boulevard  Gambetta, 

à  Limoges. 

96.  Fauqueux  (Charles),   #,   ancien  Sous-Préfet,  à  la 

Côte,  par  Vigeois,  ou  à  Paris,   157,  boulevard 
Haussmann. 

97.  Ferrière  (Gilbert),  à  Chamboulive  (Corrèze). 

98.  FoNTENiLLES  (Paul  dc),  A  Qj  inspecteur  général  de 

la  Société  française  d'archéologie,  au  château  des 
Auriols,  par  Villemur  (Haute-Garonne). 

99.  Fraysse  (Antoine),  avoué,  à  Brive. 

100.  Gaston  (Frédéric),  ingénieur,  directeur  de  la  Com- 

pagnie des  Ardoisières,  à  Brive. 

101 .  Gay  (Victor),  17,  quai  Voltaire,  à  Paris. 

102.  Gilbert   (Antoine),   expert-géomètre,  à  Auliac,  par 

Saignes  (Cantal). 

103.  Girard  (Aimé),  directeur  des  usines  de  la  Cascade, 

près  Bort. 

104.  GiRODOLLE,  docteur-médecin,  à  Objat  (Corrèze). 

105.  GoNDiNET  (François),  I  P  O?  Principal  honoraire  du 

Collège  de  Brive. 

106.  GoRSSE  (Léonard),  rédacteur  du  Limousin  et  Quercy^ 
.    avocat,  à  Tulle. 

107.  GouYON  (Jean;,  avocat,  à  Brive. 

108.  GouYON  (Marcel) j  notaire,  nieïïit>^^  *^  Conseil  géné- 

ral, à  Juillsi^  ' 
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109.  Greil  (Louis),  boulevard  Sud,  à  Cahors  (Loi). 

110.  Grossouvrk  (de),  #,  ingénieur,  à  Bourges. 

111.  Gdibbrt  (Louis),  A  Q,  agent  principal  de  la  Com- 

pagnie  d'Assurances   générales,    8,    rue   Sainte- 
Catherine,  à  Limoges. 

112.  GuiLLOT  (Sylvain),  entrepreneur,  à  Brive. 

113.  GuiLLOT  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  à  La  Geneste, 

commune  de  Naves,  par  Tulle. 

114.  Gyoux,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  143, 

rue  Fondaudège,  à  Bordeaux. 

115.  Hermitb  (Louis  de  1'),  à  Lampre,  par  Champagnac- 

les-Mines  (Cantal). 

116.  HuGUBs,  archiviste  de  la  Corrèze,  à  Tulle. 

117.  Imbeault  (Jules),  à  Brive. 

118.  JouLOT  .(Alfred),  rue  Mialet,  à  Brive,  et  à  Crabanac, 

canton  de  Féniers  (Creuse). 

119.  JouvBNEL  (le  baron  Raoul  de),  0  ^,  ancien  Préfet, 

au  château  de  Castel-Novel,  par  Varetz  (Corrèze), 
ou  15  bis,  rue  Marignan,  à  Paris. 

120.  Juin  Demonteil  (Gaston),  notaire,  à  Dampniat,  par 

Obasine  (Corrèze). 

121.  Julien,   professeur   à   la   Faculté  des   sciences  de 

Clermont-Ferrand. 
12Î.  KuHN,  A  O,  propriétaire,  10,  rue  d'Amboise,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

123.  Labesse  (comte  de),  au  château  de  Chabrignac,  par 

Juillac. 

124.  La  BROUSSE  (Michel),  #,  A  O,  docteur-médecin,  dé- 

puté de  la  Corrèze,  membre  du  Conseil  général, 
35,  avenue  Marceau,  à  Paris. 

125.  Labrunie-Laprade  (André),  à  Souillac  (Lot). 
120.  Lacarrière  (Henri),  13,  rue  Auber,  à  Paris. 

127.  Lachapelle    (de),    propriétaire,    au    Mazeau,    par 

Meyssac. 

128.  Lachaud  (Edouard),  docteur-médecin,  à  Brive. 

129.  Lacombe  (Oscar),  A  Q,  juge  suppléant,  ancien  ar- 

chiviste de  la  Préfecture,  à  Tulle. 
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130.  Lacoste  (Emile),  avocat,  conseiller  général,  à  Brive. 

131.  Lacroix,  notaire,  à  Meyssac. 

132.  Lafarge  (Aimé),  notaire,  à  Lagraulière,  par  Seilhac 

(Corrèze). 

133.  Lafarge   (Eugène),   peintre  décorateur,    à  Mauriac 

(Cantal). 

134.  Laffont  (Georges),  docteur-médecin,  à  la  Varenne- 

Saint-Hilaire  (Seine). 

135.  Laffont  (Marc),  docteur-médecin,  préparateur  à  la 

Sorbonne,  lauréat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  245,  rue  Saint-Honoré,  à  Paris. 

136.  Lafond  de  Saint-Mur  (le  baron),  O  eft,  I  P  O:  séna- 

teur de  la  Corrèze,  69,  rue  Sainte-Anne,  à  Paris. 

137.  Lafond  de  Saint-Mur  (Léon),  ejfe,  conservateur  des 

hypothèques  en  retraite,   1,  rue  du  Général-Foy, 
à  Paris. 

138.  Lagane  (Élie),  pharmacien,  à  Brive. 

139.  Lagane  (l'abbé),  curé  de  Bort  (Corrèze). 

140.  Lalande  (Norbert)  aîné,  négociant,  à  Brive. 

141.  Lalande   (Philibert),  A  Q,  receveur  des  Hospices, 

à  Brive. 

142.  Lalauze   (Adolphe),   aqua-fortiste,   24,   quai  de  Bé- 

thune,  à  Paris. 

143.  Lamberterie  (Albéric  de),   directeur  du   Dépôt  de 

mendicité,  95,  rue  Terre-Nègre,  à  Bordeaux. 

144.  Lamberterie   (le  baron  Paul  de),   député  du   Lot, 

18,  avenue  de  TAlma,  à  Paris. 

145.  Lamorelle  (Alexis-Philippe),  îjfe,  colonel  du  14"'  de 

ligne,  à  Brive. 

146.  Langlade  (Eugène),  négociant,  8,  rue  Monsieur-le- 

Prince,  à  Paris. 

147.  Lapetitie  (Marcel),  pharmacien,  à  Meyssac. 

148.  Laroche   (Paul),    imprimeur,   43,   rue  d'Amiens,   à 

Arras. 

149.  Laporte  CAntoine],  agenUvoy®^'  ^^^^  ^®  compta- 

bilité,  à  Tulj 
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150.  Lasteyrie  (le  comte  Robert  de),  ^,  I  P  Oi  profes- 

seur d'archéologie  à  TÉcole  des  Chartes,  membre 
du  Conseil  général  de  la  Corrèze,  10  bis,  rue  du 
Pré-aux-Glerc,  à  Paris. 

151 .  Lastbyrie  (de),  10  bis,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  à  Paris. 

152.  Laveix   (Alfred),   conservateur  des  hypothèques,   à 

Murât  (Cantal). 

153.  Laveix  (Gaston),  à  Laplène,  par  Meymac. 

154.  Lebon,  négociant,  rue  de  Corrèze,  à  Brive. 

155.  Lecherbonnier   (Auguste),   sénateur  de  la   Corrèze, 

5,  rue  Littré,  à  Paris. 

156.  Le  Clere  (Joseph),  à  Brive. 

157.  Lemas  (Élie),  I  P  O»  inspecteur  d'Académie,  à  Tours. 

158.  Lépinay  (Adolphe  de),  *,  ingénieur,.  6,  passage  San- 

drié,  à  Paris. 

159.  Lépinay  (Gaston  de),  au  château  de  MorioUe,  par 

Larche. 

160.  Lespinas  (Edmond),  avocat,   ancien  magistrat,   rue 

Saint-Pierre- ès-Liens,  à  Périgueux. 

161.  Leygonie,  ingénieur  hydrographe,  3,  rue  Neuve-de- 

rÉvéché,  à  Limoges. 

162.  Leymarie,  pharmacien,  à  Tulle. 

163.  Lhomond   (Jacques),   docteur- médecin,  à  Saint-Lô 

(Manche). 

164.  Limoges  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  (Haute- Vienne). 

165.  LouBiGNAC  (l'abbé),  ancien  supérieur  du  Petit-Sémi- 

naire, à  Brive. 

166.  LouRADOUR,   propriétaire,   à  Villière,   près  Obasine 

(Corrèze). 

167.  Maigne  de  Sarazac  (Jacques  de),  à  Villeneuve-sur- 

Yonne. 

168.  Malliard  (Fernand  de),  docteur  en  droit,  lauréat  de 

l'Institut,  1,  rue  Gudin,  à  Paris- Au teuil 

169.  Marbeau  (Eugène),  0  ijfe,  ancien  conseiller  d'État, 

27,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

170.  Marchât  (Hector),  ingénieur  des  chemins  de  fer  de 

l'État,  à  Brive. 
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171.  Marche  (Fabbé  Adolphe),  curé  d'Allassac  (Corrèze). 

172.  Marmier   (Gaston),    conseiller  général  de  la   Dor- 

dogne,  15,  rue  Paul-Louis  Courrier,  à  Paris. 

173.  Marquessac  (comte  Raoul  de),  C  ^,  contre-amiral, 

au  château  de  Cieurac,  par  Souillac  (Lot). 

174.  Martine  (François),  #,  ancien  maire,  Président  du 

Tribunal  de  commerce  de  Brive. 

175.  Mas  (Alfred),  boulevard  des  Sœurs,  à  Brive. 

176.  Massénat-Déroche  (Octave),  avocat  à  la  Cour  de  cas- 

sation, 132,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

177.  M  ASSÉNÂT   (Éîie),   A  Q,   manufacturier,  maire  de 

Malemort  (Corrèze). 

178.  M  ASSÉNÂT  (Paul),  notaire,  à  Brive. 

179.  Mayjurou  de  Lagorsse  (Eugène),  maire  de  Turenne, 

avocat,  à  Brive. 

180.  Maynard  (baron  Marc  de),  à  Copeyre,  par  Martel  (Lot). 

181.  Maza  (Henri),  Jjfe,  avoué  de  1""°  instance,  220,  rue  de 

Rivoli,  à  Paris. 

182.  Mazeaud  (Paul),  boulevard  du  Salan,  à  Brive. 

183.  Mazeyrac,  ejfe,  membre  du  Conseil  général,  à  Beau- 

lieu  (Corrèze). 

184.  Méric  de  Bellefon  (de),  ancien  magistrat,  26,  rue 

Léon  de  Malleville,  à  Montauban. 

185.  Millevoye  (Lucien),  ancien  substitut  du  procureur- 

général,  à  Saint-Pardoux,  par  Donzenac. 

186.  MoLiNiER  (Emile),  Q,  attaché  à  la  conservation  des 

Musées  nationaux,  palais  du  Louvre,  et  53,  quai 
Bourbon,  à  Paris. 

187.  MoNJAuzE,  ancien  notaire,  faubourg  le  Clere,  à  Brive. 

188.  MoNTAiGNAC  (marquis  Louis-Raymond  de),  G  0  *, 

contre-amiral,    sénateur,   ancien   ministre  de  la 
marine,  52,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

189.  MoREAu  (Frédéric)  père,  à  Fère-en-Tardenois  (Aisne). 

190.  MoRELLY,  docteur-médecin,  à  Argeiitat  (Corrèze). 

191 .  MoRTiLLET  (Gabriel  de},  *,  professeur  à  l'École  d'an- 

thropoJog-ie,  député  de  Sei^e'®^'^^^^  ^^  n\^ive  de 


Digitized  by 


Googh 


—  15  — 

192.  MouRBT  (Georges),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Périgueux. 

193.  Nauche  (Auguste),  avoué,  24,  rue  Mont-Thabor,  à 

Paris. 
194*  Nauche  de  Leymarie  (Alfred),  propriétaire,  à  Brive. 

195.  NiNAUD  (Victor),  négociant,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 

196.  NoAiLLBs  (le  comte  de),  au  château  de  Buzet,   par 

Buzet  (Lot-et-Garonne). 

197.  NouviON  (Baptiste),   0  ^,  ancien  Préfet,  à  Vars, 

par  Objat. 
198o  Pailler  (Fabbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 
Beaulieu  (Corrèze). 

199.  Pau   (Pabbé  Jules),   chanoine  honoraire,  aumônier 

des  Fabriques  de  la  Cascade,   à  Bort  (Corrèze). 

200.  Pauzat  (Henri),  naturaliste,    180,   rue  de  Rome,  à 

Marseille. 

201 .  Péronne  (Prosper),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  32,  rue 

des  Mathurins,  à  Paris. 

202.  Perrier  (Edmond),  i^,  I  P  Oi  professeur-adminis- 

trateur au  Muséum,  28,  rue  Gay-Lussac,  à  Paris. 

203.  PiNAUD  (François),  négociant,  à  Brive. 

204.  PoMAREL  (Léon),  docteur-médecin,  à  Brive. 

205.  PouLBRiÈRE  (l'abbé),  inspecteur  de  la  Société  fran- 

çaise d'archéologie,  directeur  du  Petit-Séminaire 
de  Servières  (Corrèze). 

206.  "Prioleau  (Léonce),  docteur-médecin,  à  Brive. 

207.  Rebière-Laborde  (Alfred),  chef  de  section  de  la  Com- 

pagnie d'Orléans,  à  Périgueux. 

208.  Richard,  propriétaire,  à  Saint-Robert,  canton  d'Ayen 

(Corrèze). 

209.  Rivet  (M"*  Elvire),  née  de  Jugeals,  à  Brive. 

210.  Rivet  (Marcy),   ancien    receveur  des  Finances,    à 

Nadailhan,  par  Saint-Thibéry  (Hérault). 

211.  Roche  (Emile),  docteur  en  droit,  avoué,  6,  boulevard 

Beaumarchais,  à  Paris-. 

212.  Roche  (Marcelin),  négociant,  maire  de  Brive. 
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213.  Roche   (Marcel),   imprimeur,  conseiller  municipal, 

à  Brive. 

214.  Roche  (Paul),  avoué  de  1"  instance,  10,  rue  Sainte- 

Anne,  à  Paris. 

215.  RoFFiGNAc  (le  comte  Octave  de),  au  château  de  Sou- 

rie, par  Objat  (Corrèze). 

216.  RooEMOND,  architecte,  à  Brive. 

217.  Roque  (Gustave),  banquier,  à  Brive. 

218.  Roque,  docteur-médecin,  à  Juillac. 

219.  Rouchaud-Nemours,  percepteur,  à  Brive. 

220.  RouDAUD  (René),  avoué,  à  Saint-Yrieix  (Hte- Vienne). 

221 .  Roujou  (Anatole),  professeur  de  sciences,  à  Chama-  ' 

lières,  près  Clermont-Ferrand. 

222.  RoussARiE  (Paul),  place  Saint-Julien,  10,  à  Tulle. 

223.  Rupin  (Ernest),  A  Q,  k  Brive. 

224.  Sainte-Fortunade  (comte  Albert  de  Lavaur  de),  au 

château  de  Sainte-Fortunade  (Corrèze). 

225.  Saint-Bonnet,  avocat,  à  Sexcles  (Corrèze). 

226.  Salvandy  (le  comte  Paul  de),  A  Oi  ancien  député, 

18,  rue  Cassette,  à  Paris. 

227.  Segol  (Antony),  propriétaire,  à  Beaulieu. 

228.  Seguin,  propriétaire,  au  château  d'Ayen  (Corrèze). 

229.  Selve  de  Sarran  (de),  ^,  banquier,  ancien  receveur 

des  Finances,  à  La  Ganne,  près  Ussel  (Corrèze). 

230.  Simon  (Clément),  ^,  ancien  procureur-général,  avo- 

cat, 7,  rue  Rouget-de-risle,  à  Paris,  et  château 
de  Bach,  commune  de  Naves,  par  Tulle. 

231.  SiREY  (Jean),  à  Objat  (Corrèze). 

232.  Sol-Lalande    (Ernest),    notaire,    au   Pescher,    par 

Beynat. 

233.  SouLiNGEAS  (Joseph),  3,  rue  de  Cosnac,  à  Brive. 

234.  SouLiÉ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Ar- 

gentat  (Corrèze). 

235.  SouLLiER  (l'abbé  Martial),  secrétaire-général  de  Tévé- 

ché  et  chanoine  de  la  cathédrale,  à  Tulle. 

236.  Talamon,  64,  r^g  Richelieu    à  P^^^^s,  et  château  de 
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237.  Tandeau  de  Marsac  (rabbé),  chanoine  honoraire, 

2,  place  Fournier,  à  Limoges. 

238.  Tandeau  de  Marsac,  notaire,  25,  place  Dauphine,  à 

Paris. 

239.  Thalamy,  maître  d'hôtel,  adjoint  au  maire,  à  Brive. 

240.  Teyssier,   a  Q,  ancien  juge  de  paix,   notaire,   à 

Pérols,  par  Bugeat  (Corrèze). 

241.  Teyssieu  (Léopold  de),  notaire,  à  Beaulieu. 

242.  TuRENNE  d'AvNAC  (le  marquis  de),  ^jfe,  9,  rue  Vézelay, 

à  Paris. 

243.  Vachal  (Joseph),  ancien  député,  à  Argentat  (Corrèze). 

244.  Valat  (Julien),  à  Souillac  (Lot). 

245.  Valette  (Charles),  notaire  honoraira,  à  Chambou- 

live  (Corrèze). 

246.  Valon  (Ludovic  de),  sous-chef  de  section  du  chemin 

de  fer  d'Orléans,  à  Lubersac. 

247.  Vayssière,  A  ^^^,  archiviste  de  l'Allier,  à  Moulins. 

248.  Verlhac  (Pierre),  imprimeur,  à  Brive. 

249.  Verlhac,  docteur-médecin,  à  Brive. 

250.  ViCANT  (Ernest),  propriétaire,  à  En  val,  près  Brive. 

251.  Vignes  (Marc),  avenue  Charles-Rivet,  à  Brive. 


iMEMBRES   CORRESPONDANTS 

Instituteurs. 

252.  BuGE   (Léon),  horticulteur   et  professeur  à  TÉcole 

normale,  à  Tulle. 

253.  Chammard,  instituteur,  à  Mansac,  par  Larche  (Cor- 

rèze). 

254.  Colas  (Fabbé  Josephj.   rue  du   Pont,   à  Maringues 

(Puy-de-Dôme). 

255.  Delmond,  instituteur,  à  Beaulieu. 

256.  DupUY  (Pierre),  instituteur,  à  Juillac. 

257.  Ferrier,  I  P  <U,  instituteur,  à  Brive. 

258.  FouRNiAL,  instituteur,  à  Chamberet. 

T.  X  1-S 
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259.  Gabriel  (le  Frère),  directeur  de  TÉcole  chrétienne, 

à  Brive. 

260.  Georges  (le  Frère),  directeur  de  l'École  chrétienne, 

à  Ussel. 

261.  Helvert  (le  Frère),  sous-directeur  de  l'École  chré- 

tienne, à  Limoges. 

262.  Hospicius  (le  Frère),  directeur  de  l'École  chrétienne, 

à  Tulle. 

263.  Lagane,  instituteur,  à  Saint-Solve,  par  Vignols. 

264.  Lavialle  (Ernest),  instituteur,  à  Sain t-6ermain-les- 

Vergues  (Corrèze). 

265.  Noël  (le  Frère),  directeur  du  pensionnat  St-Joseph, 

à  Meyssac. 

266.  PouiLLANGE,  instituteur,  à  Pompadour. 

267.  Prat,  professeur  à  l'École  communale  de  dessin,  à 

Brive. 

268.  SouLiÉ,  professeur  à  l'École  communale  de  dessin, 

à  Tulle. 

269.  TouRNADOUR,  instituteur,  à  Malemort  (Corrèze). 


SOCIETES   GORRESPONDAJ^TES 
Échange  de  Bulletins. 

1 .  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris. 

2.  Société  française  d'archéologie  (Bulletiri  Monumental)^ 

directeur  :  le  comte  de  Marsy,  à  Compiègne  (Oise). 

3.  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  18,  rue  de 

Bellechasse,  à  Paris. 

4.  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres, 

à  Toulouse. 

5.  Société  d'histoire  naturelle,  28,   rue  Saint-Rome,  à 

Toulouse. 
•  6.  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 
7.  Société  archéoloojgue  ^t  his^Qj-ique  du  Limousin,  à 
Limoges. 
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8.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Corrèze,  à 

TuUe. 

9.  Société -iiistorique  et  archéologique  du  Périgord,   à 

Périgueux. 

10.  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 

la  Creuse,  à  Guéret. 

11.  Société  de  Borda,  à  Dax  (Landes). 

12.  Société  archéologique  du  Tarn-et-Garonne,  à  Mon- 

tauban. 

13.  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

14.  Société  Dunoise,  à  Châteaudun. 

15.  Société  archéologique  de  Bordeaux,   67,   rue  de  la 

Rousselle. 

16.  Académie  d'Hippône,  à  Bone  (Algérie). 

17.  Société  botanique  et  horticole  de  Provence,    place 

Saint-Michel,  12,  à  Marseille. 

18.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Nice. 

19.  Société  des  éludes  littéraires,  scientifiques  et  artis- 

tiques du  département  du  Lot,  à  Cahors. 

20.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Vesoul  (Hte- 

Saône). 

21 .  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens. 

22.  Société  florimontane  d'Annecy. 

23.  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  à 

Orléans. 

24.  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Infé- 

rieure, "à  Nantes. 

25.  Société  archéologique  du  Maine,  au  Mans. 

26.  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 

à  Angouléme. 

27.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

de  l'Eure,  à  Évreux. 

28.  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

29.  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges. 

30.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Cler- 

mont-Ferrand. 

31 .  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras. 
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32.  Coininission  des  Antiquités  départementales  du  Pas- 

de-Calais,  à  Arras. 

33.  Société  archéologique  d'Alais  (Gard). 

34.  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente-Infé- 

rieure, à  La  Rochelle. 

35.  Société  de  géographie  de  TEst,  1  bis^  rue  de  la  Prairie, 

à  Nancy. 

36.  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon 

(M.  Vachez,  bihliothécaire,  24,  rue  de  la  Charité,  à 
Lyon). 

37.  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  7,  place 

Saint-Sernin,  à  Toulouse. 

38.  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  Burlington  house, 

Piccadilly.  W.  London  (Angleterre). 


REVUES  (échanges). 

39.  Bulletin  d* Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse 

(M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  directeur,  à  Romans 
(Drôme). 

40.  Râvue  de  Géographie  (M.  Delagrave,  15,  rue  Soufflot, 

à  Paris). 

41.  Feuille  des  jeunes  Naturalistes,  par  M.  A.  Dollfus,  35, 

rue  Pierre-Charron,  à  Paris. 

42.  Le  Feu-Follet,  à  Tulle. 

43.  Annales  du  Musée  Guimet  (direction  :  30,  avenue  du 

Trocadéro,  à  Paris). 

44.  Journal  d'Histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest, 

15,  cours  de  l'Intendance,  à  Bordeaux. 

45.  L'Auvergne  illustrée  (M.  Ambroise  Tardieu,  directeur, 

à  Herment  (Puy-de-Dôme). 

46.  Le  Gaij'Lussac,  revue  des  sciences  et  de  leurs  appli- 

cations, 23,  avenue  Foucaud,  à  Limo^^es. 
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STATUTS 

DE   LA 

SOCIÉTÉ  SCIENTIFIQUE,  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  LA  CORRÈZE 

ArrètM  dans  1m  Séanoef  génèralM  dM  9  Septembre  1878 
8  Déoenbn  1888  «t  18  Septembn  1887. 


CHAPITRE  PREMIER 

Gonst^It^ut.Ioo  et,  bu't  de  la  Société. 

Article  premier.  —  La  Société  porte  le  titré  de  :  Société 
scientifique,  historiqite  et  archéologique  de  la  Corrèze;  elle  a 
été  fondée  le  9  septembre  1878;  son  siège  est  à  Brive. 

Article  2.  —  Le  but  de  la  Société  est  de  grouper 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  au  progrès  des 
études  scientifiques,  historiques  et  archéologiques  con- 
cernant le  Limousin  en  général,  les  pays  limitrophes  et 
plus  spécialement  le  département  de  la  Corrèze;  elle  se 
propose  en  outre  d'enrichir  le  Musée  communal  des 
débris  antiques,  des  objets  d'art  épars  dans  la  contrée 
et  de  collections  d'histoire  naturelle. 

Article  3.  —  Toute  discussion  politique,  religieuse,  ou 
simplement  étrangère  aux  travaux-  de  la  Société,  est  for- 
mellement interdite. 

Article  4.  —  La  Société  se  compose  de  Membres  titu- 
laires et  de  Membres  auxiliaires.  Les  Membres  titulaires 
sont  ceux  qui  ont  envoyé  leur  adhésion  avant  la  consti- 
tution définitive  de  la  Société,  ou  qui  sont  admis  ulté- 
rieurement aux  conditions  énoncées  ci-après.  Le  titre  de 
Membre  auxiliaire  n'est  donné  qu'aux  Instituteurs  du  dé- 
partement; toutefois  leur  nombre  est  limité  à  cinquante. 
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Article  5.  —  Les  personnes  qui  veulent  faire  partie 
de  la  Société  doivent  adresser  une  demande  écrite  au 
Président  et  être  présentées,  à  une  des  séances,  par  deux 
Membres  titulaires  ou  auxiliaires.  Il  sera  procédé  à  leur 
admission  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  des  assistants. 

CHAPITRE  II 

.  Article  6.  —  Un  bulletin  est  publié  par  fascicules  tri- 
mestriels. Ne  seront  admis  ni  à  la  lecture  en  séance,  ni 
à  rimpression,  les  travaux  purement  littéraires  et  ceux 
qui  sont  relatifs  à  des  faits  historiques  postérieurs  à 
Tannée  1814. 

Article  7.  —  La  Société  n'accepte  en  aucune  manière 
la  solidarité  des  opinions  émises  dans  le  Bulletin. 

Article  8.  —  Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au 
nom  de  la  Société  sans  Texamen  préalable  et  l'appro- 
bation du  Bureau. 

CHAPITRE  III 

Article  9.  —  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  15  francs 
pour  les  Membres  titulaires,  à  5  francs  pour  les  Membre» 
auxiliaires;  elle  est  exigible  dans  le  courant  du  premier 
semestre. 

'La  cotisation  peut  être  rachetée  en  versant  une  somme 
de  250  francs. 

Article  10.  —  Tout  Membre  qui  aura  laissé  passer  le 
courant  de  Tannée  sans  payer  sa  cotisation  sera  con- 
sidéré comme  démissionnaire,  un  mois  après  Tavertisse- 
ment  écrit  que  devra  lui  adresser  le  Trésorier. 

CHAPITRE  IV 

Article  ii.  —  La  Qualité  de  ^efn^^®  *^  ^^  Société  se 
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1*  Par  la  démission;  2®  par  la  radiation  prononcée, 
pour  motifs  graves,  par  FAssemblée  générale,  à  la  ma- 
jorité des  deux,  tiers  des  Membres  présents,  sur  le  rap- 
port du  Conseil  d'administration  et  le  Membre  intéressé 
dûment  appelé  à  fournir  ses  explications. 

CHAPITRE  V 

A.clTyiltil»t«*gi'ttop  de  la  Soolét^* 

Article  12.  —  L'administration  de  la  Société  et  la 
direction  du  Bulletin  sont  confiées  à  un  Bureau  com- 
posé d'un  Président  d'honneur  et  de  onze  Membres  nom- 
més à  l'élection,  parmi  lesquels  seront  choisis  un  Pré- 
sident, deux  vice-Présidents,  un  Secrétaire-général,  un 
Trésorier  et  deux  Bibliothécaires. 

A  l'exception  du  Président  d'honneur,  nul  ne  peut  être 
élu  Membre  du  Bureau  s'il  n'habite  au  siège  de  la  Société 
ou  dans  les  environs.  Les  Membres  du  Bureau  sont  élus 
pour  trois  ans  et  sont  tous  rééligibles. 

Article  13.  —  Le  Président*  dirige  les  travaux  de  la 
Société  et  la  représente  en  toute  occasion  ;  il  ordonnance 
les  dépenses.  En  matière  de  délibération  sa  voix  est  pré- 
pondérante. En  cas  d'absence,  il  est  suppléé  par  un  des 
vice- Présidents,  ou,  à  défaut,  par  le  doyen  d'âge  du 
Bureau- 

Articlk  14.  —  Le  Secrétaire-général  reçoit  et  expédie 
la  correspondiance,  rédige  les  procès-verbaux  des  séances, 
et  inscrit  sur  ces  procès -verbaux  les  dons  faits  à  la 
Société;  les  procès-verbaux  sont  signés  par  le  Président 
et  le  Secrétaire. 

Article  15.  —  Le  Trésorier  est  chargé  de  la  compta- 
bilité et  de  la  caisse  de  la  Société  ;  à  la  fin  de  l'exercice 
il  rend  ses  comptes  à  la  Société,  et  le  Bureau,  après 
vérification,  lui  donne  décharge  de  sa  gestion. 

Article  16.  —  Les  Bibliothécaires  s'occupent  du  clas- 
sement des  livres  et  des  archives  appartenant  à  la  Société; 
ils  en  dressent  le  catalogue  et  tienuent  un  registre  d'émar- 
gement des  livres  qu'ils  confient  aux  Sociétaires. 
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Article  17.  —  Toutes  les  dépenses  extraordinaires,  ne 
concernant  pas  directement  la  publication  du  Bulletin, 
peuvent  être  autorisées  par  le  Bureau  si  elles  n^  dépas- 
sent pas  la  somme  de  cent  francs:  elles  devront  être 
présentées  à  la  Société  et  approuvées  par  elle  si  elles 
sont  supérieures  à  ce  chiffre. 

Article  18.  —  Les  délibérations  relatives  à  Taccepta- 
tion  des  dons  et  legs,  aux  acquisitions  et  échanges  d'im- 
meubles, sont  soumises  à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Article  19.  —  Les  délibérations  relatives  aux  aliéna- 
tions, constitutions  d'hypothèques,  baux  à  long  terme  et 
emprunts  ne  sont  valables  qu'après  l'approbation  par  l'As- 
semblée générale. 

Article  20.  —  Les  fonds  disponibles  seront  placés  en 
rentes  nominatives  3  p.  0/0  sur  l'État  ou  en  obligations 
nominatives  de  chemin  de  fer  dont  le  minimum  d'intérêt 
est  garanti  par  l'État. 

Article  21.  —  Le  fonds  de  réserve  comprend  :  1"*  Le 
dixième  de  l'excédant  des  ressources  annuelles;  2"*  les 
sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations;  3°  la 
moitié  des  libéralités  autorisées  sans  emploi.  Ce  fonds 
est  inaliénable;  ses  revenus  peuvent  être  appliqués  aux 
dépenses  courantes. 

CHAPITRE  VI 

Article  22.  —  Les  Séances  ont  lieu  tous  les  trois  mois 
au  jour  fixé  par  le  Président;  le  Bureau,  s'il  le  juge 
nécessaire,  peut  en  augmenter  ou  en  diminuer  le  nombre. 
Des  lettres  de  convocation  seront  envoyées  avant  chaque 
Séance. 

Article  23.  —  La  Séance  sera  dirigée  suivant  l'ordre 
du  jour  arrêté  préalablement  par  le  Président  et  le  Secré- 
taire, et  inscrit  sur  les  lettres  de  convocation. 

Article  24,  —  Ghague  Sociétaire  pourra,  avec  l'agré- 
ment du  Président ^  ^   eti^^  ^^^  .,^a^g^^^  ^  ^^  Séance. 
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CHAPITRE  VII 

Article  25.  —  L^ Assemblée  générale  appelée  à  se  pro- 
noncer sur  la  dissolution  de  la  Société,  et  convoquée 
spécialement  à  cet  effet,  doit  comprendre  au  moins  la 
moitié  plus  un  des  Membres  en  exercice.  Ses  résolutions 
sont  prises  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  Membres 
présents  et  soumises  à  Tapprobation  du  Gouvernement. 

Article  26.  —  En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  la  So- 
ciété est  afiFecté,  par  délibération  de  TAssemblée  géné- 
rale, au  Musée  communal  de  Brive.  Le  Bureau  statuera 
sur  la  destination  à  donner  à  la  Bibliothèque. 

CHAPITRE  VIII 

Article  27.  —  Les  Statuts  ne  peuvent  être  modifiés 
que  sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration  ou 
de  vingt-cinq  Membres,  soumise  au  Bureau  au  moins 
xm  mois  avant  la  Séance.  L'Assemblée  extraordinaire, 
spécialement  convoquée  à  cet  eflTet,  ne  peut  ipodifier  les 
Statuts  qu'à  la  majorité  des  deux  tiers  des  Membres 
présents.  L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au 
moins  des  Membres  en  exercice.  La  délibération  de  l'As- 
semblée est  soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Article  28.  —  Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'As- 
semblée générale  et  approuvé  par  le  Préfet,  arrête  les  con- 
ditions de  détail  propres  à  assurer  l'exécution  des  présents 
Statuts.  Il  peut  toujours  être  modifié  dans  la  même  forme. 

Brive,  le  18  septembre  1887. 

Le  Président,  Le  Secrétaire^généraly 

E.  Rupin.  Ph.  Lalande. 

Vu  et  approuvé  : 

Tulle,  le  5  décembre  1887. 

Le  Préfet  de  la  Corrèze, 
A.  Drouin. 
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BALUZE  (JEAN-CASIMIR  DE) 


Issu  d'une  famille  originaire  du  Limousin,  il 
était  fils  d'Antoine  de  Baluze,  préfet  de  la  maison 
de  la  reine  de  Pologne,  et  de  Cécile  de  Viel.  Né 
à  Varsovie  le  4  août  1648,  il  eut  pour  parrain  le 
roi  Jean-Casimir,  et  pour  marraine  l'épouse  du 
grand-maréchal  de  Lithuanie.  Élevé  comme  un 
fils  de  première  noblesse,  honoré  de  la  protection 
royale,  il  ne  pouvait  tarder  à  s'ouvrir  un  chemin 
dans  les  hautes  régions  où  le  sort  l'avait  fait 
naître. 

Son  éducation  distinguée,  une  sagacité  précoce, 
son  zèle  pour  l'étude,  les  connaissances  dont  il 
était  déjà  orné,  la  réserve  et  le  tact  dont  il  don- 
nait des  preuves  en  toutes  circonstances,  le  sor- 
tiient  bientôt  du  rang  de  ses  jeunes  camarades 
et  lui  attirèrent  la  confiance  des  plus  hauts  per- 
sonnages. 

Michel  Koribut,  qui  succéda  au  roi  Jean-Casimir, 
l'admit  au  nombre  des  gentilshommes  de  sa  cham- 
bre, et,  après  son  mariage,  l'attacha  à  la  personne 
de  la  nouvelle  reine.  Il  sut  toujours  déployer  un 
grand  esprit  de  sagesse  dans  les  situations  difiS- 
ciles,  et  ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller  aux 
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se  présente  dans  son  écriture;  dans  le  second,  le  con- 
naissant déjà,  on  lui  applique  rigoureusement  les  prin- 
cipes, pour  voir  s'ils  concordent  avec  la  réputaticîn  établie. 
J'aime  assez  cette  contre-épreuve  de  l'histoire,  et  c'est 
cette  méthode  que  je  vais  adopter  pour  Jean-Casimir  de 
Baluze. 

M.  Emile  Fage,  propriétaire  de  l'autographe  dont  nous 
donnons  un  fac-similé,  vient  d'écrire  sa  vie  d'une  façon 
fort  agréable  et  aussi  complète  que  possible,  dans  un 
opuscule  intitulé  :  Les  Baluze.  J'ai  là,  de  première  main, 
tous  les  renseignements  qui  m'éclairent  sur  la  valeur 
morale  et  intellectuelle  du  sujet.  J'y  relève  qu'il  a  F  «  es- 
prit de  sagesse  »  (p.  26),  une  «  éducation  distinguée  »,  une 
«  sagacité  précoce  »,  du  «  zèle  pour  l'étude  »,  des  «  con- 
naissances »,  de  la  «  réserve  »  et  du  «  tact  »  (p.  23);  qu'il 
est  «  diplomate  »  (p.  26),  qu'il  a  de  l'habileté  dans  les 
«  négociations  »,  où  il  a  acquis  une  «  expérience  remar- 
quable »  (p.  27),  qu'il  ne  manque  ni  d'  «  esprit  »  ni  de 
«  perspicacité  »  (p.  29),  et  enfin  qu'il  est  capable  de  «  dé- 
vouement »  (p.  27)  et  de  «  courage  »  (p.  28). 

Tout  cela,  en  effet,  se  constate  bien  évidemment  dans 
le  graphisme  de  cet  homme  d'État,  qui  réunit  en  lui  les 
qualités  maîtresses  de  sa  charge.  Avant  tout,  c'est  ce  qui 
me  frappe  à  première  vue,  il  est  diplomate.  Or  les  diplo- 
mates, a  dit  Michon,  ne  savent  pas  écrire  droit;  leur 
ligne  n'est  ni  rigide  ni  molle,  elle  est  souple  et  ondule; 
elle  s'insinue,  calquant  la  pensée  qui,  pour  arriver  au 
but,  n'avance  qu'avec  précaution. 

Cette  ligne  est  même  un  peu  tombante,  signe  de  tris- 
tesse, de  préoccupation,  d'insuccès  :  il  servait  une  cour 
où  «  les  revers,  dit  M.  Fage,  se  succédaient  d'une  façon 
désespérante  »  ;  «  les  rois  se  succédaient  au  pouvoir  avec 
des  vues  souvent  contraires  »  ;  «  les  diètes  »  étaient  pleines 
«  de  brigues  et  de  tumulte  »  (p.  26,  28). 

Cependant  il  gardait  sa  sérénité  :  il  y  avait  en  lui  un 
fond  réel  de  sagesse^  de  calme,  de  modération,  qui  lui 
faisait  envisager  toutes  les  situations  avec  un  rare  sang- 
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froid.  Aussi  comme  il  se  possède  bien!  Pas  d'exaltation, 
d'enthousiasme,  d'imagination,  trois  mauvaises  conseillères 
de  la  vie  publique  ;  la  plume  ne  se  permet  pas  le  moindre 
écart,  la  raison  seule  domine  et  dirige.  Le  souverain  pou- 
vait donc  avoir  toute  confiance  en  son  mandataire,  inca- 
pable de  se  laisser  détourner  de  sa  voie. 

La  sagesse  se  manifeste  autant  dans  sa  vie  privée  que 
dans  sa  vie  publique  :  il  sait  modérer  ses  désirs,  calmer 
ses  appétits.  Tous  les  mots  ont  des  finales  très  écourtées, 
signe  d'ordre  et  d'économie.  Baluze  écrivait,  en  consé- 
quence, dans  son  testament  :  <x  Mon  soin  principal  devant 
être  de  regarder  le  payement  de  mes  dettes  que  j'ay  été 
obligé  de  contracter  pour  subsister  pendant  plusieurs 
années  d'une  grande  cherté  en  Pologne,  qui  s'est  étendue 
sur  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  pour  mon 
petit  entretien  et  celuy  de  mon  petit  domestique  »  (p.  82). 

L'écriture  est  certainement  sui  generU,  mais  elle  a  un 
vrai  cachet  de  distinction  qui  l'empêche  d'être  banale, 
vulgaire,  commune.  Pour  employer  un  terme  consacré, 
elle  est  lumineuse  :  la  clarté  est  dans  les  mots,  qui  ne 
se  confondent  pas  entre  les  lignes  suffisamment  espacées. 
On  lit  aussi  facilement  qu'on  devait  comprendre  en  l'écou- 
tant. Il  ne  disait  que  ce  qu'il  fallait  dire,  sans  phrases 
ni  longueurs,  parce  qu'il  voulait  se  rendre  intelligible  à 
tous.  Cette  clarté  du  cerveau,  que  n'obscurcit  pas  le  plus 
léger  nuage,  est  un  signe  de  grand  jugement.  Je  ne 
m'étonne  donc  pas  que  M.  Fage  lui  rende  ce  témoignage  : 
a  Dans  plusieurs  occasions  d'importance,  il  se  fit  appré- 
cier par  la  justesse  et  la  pénétration  de  ses  vues.  Jean- 
Baptiste  Colbert,  de  Torcy,  de  Groissy,  le  tenaient  en 
grande  estime  »  (p.  28). 

Pénétrant^  voilà  la  note  vraie.  Remarquez  que,  très 
souvent,  la  première  lettre  d'un  mot  est  détachée  de  la 
suite,  et,  parfois  aussi,  la  seconde;  c'est  le  coup  de  rin- 
tuition.  Le  penseur  a  réfléchi,  a  vu,  a  saisi  un  idéal; 
aussitôt,   en  homme  pratique,  il  va  chercher  à  le  réa- 
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volonté  obstinée  :  nombre  de  lettres  sont  anguleuses,  et 
les  t  sont  barrés  tantôt  droit  et  court,  tantôt  en  retour, 
ce  qui  n'exclut  en  rien  Turbanité  et  la  bienveillance, 
signifiées  par  des  courbes  répétées. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  observation.  Jean-Casimir  de 
Baluze  était  «  gentilhomme  »  :  il  signe,  non  en  nobky 
mais  en  anobli.  Au  noble  par  droit  de  naissance,  il  em- 
prunte la  signature  à  lettres  hautes,  mais  il  n'y  réussit 
qu'à  demi,  plusieurs  sont  rapetissées  et  d'autres  exagé- 
rées, comme  z.  Il  redevient  bourgeois,  comme  ses  an- 
cêtres, au  paraphe  étrangement  embrouillé.  Après  avoir 
jeté  quelque  éclat,  il  disparaît  :  c'est  un  éclair  qui  tra- 
verse un  nuage. 

X.  Barbier  de  Montault  (1). 


(1)  Voir  le  commencement  des  Portraits  graphologiques,  t.  IX, 
page  553. 

T.  X  1-fi 
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UHistoi7*e  généalogique  de  la  maison  d'Au- 
vergnSj  faite  sur  les  instances  du  cardinal  de 
Bouillon  et  publiée  en  1709,  indisposa  fortement 
la  Cour  contre  Baluze.  En  1710,  il  fut  enveloppé 
dans  la  disgrâce  du  cardinal  et  perdit  ses  places 
et  ses  pensions.  Son  livre  fut  supprimé  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  et  lui-même  fut  exilé 
successivement  à  Rouen,  à  Blois,  à  Tours  et  à 
Orléans,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1713. 

L-innocence  de  Baluze  ayant  été  reconnue,  il 
revint  à  la  Cour  et  donna  à  l'impression  VHis- 
toire  de  Tulle  et  les  Œuvres  de  saint  Cyprien; 
il  surveillait  cette  dernière  publication  lorsque  la 
mort  vint  le  surprendre  à  Paris  le  28  juillet  1718, 
à  rage  de  88  ans. 

Baluze  a  rendu  de  grands  services  à  l'Église  et 
à  l'histoire  par  son  application  continuelle  à  re- 
chercher de  tous  côtés  les  manuscrits  des  bons 
auteurs,  à  les  conférer  et  à  les  publier  avec  des 
notes  pleines  de  recherches  et  d'érudition. 

Baluze  n'eut  jamais  que  la  tonsure;  il  fut 
pourvu  de  différentes  cures  et  de  plusieurs  cano- 
nicats,  mais  il  sut  toujours  allier  les  principes 
religieux  avec  les  usages  reçus  dans  le  monde 
éclairé. 

D'un  tempérament  délicat,  il  conserva  cepen- 
dant une  santé  égale  par  la  sobriété  et  le  ré- 
gime qu'il  garda  jusqu'à  la  mort.  Il  vivait  avec 
plaisir  et  mourut  avec  résignation.  On  lui  attribue 
l'épitaphe  suivante,  qui  donnerait  une  idée  de  la 
tournure  de  son  esprit  : 
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ces  copies  de  Baluze,  sa  nature  franche  (1),  pouvant  au 
besoin  cacher  sa  pensée,  mais  ne  la  remplaçant  jamais 
par  un  mensonge  (2) ,  nous  est  un  sûr  garant  qu'elles 
sont  la  reproduction  exacte  de  leurs  originaux. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à  pénétrer  Tétre  intime 
de  Baluze,  nous  y  découvrirons  des  défauts  mêlés  aux 
qualités,  c'est  le  sort  commun. 

Baluze  était  assez  affable  (3),  mais  mordant  à  ses 
heures;  ses  r  sont  terminées  par  une  petite  pointe 
acérée  dont  il  se  servait  volontiers.  Dans  la  discussion 
ou  les  polémiques,  à  côté  des  bonnes  raisons,  qui  ne 
lui  manquaient  pas  sans  doute,  il  savait  placer  un  mot 
blessant  pour  ses  adversaires,  mais,  la  pointe  lancée,  il 
oubliait  facilement. 

Nature  rayonnante  (4),  il  s'oubliait  pour  penser  aux 
autres,  travaillant  pour  eux,  se  dépensant  pour  eux  sans 
songer  à  son  avantage  personnel. 

Ce  savant  était  simple  et  sans  prétention  (5),  comme 
tous  les  vrais  savants  du  reste;  mais  il  connaissait  sa 
valeur,  et  pour  que  le  nom  de  Baluze  ne  passe  pas 
inaperçu  d'un  public  distrait,  il  le  souligne. 

Madeleine  Muguet  fut  instituée  sa  légataire  univer- 
selle, et  ses  enfants  figurent  sur  son  testament  pour  de 
fortes  sommes;  on  attribue  ces  dispositions  à  un  caprice, 
pourquoi  ne  pas  les  croire  toutes  naturelles,  Baluze  avait 
peut-être  de  bonnes  raisons  pour  préférer  les  enfants  de 
Madeleine  à  ses  propres  neveux?  La  graphologie  peut 
affirmer  que  cette  écriture  pâteuse,  ces  points  lourds 
n'ont  pas  été  tracés  par  un  ange,  mais  avec  qui  l'ange 
est-il  tombé?  Son  diagnostic  ne  va  pas  jusqu'à  le  deviner. 

B.  GiROu. 


(1)  A,  0,  g  ouverts. 

(2)  A,  o,  g  fermés  quelquefois,  m&is  non  bouclés. 

(3)  Courbes  au  bas  des  lettres. 

(4)  Les  M  majuscules  sont  toujours  liées  à  la  lettre  suivante. 

(5)  Écriture  sobre,  sans  fioritures. 
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M.  E.  Rupin  nous  ayant  gracieusement  envoyé  sa 
Notice  sur  Marmontel,  extraite  du  Bulletin  de  la  Société^ 
nous  y  prendrons  les  jugements  portés  sur  ce  person- 
nage pour  les  corroborer  ou  les  infirmer,  suivant  les  cas. 

Marmontel  a  été  jugé  par  des  écrivains  qui  Pavaient 
fréquenté;  M.  Rupin  a,  de  plus,  recueilli  la  tradition 
locale  transmise  par  ses  contemporains.  Souvent  ces  di- 
vers jugements  ne  portent  que  sur  Textérieur,  sur  la 
vie  pour  ainsi  dire  officielle;  l'homme  intérieur  ne  se 
révèle  qu'à  un  petit  nombre  d'intimes,  parfois  même  per- 
sonne ne  peut  le  pénétrer.  La  graphologie,  plus  heureuse, 
sait  révéler  les  secrets  de  l'âme  et  découvre  ce  qui,  pour 
tous,  était  un  mystère. 

Marmontel  ayant  quitté  Bort  à  24  ans,  ne  revint  plus 
jamais  dans  sa  ville  natale,  «  où  il  avait  cependant  laissé 
tant  d'enthousiasme  et  de  regrets  et,  il  le  dit  lui-même, 
un  peu  d'amour  (1).  »  Égoïsme,  disent  les  uns;  il  ne  vou- 
lait pas  étendre  le  cercle  de  ses  relations,  de  peur  d'avoir 
un  plus  grand  nombre  de  personnes  à  obliger;  d'autres 
pensent  que  ce  fut  par  ressentiment  contre  certains  com- 
patriotes, ainsi  parle  la  tradition;  M.  Rupin  croit  voir 
ici  une  grande  délicatesse  à  l'égard  de  M"«  Broquin. 
Tout  jeunes  encore,  ils  s'étaient  aimés;  ils  devaient  se 
marier  ensemble.  Entraîné  par  ses  liaisons  avec  les  ac- 
trices les  plus  en  vue,  Marmontel  aurait  préféré  ne  pas 
revenir  à  Bort,  plutôt  que  de  contrister  par  sa  simple 
présence  M"*  Broquin,  cette  âme  si  droite  et  si  loyale. 

Ègolsme?  Peut-être.  Les  M  majuscules  de  Marmontel 
sont  précédées  du  vilain  crochet  qui  indique  la  person- 
nalité. Moi  avant  tout,  moi  par-dessus  tout.  De  plus  Mar- 
montel n'était  généreux  qu'à  ses  heures;  s'il  a  quelques 
longues  finales,  souvent  ses  lettres  sont  écourtées,  son 
écriture  est  tassée  pour  ne  pas  perdre  trop  de  papier;  il 
trouvait  sans  doute  qu'il  donnait  déjà  assez  largement. 

(1)  Discours  de  M.  Ghasteau-Dubreuil.  L'honorable  conseiller 
avoue  ne  pas  comprendre  cette  conduite. 
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Ressentiment  ?  Probablement  encore.  Son  écriture  est  in- 
clinée, c'est  le  signe  graphique  des  natures  capables  de 
haine  ou  d'amojir;  le  signe  est  le  même,  c'est  étrange, 
et  pourtant  c'est  ainsi.  Ce  double  sentiment  part,  en 
effet,  d'un  même  principe,  Racine  l'a  remarqué  : 

Il  faut  que  mon  cœur, 

S'il  n'aime  avec  transport,  haïsse  avec  fureur. 

Marmontel  pouvait  donc  aimer  avec  passion  ou  haïr 
avec  fureur.  Son  obstination  (1),  sa  vivacité  (2),  le  cher 
moi  (3),  l'orgueil  de  comparaison  fortement  marqué  (4) 
indiquent  une  nature  qui  pouvait,  lorsque  l'orgueil  était 
blessé,  haïr  au  lieu  d'aimer. 

Délicatesse?  La  délicatesse  suppose  l'estime  de  soi,  qui 
fait  repousser  tout  ce  que  la  conscience  pourrait  repro- 
cher; la  noblesse  des  sentiments  :  l'homme  délicat  ne 
cherche  à  se  distinguer  que  par  le  mérite  et  la  vertu; 
il  a  l'âme  fière  et  s'efforce  de  conserver  la  probité  et 
rhonneur;  c'est  une  nature  droite  et  loyale,  un  carac- 
tère élevé,  sans  finesse  et  sans  ruse.  Est-ce  là  ce  que 
nous  trouvons  dans  le  graphisme  de  Marmontel?  L'écri- 
ture, il  est  vrai,  est  d'égale  hauteur,  il  n'y  a  pas  de 
mots  gladiolés,  par  conséquent  ni  ruse  ni  finesse,  mais 
ces  lettres  sont  trop  petites  pour  indiquer  une  nature 
élevée;  on  n'y  voit  pas  non  plus  la  naïveté  des  natures 
droites  et  loyales  (5).  Marmontel  a  la  ligne  sinueuse  des 
diplomates  à  petites  allures,  ce  qui  s'accorde  mal  avec 
la  noblesse  des  sentiments.  C'est  sans  doute  par  anti- 
phrase que  M.  Chasteau-Dubreuil  affirme  que  Marmontel 
fit  preuve  d'une  «  grande  constance  »  dans  son  amour 
pour  Clairon,  et  nous  croyons  que  M.  Rupin  s'est  fait 

(1)  F  barrés  en  retour. 

(2)  Barres  vives  des  t. 

(3)  M  majuscules  précédées  d'un  crochet. 

(4]  M  majuscules  dont  le  premier  jambage  est  plus  élevé  que  le 
second. 
(5)  A,  0,  g  quelquefois  fermés  et  bouclés. 
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illusion  sur  son  compatriote  en  expliquant,  à  sa  louange, 
un  fait  qui  prouve  son  indifférence.  Du  reste,  Marmontel 
a  la  signature  des  lâcheurs  :  le  nœud  j[ui  termine  son 
paraphe  montre  qu'il  n'étreint  pas  fortement  ceux  quïl 
aime;  ce  nœud  est  assez  large  pour  laisser  passer  les 
amies  les  unes  à  la  suite  des  autres  :  après  M"*  Broquin, 
Qairon;  après  Clairon,  une  autre. 

D'ailleurs  son  écriture  inclinée,  sans  aucune  lettre  re- 
dressée, prouve  une  nature  impressionnable,  aimante, 
un  cœur  maître  de  Tesprit  et  le  dirigeant  à  son  gré;  il 
n'y  a  pas  de  lutte,  la  volonté  (1)  seule  pouvait  réagir 
contre  de  trop  grands  entraînements.  L'écriture,  modé- 
rément appuyée,  n'est  pas  celle  du  viveur,  insatiable  de 
jouissances  matérielles,  mais  les  nombreux  pâtés  dans 
les  e  n'ont  rien  d'angélique. 

«  Ce  qui  frappe,  dit  M.  Rupin,  c'est  de  voir  chez  lui 
(Marmontel)  une  lutte  continuelle  contre  la  pauvreté, 
qu'il  ne  parvient  à  éloigner  que  par  le  travail,  une  sorte 
de  courage  contre  l'adversité  qui....  fait  un  des  principaux 
traits  de  son  estimable  caractère.  »  La  graphologie  con- 
firme ce  jugement.  Les  massues  ne  sont  ni  très  nom- 
breuses, ni  très  accentuées,  mais  elles  existent  et  suffi- 
sent, avec  les  barres  en  retour  des  /*,  pour  prouver  que 
Marmontel  avait  une  volonté  forte;  les  barres  des  t 
ascendantes,  les  déliés  et  les  deux  derniers  traits  du 
procureur  tracés  de  bas  en  haut,  nous  montrent  aussi 
l'homme  énergique  qui  ne  se  laisse  ni  abattre,  ni  dé- 
courager, mais  qui  a  confiance  dans  l'avenir;  si  nous 
ajoutons  qu'il  soignait  les  détails,  qu'il  était  minutieux  (2), 
défiant  (3),  qu'il  ne  prodiguait  pas  ses  ressources  (4),  nous 
aurons  dit  qu'il  possédait  de  précieuses  qualités  pour 
bien  gérer  sa  fortune,  pour  l'augmenter  au  besoin. 


(1)  Quelques  massues,  f  barrés  en  retour,  mais  faiblement. 

(2)  Points  sur  les  i,  accents  juste  au-dessus  des  lettres. 

(3)  Traits  du  procureur,  points  après  la  signature  et  la  date. 

(4)  Lettres  et  lignes  tassées. 
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«  Il  n'avait  pas,  dit  un  biographe,  la  conversation 
aussi  brillante  qu*on  eût  dû  s'attendre  de  lui  d'après  ses 
écrits.  Son  ton  était  raide  et  tranchant;  sans  doute  qu'il 
le  devait  à  la  fréquentation  des  philosophes.  »  Il  le  devait 
aussi  à  la  nature  de  son  esprit.  «  Le  signe  de  la  liaison 
continue,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Mgr  de  Mon- 
tault  dans  son  portrait  graphologique  de  Mgr  de  Rechigne^ 
voisin  (1),  dit  l'homme  de  salon,  le  causeur  gai,  vif,  en- 
traînant. »  Ici  les  séparations  sont  nomI)reuses,  les  idées 
se  multiplient  trop  rapidement;  ce  n'est  point  par  des 
théories,  souvent  sèchement  émises,  que  l'on  charme  dans 
un  salon. 

Voyons  maintenant  ce  que  la  graphologie  nous  dira 
de  l'écrivain,  du  littérateur. 

Marmontel  est  plus  intuitif  que  logicien  (2)  :  c'est  un 
cerveau  productif;  il  a  les  idées  nombreuses,  originales, 
c'est  un  penseur;  il  n'est  pas  cependant  purement  in- 
tuitif; la  logique,  le  raisonnement  lui  font  éviter  les 
excès  et  l'empêchent  d'être  un  utopiste  et  un  rêveur. 

Écrivain,  il  évitera  les  écarts  de  la  faculté  purement 
intuitive,  qui  ne  voit  que  le  côté  idéaliste  et  théoricien 
des  choses  ;  il  aimera  le  vrai,  le  naturel,  car  il  est  sans 
prétention,  ses  d  sont  d'une  admirable  simplicité,  son 
écriture  est  sans  recherche,  on  n'y  remarque  aucune  de 
ces  fioritures  affectionnées  par  les  poseurs,  par  ceux  qui 
recherchent  avant  tout  les  bravos  de  la  galerie.  Cepen- 
dant quelques  déliés,  qui  se  perdent  dans  les  lignes, 
nous  prouvent  que  l'imagination  nuit  parfois  à  la  luci- 
dité du  jugement. 

Critique,  il  saura  analyser  l'œuvre  qui  lui  est  sou- 
mise,  car  son  esprit  est  lucide  (3)  et  attentif  aux  dé- 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  année  1887,  t.  IX,  p.  554. 

(2)  Les  lettres  sont  généralement  détachées,  quelques-unes  seu- 
lement sont  liées  ;  il   écrit  fat  ig  ne,  M  ad  a  me,  agitations, 

(3)  L'air  circule  entre  chaque  mot.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le 
correctif  indiqué  plus  haut  :  les  jambages  qui  s'enchevêtrent  dans 
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tails  (1).  Les  r,  la  pointe  en  l'air  (2),  nous  disent  qu'au 
besoin  il  saura  lancer  â  ses  adversaires  un  trait  acéré, 
de  mordantes  épigrammes. 

Ses  idées  se  juxtaposaient  sans  se  lier  ni  former  un 
tout,  comme  les  lettres  de  son  écriture;  c'est  donc  avec 
raison  qu'on  lui  reproche  de  manquer  d'idées  générales 
et  de  portée  dans  les  vues.  Mais  s'il  négligeait  de  jeter 
un  coup  d'œil  d'ensemble,  il  excellait  dans  les  détails 
surtout,  comme  le  prouvent  ses  Contes^  dans  les  détails 
gracieux  (3). 

E.  GiROu. 


la  ligne  inférieure  montrent  que  parfois  l'imagination,  la  folle  du 
logis,  égare  et  entraîne  Tesprit. 

(1)  Points  sur  les  i. 

(2)  jR  e  p  os,  Mo  r  ellet,  v  iv  r  o  ns,  et  presque  toutes  les  r  finales. 

(3)  Les  g  minuscules  sont  gracieusement  arrondis. 
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VIII 

SOUHAM  JOSEPH  (COMTE) 

GÉNÉRAI.  DK  L'£MPIR£ 
INSCRIT   SUR   LES   TABLES   DE   l'aRC-DE-TRIOMPHE 

Né  à  Lubersac  (Corrèze)  en  1755.  Simple  cava- 
lier de  1782  à  1787,  il  gagna  tous  ses  grades  par 
sa  bravoure  plus  que  par  son  instruction.  En 
1796,  il  commandait  en  chef  les  départements 
réunis  et,  en  1800,  la  deuxième  division  de  l'ar- 
mée de  Moreau.  Compromis  dans  le  procès  de 
ce  général,  il  resta  sans  activité  jusqu'en  1804. 
Il  se  rendit  célèbre  à  la  bataille  de  Vich,  en 
Catalogne,  qu'il  gagna  contre  O'Donnel.  Blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  tempe  gauche,  il  prit  à 
peine  le  temps  de  se  faire  panser  et  revint  aus- 
sitôt à  la  tête  de  sa  division  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée  (20  février  1810). 

Le  l**"  mai  1813,  au  combat  de  Weissenfels, 
qui  précéda  la  bataille  de  Lutzen  et  où  mourut 
le  maréchal  Bessières,  Souham  déploya  un  grand 
savoir  de  tactique.  Le  lendemain,  à  Lutzen,  son 
intrépidité  mérita  d'être  citée  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Le  prince  de  la  Moskowa,  le  général 
Souham,  le  général  Gérard  étaient  partout,  fai- 
saient face  à  tout.  »  Plus  tard  il  fut  nommé  par 
le  roi  inspecteur  général  d'infanterie  et,  en  1818, 
gouverneur  de  la  cinquième  division.  Il  mourut 
en  1837. 
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Le  général  Souham  joint  à  sa  nature  déductive  beau* 
coup  d'intuitivité  ;  grand  nombre  de  lettres  liées  dans  son 
graphisme,  mais  aussi  beaticoup  de  disjointes  qui  nous 
donnent  Télan  de  la  pensée. 

D'une  extrême  énergie,  son  paraphe  en  zigzag  comme 
réclair  sillonnant  la  nue  nous  dit  sa  nature  fulgurante, 
que  rien  n'arrête  pour  arriver.  Un  soldat  ainsi  doté 
gagne  des  batailles,  c'est  un  solide  défenseur,  redoutcible 
à  l'ennemi.  Le  cœur  et  la  tête,  chez  ce  général,  vivent 
en  bonne  harmonie,  le  redressement  des  lettres,  au  milieu  de 
celles  inclinéeSy  prouve  que  cet  affectif  avait  toute  la  viri- 
lité pour  gouverner  son  être  intime;  c'était  un  soldat 
ne  s'emballant  pas,  prudent  et  méfiant,  ses  traits  de  prO' 
cureur  à  la  fin  des  lignes^  sa  signature  précédée  de  deux 
petits  traits,  montrent  qu'il  se  cuirasse  et  se  met  en 
défensive. 

Ses  barres  de  f,  fermes  et  courtes^  et  les  T  barrés  au 
haut  de  la  hampe,  accusent  l'esprit  du  commandement, 
d'autant  plus  sûr  et  juste  qu'il  est  doué  du  grand  sens 
d'observation,  que  révèle  son  écriture  fine  et  sobre,  et 
jugeant  sainement;  pas  d'enchevêtrement  dans  les  lignes. 
Absence  de  dissimulation,  toutes  les  lettres  sont  ouvertes; 
finesses  acquises,  disent  ses  mots  terminés  en  pointe.  Cette 
franche  et  loyale  nature  a  senti  le  besoin  d'être  plus 
circonspect  en  avançant  dans  la  vie.  Étude  que  l'on  fait 
de  soi-même  au  contact  du  monde,  qui  trop  souvent 
exploite  la  droiture  et  la  loyauté. 

Quelques  mots  tombants,  le  général  a  eu  ses  moments 
de  tristesse  et  de  soucis;  mais  sa  nature  fulgurante, 
énergique,  ne  l'y  laissait  pas  s'arrêter. 

Courbes  dans  son  graphisme,  pas  de  lettres  anguleuses,  bien- 
veillance, aussi  bon  pour  ses  soldats  que  courageux  pour 
sauver  le  drapeau. 

Économe,  à  en  juger  par  ses  finales  écourtées,  mais  peu 
apte  aux  détails,  peu  d'i  sont  pointés,  de  là  mal  organisé 
pour  la  question  du  budget. 

Ses  majuscules  sobres  révèlent  l'homme  simple  et  mo- 

T.  X  1-4 
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deste  que  ses  subalternes  peuvent  approcher,  sans  craindre 
que  le  panache  du  général  ne  leur  fasse  sentir  leur  infé- 
riorité. 

Résultante  :  Parti  de  simple  soldat.  M.  le  général 
Souham,  poussant  très  loin  Tamour  de  la  patrie,  devait, 
par  le  dévouement  de  sa  nature,  Ténergie  de  son  carac- 
tère et  son  esprit  de  conduite,  arriver  à  la  haute  situa- 
tion qu'il  occupa  dans  l'armée,  où  il  a  dû  également 
gagner  l'affection  de  tous,  malgré  la  petite  pointe  qu'il 
savait  lancer,  mais  qui  ne  détruisait  pas  en  lui  son 
esprit  de  la  forme  et  des  convenances. 

Joséphine  Leblanc. 
16  septembre  1887. 
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CHATEAU  DE  CHALUSSET 

Extcaits  des  Archives  du  Duc  de  La  Trémoîlle 

(CHARTRIER    DE    THOUARS) 
PUBLIAS    BT    AMKOTéS    PUR 

Paul    BRUEL 

DIRECTEUR  DE   LA   «    SOCtÉTÉ  GÉNÉRALE   »   A   BRIVE 

lambn  de  la  Sociité  historifoe  et  Aichéologiqoe  de  la  Conèie 


M.  le  duc  de  La  Trémoîlle,  que  son  inépui- 
sable complaisance  expose  à  de  nombreuses  im- 
portunités,  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  publier 
quelques  pièces  extraites  de  ses  archives  et  qui 
intéressent  le  Limousin.  Elles  seront  sans  doute 
fort  appréciées  de  nos  lecteurs.  Nous  les  repro- 
duisons intégralement  en  les  accompagnant  de 
quelques  notes  explicatives. 

Comme  le  prouve  le  premier  document,  le 
château  de  ChaLusset  était  venu  aux  mains  de 
Guy  VI  de  La  Trémoîlle  par  son  mariage  avec 
Marie  de  Sully,  fille  unique  et  seule  héritière 
de  Louis  de  Sully  et  d'Isabeau  de  Craon.  En 
1369,  année  où  Charles  V  reprit  la  guerre  contre 
les  Anglais,  Louis  de  Sully  remit  aux  mains  du 
roi,  par  charte  du  26  octobre  1369  (arch.  nat., 
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lay.  du  Trésor  des  chartes,  J.  400,  n^  63),  les 
châteaux  de  Chalusset,  Corbessin,  Maumont  et 
Châlus  Chabrol,  «  sur  les  frontières  des  ennemis.  » 
Mais  ni  la  garnison,  ni  l'argent  du  roi  ne  purent 
défendre  la  forteresse  contre  les  compagnies  an- 
glaises; en  1379,  elle  tomba  aux  mains  d'un  des 
frères  d'armes  du  Breton  Geoffroy  Tête -Noire, 
((  Ainraerigos  Marcel  (1),  uns  escuiers  de  Limosin, 

englès,  »  qui  prit  «  le  fort  castiel  de  Calusiel, 

à  deus  lieues  de  Limoges.  »  (Froissart,  éd.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  IX,  141,  142.) 

Le  capitaine  de  la  place  fut  ensuite  Pérot  de 
Fontaines,  dit  le  Béarnais,  oncle  de  Mérigot  Mar- 
.  chès.  Le  neveu  se  fit  prendre,  et  Ton  peut  voir 
aux  registres  du  Châtelet  publiés  par  la  Société 
des  Bibliophiles,  le  compte-rendu  de  son  procès 
et  de  sa  mort  en  139J. 

Mais  Perrot  le  Béarnais,  plus  heureux,  était  en- 
core en  13l)"2  «  capitain  »  de  Chalusset,  d'après 
un  compte  de  Richard  II. 

La  donation  de  Marie  de  Sully  à  Guy  de  La 
TrémoïUe  n'indique  nullement  que  les  conjoints 
fussent  en  possession  réelle  de  Chalusset;  mais 
la  quittance  que  nous  avons  transcrite  plus  loin 
(deuxième  document)  a  une  toute  autre  valeur; 
elle  dit  précisément  quen  juillet  1387,  Guy  de 
La  TrémoïUe  était  capitaine  de  Chalusset  et  y 
entretenait  vingt  hommes  d'armes  au  prix  de 
300   écus   d'or   par   mois.    Malgré    les    récits    de 


(l)  Mérigot  Marchés,  fils  d'Airaery,  seigueur  de  MarcVxfes,  î^^^^*^ 
ot  Châlus,  en  Limousin. 
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Froissart,  qui  représente  Perrot  le  Béarnais  fai- 
sant oc  guerre  d'Anglois  »  de  Chalusset  contre  les 
environs,  en  1388  .{Ed.  Kervyn,  XIV,  26),  il  faut 
admettre  que  la  place  fut  reprise  par  les  Fran- 
çais en  1387,  mais  qu'ils  ne  la  conservèrent  pas 
longuement. 

Le  troisième  document  inédit  et  qui  ajoutera, 
croyons-nous,  à  Thistoire  du  Haut-Limousin,  nous 
apprend  que  le  roi  Char.les  V,  pour  défendre  le 
château  de  Chalusset,  y  envoya  Jean  de  Pierre- 
ButRère,  qui  auparavant  avait  servi  le  parti  an- 
glais et  suivi  le  Prince  Noir  en  Espagne. 

Le  dernier  document  extrait  de  «  l'arrestz  des 
comptes  oys  à  Suly  es  mois  de  décembre  et  de 
janvier  Tan  mil  CGC  IIII**  et  XV,  »  sous  forme 
d'un  cahier  de  papier  in-folio,  nous  procure  quel- 
ques renseignements  curieux  pour  Thistoire  de 
Châlus- Chabrol  et  de  Maumont,  ce  rocher  au 
pied  duquel  Richard  Cœur-de-Lion  aurait  trouvé 
la  mort. 

Paul  Bruel. 

Brive,  le  1"  février  1888. 
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I 

CESSION  DE  MARIE  DE  SULLY  -A  SON  MARI,  GUY  VI 
DE  LA  TRÉMOÏLLÉ,  DES  CHATEAUX  QU'eLLE  POS- 
SÈDE EN  LIMOUSIN,  PAR  ACTE  DE  DONATION 
ENTRE    VIFS. 

Paris,  6  juin  1385. 

A  tous  ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Audoyn  Ghameron,  chevalier,  conseillier  du  Roy  nostre 
sire,  garde  de  la  prevosté  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons 
que  par  devant  Pierre  de  Montigny  et  Richart  de  Varly, 
clers,  nottaires  du  Roy  nostre  sire  ou  Chastelet  de  Paris, 
furent  presens  noble  et  puissant  homme  Monseigneur 
Guy,  sire  de  La  TremoûUe  (1)  et  de  Sully,  et  noble  et 
puissant  dame,  Madame  Marie  de  Sully,  dame  des  dis 
lieux,  sa  femme,  à  laquelle  Madame  Marie  ledit  Monsei- 
gneur Guy,  son  mary,  donna  et  ottroia,  et  elle  de  lui 
prist  et  receut  en  elle  agréablement,  en  la  présence  des 
dis  nottaires,  aultorité  et  licence  de  faire  et  passer  seule 
ce  qui  s'ensuit.  Laquelle  Madame  Marie,  après  la  dite 
autorité  ainsi  par  elle  prinse  et  receue  de  son  dit  sei- 
gneur et  mary,  et  par  la  vertu  d'icelle,  de  sa  bonne 
volenté,  certaine  science  et  propre  mouvement,  sans  force 
ou  contrainte,  et  sans  induction  aucune  de  ce  faire,  bien 
advisée  et  conseilliée,  par  bonne  et  meure  délibération, 
avecques  sages  et  parsonnes  discrète,  si  comme  elle 
disoit  et  afFermoit  pour  vérité,   pour  contemplation    de 


(1)  Gui  V  ou  VI  de  La  Trémoïlle,  grand-chambellan  héréditaire 
de  Bourgogne.  Il  accompagna  Jean- Sans -Peur  à  la  croisade  de 
Nicopolis,  fut  prisonnier  de  Bajazet,  et  mourut  dans  l'île  de 
Rhodes  après  avoir  recouvré  la  liberté  (1398).  Froissard  le  sur- 
nomme le  Vaillant;  fidèle  serviteur  de  son  roi,  mort  pour  son 
Dieu,  il  mériterait  d'être  aussi  renommé  que  Louis  de  La  Tré- 
moïlle, le  chevalier  sans  reproche.  (Voir,  pour  plus  de  détails, 
le  Ghartrier  de  Thouars  de  M.  le  duc  de  La  Trémo\\\n'\ 
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grans  curialitez,  amours  et  plaisirs  à  lui  faiz  par  son 
dit  seigneur  et  mari  et  aussi  pour  cause  des  grans  fraiz 
et  missions  que  icelui  son  seigneur  et  mari  a  soustenuz 
pour  la  perfection  de  leur  mariage  et  icelui  durant,  en 
plusieurs  et  diverses  manières,  en  cas  que  elle  iroit  de 
vie  à  trespassement,  avant  lui»  sans  avoir  et  lessier 
hoirs  de  son  corps  en  elle  procréez  de  son  dit  seigneur 
mari;  en  la  présence  et  par  devant  les  dis  nottaires, 
donna  par  don  fait  entre  vifs,  sans  espérance  de  le  rap- 
peller  ne  venir  contre,  ottroya,  céda,  transporta,  delessa. 
et  par  ces  présentes  lettres  semblablement  donne,  ottroye, 
cède,  transporte  et  delesse  du  tout  en  tout,  à  tousjours, 
de  sor  en  droit,  audit  Monseigneur  Guy,  son  seigneur 
et  mari,  pour  lui,  pour  ses  hoirs  et  pour  ceuls  qui  auront 
cause  de  lui,  à  héritage  perpétuel,  les  chasteaulx  et  chas- 
telleries  qui  ensuient,  les  quels  icelle  dame  disoit  estre 
sienz  et  à  elle  afferir  et  appartenir,  entièrement,  de  son 
propre  héritage,  assis  en  pays  de  droit  escript,  en  la 
seneschauciée  de  Lymosin,  c'est  assavoir  les  chastel  et 
chastellerie  de  Chalassat  (1),  les  chastel  et  chastellerie  de 
Chaluchevreau  (2),  les  chastel  et  chastellerie  de  Corbefîn, 
et  les  chastel  et  chastellerie  de  Maumort  (3),  avecques 
toutes  les  terres,  nobleces,  revenues  et  possessions,  ve- 
nans,  aiferans  et  appartenans  en  quelque  manière  à 
iceulz  chasteaulx  et  chastelleries  quelles  que  elles  soient, 
et  comment  nommées  et  appellées  soient,  et  generaulment 
toutes  autres  revenues,  possessions,  héritages  et  biens 
immeubles,  quelconques  que  elle  a  et  puet  avoir  en 
quelque  manière  et  à  quelque  cause  ou  tiltre  que  ce 
soit,  en  pays  de  droit  escrit,  soitr  en  la  dite  seneschauciée 
de  Lymosin  ou  aillieurs,  sans  nulz  excepter,  à  les  avoir, 
tenir,  joir  et  possider,  par  icelui  son  seigneur  et  mari, 
par  ses  hoirs  et  par  ses  aians  cause,  paisiblement,  sans 

(1)  Chalusset  (Haute-Vienne,  commune  de  Boisseuil). 

(2)  Châlus-Ghabrol  (Haute- Vienne,  arrondissement  de  St-Yrieix). 

(3)  Maumont  (Charente,  c.  do  Magnac-surrTouvro). 
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contredit  ou  empeschement,  à  héritage  perpétuel,  tantost 
elle  alée  de  vie  à  trespassement,  sans  lessier  hoir  ou 
hoirs»  yssuz  en  elle,  de  lui  procréez  durant  leur  ma- 
riage; et,  des  maintenant,  pour  lors,  oudit  cas,  de  tous 
les  dis  chastiaulx  et  chastelleries  de  leurs  revenues,  appar- 
tenances et  appendances.  icelle  Madame  Marie  fist,  cons- 
titua et  establi  pour  elle  et  en  son  lieu  ledit  Monseigneur 
Guy,  son  seigneur  et  mari,  vray  seigneur  et  propriétaire 
et  quanque  que  mieux  estre  peut  en  toute  manière,  pour 
en  joir,  et  user,  et  faire  sa  plaine  volenté,  coujme  de 
sa  propre  chose  et  héritage;  et  reaiment,  et  de  fait,  en 
la  présence  des  dis  nottaires,  ou  cas  dessus  dit,  se  des- 
mist  et  devesti,  et  voult  qu'il  en  soit  revestuz  et  saisiz 
par  le  bail  de  ces  présentes;  et  de  son  auttorité,  tantost 
et  incontinant  elle  alée  de  vie  à  trespassement,  puisse 
entrer  en  foy  et  homage  de  touz  à  qui  il  appartendra, 
et  prendre  la  possession  et  saisine  des  dis  chastiaulx  et 
chastelleries,  de  leurs  revenues,  appartenances  et  appen- 
dances, et  de  touz  autres  héritages,  revenues  et  posses- 
sions assis  en  pays  de  droit  escript  et  envers  quelconques 
personnes  et  biens,  pour  raison  ou  achoison  de  ce,  à 
quelque  cause  ou  tiltre  [qui]  lui  pevent  et  pouvoient  ou 
devroient  competer  et  appartenir  sans  riens  excepter.  Et 
iceulx  chastiaulx  et  chastelleries,  leurs  appartenances  et 
appendances,  sera  la  ditte  dame  tenue,  et  promist  par 
elle,  par  ses  hoirs  et  par  ses  aians  cause,  garentir,  déli- 
vrer et  deffendre  à  son  dit  seigneur  et  mari,  à  ses  hoirs 
et  à  ses  aians  cause,  contre  tous  et  envers  tous,  en  juge- 
ment et  hors,  à  leurs  couz,  à  touz  jours,  de  toute  émotion, 
troubles  et  empeschemens  quelconques.  Et  se  il  avenoit 
que  les  hoirs  ou  aians  cause  de  la  dite  Madame  Marie 
meissent,  ou  feissent,  ou  feissent  mettre  en  ce  présent 
don,  comme  dit  est,  par  elle  à  son  dit  seigneur  fait, 
aucun  empeschement,  elle  voult,  consenti  et  accorda  que 
de  si  tost  comme  il  le  feroient  ou  fesoient  faire  ^^  î^® 
son  dit  seigneur  et  mari  n'en  joissent  et  possi^^rit  pai- 
siblement, par  la  dite  manière,  que  iceulx  a^^  v,^t^^^^^^ 
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ou  ayens  cause  en  cheent  en  la  paine  de  vint  mille  livres 
à  paier  par  euls,  moitié  au  Roy  nostre  sire,  et  moitié 
à  son  dit  seigneur  et  mari,  et  qu4l  en  soient  exécutez 
de  fait,  non  obstant  droit,  usage  ou  coustume  contraires. 
Lesquels  don,  transport,  cession  et  delessement  dessus 
dis,  et  toutes  les  autres  choses  et  chascune  en  ces  pré- 
sentes contenues  promist  la  dite  Madame  Marie,  de  la 
dite  autorité,  par  son  serement  sollenement  fait,  aus  sains 
Euvengilles  de  Dieu  et  par  la  foy  de  son  corps  donnée 
es  mains  des  dis.  nottaires,  tenir  et  acomplir  fermement, 
et  que  encontre  ne  venra,  venir  ou  aler  fera  ou  soufera, 
par  elle  ou  par  autres,  pour  raison  d'ignorence,  d'erreur, 
de  decevence,  par  aucune  malice  ou  cautelle,  par  aucun 
droit  gênerai  ou  especial,  ou  autrement,  en  aucune  ma- 
nière, de  fait  ou  de  droit,  jamais,  à  nul  jour;  et  tout 
à  plain  rendre  et  paier  tous  couz,  mises,  despens  et 
interez  qui  fais  ou  soustenuz  seroieut,  en  aucune  ma- 
nière, par  deffaut  de  ce  tenir  et  acomplir.  Pour  toutes 
les  quelles  choses  en  ces  présentes  contenues  tenir  et 
acomplir  fermement,  et  pour  non  venir  contre  ou  cas 
dessus  dit,  icelle  dame,  par  devant  les  dis  nottaires,  de 
la  ditte  autorité,  obliga  à  son  dit  seigneur  et  mari,  à  ses 
hoirs  et  à  ses  aians  cause,  et  souz  mist,  sans  aucune 
exception  de  fait  ou  de  droit,  elle,  ses  biens,  ses  hoirs 
et  leurs  biens  meubles,  non  meubles,  presens  et  à  venir, 
ou  qull  soient,  à  justicier  par  nous  et  nos  successeurs, 
prevoz  de  Paris,  et  par  tous  autres  justiciers  soubz  qui 
juridiction  ilz  seront  trouvez.  Renonça  en  ce  fait  expres- 
sément, par  ses  dis  serement  et  foy,  à  toute  excepcion 
de  decepcion,  de  mal,  de  fraude,  d'erreur,  d'ignorence, 
de  lezion  et  circonvention ,  à  action  en  fait,  à  toutes 
coustumes,  usages,  seules  ou  de  lignées,  et  constitutions 
de  pays  et  de  lieux,  à  toute  aide  de  droit,  escript  et 
non  escript,  à  condition  sans  cause,  ou  de  non  juste  et 
indeue  cause,  à  action  en  fait,  à  tous  previlegez,  grâces, 
libertez  et  franchises,  au  bénéfice  du  sénat  consult  Vel- 
leyen,  à  Tespitre  du  divadrien,  à  tous  drois  introduis  en 
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la  faveur  des  femmes,  à  ce  qu'elle  puisse  décliner  court, 
ne  juge,  ne  dire  ou  proposer  autre  chose  avoir  este  faite, 
ou  accordée  que  escripte,  ou  escripte  que  faite,  ou  accor- 
dée à  la  dispensacion  et  absolution  de  son  serement,  à 
toutes  cautelles,  deflfenses,  raisons  et  alegations  à  ce  con- 
traires, et  à  toutes  autres  choses  qui,  tant  de  fait  comme 
de  droit  ou  de  coustume  valoir  pourroient  à  venir,  contre 
ces  lettres,  par  especial  au  droit  disant  gênerai  renon- 
ciation non  valoir,  en  laquelle  gênerai  renonciation  voult 
toutes  autres  estre  comprinses  et  entendues. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  à  la  relation  des  dis  nottaires 
jurez  avons  mis  à  ces  lettres  le  seel  de  la  dite  prevosté 
de  Paris.  Ce  fu  fait,  passé  et  acordé,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cens  quatre  vins  et  cinq,  le  mardi,  sixiesme  jour 
du  mois  de  juing. 

Signé  :  R.  de  Varly. 

P.    DE   MONTIGNY. 

II 

extrait  des  archives  du  duc  de  la  tremoïlle 
(ghartrier  de  thouars) 

Sachent  tuit  que  nous  Guy  (1),  sire  de  La  TremoïUe 
et  de  Suly,  confessons  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  le 
Flament,  trésorier  des  guerres  du  Roy,  la  somme  de 
trois  cens  frans  d'or  qui  deuz  nous  estoient  pour  le  mois 
de  juillet  derrainement  passé,  à  cause  de  vint  paies 
d'ommes  d'armes  que  le  Roy,  nostre  dit  seigneur,  nous 
a  ordonnez  avoir  et  tenir  pour  la  garde,  seurté  et  def- 
fense  de  nos  chasteaux  et  forteresses  de  Chalucheux  (2) 
et  Maumont  (3)  es  parties  de  Guienne,  si  comme  es 
lettres  du  Roy  nostre  dit  seigneur  sur  ce  faites  est  plus 


(1)  Guy  V  ou  VI.  (Voir  pièce  précédente.) 

(2)  Ghalusset  (Haute- Vienne),  commune  de  BoisseuU 

(3)  Maumont  (Charente),  commune  de  Magnac-sur-T)^.  ^^e* 
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à  plain  contenue,  de  la  quelle  somme  de  IIP  frans 
d'or  dessus  dite,  nous  nous  tenons  pour  contens  et  bien 
paiez.  Donné  soubz  nostre  seel,  le  IP  jour  d'aoust  Tan 
mil  CGC  IIIIxx  et  VII. 

III 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous 
ceulz  qui  ces  lettres  verront,  salut.  Comme  nostre  ame 
et  féal  cousin  le  sire  de  Sully  ait  autrefoiz  mis  en  nostre 
main  par  manière  de  prest  le  chastel  et  ville  de  Cha- 
lucet,  en  la  seneschaucié  de  Lymosin,  lesquelx  sont  son 
propre,  ancien  héritage  et  demaine  pour  les  tenir  et  avoir 
par  personne  que  nous  y  vouldriens  ordenner  afin  de 
porter  dommagef  et  plus  fort  grever  noz  ennemis  qui 
sont  environ  ladite  ville  et  chastel. 

Savoir,  faisons  que  encore  et  derrechef  nostre  dit  cou- 
sin nous  a  baillié  et  mis  en  nostre  main  par  la  manière 
dessus  dite  la  ville  et  chastel  dessuz  diz,  par  Tespace  d'un 
an,  advenir,  à  compter  de  la  date  de  ces  présentes,  les 
quelx  ville  et  chastel  nous  avons  baillié  pour  la  cause 
dessus  dite  et  en  la  manière  que  dit  est,  à  nostre  amé 
dt  féal  le  sire  de  Pierre  Buffiére,  chevalier,  et  avons 
promis  et  promettons  en  bonne  foy  et  parole  de  Roy  par 
la  teneur  de  ces  présentes,  à  nostre  dit  cousin  de  faire 
tenir  et  gouverner  la  dite  ville  et  chastel  à  noz  propres 
couz  el  despenz  et  tous  perilz,  durant  le  terme  dessuz 
dit.  Et  obligons  nous  nos  hoirs  et  successeurs  que,  ledit 
terme  passé,  nous  lui  rendrons  et  restituerons  plaine- 
ment  et  franchement,  ou  lui  ferons  rendre  et  restituer 
par  ledit  sire  de  Pierre-Bufilère  ou  autres  ad  ce  noz 
députez  senz  difficulté  aucune,  et  tout  empeschement  de 
fait  et  de  droit  par  nous  osté,  sa  dite  ville  et  chastel  de 
Challucet,  royaulment  et  de  fait  à  noz  propres  coux  et 
missions,  se  non  que  par  très  grant  et  évident  nécessité 
de  nous  et  de  nostre  royaulme,  et  du  consentement  et 
volenté  exprès  de  nostre  dit  cousin,  ledit  terme  n'estoit 
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proroguié  et  plus.lonc  pris  entre  nous  et  nostre  dit 
cousin,  après  lequel  temps  proroguié,  nous  promettons 
et  obligons  comme  dessus,  et  on  cas  que  la  dite  ville 
et  chastel  seroient  perduz  ou  occupez  en  nostre  main  ou 
gouvernement  audit  sire  de  Pierre  Buffiére  ou  autres  par 
nous  députez  ad  ce  ou  autrement  par  quelconque  manière 
que  ce  soit.  Nous  promettons  et  ad  ce  obligons  nous,  noz 
diz  hoirs  et  successeurs,  à  nostre  dit  cousin,  faire  digne 
et  juste  recompensacion  tant  en  noblesse  et  forteresse  de 

ville  et  chastel  comme  en  assiete  et  valeur (1).  En 

tesmoing  desquelles  choses  nous  avons  fait  mettre  nostre 
seel  à  ces  présentes.  Donné  à  Paris,  le  derrenier  jour 
d  avril,  Tan  de  grâce  mil  CGC  LXXI,  et  de  nostre  règne 
le  VIII. 

Au  repli  :  Par  le  Roy  : 

J.  Tabart. 

{Scellé  sur  double  queue  de  parchemin.) 

IV 

GHALUS-CHEVROL    ET   MALMONT 

Gérard  Daumeau,  receveur  de  Ghâlus-ChevroL  doit,  par 
la  fin  de  son  compte  à  la  Saint  Jehan  mil  CGC  IIIIxx 
et  XV,  xLiii  1.  VIII  s.  IX  d.  ob. 

Item  un  sex.  quarte,  m  coppes  seigle. 

Item  vu  ras  quarte  avoyne. 

Item  XLvii  1.  demi  quarteron  cire. 

Item  VI XX  xviJ  gelines. 

Item  XXI  quarrau  de  pavement. 

Item  vc  de  tuille. 

Item  I  paire  d'esperons  dorez. 

Item  le  lance 
et  iiiï  fers  de  cheval. 


(t)  Trou  enlevant  un  mot. 
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Item  doit  par  Testât  de  sa  recepte,  veu  et  mis  les 
blez  à  deniers,  pour  Pan  qui  fenira  à  la  S.  Jehan  IIIIxx 
et  XVT,  hors  mis  ce  qu'il  a  paie  aux  gaigers  et  pourra 
devoir,  viiixx  ni  1.  vi  s. 

Somme,  ne  vi  1.  xiiu  s.  ix  d.  ob.  et  demie,  demourant 
des  choses  dessus  contenues,  chascune  partie  par  soy. 

Sur  laquelle  reste  il  est  deu  aux  gaigers  dudit  lieu, 
pour  Tan  qui  fenira  à  la  Saint  Jehan  IIIIxx  et  XVI, 
vc  xiiu  1.  XI  s.  VI  d. 

Item  fault,  pour  les  repparations  dudit  Malmont,  du 
plonq  pour  parfaire  la  sale,  qui  pourra  couster  environ 
un  XX  X  1.  t. 

Item  fault  faire  tout  à  nuef  la  chambre  après  la  dite 


Item  les  portes  des  tours,  sales  et  entrées. 

Item  la  sale  de  desmerie  qui  se  laisse  cheoir. 

Item  la  maison  du  four  de  Chelus. 

Item  la  halle  de  Malmont  a  esté  baillée  à  faire  à 
Jehan  Esperi,  qui  la  doit  mettre  sur  dedans  la  Tous- 
saint prochainement  venant,  parmi  ce  qu'il  doit  avoir 
la  laide  dudit  lieu  vi  années  avec  xv  s.  t.,  et  doit  prendre 
bois  es  foureslz  de  Monsigneur. 

Plus  loin,  au  même  même  document,  Guy  de  La  Tré- 
moïUe  ordonne  ainsi  ses  dépenses  pour  ses  domaines  de 
Limousin  : 

«  Item  pour  les  gaiges  des  souldoyers  desdiz  Chelus 
et  Malmont  et  autres  pensionnaires  d'illec,  pour  le  reste 
de  leurs  gaiges,  pour  Tan  qui  finira  à  ladite  Saint  Jehan 
M  CGC  IIIIxx  et  XVI .    vc  XV  fr. 

»  Pour  les  repparations  de  Chelus  et  de  Malmons,  le 
rest  du  receveur  desdiz  lieux  qui,  tant  par  la  fin  de  son 
darnier  compte  rendu  comme  par  son  estât,  pour  Tan 
qui  finira  à  la  S.  Jehan  lïTIxx  et  XVI,  puet  monter 
environ  ne  frans. 

»  Item,  pour  les  gaiges  des  gaigers  et  pensionnaires 
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de  Ghelus  et  de  Malmont,  pour  l'an  commeuçant  à  la  dite 
S.  Jehan  M  CGC  IIIIix  et  XVI  vic  i  fr.  » 
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RAPPORT 

DE  M.  ERNAULT  DE  BRUSLY 

RECEVEUR  DBS  TAILLES  A  BRIVE 

A  M.  DE  CHEVÉRU 

Intendant  des  Finances  do  comte  d'Artois,  apanage  da  Limousin 

10  AoM  1774 


J'ai  trouvé,  dans  les  vieux  papiers  de  mon 
arrière-grand-père,  le  brouillon  d'un  rapport  ré- 
digé en  faveur  de  notre  pays.  Ce  rapport  a  dû 
être  remis  à  M.  de  Chevéru,  intendant  des 
finances  du  comte  d'Artois,  ainsi  que  le  constate, 
la  copie  d'une  lettre  que  nous  reproduisons  et 
qui  a  été  adressée  à  M.  d'Hauteville. 

Ce  document  nous  offre,  malgré  son  style  bour- 
soufflé,  quelques  renseignements  dignes  d'intérêt. 
Nous  le  transcrivons  tel  qu'il  est,  avec  son  ortho- 
graphe et  sa  teneur,  nous  bornant  à  le  compléter 
par  quelques  notes  explicatives  mises  au  bas  des 
pages. 

Gaston  de  Lépinay. 
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APANAGE    DE   MONSEIGNEUR    LE    COMTE    d'aRTOIS 

Objets  à  proposer  à  M.  de  Chevéru,  intendant  des  Finances  de 
Mgr  le  Prince,  en  faveur  de  la  ville  de  Brive  et  du  Bas- 
Limousin,  pour  l'utilité  respective  du  Prince  et  des  sujets  et 
Tamélioration  de  cette  partie  de  l'apanage. 

CExtrait  de  ma  lettre  à  M.  d'Hauteville, 
du  8  septembre  177 i.) 

Nom  nous  sommes  séparés,  mon  cher  (THauteville  (1),  M.  de 
Chevérii  et  m^iy  pour  la  deuxième  fois,  le  30  du  m^is  der^^ 
nier^  et  f  attends  très  impatiemment  la  fin  de  ce  mois  cy, 
ou  le  commencement  de  l'autre,  qui  doit  nous  réunir  avant 
son  départ  pour  Paris;  il  m'a  promis  de  venir  manger  des 
châtaignes  nouvelles  à  Moriolles  (2);  j'iray  le  prendre  à  Brive 
et  le  conduirai  dans  le  sein  de  ma  famille  qui  s'y  trouvera 
toute  rassemblée^  à  l'exception  de  trois  de  mes  fils  que  leur 
service  ou  leur  éducation  appellent  ailleurs. 

Vous  êtes,  mon  cher  d'Hauteville,  un  peintre  fidèle;  votre 
attachement  pour  M.  de  Chevérû  ne  vous  a  point  ébloui,  ne 
vous  a  point  fait  charger  son  portrait;  il  est  tout  ce  que  vou^ 
nous  l'avés  annoncé;  et  comme  fai  remarqué  que  sa  vertu 
principale  et  de  caractère  était  un  penchant  déterminé  à  faire 
le  bien  ou  à  le  procurer,  je  luy  ay  remis  un  petit  m'émoii'c 
de  ma  façon  en  faveur  de  la  ville  de  Brive  et  de  notre  chétif 
BaS'Limousin,  qui  pouroit  changer  de  face  sous  peu  d'années 
et  jouer  un  certain  roolle  d'opulence,  si  le,  conseil  de  Mgr  le 
comte  d'Artois  voulait  déterminer  le  gouvernement  à  accorder 


(1)  M.  d'Hauteville,  cousin-germain  de  M.  de  Brusly,  ^gi  le  créa- 
teur des  diligences  sur  les  routes  de  France. 

(2)  Moriolles,  résidence  de  M.  Ernault  ^^  grus^Y,  ^^i  ^vv\0^^^'^^^ 
situé  dans  la  commune  de  Lissac,  cantç^rv  y   i.aV*^^^®' 
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et  à  ordonner  les  différents  objets  que  j'y  traitte.  Le  prinee, 
les  sujets^  FÉtat,  tout  gagneroit^  et  Cappanage  en  accroîtroit 
d'autant. 

Je  vous  prie,  dans  vos  conversations  d'amitié,  de  le  rappeler 
à  M,  de  Chevèru  et  de  V appuyer  de  tout  votre  crédit  sur  son 
esprit  et  sur  son  cœur. 

Signé  :  E.  D.  B. 
(Ernault  de  Brusly.) 


Objets  proposés  à  Monsieur  de  Chevèru  par  M.  Ernault  de  Brusly, 
aussi  zélé  pour  les  intérô3  du  prince  que  pour  les  avantages  na- 
tionaux dont  les  premiers  sont  une  dérivation  conséquente. 

B^S-Lia^OXJSIIT 

VILLE  DE  BRIVE 
Article  1*'. 

NafigatioD  de  la  Gorrèze.  —  Entrepôt  k  Brive. 

Il  serait  essentiel  pour  la  province  du  Limousin  en 
général,  pour  la  province  d'Auvergne,  pour  la  Marche, 
que  les  communications  avec  Lyon,  Clermont,  Mont- 
pellier et  Bordeaux,  auxquelles  on  travaille  aujourd'hui, 
une  fois  bien  établies  entre  elles  par  des  routes  com- 
modes, et  la  grande  route  de  Toulouse  bien  réparée, 
on  reprit  le  projet  déjà  conçu  et  approuvé  sous  le  règne 
de  Henri  IV,  de  rendre  la  rivière  de  Gorrèze,  confluente 
à  la  Vezère,  navigable.  Ce  projet  a  été  examiné  de  nou- 
veau sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  Louis  XV;  il  a 
même  été  imposé  et  levé  des  fonds  sur  la  province,  en 
différents  temps,  pour  cet  effet;  mais  des  besoins  d'État 
en  ont  changé  la  destination,  et  les  procès -verbaux 
d'examen  de  possibilité  et  d'utilité  sont  demeurés  sans 
T.  X  i-« 
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effet.  Cette  navigation,  cependant,  ouvrirait  un  commerce 
sur  les  deux  mers  par  la  Dordogne,  la  Garonne  et  le 
canal  de  Languedoc. 

On  produira  à  M.  de  Chevéru  un  mémoire  fait  par  un 
des  membres  du  Bureau  d'agriculture  établi  à  Brive  (1), 
qui  démontrera  les  avantages  publics  de  cette  navigation. 
Il  a  été  adressé  à  M.  de  Bertin,  ministre,  et  par  une 
fatalité  sans  exemple,  il  ne  s'en  trouve  point  de  copie 
au  dépôt  du  Bureau  d'agriculture,  quoiqu'il  y  ait  été  lu 
en  pleine  assemblée  et  unanimement  applaudi  ;  sans  doute 
M.  Turgot,  qui  Ta  fort  goûté,  Taura  conservé  de  son 
côté.  Ce  mémoire  a  produit  un  nouveau  transport  de  Tin- 
génieur  en  chef  de  la  province  sur  des  ordres  du  Con- 
seil; on  ignore  quel  a  été  son  rapport. 

La  ville  de  Brive  deviendrait  Tentrepôt  de  cette  navi- 
gation; les  exportations  et  les  importations  qu'elle  lui 
procureroit  en  feroient  une  place  intéressante.  Mgr  le 
comte  d'Artois  y  trouverait  un  droit  de  port,,  ou  de 
douane,  ou  de  péage  qui,  formant  dans  son  appanage 
une  nouvelle  branche  de  produit,  en  ferait  une  des  ri- 
chesses pour  les  sujets. 

Les  travaux  pour  l'encaissement  de  la  rivière,  et  pour 
rendre  ses  rives  praticables  peur  la  remonte  des  bateaux, 
ne  sont  point  effrayants;  ils  ne  s'étendraient,  pour  l'ap- 
panage  et  la  Généralité  de  Limoges,  que  dans  un  cours 
de  rivière  de  trois  lieues,  jusqu'à  Terrasson  (2),  sans 
presque  aucune  sinuosité,  et  dans  cet  espace  les  travaux 
seraient  bien  médiocres  en  la  majeure  partie  du  terrain, 
la  plus  forte  dépense  se  porterait  de  Brive  à  Granges, 
village  situé  à  trois  quarts  de  lieue  et  où  la  rivière  de 

(1)  Une  ordonnance  royale  du  12  mai  1761  créa  une  Société 
d'agriculture  du  Limousin  et  établit  le  siège  de  la  Société  à 
Limoges  pour  le  Haut-Limousin,  et  à  Brive  pour  le  Bas-Limousin. 
(Voir,  à  ce  sujet,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Brive, 
t.  I,  p.  521.) 

(2)  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  (l^  (iépartem^ïv\,  ^e  ^^  ^^'" 
dogne. 
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CoiTèze  se  jette  dans  celle  de  Vézère.  Le  surplus  de 
travail  de  cette  navigation  concernerait  la  Généralité  de 
Bordeaux,  dans  laquelle  le  seul  pas  de  la  Gratusse  pré- 
sente quelques  obstacles  à  vaincre.  M.  Tintendant  de 
Bordeaux  a  eu  ordre  de  la  Cour,  en  dernier  lieu,  de 
se  porter  sur  les  lieux  pour  les  examiner  et  en  rendre 
compte  ;  on  trouvera  les  résultats,  de  ce  transport  dans 
les  bureaux  de  M.  Bertin  (1). 

Observation.  —  On  pourrait  employer  à  ces  travaux  le 
régiment  d'infanterie  de  Mgr  le  comte  d'Artois  et  une 
compagnie  des  mineurs  du  corps  royal,  ce  qui  en  abré- 
gerait la  durée  et  en  diminueroit  la  dépense;  une  gra- 
tification à  ces  corps  serait  moins  dispendieuse  qu'une 
entreprise  ou  une  direction  au  compte  du  roy. 


(1]  A  Ce  projet  de  canalisation  de  la  Gorrèze  et  de  la  Vezère  a 
été  repris  plusieurs  fois,  notamment  vers  1826.  Le  comte  Alexis 
de  Noailles,  pair  de  France,  un  des  hommes  les  plus  distingués 
du  pays  à  cette  époque,  sacrifia  une  partie  considérable  de  sa 
fortune  pour  faire   achever  les  études  et   préparer  les   plans  de 

ce  canal Les  travaux  furent  commencés  et   exécutés  jusqu'à 

Montignac,  mais  ils  s*arrêtèrent  là.  Plusieurs  années  après,  cette 
canalisation  fut  remise  en  question,  et  cette  fois  avec  l'idée  nou- 
velle de  la  continuer  jusqu'au  chef-lieu  du  département.  Une 
commission  fut  nommée;  elle  se  composait  des  notabilités  des 
trois  arrondissements  de  la  Gorrèze.  Cette  commission  se  réunit 
à  Tulle,  et,  après  la  lecture  des  rapports  des  ingénieurs,  qui 
tous  déclaraient  impossible  l'établissement  du  canal  jusqu'à  'Tulle, 
à  cause  de  la  dififérence  de  niveau  entre  le  pont  Cardinal  (à  Brive) 
et  le  pont  de  la  Barrière  (à  Tulle),  qui  est  de  101  mètres,  le  pré- 
sident de  la  commission,  un  Tulliste,  s'écria  :  «  Eh  bien,  puisque 
le  canal  ne  peut  pas  monter  jusqu'à  Tulle,  il  ne  montera  pas 
même  jusqu'à  Brive!....  »  Ces  paroles  textuelles  sont  malheu- 
reusement trop  caractéristiques  pour  avoir  besoin  de  commen- 
taires. La  majorité  de  la  commission  fut  de  l'avis  de  son  pré- 
sident, et  c'est  ainsi  que  s'évanouit  à  jamais  ce  beau  rêve  de  la 
canalisation  de  la  Vezère  et  de  la  Gorrèze,  dans  lequel  s'étaient 
complu  les  arrondissements  de  Brive  et  de  Sarlat  pendant  plus 
de  deux  siècles,  depuis  le  règne  d'Henri  IV.  11  n'est  pas  utile 
d'insister  sur  les  avantages  commerciaux  que  ce  canal  aurait  pro- 
curés à  nos  contrées  centrales;  ils  eussent  été  très  importants....  u 
LsYMONEaiE,  Histoire  de  Brive,  édition  de  1879,  en  note,  p.  206. 
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Article  2. 

Création  d'ane  UDiversité  à  Brive,  ou  du  moins  Fagrégation 
de  son  Collège  royal  à  une  université. 

On  présente  comme  un  objet  de  première  considération 
l'établissement  et  la  création  d'une  université  à  Brive, 
ou  du  moins  l'agrégation  de  son  Collège  royal  à  une 
université.  On  pourrait  avec  raison  insister  sur  la  fon- 
dation d*une  université,  mais  on  laisse  à  la  prudence 
du  Conseil  du  prince,  à  sa  sagesse  et  à  son  discerne- 
ment, pour  juger  de  la  plus  grande  utilité  publique  le 
soin  de  peser  les  motifs  qu'on  va  établir,  et  de  se  décider 
sur  Talternative.  Voici  les  motifs  et  les  raisons  de  con- 
venance sur  lesquels  cette  ville  appuie  sa  demande. 

Elle  se  trouve  former  un  point  central  mais  très  éloi- 
gné, ce  qui  lui  est  d'autant  plus  favorable,  entre  les 
universités  de  Bordeaux,  Toulouse,  Poitiers,  Bourges  et 
Orléans,  savoir  :  de  Bordeaux  à  plus  de  quarante  lieues 
communes  de  France  d'éloignement;  de  Toulouse  à  môme 
distance  au  moins;  de  Poitiers  à  une  distance  un  peu 
plus  éloignée,  mais  par  des  routes  de  traverse  et  pé- 
nibles dans  la  majeure  partie  du  chemin,  incommuni- 
cables en  hiver,  sans  aucune  relation  de  commerce;  de 
Bourges  à  plus  de  soixante  lieues,  et  d'Orléans  à  plus 
de  quatre-vingts  lieues. 

Limoges  pourrait  former  les  mêmes  prétentions,  à  quel- 
ques raisons  de  distance  près,  qui  valent  la  peine  qu'on 
y  fasse  attention  dans  un  examen  du  plus  grand  intérêt 
public,  ce  même  intérêt  public  et  le  soulagement  des 
familles  zélées  de  procurer  une  éducation  convenable  à 
leurs  enfants  et  à  former  des  sujets  dignes  de  leur 
maître  et  de  leur  nation  devant  faire  céder  toute  autre 
considération;  on  oppose  avec  confiance  el  Vç^^  affirme 
avec  connaissance  de  cause  qu'vix\  nèrc  ^^  ^'^Vtï\\^^^  ^^^^ 
faire  à  Brive  avec   300  livres      ^.    r^eU^^^^   ^   p^^^  ^^ 
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400  livres  en  pension  au  collège  de  sacrifice  annuel  pour 
un  enfant,  ce  qui,  à  Limoges,  lui  coûterait  6  à  700  livres. 

Ce  tableau  seul  est  déterminant.  Dans  ce  calcul  est 
compris  Tentretien  ;  on  ajoutera,  pour  le  rendre  plus  con- 
séquent encore,  ce  qui  dans  l'objet  proposé  doit  faire 
pencher  la  balance  :  c'est  que  le  collège  royal  de  Brive, 
qui  ne  craint  point  de  rivalité,  est  exercé  par  une  con- 
grégation choisie  de  prêtres  de  la  doctrine  chrétienne 
qui  se  distinguent  dans  leur  enseignement,  au  point  que 
Ton  peut  avancer,  s£ins  craindre  un  désaveu,  que  les 
études  de  ce  collège  sont  aussi  fortes,  aussi  étendues  que 
celles  des  collèges  fet  de  l'université  de  Paris.  Un  en- 
thousiaste irait  plus  loin  sans  s'égarer  de  beaucoup.  Il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  par  le  vu  des  programmes 
des  exercices  publics  de  chaque  année.  M.  de  Chevéru, 
présent  à  un  de  ces  exercices,  a  été  étonné  lui-même 
de  l'abondance  des  matières,  de  l'assurance  et  de  l'ins- 
truction des  élèves. 

Ce  collège  royal  est  d'ailleurs  bien  fondé;  sa  police 
intérieure  est  très  bonne;  les  classes  en  sont  nombreuses. 
Le  pensionnat  est  aujourd'hui  de  soixante  jeunes  élèves; 
ses  bâtiments  font  une  décoration  à  la  ville.  Une  aile 
très  considérable  que  ce  collège  a  fini  de  construire  cette 
année,  lui  permettra  de  porter  ses  pensionnaires  jusqu'à 
cent  et  au-delà.  M.  l'abbé  Dubois,  neveu  du  cardinal  de 
ce  nom,  y  a  fondé  douze  bourses  pour  l'entretien  et 
l'instruction  gratuite  de  douze  jeunes  gens  de  familles 
honnêtes,  mais  peu  aisées. 

Ce  collège  renferme  aussi  dans  ses  dotations  une  fon- 
dation propre  à  aiguillonner  l'émulation  de  ses  élèves,  en 
établissant  entre  eux  une  rivalité  de  talent  et  d'appli- 
cation qui  les  conduit,  par  un  appât  honorable,  à  la 
perfection  de  leurs  études.  Il  est  redevable  de  cet  éta- 
blissement à  la  munificence  de  M.  l'abbé  Dubois  et  à 
son  amour  pour  sa  patrie,  qui  lui  a  inspiré  le  dessein 
généreux  et  utile  de  fonder  dans  ce  collège,  à  perpétuité, 
non-seulement  une  distribution  générale  et  publique  des 
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prix  à  la  fin  de  chaque  année,  mais  encore  une  pareille 
distribution  de  prix  chaque  mois  de  Tannée  dans  les 
différentes  classes. 

Les  premiers  sont  le  couronnement  des  efforts  de  toute 
Tannée;  les  seconds  sont  celui  des  travaux  méritants  de 
chaque  mois,  qui  conduisent  les  élèves  au  triomphe  pu- 
blic de  la  fin  de  Tannée.  Cette  fondation  est  en  livres 
choisis  de  la  valeur  annuelle  de  300  livres. 

La  distribution  générale  se  fait  en  présence  des  ma- 
gistrats municipaux,  qui  distribuent  eux-mêmes  les  prix 
aux  élèves  couronnés,  au  son  des  instruments  guerriers, 
avec  une  couronne  de  laurier  qui  accompagne  un  prix. 

Voilà  bien  des  motifs  en  faveur  du  collège  de  Brive; 
il  s'en  joint  un  autre  bien  attendrissant  :  c'est  celui  de 
seconder,  par  un  établissement  voisin  et  moins  inquié- 
tant, les  vues  honnêtes  des  pères  de  famille  de  cette 
province  et  des  adjacentes,  qui  tremblent  de  commettre 
les  mœurs  pures  de  leurs  enfants,  en  même  temps  que 
leur  fortune,  en  les  envoyant  soit  à  Bordeaux,  soit  à 
Toulouse,  villes  où  Ton  trouve  à  satisfaire  toute  espèce 
de  passions  dangereuses  et  des  écueils  difiiciles  à  éviter, 
dans  un  âge  où  la  nature  parle  trop  impérieusement. 
Ce  motif  fondé  sur  des  connaissances  locales,  cet  intérêt, 
dis-je,  est  absolument  décisif  en  faveur  d'un  établisse- 
ment qui  aura  le  triple  avantage  de  décorer,  d'enrichir 
la  ville  de  Brive,  de  soulager  pécuniairement,  en  les 
tranquillisant,  les  pères  et  mères  de  famille  du  Limousin 
et  des  provinces  voisines,  enfin  de  les  encourager  à  don- 
ner à  leurs  enfants  une  éducation  toujours  utile  à  l'étude, 
dont  la  trop  grande  dépense  à  faire  au  loin  et  la  crainte 
de  leur  corruption  dans  des  lieux  qui  en  sont  semés 
les  forceraient  à  les  priver  (1). 


(1)  La  création  d*une  université  à  -BfiYe  était»  cYio^^       ^^\)\e  par 
le  crédit  du  comte  d'Artois;  mais  il    ^^^  rj^ob^*^®  ^W v%0%^^  ^^ 
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Article  3. 


foablissemoDt  d'ane  Imprimerie  i  Brive. 

Il  serait  également  nécessaire  de  rétablir  à  Brive  une 
imprimerie.  Cette  ville,  par  jalousie  et  des  menées  sourdes 
des  imprimeurs  circon voisins  (1),  en  a  été  privée  sous  le 
pénultième  chancelier.  Le  sieur  Lafaye  (2)  a  été  destitué, 
et  Ton  pense  qu'il  reverrait  volontiers  sa  patrie;  on  le 
dit  à  Toulouse. 

Une  imprimerie  convient  d'autant  plus  à  Brive  que 
cette  ville  est  décorée  du  titre  de  capitale  du  Bas-Li- 
mousin (3),  qu'elle  est  bien  habitée  et  qu'elle  a  dans 
son  enceinte  : 


Gahors  eussent  réclamé  avec  raison  à  cause  de  leur  population 
plus  nombreuse,  et  par  suite  mieux  à  même  de  loger  et  nourrir 
les  étudiants;  il  est  encore  plus  probable  que  ces  villes  eussent 
gagné  si  la  demande  avait  été  prise  en  considération. 

L'abbé  Dubois  a  donné  l'argent  pour  faire  construire  l'aile  indi- 
quée dans  cet  article.  11  créait  les  bourses  à  300  livies  l'une  et 
donnait  400  livres  pour  les  prix  (voir  Bulletin  de  la  Société  scien- 
tifique, historique  et  archéologique  de  la  Corrèze,  année  1881, 
p.  434).  Ce  ne  sont  pas  exactement  les  chiffres  indiqués  par  M.  de 
Brusly. 

(1)  Le  mot  circonvoisins  remplace  le  mot  Tulle^  rayé  dans  le 
manuscrit. 

(2)  Ou  Lafage. 

(3)  On  trouve  dans  différents  actes  la  ville  de  Brive  et  celle  de 
Tulle  se  qualifier  également  de  capitale  du  Bas-Limousin.  Nous 
trouvons  l'explication  de  cette  anomalie  dans  une  note  du  cha- 
pitre XXIII  de  VHistoire  de  Brive,  par  Leymonerie  :  «  Brive, 
par  son  antiquité,  par  sa  population,  par  son  importance,  comme 
la  seule  place  de  guerre  du  pays  régulièrement  fortifiée,  était 
évidemment  la  capitale  du  Bas-Limousin.  Tulle,  néanmoins,  sa 
jeune  rivale,  s'avisa  de  lui  enlever  cette  ancienne  prérogative  vers 
la  fin  du  xn*  siècle.  Après  des  discussions  peu  honorables  pour 
les  promoteurs,  les  Brivistes,  généreux  et  pacifiques,  consentirent 
à  ce  que  les  deux  villes  prissent,  alternativement  par  année,  le 
titre  contesté.  Une  convention  aussi  singulière  ne  pouvait  être 
exécutée  longtemps  de  bonne  foi.  Pour  éviter  de  nouvelles  dis- 
putes, Brive  et  Tulle  furent  nommées  concurremment  principale 
et  capitale  du  Bas-Limousin  dans  tous  les  actes  publics  et  privés, 
au  gré  des  rédacteurs,  jusqu'à  la  Révolution.  » 


Digitized  by 


Googh 


—  72  - 

1°  Un  chapitre  et  prieuré  royal. 
2^  Une  officialité. 

3°  Un  présidial  et  une  sénéchaussée. 
4*  Une  élection. 
5°  Deux  recettes  des  tailles. 
6°  Une  maîtrise  des  eaux  et  forêts. 
T  Une  judicature  ordinaire. 
8°  Un  bureau  général  des  fermes  royales. 
9°  Un  bureau  d'agriculture  patenté. 
W  Un  collège  royal. 
11**  Une  manufacture  royale. 

12°  Enfin  une  abbaye  royale,  une  autre  communauté 
de  femmes,  trois  couvents  d'hommes  (1),  non  compris  les 
Doctrinaires  qui  desservent  le  collège  royal,  un  hôpital 
général  et  une  pension  de  six  jeunes  gens  fondée,  pour 
leur  instruction  et  leur  entretien»  par  la  maison  de  Cos- 
nac,  sous  la  dénomination  de  Petit-Séminaire  de  Brive. 

Ce  détail  annonce  et  justifie  le  besoin  d'une  impri- 
merie à  Brive  (2). 

Le  collège,  entre  autres,  et  les  recettes  royales  sont 
obligés  de  faire  imprimer  tout  ce  qui  leur  est  relatif, 
soit  à  Toulouse,  soit  à  Limoges,  ce  qui  en  augmente 
les  frais  par  les  transports  et  en  retarde  l'expédition. 

Article  4. 

Accélération  des  travaux  des  rentes  royales,  afin  qu'on  puisse 
promplement  se  livrer  aui  chemins  de  communication  ou 
de  traverse,  si  nécessaires  pour  le  débit  des  denrées. 

Il  est  du  bien  de  cette  province  de  perfectionner  promp- 

(1)  Ces  établissements  étaient  l'abbaye  de  Bonnesaigne  ou  de 
Sainte-Glaire,  les  Ursulines,  les  Cordeliers,  les  Jacobins  et  les 
Recollets. 

(2)  L'imprimerie  fut  rétablie  à  Brive  p^^  de  tempE  ^.tiTfes  c^^^e 
demande;  nous  ne  savons  si  elle  en  fut  yin^  de*  caxx^^^ 
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tement  les  routes  royales  pour  se  livrer  ensuite  aux  tra- 
vaux qu'exigent  les  communications  de  paroisse  à  paroisse 
et  des  paroisses  aux  villes  voisines,  dont  la  plupart  sont 
impraticables  dans  presque  toutes  les  saisons,  aûn  d'éta- 
blir la  circulation  des  denrées  et  d'encourager  le  culti- 
vateur et  le  propriétaire. 

Cette  province  sera  nécessairement  toujours  pauvre,  si 
le  gouvernement  ne  lui  donne  ce  secours  de  débouché. 

On  a  tracé  et  même  commencé,  il  y  a  longtemps,  une 
grande  route  de  Brive  à  Aurillac,  que  depuis  on  a  sus- 
pendue; elle  ouvrirait  cependant  une  communication  très 
importante  et  respective  avec  cette  partie  de  l'Auvergne, 
et,  de  proche  en  proche,  avec  d'autres  provinces  voi- 
sines. La  ville  de  Brive,  le  Limousin,  avec  le  Quercy 
et  le  Périgord,  en  désireraient  vivement  la  perfection. 

Il  en  est  de  même  de  celle  de  Brive  à  Bordeaux,  qui 
a  un  besoin  urgent  de  réparations  indispensables  dans 
l'étendue  seulement  d'une  lieue  et  demie,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  petite  ville  de  Larche,  où  se  termine  la  Gé- 
néralité de  Limoges.  Le  reste  de  cette  route  est  prati- 
cable en  toutes  saisons.  Si  l'on  ne  fait  point  les  répa- 
rations voulues,  les  frais  de  sa  première  construction 
dans  cette  partie  du  Limousin  porteront  incessamment 
à  faux.  C'est  précisément  la  place  avec  laquelle  Brive  et 
tout  le  Bas-Limousin  sont  dans  la  correspondance  la 
plus  continuelle  de  commerce  sur  toutes  sortes  d'objets, 
de  denrées,  comestibles  et  autres  (1). 


(1)  La  route  de  Brive  à  Aurillac  n*a  été  faite  que  de  1848  à  1852. 

Quant  à  celle  de  Bordeaux  à  Lyon,  la  rectification  entre  Brive 
et  Larche  est  du  commencement  de  ce  siècle.  Il  est  positif  que 
son  tracé  par  Langlade,  les  bois  de  la  Nadatie  et  fiédéna  laissait 
bien  à  désirer  sous  tous  les  rapports. 
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Article  5. 


ËUblissemeot  dn  Rece^ear  des  tmnm  casnels  dûs  à  BrWe. 

Il  paraît  du  bien  du  service  du  prince  et  de  ses  inté- 
rêts, d'établir  à  Brive  un  commis  du  receveur  général 
des  parties  casuelles,  pour  la  perception  du  centième 
denier  des  offices  de  finances  et  de.....  des  sièges  royaux 
de  cette  ville,  de  la  sénéchaussée  d'Uzerche,  des  sièges 
royaux  de  Tulle  et  de  la  prévôté  royale  de  Turenne, 
de  toutes  les  juridictions  royales,  de  la  vicomte  de  Tu- 
renne,  de  la  prévôté  royale  que  Ton  projette  de  créer 
à  Pompadour,  et  enfin  des  offices  de  notaires  et  d'huis- 
siers royaux  répandus  dans  les  campagnes. 

Brive  forme  naturellement  le  point  central  de  l'arron- 
dissement proposé. 

Le  trop  grand  éloignement  de  Limoges,  surtout  en 
hiver,  se  joint  au  peu  de  goût  qu'ont  la  plupart  des 
officiers  à  acquitter  cette  redevance  annuelle,  et  beau- 
coup d'entre  eux,  qui  la  payeraient  s'ils  avaient  un 
bureau  de  recette  à  portée  d'eux,  effrayés  de  la  distance 
ou  craignant  de  confier  leur  argent  à  des  mains  étran- 
gères, négligent  cet  acquittement,  qui  grossirait  d'autant 
les  revenus  de*  l'apanage  et  sauverait  aux  familles  la 
perte  d'un  office  héréditaire.  On  opposera  peut-être, 
comme  un  obstacle  insurmontable,  la  nécessité  de  faire 
contrôler,  dans  lès  vingt-quatre. heures,  la  quittance  du 
centième  denier  au  contrôle  général  des  finances  de  la 
Généralité  fixée  à  Limoges;  mais  dans  un  cas  de  cette 
importance,  ne  peut-on  pas  faire  autoriser  le  contrôleur- 
général  des  finances  en  exercice  à  conmiettre  un  délégué 
à  Brive  qui  y  remplirait  ses  fonctions?  et  comme  le 
payement  du  centième  denier  a  un  terme  fatal,  quel 
inconvénient  y  aurait -il  de  commettre  le  Ueutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Brive  pour  assister,  le 
31  décembre  à  minuit,  ordonner  ^  clô^^'*^^  âca  tegistre 
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du  commis  préposé,  arrêter  ce  registre  à  cette  époque 
fatale  et  en  dresser  son  procès-verbal?  de  cette  façon 
l'ordre  ne  se  trouverait -il  pas  à  tous  égards  et  toutes 
les  formes  observées  (1)? 

Article  6. 

Établissement  d'ane  Maîtrise  des  Boalaogers  et  des  Bouchers, 

à  Brive. 

Le  bien  public  et  la  solidité  de  son  service  journalier 
demandent  que  Ton  établisse  à  Brive  une  maîtrise  ou 
communauté  de  boulangers  et  de  bouchers.  On  pourrait 
en  user  ainsi  à  Tégard  de  plusieurs  autres  classes  d'ar- 
tisans utiles  en  différents  genres. 

Ces  artisans  de  première  nécessité,  sans  maîtrise,  sans 
statuts,  jouissent  à  Brive,  et  sans  doute  dans  les  autres 
villes  du  Bas-Limousin,  d'une  indépendance  qu'ils  por- 
tent loin  et  d'une  liberté  à  servir  ou  non,  selon  leur 
fantaisie,  le  public,  qui  rendent  très  souvent  les  règle- 
ments de  police  infructueux  à  leur  égard,  et  la  vigilance 
des  magistrats  qui  en  sont  chargés  sans  utilité  pour  les 
citoyens.  Il  est  de  la  plus  grande  importance,  pour  la 
ville  et  pour  les  campagnes  voisines,  de  les  assujettir 
à  des  règles  qui  fixent  leur  caprice  et  les  empêche  de 
faire  la  loi,  surtout  pour  les  prix,  dans  des  objets  de 
cette  conséquence  pour  le  bien-être  commun. 

On  pourrait  fixer  à  dix  le  nombre  des  maîtres  dans 
chacune  de  ces  deux  communautés,  et  régler  leur  police 
intérieure  sur  le  plan  des  autres  maîtrises  de  même 
espèce  établies  dans  les  autres  villes  du  royaume  (2). 


(1)  Cet  article  nous  montre  que  Ton  était  déjà  très  fort  à  cette 
époque  en  paperasserie,  et  qu'un  simple  ordre  d'un  ministre  pou- 
vait forcer  le  receveur  des  tailles  à  remplir  cette  fonction,  qu'il 
désire  voir  établir,  de  receveur  des  revenus  casuels. 

(2)  Au  xvnr  comme  au  zxx.*  siècle,  nous  voyons  que  les  bouchers 
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Article  7. 


GoDStrucUon  d'an  pont  sar  la  Bordogne,  à  Sonlhac,  grande 
roate  de  Paris  à  Tooloa^e. 

La  conservation  de  rhumanité,  si  précieuse  à  TÉtat  et 
au  monde  entier;  le  bien  du  commerce  en  général;  la 
nécessité  de  faciliter  la  circulation  des  denrées  et  les 
effets  des  voyageurs;  la  sûreté  publique  dans  les  dépôts 
des  postes,  des  messageries  royales  et  des  rouliers;  tous 
ces  objets  respectables  se  réunissent'  ppur  solliciter  la 
construction  d'un  pont  sur  la  Dordogne',  à  Soulhac  (1), 
située  sur  la  grande  route  de  Paris  à  Toulouse,  à  Textré- 
mité  du  Limousin  et  du  Quercy. 

Les  courriers  dans  les  crues  d'eaux,  dans  les  temps 
d'orages  trop  fréquents  dans  ces  cantons,  dans  les  fontes 
de  neige  des  montagnes  d'Auvergne  et  du  Rouergue,  ainsi 
que  les  voyageurs  et  les  messageries,  y  courent  risque 
de  la  vie,  s'ils  ne  retardent  leur  passage,  sur  un  misé- 
rable bac  en  butte  à  la  fureur  des  eaux.  Les  courriers 
et  les  messageries  y  ajoutent  le  danger  de  la  perte  irré- 
parable des  effets  et  papiers  précieux  dont  ils  sont  les 
dépositaires  publics. 

Plusieurs  malheureux  en  ont  fait  la  triste  expérience, 
et  nommément  à  la  fin  du  mois  de  janvier  dernier.  On 
trouvera,  dans  les  bureaux  de  la  régie  générale  des  postes, 
des  preuves  de  la  vérité  de  cet  exposé  consignées  dans 
un  nombre  considérable  de  procès-verbaux  de  retard  rap- 


et  boulangers  avaient  besoin  d*être  un  peu  tenus.  Sans  les  forcer 
à  être  un  nombre  déterminé,  suivant  la  population  d'une  localité, 
il  serait  juste  de  ne  pas  leur  laisser  réaliser  des  béïiéftces  qui 
deviennent  usuraires  au  cours  des  bestiaux  et  des  \^\^s.  En  ce 
moment  ils  doublent  sur  les  prix  d'achat 

(1)  Aujourd'hui  Souillac,  chef-lieu  de  «^ontou  ^®  ^'^^tw\S^®^^^^ 
de  Gourdon  (Lot).  ^^ 
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portés  pour  excuse  par  les  courriers,  avec  la  description 
des  dangers  qu'ils  ont  couru  au  passage. 

Cet  objet  d'utilité  publique  paraît  si  important  de  sa 
nature,  et  si  attendrissant  dans  ce  qu'il  offre  de  funeste 
dans  le  passé  et  dans  ce  qu'il  donne  à  craindre  pour 
l'avenir,  qu'on  se  croit  dispensé  d'appuyer  sur  ses  con- 
séquences et  qu'on  demeure  persuadé  qu'une  pareille  sol- 
licitation sera  accueillie  et  suivie  de  l'effet  désiré  (1). 


Article  8. 

Utilité  publique  démontrée  de  la  construction  d'un  pont  sur 
la  Yézère,  au  lieu  du  Bac,  qui  eiiste  pour  un  droit  de 
péage  appartenant  à  M.  le  vicomte  d'Aubusson,  co-seigneur 
de  Varelz  et  de  Gastel-NoYel. 

Ce  pont  sur  la  Vezère  est  d'autant  plus  essentiel,  qu'il 
ouvrirait  une  communication  assurée  et  exempte  de  dan- 
gers de  la  ville  de  Brive  avec  le  comté  d'Ayen  et  nombre 
de  paroisses  de  l'élection  de  Brive,  qui  n'ont  d'autres 
avenues  pour  parvenir  à  ce  chef-lieu. 

L'hiver  dans  les  crues  d'eau,  au  printemps  dans  la 
fonte  des  neiges  qui  nous  viennent  du  Haut-Limousin 
par  plusieurs  ruisseaux  qui  se  réunissent,  l'été  lors  des 
grands  orages,  cette  communication  est  interceptée,  pen- 
dant plusieurs  jours,  jusqu'à  ce  que  l'écoulement  des 
eaux  répandues  hors  du  lit  de  la  rivière  permette  l'usage 
du  bac. 

Les  collecteurs  de  ces  nombreuses  paroisses  n'ayant 
d'autre  issue  pour  apporter  les  deniers  de  leur  recou- 


(1)  Le  pont  de  Souillac  a  été  construit  vers  1835,  par  l'État. 
L'ingénieur  était  M.  Vicat,  qui  fit  alors  des  travaux  d'étude  tou- 
jours très  appréciés  sur  les  ciments  hydrauliques,  et  qui  lui  ont 
valu  une  juste  renommée. 
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vrement  de  chaque  mois  aux  bureaux  de  la  recette  des 
tailles,  dans  la  crainte  d'une  imputation  de  négligence 
et  de  ses  suites,  ont  hasardé  le  passage  dans  des  temps 
critiques. 

Il  en  est  péri  plusieurs  ;  d'autres,  en  plus  grand  nom- 
bre, y  ont  couru  le  plus  grand  danger.  Cette  considé- 
ration a  seule  déterminé  les  receveurs  des  tailles  de  Brive 
à  obtenir  que  la  voiture  de  leurs  finances  ne  partirait 
désormais  que  le  6  de  chaque  mois,  au  lieu  du  4,  ainsi 
qu'il  était  précédemment  réglé,  et  cela  dans  l'espoir  que 
ces  deux  jours  de  retard  pourroient  diminuer  les  craintes 
d'accidents  aussi  sinistres. 

M.  le  vicomte  d'Aubusson,  à  qui  les  droits  de  passage 
appartiennent,  a  été,  dans  son  dernier  séjour  en  Li- 
mousin, le  témoin  sensible  et  compatissant  d'un  événe- 
ment affreux  :  un  retour  de  noces  a  presque  entièrement 
péri  au  passage.  Ses  soins  généreux  et  vigilants,  son 
humanité,  les  secours  qu'il  a  fait  trouver  à  propos,^  son 
activité  à  les  rassembler,  ont  sauvé  les  jours  à  plusieurs 
individus,  mais  il  n'a  pu  les  garantir  tous.  Ce  n'est  pas 
la  seule  époque  des  malheurs  arrivés  à  ce  passage,  mais 
celui-ci  sufiit  pour  attendrir  et  pour  déteraiiner  à  prendre 
des  mesures  efficaces  pour  les  prévenir  à  l'avenir. 

M.  le  vicomte  d'Aubusson  avait  conçu  le  projet  géné- 
reux et  digne  de  son  âme  bienfaisante,  de  faire  cons 
truire  un  pont  à  ses  frais  (1).  Les  dépenses  de  cette 
construction  ont  été  jugées  très  considérables  et  excéder 
de  beaucoup  les  fonds  du  produit  de  son  droit  de  péage. 
On  lui  a  fait  envisager  d'ailleurs  que  le  gouvernement, 
par  la  suite,  pourrait  regarder  ce  pont  comme  un  pont 


(l)  Ici  le  lieu  n'est  pas  suffisamment  indiqué.  A  Varetz  il  y  avait 
un  bac;  à  Granges  il  y  en  avait  un  autre,  tous  deux  peu  éloignés 
de  Gastel-Novel.  Il  est  cependant  probable  que  c'est  du  premier 
dont  il  est  question.  Un  pont  a  été  construit  sur  la  \^^^te  vers 
1845,  et  Granges  a  toujours  son  bac,  xx^^wé  ses  <3L^ttv^^e9  ^^^" 
terees. 


Digitized  by 


Googlv 


—  79  — 

public,  ce  qui  lui  enlèverait  une  branche  des  revenus 
de  sa  terre. 

Le  gouvernement  qui,  de  son  côté,  a  dans  cette  cons- 
truction un  intérêt  immédiat,  ne  fût-ce  qu'à  raison  de 
rapport  des  deniers  royaux  à  ses  caisses,  pourrait  non- 
seulement  rassurer  M.  le  vicomte  d'Aubusson  sur  les 
suites  d'une  opération  aussi  patriotique,  aussi  utile  à 
Tespèce  humaine,  mais  en  partager  avec  lui,  s'il  ne 
voulait  pas  les  assumer  tous  entiers  sur  son  compte, 
en  accordant  à  M.  le  vicomte  d'Aubusson  une  indemnité 
pour  la  non-jouissance  ou  l'extinction  de  son  droit  de 
péage. 

Article  9. 


Établissement  d'nne  messagerie  régulière  de  Bordeaax  à  Brive, 
Talle  et  Uzerche. 

Les  villes  de  Tulle,  de  Brive,  d'Uzerche,  et  l'entière 
vicomte  de  Turenne,  pour  leur  communication  avec  Bor- 
deaux, d'un  côté  centre  de  leur  commerce  d'importation 
et  d'exportation,  et  de  l'autre  le  sanctuaire  de  leurs  inté- 
rêts les  plus  chers  et  les  plus  intimes,  par  la  résidence 
du  Parlement  auquel  ces  villes  ressortissent,  n'ont  qu'une 
espèce  de  messager,  chaque  semaine,  qui  part  de  Bor- 
deaux, sans  caractère  public,  sans  autorisation  légale, 
qui  se  charge  des  dépôts  les  plus  précieux  des  familles  : 
des  titres,  des  effets^  sans  tenir  de  registre,  sans  feuille 
de  vérification,  et  sur  lequel  on  ne  peut  avoir  aucune 
reprise  en  action  dans  les  cas  d'infidélité  ou  de  perte 
des  effets,  puisqu'il  n'existe  aucune  pièce  de  charge  contre 
lui  et  que  l'on  est  obligé  de  se  soumettre  à  sa  bonne 
foi.  Les  frais  de  port  sont  d'ailleurs  arbitraires  et  va- 
rient à  sa  fantaisie.  Rien  de  fixe.  On  sent  de  reste  la 
nécessité  urgente  de  parer  à  des  inconvénients  aussi  dan- 
gereux pour  le  repos  des  familles  et  la  sûreté  publique. 
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On  demande,  donc  rétablissement  d'une  messagerie  ré- 
gulière, soumise  aux  règles  et  aux  formes  prescrites  pour 
les  autres  messageries  du  royaume. 

L'objet  de  rétablissement  de  cette  messagerie  est  d'une 
nature  assez  intéressante  pour  ne  pas  craindre  qu'on 
puisse  mettre  cette  demande  au  rang  des  moins  réelles. 

Ce  messager  irrégulier  de  Bordeaux  fait  en  même  temps 
les  fonctions  de  courrier  pour  la  correspondance  épisto- 
laire  des  villes  et  pays  énoncés  ci-dessus  avec  Bordeaux; 
mais  à  ce  seul  égard  il  est  astreint  aux  statuts  des 
postes;  il  est  porteur  d'une  feuille  à  son  arrivée  et  à 
son  retour;  pourquoi  n'y  serait-il  pas  assujetti  pour  les 
papiers  et  procédures,  titres,  effets,  denrées  et  marchan- 
dises co[mm]e  messager  (1)? 

Article  10. 


Permission  et  conditions  de  renoaveler  les  plantations  de  tabac 
dans  la  vicomte  de  Tarenne. 

Avant  l'acquisition  de  la  vicomte  de  Turenne  et  sa 
réunion  au  domaine  de  la  Couronne,  dans  les  temps 
enfin  antérieurs  à  1738,  cette  vicomte,  très  étendue  dans 
son  territoire,  produisait  des  tabacs  excellents,  supérieurs 
en  qualité  aux  tabacs  étrangers,  et  dont  le  débit  à  l'Es- 
pagne, qui  le  goûtait  et  l'exportait  de  préférence,  faisait 
entrer  dans  le  royaume  des  sommes  très  considérables. 
Pour  rappeler  cette  branche  de  richesses  qui  ne  pour- 
rait qu'améliorer  considérablement  l'apanage  de  Mgr  le 
comte  d'Artois,  en  même  temps  qu'elle  ouvrirait  une 
ressource  au  royaume;  pour  conserver  dans  son  sein 
plusieurs  millions  qui  se  portent  à  l'étranger,  ne  peut-on 


(1)  Les  vœux  émis  par  le  receveur  des  tailles  furent  t^^Usés  P*^ 
l'établissement  d'un  service  de  diligences  ft\,  de  ^^^^^^^. 
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pas  proposer  au  gouvernement  de  rétablir  ces  planta- 
tions, en  les  permettant  aux  propriétaires  des  fonds  qui 
leur  sont  propres,  sous  des  conditions  analogues  aux 
intérêts  du  roi  et  de  ses  fermes  générales? 

Telle  serait,  par  exemple,  celle  qui  prescrirait  aux 
propriétaires  du  fonds  de  la  vicomte,  sous  des  peines 
graves,  Tobligation,  sans  bornes  quelconques,  de  verser 
tous  les  produits  de  leurs  plantations  dans  un  dépôt 
général  qui  serait  établi  à  Brive,  comme  le  lieu  le  plus 
voisin,  le  plus  considérable  et  le  plus  à  portée  des  trans- 
ports de  cette  denrée  dans  les  points  de  fabrication  des 
tabacs.  Ce  dépôt  serait  régi  par  un  employé  supérieur 
et  comptable  de  la  ferme  générale,  et  le  prix  des  ver- 
sements de  ce  tabac  en  feuilles  serait  payé  comptant 
par  le  caissier  de  ce  dépôt  aux  propriétaires,  à  un  prix 
commun  par  livre  de  tabac,  généralement  fixé  par  une 
loi  invariable.  Le  gouvernement  prendrait  au  surplus 
toutes  les  précautions  de  prudence  pour  parer  à  Tintro- 
duction  de  la  fraude  ou  pour  Textirper.  Cette  portion 
des  sujets  du  Roy,  ce  pays  dont  le  sol  semble  créé  pour 
prospérer  par  la  production  spéciale  du  tabac  et  Tétat 
malaisé  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  passerait  rapide- 
ment, et  sous  moins  de  dix  ans,  à  un  état  d'opulence 
qui  rejaillirait  sur  toute  la  province  et  ses  environs. 
Voici  pourquoi  Thabitant  emploierait  à  la  culture  des 
tabacs  ses  meilleures  terres  :  il  perdrait  de  vue  la  cul- 
ture des  grains,  des  légumes,  des  vignes  même,  pour 
s'y  livrer  entièrement,  et  se  les  remplacerait  chez  ses 
voisins  du  fruit  de  ses  récoltes  de  tabac.  De  là  plus 
d'aisance  dans  le  pays,  plus  de  ventes  de  fonds,  plus 
de  mouvement,  plus  de  mutçttions  dans  les  directes  et 
dans  les  mouvances  suzeraines  (1). 


(1)  Depuis  1880,  M  cqj.  f  gibac  a  été  autorisée  dans  Varron- 

dissement  de  Brive.         ^k     di^ 

T.  X.  1-0 
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Article  11. 


iSoppression  des  Fêtes  et  leur  renvoi  aai  dimanches,  snrtont 
dans  les  temps  de  récolte  et  de  cnltare. 

La  solennité  des  fêtes  les  jours  ouvrables  est,  en 
Limousin  surtout,  d'un  danger  infini;  elle  exige  une 
réformation  prompte,  à  l'exemple  de  celle  qui  a  été 
ordonnée  tout  récemment  dans  tous  les  États  de  la  do- 
mination d'Autriche,  dans  tous  les  États  catholiques 
d'Allemagne,  dans  la  partie  de  la  France  du  ressort  de 
la  métropole  de  Trêves,  en  Italie,  et  nommément  dans 
les  États  de  la  République  de  Venise. 

Le  Limousin,  par  son  voisinage  des  montagnes  d'Au- 
vergne couvertes  de  neige  presque  toute  l'année,  et  par 
ses  propres  montagnes  qui  en  varient  la  température 
de  moments  en  moments  dans  les  temps  les  plus  inté- 
ressants de  culture,  de  végétation  ou  de  récolte  et  qui, 
surtout  dans  l'été,  lui  produisent  des  orages  subits, 
accompagnés  de  grêle  et  d'ouragans  furieux,  perd  sou- 
vent tout  le  produit  de  ses  sueurs  en  un  jour  de  fête 
tel  que  Saint-Jean,  Saint-Pierre,  Saint-Martial,  apôtre  de 
la  province,  et  tant  d'autres  semés  dans  le  cours  de 
l'année,  à  des  époques  inappréciables  pour  la  subsistance 
des  peuples,  et  cela  toujours  faute  d'avoir  employé  ces 
jours  de  fête  à  retirer  et  à  engranger  ses  récoltes,  ou 
à  les  couper  quand  elles  sont  tardives.  Tout  ce  qu'on 
peut  obtenir  des  curés,  c'est  la  chétive  permission  de 
faner  les  foins  et  les  mettre  en  meules,  et  de  lier  les 
gerbes;  mais  les  récoltes,  de  foin  surtout,  n'en  restent 
pas  moins  exposées  à  l'intempérie  et  aux  torrents  d'eau 
subits,  qui  souvent  les  dispersent,  les  entraînent,  en 
causent  la  perte  totale.  Les  exemples  de  ces  fléaux  ne 
sont  pas  rares. 

Quel  est  d'ailleurs  l'emploi  de  ces  jours  de  îèl^  pour 
le  peuple  de  la  campagne  et  d^^^    '\lcî'^  ^^  \^M^  YWïo- 
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gnerie,  les  quereUes,  le  dérangement  des  familles,  et  tou- 
jours le  mauvais  exemple  intérieur  qui  conduit  les  enfants 
à  la  dissolution  et  leur  inspire  le  désir  de  Timitation. 

Les  jours  de  fête  enlèvent  à  la  société  et  à  TÉtat  le 
produit  de  plus  de  60  à  80  millions  de  journées  de  cul- 
tivateurs, de  manœuvres,  d'artisans  dans  tous  les  genres, 
en  ne  formant  cependant  cette  classe  utilement  agissante 
que  de  cinq  millions  de  sujets  dans  l'universalité  du 
royaume,  ce  qui  est  caver  fort  bas.  Ces  journées  em- 
ployées aux  travaux  de  Tagriculture,  aux  arts  et  aux 
manufactures,  augmenteraient  Taisance,  la  richesse,  la 
force  et  la  puissance  de  la  nation,  et  les  puissances  de 
l'Europe  qui  vivent  sous  une  autre  profession  de  foi  et 
sous  un  autre  culte,  cesseraient  d'avoir  cet  avantage  sur 
nous. 

On  demande  donc  le  renvoi  de  la  célébration  de  ces 
fêtes  au  dimanche  antidatant  ou  suivant.  Si  les  saints 
que  l'on  honore  en  ces  jours  de  solennité  pouvaient  être 
consultés,  leurs  voix  s'uniraient  immanquablement  à  ce 
vœu  raisonnable  (1). 

Article  12. 


Renvoi  dans  les  campagnes  des  fêtes  du  patron  de  l'église 
au  dimanche  suivant. 

Pour  la  décence  et  le  bien  commun  des  campagnes, 
il  paraîtrait  sage,  de  bonne  police  et  très  utile,  que  le 
gouvernement  fît  une  loi  expresse  qui  défendît,  sous  des 
peines,  aux  curés  des  paroisses  de  la  campagne,  de 
célébrer  les  jours  ouvrables  les  fêtes  des  patrons  de  leurs 
églises  et  leur  ordonnât,  au  contraire,  de  transporter  au 
dimanche  suivant  cette  célébration. 


(1)  Depuis  de  longues   années  les  fêtes  des  saints  sont,  dans 
notre  pays,  réunies  au  dimanche  suivant. 
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Ces  fêtes  nuisent,  jion-seulement  à  la  culture  des  terres 
et  autres  travaux  de  la  paroisse  qui  chôme  son  saint, 
mais  elles  font  un  tort  réel,  en  même  temps,  à  beau- 
coup d'autres  paroisses  circonvoisines,  dont  les  habitants 
viennent  se  grouper  à  ceux  de  la  première,  moins  par 
esprit  de  dévotion  que  par  goût  de  dissipation,  de  gour- 
mandise, et  souvent  de  débauche. 

De  ces  assemblées  prétendues  pieuses  de  paysans,  il 
résulte  toujours  le  double  inconvénient  d'un  jour  ou 
deux  perdus  pour  les  travaux  rustiques,  et  celui  d'une 
dissipation  inutile,  d'un  argent  précieux  à  cet  ordre  de 
citoyens  semé  dans  les  cabarets,  très  souvent  encore  du 
désordre  dans  les  familles,  et  presque  toujours  des  dé- 
sordres publics  et  des  procès  criminels. 

Le  dirons-nous?  Oui,  puisque  c'est  la  vérité.  Les  curés 
et  les  vicaires  voisins  viennent,  sous  les  auspices  du 
saint  patron,  visiter  leurs  confrères,  les  aider  dans  la 
pompe  de  la  solemnité  et,  dans  ces  jours  communément, 
il  se  donne  peu  d'exemples  de  sobriété. 

Les  fêtes  des  patrons  remises,  au  contraire,  au  di- 
manche, les  travaux  rustiques  iraient  leur  train,  les 
assemblées  sacerdotales  ne  pourraient  point  avoir  lieu. 
Les  prêtres,  ces  jours-là,  ne  peuvent  priver  leurs  pa- 
roisses de  leur  présence  ni  de  leurs  fonctions;  tout 
serait  dans  un  ordre  plus  édifiant,  plus  exact  et  plus 
fructueux. 

A  cet  article,  on  peut  ajouter  qu'il  serait  bienséant 
de  supprimer  dans  les  campagnes  les  quêtes  des  moines 
mendiants;  il  n'est  point  de  ruses  superstitieuses  et 
dangereuses  qu'ils  n'emploient  pour  extorquer  de  ces 
gens  faibles,  qui  malheureusement  forment  le  plus  grand 
nombre,  une  portion  de  leur  subsistance  et  celle  de  leur 
famille,  au  scandale  de  la  religion  et  de  la  dignité  de 
ses  ministres.  Le  produit  de  ces  quêtes  est  une  sur- 
charge pour  le  cultivateur,  qui  a  plus  besoin  d'être  sou- 
lagé que  soutiré. 

Ne  pourrait-on  point  re verse ^  U  po^^^  ^^  ç&  v^xxèVes 
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indécentes  sur  les  moines,  rentes  pour  la  plupart,  moins 
utiles  au  ministère  et  à  ses  fonctions  pénibles  que  les 
moines  mendiants,  à  qui  les  besoins  donnent  du  zèle 
et  dont  les  revenus  excèdent  ordinairement  les  besoins 
physiques,  circonstance  qui  les  fait  sortir  de  leur  état 
et  des  vues  sages  des  instituteurs  (1)? 

Article  13. 


Modification  des  dispositions  dn  droit  écrit  sur  le  fait 
des  snccessions  directes  et  collatérales. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  pût  parvenir  à  res- 
treindre à  la  seule  noblesse  et  à  la  magistrature,  dont 
les  familles,  soumises  à  un  partage  égal  tomberaient,  à 
la  seconde  ou  troisième  génération,  dans  Tindigence  et 
rinutilité  pour  le  service  de  l'État,  les  dispositions  du 
droit  écrit  sur  le  fait  des  successions  directes  et  colla- 
térales. 

On  sent  toutes  les  difficultés  que  rencontrerait  l'exé- 
cution d'un  projet  aussi  sage,  aussi  juste  et  aussi  inté- 
ressant; mais  on  ne  peut  se  refuser  ce  représenter  tout 
le  bien  qu'il  opérerait  en  Limousin. 

Si  ce  projet  avait  lieu,  on  ne  verrait  plus,  ou  que 
très  peu,  d'émigrations  des  cadets  qui  passent  en  Es- 
pagne ou  ailleurs  faute  de  cet  espoir,  si  naturel,  de 
pouvoir  partager  un  jour  l'héritage  immobilier  de  leur 
père,  auquel  la  nature  leur  donne,  co[mm]e  aux  aîûés, 
un  droit  qui  doit  être  sacré. 


(1)  L'abus  des  foires  remplace,  à  notre  époque,  les  fêtes  chômées 
dans  les  paroisses  au  siècle  dernier.  Il  est  bien  peu  de  communes 
qui  ne  demandent  ce  qui  leur  est  toujours  accordé,  trois  ou  quatre 
foires  par  an.  Un  habitant  quelconque  du  canton  de  Brive  aurait 
la  possibilité  de  suivre  450  foires  par  an  et  revenir  coucher  chez 
lui  s'il  avait  le  don  d'ubiquité. 
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Si  ce  projet  était  accueilli,  on  verrait  bientôt  les  ma- 
riages se  multiplier,  une. plus  grande  population,  plus 
de  bras,  plus  de  richesses,  plus  de  force  pour  le  sou- 
tien de  rÉtat  et  moins  de  terres  incultes. 

Dans  cette  province,  généralement,  les  seuls  aînés 
mâles  et  les  héritières  s'unissent  et  jouissent  des  dou- 
ceurs du  mariage,  ou  abandonnent  le  reste  aux  grâces 
d'en  haut.  Les  autres  enfants,  mâles  ou  femelles,  de- 
meurent pour  la  plupart  célibataires.  Ce  sont  consé- 
quemment  des  êtres  inutiles,  à  moins  qu'ils  ne  se 
vouent,  pour  le  bien  de  la  patrie,  à  un  train  de  vie 
libertine  désavoué  par  la  loi  qui,  malheureusement  en- 
core pour  elle,  produit  rarement  des  fruits  utiles;  et 
comme  le  nombre  des  héritières  est  très  petit,  que  cette 
qualité  déterminante  se  rencontre  rarement  dans  le  sexe 
et  que  les  aînés  mâles,  désirant  trouver  des  fortunes 
plus  analogues  aux  leurs,  vont  dans  les  pays  coutu- 
miers  chercher  leurs  compagnes,  on  peut  dire,  sans  exa- 
gération, que  le  sexe  féminin  naît  dans  cette  province 
pour  l'inutilité,  contre  le  vœu  de  la  création  et  le  sien  (1). 

Fait  à  Brive,  le  20  août  1774. 


(1)  Le  paysan,  et  souvent  Thomme  riche,  f&it  un  atné  chez  lui, 
suivant  l'expression  locale;  mais  toua  les  eaîanla  q^\,  droit  à  une 
part  dans  l'héritage  paternel.  C'est  \a^  ^^^  et  o^  ^^  ^x^^^l  ^^ua  regret. 
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EN  ÉMAIL  CHAMPLEVÉ 

DE  LA  COLLECTION  BRAMBILLA 

A   PAVIE 


I 

A  la  messe  solennelle,  l'épître  est  chantée  par 
le  sous-diacre,  et  l'évangile  par  le  diacre.  Cha- 
cun se  servait,  au  moyen  âge,  d'un  livre  spécial  : 
Tusage  s'est  conservé  à  la  chapelle  Sixtine,  par- 
tout ailleurs  on  prend  simplement  un  missel.  Ce 
livre,  en  raison  de  son  contenu,  se  nommait  Épis^ 
tôlier  ou  Évangéliaire  :  tous  les  deux  avaient 
aussi  la  dénomination  générique  de  Textes  (1). 

Les  textes  étaient  ornés,  sur  les  plats,  de  pièces 
de  rapport  :  ivoire  (2),  orfèvrerie  (3),  émaillerie  (4), 


(1)  Voir,  dans  Du  Gange,  les  mots  Epistolarium,  Evangelia- 
rium  et  Textus, 

(2)  «  Plusieurs  des  ivoires  de  la  collection  (Soltykoff)  devaient 
avoir  été  destinés,  dans  le  principe,  à  garnir  des  livres,  et  quel- 
ques-uns de  ses  émaux  de  Limoges  avaient  aussi  ce  but  évident. 
Comme  le  montre  TÉvangéliaire  n*  2,  encore  couvert  de  son  an- 
cienne reliure  en  émail,  ces  dernières  se  composent  ordinairement 
d'une  plaque  émaillée  sur  laquelle  la  Crucifixion  est  exprimée  par 
les  figures  en  demi-relief  du  Christ  en  croix,  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean  debout  à  ses  côtés,  ou  par  celle  du  Christ  glorieux, 
figures  frappées  et  reprises  à  l'outil  pour  être  achevées  et  ciselées 
avec  soin,  tjne  bordure  saillante,  également  émaillée,  encadre  cette 
scène  centrale  »  (Gazette  des  Beaux- Arts,  t.  IX,  p.  292). 

(3)  «  Un  texte  des  évangiles  d'argent  »  {Inv.  de  Saint-Vincent 
de  Chalon,  1562). 

«  Plus  le  livre  des  Évangiles,  couvert  d'argent  et  de  pierreries  a 
(Inv.  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  an  III). 

(4)  «  Parfois  les  Limousins,  sur  des  corps  exprimés  par  la  gra- 
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et  cela  dans  un  double  but  :  d'abord  pour  honorer 
le  livre  sacré,  puis  pour  parer  Tautel,  parce 
qu'on  les  y  laissait  en  permanence  pendant  toute 
la  durée  de  la  fonction.  Actuellement,  on  les  re- 
lègue sur  la  crédence,  et  la  rubrique  prescrit  de 
les  recouvrir  d'une  housse  en  étoffe  de  soie  de 
la  couleur  du  jour  (1). 

Les  sujets  représentés  sur  les  plats  variaient  à 
l'infini  :  cependant,  plus  généralement,  on  y  figu- 
rait la  Crucifixion  et  la  Majesté  de  Dieu  (2).  Je 
vais  donner  deux  spécimens  de  ce  genre  de  déco- 
ration symbolique,  d'après  des  émaux  limousins 
que  j'ai  pu  étudier  en  Italie. 

L'iconographie  s'imposait  encore  sur  ces  cou- 
vertures,  parce   que,   dans  nombre  d'églises,  le 


vure  sur  fond  réservé,  se  contentèrent  d'appliquer  des  têtes  en  demi- 
relief,  fondues,  puis  ciselées  avec  soin.  Parfois  aussi  tout  le  corps 
est  ainsi  exprimé.  La  jolie  petite  plaque  représentant  la  Cruci- 
fixion, qui  appartient  à  M.  Tabbé  Jacquemet,  curé  de  Limésy, 
offre  ces  deux  modes  de  fabrication  réunis.  Le  Christ  est  tout  en 
relief,  tandis  que  ce  sont  les  têtes  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean, 
debout  de  chaque  côté  de  la  croix,  qui  sont  seules  en  relief,  les 
corps  étant  simplement  gravés.  Cette  plaque,  jadis  encadrée  de 
bandes  émaillées  ou  frappées  d*un  ornement  en  relief,  a  dû  servir 
de  couverture  à  un  Évangéliaire  »  (Darcel,  L'Exposition  d'art  et 
d'archéologie  de  Rouen,  Rouen,  1861,  p.  5-6). 

(1)  «  Libri  vero  missalis,  evangeliorum,  epistolarum,  tecti  serico 

ejusdem  coloris  quo  castera  paramenta ponuntur  super  credentia 

in  cornu  epistolœ  »  (Cœrem.  Episcop.,  lib.  I,  cap.  xii,  n»  15). 

(2)  En  1214,  un  moine  de  Saint-Alban,  qualifié  par  Mathieu  Paris 
pictor  et  sculptor  incomparabilis,  Walter  de  Colchester,  «  exé- 
cuta et  cisela  une  élégante  statuette  de  la  Vierge  et  fit  la  couver- 
ture de  deux  textes  des  Évangiles  ;  sur  Tune  de  ces  reliures  il 
avait  figuré  le  Christ  crucifié  entre  la  Vierge  et  saint  Jean;  sur 
Tautre  il  avait  représenté  le  Sauveur  entouré  des  éva^géUstes  » 
{Gazette  des  Beaux-Arts,  2"*  pér.,  t.  IX    p.  12)- 
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clergé  les  baisait  à  un  certain  moment  de  la 
messe,  et  que  souvent  sur  elles  se  faisaient  les 
prestations  de  serment  exigées  tant  des  ecclé- 
siastiques que  des  laïques. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  développer  un 
peu  le  thème  de  la  Crucifixion  aux  xn*  et  xiii* 
siècles.  En  soi,  ce  n'est  pas  nouveau;  mais  j'au- 
rai à  signaler  des  œuvres  d'industrie  limousine 
qui  sont  peu  connues  en  France,  ou  même  igno- 
rées de  la  plupart  des  archéologues.  Je  considère 
comme  un  devoir  de  mettre  en  lumière  des  mo- 
numents obscurs,  lorsqu'ils  intéressent  particuliè- 
rement notre  histoire. 


II 


La  couverture  d'Évangélîaire  que  conserve  pré- 
cieusement à  Pavie  le  chevalier  Brambilla,  dans 
sa  riche  collection  d'objets  anciens  de  toute  sorte, 
est  en  émail  champlevé  de  Limoges  et  date  de 
la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle.  Elle  n\esure 
O^Sl  en  hauteur,  sur  0"18  de  largeur.  La  plaque 
centrale,  sans  la  bordure,  donne  0°*22  de  hauteur 
et  seulement  O'^OQS  en  largeur.  Il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  dans  les  collections  des  plaques  his- 
toriées et  émaillées,  mais  bien  rarement  on  les 
trouve  avec  leur  bordure,  c'est-à-dire  montées 
comme  elles  le  furent  à  l'origine.  La  couverture 
de  Pavie  acquiert  donc  par  là  même  une  impor- 
tance spéciale. 

La  bordure  est  en  saillie  sur  le  fond  et  émaillée 
pour  s'harmoniser  avec  lui.  Des  rinceaux  poin- 
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tillés  courent  sur  le  fond,  bleu-clair  et  bleu-lapis  : 
ils  ont  des  feuilles  vertes,  à  contours  jaunes  et 
cœur  rouge.  Le  biseau,  qui  fait  rejoindre  la  bor- 
dure à  la  plaque,  est  simplement  en  cuivre,  dé- 
coré de  losanges  et  de  points,  intermédiaire  sans 
signification,  mais  qiii  pepose  Tœil  en  ne  l'arrê- 
tant pas  à  un  accessoire  sans  importance. 

La  plaque  est  historiée  de  la  scène  de  la  Cru- 
cifixion, sujet  parfaitement  approprié  à  un  missel 
ou  à  un  Évangéliaire,  car  Tun  et  l'autre  rap- 
pellent, par  leur  texte  liturgique,  le  mystère  de 
la  douloureuse  passion.  La  croix  est  verte  :  ainsi 
l'exigeait  le  symbolisme  traditionnel,  qui  voulait 
de  la  sorte  exprimer  la  divinité  du  crucifié  (1). 
En  haut,  la  main  de  Dieu,  en  bénissant  à  trois 
doigts  à  la  manière  latine,  assure  la  protection 
céleste  au  Christ  qui,  à  ses  derniers  moments, 
s'est  plaint  de  l'abandon  dans  lequel  il  était 
laissé.  Cette  main,  emmanchée,  suivant  l'expres- 
sion du  blason,  sort  d'un  globe  lumineux  figu- 
rant le  ciel.  Le  titre  de  la  croix  porte,  d'une 
manière  purement  fantaisiste  et  sans  aucune  pré- 
tention à  rappeler  l'Évangile,  le  double  mono- 
gramme des  noms  de  Jésus  et  de  Christ  :  IHS 
XPS  (2).  La  tête  du  Christ  est  entourée,  suivant 


(1)  d  Lignum  secundum  humanitatem,  viride  secundum  divini- 
tatem  »  {MaLnuscrit  du  xii*  siéc/e,  à  la  bibliothèque  d'Angers), 

(2)  Le  diptyque  en  ivoire  de  la  cathédrale  de  Tournay  (Gaze^^e 
des  Beaux- Arts,  2"'*  pér.,  t.  XI,  p.  84)  représente,  sur  une  des 
feuilles  attribuée  au  «  xi*  siècle  »,  la  Crucifixion  *.  la  croix,  très 
large,  est  perlée  sur  ses  contours;  les  ^^^^g  gont  homoutaux;  la 
tête  du  Christ  incliné  légèrement  à  clr<^;4  .  \e8  cTO\a\\\oïv§^  droits 
et  étroits,  de  son  nimbe,  débordent  su**»  >    ' .  «nû^^Tetic^.  a«  aoWi\ 
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les  prescriptions  iconographiques,  d*un  nimbe  tra- 
versé par  une  croix  rouge,  cette  couleur  étant  ici 
pour  marquer  le  sang  versé  dans  le  supplice 
final.  Le  contour  de  ce  nimbe  est  bleu-foncé,  avec 
une  série  de  festons  à  l'intérieur,  où  Ton  re- 
marque deux  nuances  de  bleu  et  une.  bordure 
blanche.  Un  jupon  couvre  la  nudité  et  descend 
des  reins.  Les  pieds  sont  posés  sur  un  support 
rectangulaire  bleu-clair,  avec  des  roses  jaunes, 
roses  qui,  selon  la  pensée  de  saint  Bernard,  peu- 
vent rappeler  les  gouttes  de  sang  transformées  et 
glorifiées  (1). 

et  la  lune  sont  dans  des  médaillons,  au-dessus  des  bras  de  la  croix, 
en  buste,  celui-ci  tête  radiée,  celle-là  voilée  et  le  croissant  posé 
sur  la  tète  :  SOL  LVNA.  De  chaque  côté  du  sommet  de  la  croix, 
le  titre  sous  cette  forme  : 

HIC  EST  ms 

NAZA  RENV8 

REX  IV  DEORV 

La  Gazette  des  Beaux-Arts,  2-  pér.,  t.  XXV,  p.  557,  a  aussi 
donné  en  gravure  un  Christ  d'ivoire,  qui  est  à  Saint-Isidore  de 
Léon  (Espagne).  La  tête  est  inclinée  et  le  jupon  noué  en  avant; 
quatre  clous  percent  les  membres,  les  pieds  posent  sur  un  sup- 
port; au-dessous,  Adam  nu  et  couché.  Le  titre  est  ainsi  conçu  : 
IHG  NAZA 
RENVS  REX 
IVDEORV 
Sur  un  Christ  du_  xiii«  siècle,  gravé  et  publié  par  M.  Rupin,  on 
ne  lit  que  le  mot  IHS. 

Au  Musée  Gampana,  à  Rome,  j'ai  relevé  ce  titre  sur  une  croix 
du  XIV*  siècle  : 

HIC  EST  IHS 
NAZZARENUS 
REX  lUDEOR/ 
Voir,  sur  le  titre,  ce  que  j'ai  imprimé  dans  les  Annales  archéo- 
logiques, t.  XXV,  p.  105. 

(1)  Ce  texte  est  dans  le  domaine  public  depuis  que,  l'empruntant 
au  bréviaire  romain,  je  l'ai  mis  en  circulation  par  plusieurs  de 
mes  brochures. 
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Le  Christ  porte  la  barbe.  Sa  tête  est  légère- 
ment inclinée  et  le  nimbe  suit  le  mouvement 
de  la  tête,  n'étant  pas  appliqué  au  milieu  de  la 
croix,  comme  on  le  voit  sur  plusieurs  anciennes 
représentations.  Cependant  la  mort  n*est  pas  en- 
core venue,  car  les  yeux  sont  ouverts. 

Aux  pieds  du  Sauveur,,  et  étendant  vers  lui  des 
mains  suppliantes,  apparaît  Adam,  qui  s'élance  nu 
du  sarcophage  où  il  fut  enseveli  sur  le  Calvaire  (1). 
La  croix  est  plantée  sur  une  colline  à  plusieurs 


(1)  L'auteur  du  poème  contre  Marcion,  que  l'on  suppose  être 
Tertullien  {Opéra,  lib.  II),  a  écrit  que  la  poussière  du  vieil  Adam, 
sur  le  Calvaire,  fut  soulagée  par  la  rosée  du  sang  du  Christ  : 

«  Hic  patitur  Christus,  pio  sanguine  terra  madescit, 
Pulvis  Adœ  ut  possit  veteris,  cum  sanguine  Christi 
Commixtus,  stillantis  aquse  virtute  levari  ». 

a  Et  venerunt  in  locum  qui  dicitur  Golgotha,  quod  est  Calvarîe 
locus.  Audivi  quendam  exposuisse  Galvarie  locum  esse  in  quo  est 
sepultus  Adam  et  ideo  sic  appellatus  est  quia  ibi  antiqui  hominis 
sit  conditum  caput  et  hoc  esse  quod  apostolus^  dicit  :  Surge  qui 
dormis  et  exurge  a  mortuis  et  illuminabitte  XPC.  Ideo  ibi  Domi- 
num  crucifixum,  ut  sanguis  ipsius  super  Adam  distillaret  »  (Com- 
mentaire de  la  Genèse,  manuscrit  du  xii*  siècle  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  d'Angers). 

Signalons,  pour  l'iconographie  du  sujet,  une  miniature  du  xiii» 
siècle  que  nous  a  montrée,  à  Milan,  le  comte  Morbio.  La  croix 
est  plantée  sur  le  Calvaire  dans  un  trou  creusé  à  cette  intention  : 
au-dessous,  dans  une  cavité,  repose  le  crâne  d'Adam.  Le  Christ, 
debout  et  tout  nu,  accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean, 
attend  qu'on  l'attache  à  la  croix.  Un  des  bourreaux,  monté  dans 
une  échelle,  s'apprête  à  le  recevoir  et  à  le  clouer  sur  l'instru- 
ment du  supplice. 

A  la  cathédrale  d'Angers,  sur  un  vitrail  du  xiii*  siècle  (dans 
l'abside),  le  sang  divin,  débordant  du  calice  que  tient  l'Église, 
tombe  sur  Adam  :  Eve  reçoit  celui  qui  coule  de  la  plaie  de  la 
main  gauche. 

Au  Lion  d'Angers,  sur  une  fresque  du  xv«  siècle,  on  voit  la  sur- 
prise du  démon,  s'apercevant  qu'Adam  et  Eve  lui  échappent,  parce 
qu'ils  viennent  d'être  lavés  dans  le  sang  du  Christ  qu\  ^^<b  ^e 
la  croix. 

Voir,  sur  Adam  au  pied  de  la  croix,   -Ay^^kIar  ^î'cKèçvu  ;flt^^*> 
t.  XXV,  p.  113-114.  ^^^^^  "^^^ 
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coteaux^  pour  emprunter  Texpression  héraldique, 
coteaux  en  manière  d'écaillé,  dont  le  milieu  est 
rouge,  bleu-clair  et  blanc,  tandis  que  les  côtés 
sont  nuancés  de  rouge,  de  bleu,  de  vert  et  de 
jaune. 

A  la  crucifixion  assistent,  conformément  à 
rÉvangile  et  à  la  tradition,  la  Vierge  et  saint 
Jean,  debout  sur  les  crêtes  latérales  du  Calvaire. 
La  Vierge  est  à  droite,  voilée,  les  mains  en  croix 
sur  la  poitrine  et  les  pieds  chaussés.  Saint  Jean, 
du  côté  gauche,  comme  apôtre,  a  les  pieds  nus 
et  un  livre  fermé  dans  la  main  droite;  le  visage 
est  imberbe  et  la  main  gauche  gesticule.  Les  deux 
nimbes  de  la  mère  et  du  fils  adoptif  sont  bleus 
et  polylobés  à  l'intérieur . 

Le  crucifié  et  ses  assistants  ressortent  vivement 
sur  un  fond  bleu,  semé  de  fleurs  hiératiques, 
qui  prennent  la  forme  de  disques  ou  de  quatre- 
feuilles,  les  uns  et  les  autres  émaillés. 

Au-dessus  de  chacun  des  fcroisillons  se  tient 
un  ange.  La  tradition  leur  donne  le  nom  de 
saint  Michel  et  saint  Gabriel  (1).  Ils  ont  autour 
de  la  tête  un  nimbe  vert  polylobé,  leurs  ailes 
sont  dressées  en  Tair  et  ils  sortent  d'une  demi- 
sphère,  marquée  d'une  croix  bleue,  pointillée  de 
rouge,   symbole  du  ciel  qu'ils  habitent  (2).   Une 

(1)  Ils  sont  ainsi  désignés  par  une  inscription  sur  un  bas-relief 
du  xii*  siècle^  à  la  cathédrale  de  Parme. 

(2)  J'ai  remarqué,  au  Musée  de  Lyon,  une  plaque  émaillée  qui 
a  une  grande  analogie  avec  celle  de  la  collection  Brambilla.  Les 
têtes  sont  seules  en  relief  et  les  corps  simplement  tracés  au 
burin  ;  la  croix  est  verte.  Les  anges  qui  la  surmontent  émergent 
de  nuages  ondulés  et  n'ont  rien  entre  les  mains.  Le  titre  est  formé 
des  deux  monogrammes  IHS  XPS. 
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des  mains  tient  un  rouleau  très  court,  tandis 
que  Tautre  est  étendue  en  signe  de  douleur. 
Les  anges,  vers  la  fin  du  xni*  siècle,  commen- 
cent à  remplacer  les  astres  figurés  à  cet  endroit 
aux  époques  antérieures,  soit  qu'ils  aient  été 
personnifiés,  soit  qu'ils  aient  été  mis  entre  les 
mains  des  anges  eux-mêmes. 
'^  Comme  si  la  plaque  n'était  pas  encore  suffi- 
samment ornée  ou  que  l'artiste  eût  mal  pris  ses 
dimensions,  une  bordure  tréflée  a  été  ajoutée 
comme  complément  en  haut  et  en  bas  :  rien  ne 
faisait  sentir  sa  nécessité,  ni  le  goût  artistique, 
ni  le  besoin  de  donner  un  cadre  au  tableau. 

Ainsi  qu'on  le  constate  sur  bon  nombre  de 
monuments  de  cette  époque,  la  plaque  offre  une 
surface  plane,  en  sorte  que  le  cuivre  réservé  se 
trouve  au  niveau  de  l'émail,  précaution  qui  ren- 
dait plus  facile  le  polissage  de  ce  dernier  après 
la  cuisson.  Cependant,  pour  donner  un  peu  plus 
d'animation  à  l'ensemble,  toutes  les  têtes  sont 
en  relief  (1). 


(1)  La  cathédrale  de  Lyon  possède,  dans  son  trésor,  une  couver- 
ture émaillée  du  xiii*  siècle,  qui  représente  la  Crucifixion  et  garnit 
un  psautier.  Le  titre  donne  les  noms  de  Jésus  et  de  Christ  mono- 
grammatisés  et  superposés  :  IHS  XPS.  Le  Christ  est  couronné  et 
percé  de  quatre  clous.  Tous  les  personnages  se  détachent  en  fort 
relief.  Les  anges  qui  s'élèvent  au-dessus  du  croisillon  tiennent 
le  soleil  et  la  lune,  ils  sont  vêtus  d'une  tunique  verte  et  d'un 
manteau  bleu.  Les  témoins  ordinaires  de  la  mort  du  Sauveur  sont 
la  Vierge  et  saint  Jean.  Le  fond  de  la  croix  est  vert,  ainsi  que  la 
robe  de  Marie  et  celle  de  l'apôtre. 

Les  litanies  insérées  dans  le  psautier  attesieat  uue  or^gii^e 
allemande  :  j'en  dirais  autant  de  l'émaiV,  ^^  iot^iï^^ï^V.  (i^^  trois 
nuances,  le  blanc,  le  bleu-clair  et  le   v^w   roï^^"^®  ^^  VWt  ^^ 
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Cette  couverture  est  non- seulement  remarquable 
par  son  exécution,  qui  indique  l'œuvre  d'un  maître 
habile,  mais  encore  par  sa  belle  conservation,  car 
la  pièce  est  intacte  :  aussi  son  heureux  proprié- 
taire l'a -t- il  soigneusement  enfermée  dans  une 
boite  destinée  à  la  protéger  efficacement  contre 
toute  altération.  Il  a  bien  voulu  permettre  à  M.  de 
Laurière  d'en  prendre  une  photographie. 

III 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'était  le  plat  supé- 
rieur, consacré  à  la  Crucifixion.  Je  vais  mainte- 
nant, d'après  un  émail  du  Musée  chrétien  du 
Vatican,  montrer  le  plat  inférieur,  avec  son  type 
de  la  Majesté. 

La  langue  héraldique  se  sert,  pour  qualifier  la 
manière  dont  sont  terminées  les  branches  d'une 
croix,  de  termes  spéciaux  que  nous  adoptons  vo- 
lontiers en  archéologie,  parce  qu'ils  font  image 
et  peignent  parfaitement  l'objet. 

Je  citerai  quelques-unes  de  ces  expressions,  pour 
mieux  en  faire  saisir  la  portée  et  aussi  parce  que 
mon  intention  est  de  les  employer,  le  cas  échéant, 
pour  graver  dans  la  mémoire  du  lecteur  une  forme 
spéciale  et  déterminée. 

Le  blason  dit  donc  qu'une  croix  est  tréflée, 
quand  elle  se  développe  en  trèfles  ronds  ou  ai- 


le constater,  les  données  iconographiques  sont  les  mêmes  que  sur 
les  émaux  limousins. 

A  consulter,  sur  les  crucifix  émaillés,  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  la  Corrèze,  tome  V,  p.  188,  189,  190,  191,  194, 
195,  218,  220. 
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gus;  fleurdelisée,  lorsqu'elle  emprunte  à  Tin- 
signe  royal  un  motif  d'ornementation;  pattée, 
quand  elle  s'évase  du  centre  à  l'extrémité;  an-- 
crée,  si  elle  se  bifurque  aux  sommets  en  deux 
crochets;  potencée,  si  une  traverse  horizontale 
déborde  à  chaque  bras;  perronnée,  en  raison  des 
marches  ou  degrés  qui  saillissent  sur  ses  branches; 
cléchée,  parce  qu'alors  elle  présente  l'aspect  d'une 
clef;  pommelée,  c'est-à-dire  garnie  de  boules  ou 
de  petites  pommes;  vidéej  si  elle  est  à  jour  et 
découpée;  crouetée,  quand  un  croisillon  s'ajoute 
à  chacune  de  ses  tiges,  etc. 

La  croix  émaillée  qui  va  nous  occuper  est  une 
ci^oix  potencée,  non  toutefois  à  la  façon  de  la 
croix  du  Saint- Sépulcre,  dont  les  extrémités  sont 
prolongées  carrément,  en  retour  d'équerre,  car  les 
principes  du  blason  n'admettent  dans  leur  inflexi- 
bilité aucune  exception.  Mais  l'artiste,  tout  en 
adoptant  cette  forme  en  principe,  a  adouci  par 
une  moulure  concave  le  passage,  autrement  trop 
brusque,  de  la  tige  à  la  potence. 

La  môme  intention,  ingénieuse  et  raffinée,  se 
constate  au  milieu  de  la  croix,  où  le  médaillon 
central  déborde  légèrement,  mais  suffisamment 
pour  offrir,  au  lieu  de  deux  lignes  réunies  à  angle 
droit,  une  courbe  gracieuse. 

Le  métal  dont  est  formée  la  croix  n'a  par  lui- 
même  aucun  prix;  cependant  le  cuivre  est  effacé 
par  une  brillante  couche  d'or. 

Le  champ  est  évidé,  et  le  creux  Ya.\ssè  par 
l'outil  de  l'ouvrier  a  été  rempli  d'étï^^^V  \)\eu,  en 
sorte  que  sur  ce  fond  monoeKYntfl^'   ^\\\g,^^^^^ 
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céleste  (1),  ressortent  vigoureusement  la  bordure 
à  dents  de  scie,  les  rinceaux*  et  les  ymaiges  ré- 
servées sur  la  feuille  de  cuivre.  La  croix  étant 
un  arbre,  il  s'ensuit  tout  naturellement  qu'il 
produit  des  branches,  des  feuilles  et  des  fleurs, 
le  Christ  étant  son  fruit. 

Ainsi  mise  en  relief,  toute  l'ornementation 
achève  de  se  dessiner  par  un  trait  ou  un  poin- 
tillé fermement  gravés  et  enlevés  au  burin. 

Une  croix,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut  pas  se 
composer  d'éléments  moins  compliqués,  et  pour- 
tant cette  sobriété  de  détails  et  de  mise  en  œuvre 
ne  laisse  pas  que  de  produire  un  heureux  effet. 

Comme  iconographie,  le  thème  adopté  et  réa- 
lisé apparaît  non  moins  simple.  Au  centre,  le 
Christ,  inscrit  dans  un  disque  comme  dans  une 
auréole,  bénit  à  la  manière  latine  et  lève,  dans 
un  pli  de  son  manteau,  le  saint  Évangile  fermé, 
puisque  c'est  à  lui  seul  qu'il  appartient  de  l'ou- 
vrir pour  en  révéler  les  mystères,  suivant  la 
théorie  émise  dans  V Apocalypse.  Son  buste  sort 
des  nuages  et  sa  figure  est  imberbe,  cas  assez 
rare  dans  l'iconographie  du  xin*  siècle,  car,  ainsi 
qu'aux  premiers  siècles  chrétiens,  l'absence  de 
barbe  indique  la  glorification  et  la  jeunesse  éter- 
nelle de  la  chair,  conquise  par  la  résurrection  (2). 

(1)  et  Ascenderuntque  Moyses  et  Aaron,  Nadab  et  Abiel  et  sep- 
tuaginta  de  senioribus  Israël  et  viderunt  Deum  Israël,  et  sub 
pedibus  ejus  quasi  opus  lapidîs  sapphirini  et  quasi  cœlum,  cum 
serenum  est  »  (Exod.,  XXIV,  9- 10). 

(2)  «  Pastor,  juvenis  et  senex,  viridis  aetate,  canus  capite,  qui 
non  novit  s^iectutem;  juvenis  in  illo  vultus  micabat,  quia  idem 
ipse  est  et  anni  ejus  non  deficiunt  »  (Saint-Augustin). 
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Les  quatre  évangélistes  l'entourent,  personnifiés 
dans  leurs  symboles  ailés,  qui  émergent  des  nua- 
ges, la  scène  se  passant  au  ciel.  Ils  ont  leurs 
regards  tournés  vers  Celui  qui  les  inspire  et  leur 
donne  leur  mission.  En  haut,  vole  Taigle  de  saint 
Jean;  à  droite,  rugit  le  lion  de  saint  Marc;  à 
gauche,  s'accroupit  le  bœuf  de  saint  Luc,  et,  en 
bas,  se  tient  debout  l'ange  de  saint  Mathieu. 

Rien  n'est  plus  commun,  au  moyen  âge,  que 
ces  symboles  évangélistiques  et,  pour  en  trouver 
l'origine,  l'idée  première,  il  faut  remonter  jus- 
qu'aux visions  d'Ézéchiel  et  de  saint  Jean. 

L'exilé  de  Pathmos  décrit  ainsi  la  physionomie 
traditionnelle  de  chacun  d'eux  :  «  Et  in  circuitu 
sedis,  quatuor  animalia Et  animal  primum  si- 
mile  leoni,  et  secundum  animal  simile  vitulo  et 
tertium  animal  habens  faciem  hominis  et  quartum 
animal  simile  aquilae  volanti.  Et  quatuor  animalia, 
singula  eorum  habebant  alas  senas.  »  {Apocalyps. 
S.  Joann.,  IV,  6-8.) 

Le  type  de  l'animal  est  bien  conforme  au  texte 
sacré  sur  notre  émail  et  les  ailes  n'ont  pas  été 
oubliées,  mais  l'ordre  prescrit  est  tout  différent 
car,  hiérarchiquement,  il  serait  celui-ci  : 

Lion  —  Bœuf  —  Homme  —  Aigle, 

ou,  en  lisant  à  rebours  et  par  interversion  (il 
arrive  quelquefois  que  le  plus  digne  est  le  der- 
nier) : 

Aigle  —  Homme  —  Bœuf  —  Lion, 

ce  qui  correspondrait  presque  à  la  hiérarchie  éta- 
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blie  par  Tartiste,  si  le  bœuf  ne  passait  pas  avant 
le  lion. 

L'orfèvre,  en  effet,  a  assigné  la  première  place 
au  sommet  de  la  croix,  la  seconde  à  la  pointe, 
la  troisième  au  croisillon  droit  et  la  dernière  au 
bras  gauche.  V Apocalypse  ne  Ta  donc  pas  guidé 
et  c'est  ailleurs,  dans  les  habitudes  de  son  époque, 
dans  la  logique  qui  prévalait  alors,  qu'il  importe 
de  chercher  l'explication  d'une  hiérarchie  extra- 
scripturale. 

Didron,  pour  qui  le  moyen  âge  n'avait  pas  de 
secrets,  nous  a  appris  en  quelques  mots  le  sens 
profond  de  la  tradition  iconographique  :  «  En  ico- 
nographie, disait  ce  savant  archéologue,  le  pre- 
mier évangéliste  et  par  conséquent  celui  qui  doit 
occuper  la  place  d'honneur  est  saint  Mathieu; 
le  second,  saint  Jean;  le  troisième,  saint  Marc; 
le  dernier,  saint  Luc.  Cette  hiérarchie  a  été  fixée, 
non  pas  eu  égard  aux  évangélistes,  sans  quoi  saint 
Jean  serait  incontestablement  le  premier,  mais  à 
cause  de  leur  attribut  zoologique.  Or  le  plus 
noble  attribut  est  Vange,  après  lequel  s'élève 
V aigle;  puis  bondit  le  lion  et  enfin  rampe  le 
bceuf.  Sur  une  seule  ligne  horizontale,  la  place- 
est  donc  presque  toujours  celle-ci  : 

Ange  —  Aigle  —  Lion  —  Bceuf 

»  Sur  deux  lignes,  les  attributs  sont  ainsi  dis- 
posés : 

Ange  —  Aigle 

Lion  —  Bceuf 
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»  La  droite  étant  plus  noble  que  la  gauche  et 
le  haut  plus  distingué  que  le  bas,  Fange  doit 
être  à  droite  et  en  haut;  Taigle  en  haut,  mais  à 
gauche;  le  lion  en  bas,  mais  à  droite;  le  bœuf, 
le  plus  infime  des  quatre,  à  gauche  et  en  bas. 
-Il  faut  remarquer  soigneusement  que  la  droite 
et  la  gauche  s'ordonnent,  comme  en  blason,  non 
d'après  le  spectateur,  mais  d'après  la  figure  cen- 
trale, autour  de  laquelle  se  groupent  les  figures 
d'encadrement.  Très  souvent,  surtout  aux  croiv:  de 
procession,  l'aigle  est  placé  au  sommet,  non  pas 
pour  lui  faire  primer  l'ange,  mais  à  cause  de  sa 
nature,  parce  qu'il  gagne  les  hauteurs  du  ciel, 
parce  que  son  apôtre  saint  Jean  s'est  envolé  jus- 
qu'au trône  de  Dieu  pour  y  étudier  les  mystères 
les  plus  sublimes  de  la  théologie.  »  {Annales  ar- 
chéologiques^ t.  XV,  p.  200.) 

Quatre  clous,  un  pour  chaque  bras,  fixaient  la 
croix  émaillée  du  Vatican  sur  le  panneau  qui  lui 
servait  de  fond.  Était-ce  pour  orner  une  châsse 
ou  faire  saillie  sur  le  plat  d'un  Évangéliaire?  Ces 
deux  conjectures  ont  le  même  degré  de  proba- 
bilité. 

Pour  la  date  l'erreur  n'est  pas  possible,  car 
forme,  émail,  iconographie,  gravure,  rinceaux, 
ensemble  et  détails,  tout  indique  le  style  du 
xni*  siècle,  à  la  fois  noble  et  sévère,  simple  et 
élégant. 

La  photographie  que  j'ai  fait  exécuter  par 
M.  Simelli  pour  mes  Antiquités  chrétiennes  de 
Rome  (n**  119  du  catalogue  des  photographies; 
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n^  372  du  catalogue  du  Musée)  reproduit,  à  peu 
de  chose  près,  les  dimensions  de  Toriginal  (1). 

IV 

L'exposition  de  Milan,  en  1882,  contenait  deux 
émaux  champlevés  de  Limoges  sur  lesquels  j'ai' 
pris  les  notes  suivantes  : 

Crucifix  du  xin*  siècle,  où  je  n'observe  que  cette 
seule  particularité  :  les  pieds  du  Christ  reposent 
sur  un  livre  bleu  à  fermoir,  qui  tient  lieu  de  la 
tablette  ordinaire.  C'est  son  Évangile  qu'il  arrose 
de  son  sang,  comme  pour  le  féconder. 

Une  autre  croix,  également  du  xiii*  siècle,  est 
bordée  de  petits  trous,  ce  qui  indique  qu'elle  fut 
clouée.  Le  fond  est  bleu-foncé,  avec  un  semis  de 
roses.  En  haut  la  main  de  Dieu,  sortant  du  globe 
céleste,  bénit  à  trois  doigts.  Le  titre  se  réduit  au 
nom  de  Jésus  exprimé  par  un  monogramme,  IHS. 
La  croix  sur  laquelle  le  Christ  est  attaché  est  une 
seconde  croix,  de  couleur  verte,  plus  étroite  que 
la  première,  qui  sert  seulement  de  cadre.  Le 
Christ  se  détache  en  relief;  il  n'a  d'émail  qu'aux 
yeux.  Sa  tète  est  couronnée  (2);  un  ample  jupon 


(1)  Cette  croix  a  été  gravée  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien, 
1885,  p.  459,  «  d'après  une  photographie  ».  M.  de  Linas  a  oublié 
d'ajouter  que  cette  photographie,  exécutée  par  Simelli,  fait  partie 
de  ma  collection  des  Antiquités  chrétiennes  de  Rome. 

(2)  Souvent,  les  crucifix  du  moyen  âge  présentent  cette  double 
particularité  :  les  yeux  sont  ouverts,  pour  attester,  avec  saint 
Paul,  que  le  Christ  ressuscité  ne  meurt  plus;  une  couronne  ceint 
son  front,  car,  par  son  ascension,  il  est  devenu  le  roi  de  gloire, 
rex  gloriœ,  (V.  Annales  archéologiques,  t.  XXV,  p.  105.) 

Saint  Jean  Chrysostome  dit  que  .le  bon  larron,  en  voyant  le  cru- 
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couvre  ses  reins,  et  ses  pieds  écartés,  percés  de 
deux  clous,  posent  sur  un  support.  Au-desspus, 
on  voit  le  crâne  d'Adam,  en  émail  blanc.  La 
croix  est  plantée  sur  un  rocher  à  plusieurs 
coteaux. 

X.  Barbier  de  Montault, 

Prélat  de  .la  Maison  de  Sa  Sainteté. 


cifié,  invoqua  le  roi  :  «  Videt  in  tormenlis  et  tamquam  in  gloria 
adorai;  videt  in  cruce  et  rogat  quasi  in  cœlis  sedentem;  videt 
condemnatum  et  regem  invocat,  dicens  :  Domine,  mémento  mei 
cum  veneris  in  regnum  tuum.  Crucifixum  vides  et  regem  prae- 
dicas?  In  ligno  pendere  cernis  et  cœlorum  régna  meditaris?  0  ad- 
miranda  Latronis  conversio  !  «  {HomiL  II  de  Christ,  et  Latr.).  Ce 
texte  a  passé  dans  la  liturgie,  qui  élucide  tant  de  questions  ar- 
chéologiques. 
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NUMISMATIQUE 


V  Monnaies  romaines  trouvées  à  Tnlle  en  1878  (^) 

Vers  la  fin  de  Tannée  1878,  des  ouvriers  occu- 
pés, rue  Nationale  à  Tulle,  à  creuser  plus  profon- 
dément les  fondations  d'une  maison  incendiée, 
mirent  à  jour  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
poteries  et  de  briques  d'apparence  romaine,  plus 
une  pierre  creusée  d'un  côté,  et  enfin  un  bloc 
de  bronze  fortement  oxydé;  ils  jetèrent  le  tout 
aux  déblais,  ne  prêtant  aucune  attention  à  ces 
objets,  véritables  documents  historiques. 

Un  marchand  de  bric-à-brac,  se  trouvant  là  par 
hasard  comme  curieux,  ramassa  le  bloc  de  bronze 
et  le  vendit,  avec  d'autres  objets,  à  M.  Saule, 
qui  alors  habitait  Brive,  duquel  je  le  tiens,  ainsi 
que  les  renseignements  ci-dessus  que  lui  donna 
ledit  marchand. 

Ce  bloc  était  composé  d'une  douzaine  de  mon- 
naies et  d'un  petit  cube  d'environ  un  centimètre, 
le  tout  en  bronze,  que  l'oxyde  de  cuivre  tenait 
aggloméré   et   que  je   séparai   non   sans    peine. 


(1)  Nous  ne  saurions  trop  encourager  les  possesseurs  de  mon* 
naies  anciennes  trouvées  dans  notre  département  à  suivre  l'exemple 
de  M.  Soulingeas  ;  notre  Bulletin  est  ouvert  aussi  bien  aux  com- 
munications relatives  à  la«numismatique  corrézienne  qu'à  tous  les 
autres  travaux. 

{Note  du  Comité  de  publication.) 
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Heureux  de  cette  acquisition  et  curieux  de  savoir 
à  quelle  époque  appartenaient  ces  monnaies,  je 
m'empressai  de  leur  faire  subir  un  long  nettoyage 
qui  me  permit  de  juger  qu'elles  étaient  grecques 
et  romaines,  mais  tellement  en  mauvais  état  que 
c'est  à  peine  si,  sur  quelques-unes,  je  pus  voir 
les  figures  et  les  lettres  qui  y  sont  représentées. 

J'envoyai  les  mieux  conservées  à  M.  l'abbé 
Pau  qui,  après  s'être  donné  la  peine  de  les  étu- 
dier, voulut  bien  m'écrire  ce  qui  suit  : 

ce  Vos  monnaies  trouvées  à  Tulle  seraient  très 
»  précieuses  et  très  intéressantes  si  elles  ne  se 
»  trouvaient  pas  malheureusement  dans  un  si 
»  mauvais  état.  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  les 
»  déchiffrer;  je  ne  vous  garantis  pas  pourtant 
»  mon  appréciation. 

»  Avec  les  notes  que  je  vous  envoie  et  les  ren- 
»  seignements  que  peut  vous  donner  M.  Saule 
»  sur  le  lieu  de  la  découverte,  vous  pourriez 
»  écrire  une  page  intéressante  pour  l'histoire  de 
»  notre  pays.  » 

On  vient  de  lire  les  détails  que  je  tiens  de 
M.  Saule;  voici  maintenant  les  notes  de  M.  l'abbé 
Pau  : 

NM.  —  Marc-Antoine,  membre  du  triumvirat 
sous  la  République  romaine  (43-30  av.  J.-C). 

Droit.  —  Tête  de  Marc- Antoine  voilée.  Inscrip- 
tion illisible. 

Revers.  —  Personnage  vêtu  de  la  toge,  à  demi- 
effacé.  Moyen  bronze  coupé  par  le  niîll^\x. 

N"  2.  —  GAïus-OcTAvus-Jxji^^^gXï^s^^'-K^^û^^'^^» 
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empereur  romain  (44  avant  J.-C,  14  après  J.-C.)- 
Monnaie  d^une  colonie  grecque. 

Droit  —  Tête  encore  visible  d'Auguste.  Inscrip- 
tion à  gauche  :  AV Tête  laurée  à  droite. 

Revers.  —  Des  têtes  de  roseaux.  Inscription 
grecque  :  seaa. 

N^  3.  —  DoMiTiEN,  empereur  romain,  succède 
à  son  frère  en  81  après  J.-C.  Assassiné  par  un 
affranchi  en  96. 

Droit.  — Tête  de  Domitien.  Inscription  illisible. 

Revers.  —  Un  taureau.  Inscription  illisible. 

Strabon,  au  livre  14  de  sa  description  du 
monde  dit  que,  en  Tile  d'Icarie,  était  le  temple 
de  Diane,  nommé  TaupowAou.  Tite-Live,  au  qua- 
trième livre  de  la  cinquième  décade,  nomme  le 
dit  temple  Tauropolum^  et  les  sacrifices  qui  se 
faisaient  à  Diane,  Tauropolia.  Ces  deux  inscrip- 
tions nous  font  assez  connaître  que  le  taureau 
était  consacré  à  Diane.  Reste  à  connaître  pour- 
quoi Domitien  a  fait  placer  sur  sa  monnaie  cet 
emblème  de  piété  envers  la  déesse  Diane. 

N"*  4.  —  Domitien,  empereur  romain. 

Droit.  —  Tête  de  Domitien  un  peu  effacée.  Ins- 
cription illisible. 

Revers.  —  Paon.  Inscription  illisible. 

Je  serais  porté  à  attribuer  cette  pièce  à  Domi- 
tia  Longina,  femme  de  Domitien,  morte  sous 
le  règne  de  Trajan,  et  cela  surtout  à  cause  du 
paon  qui  est  sur  le  revers.  L'inscription,  si  elle 
avait  été  lisible,  nous  aurait  fixé. 
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N**  5.  —  AuRÉLiEN,  empereur  (270-275  ap.  J.-C). 
Monnaie  douteuse. 

Droit.  —  Tête  d'Aurélien,  empereur  romain. 
Inscription  illisible  pour  moi. 

Revers.  —  Déesse  de  l'équité. 

V  Monnaies  du  Moyen-âge  tronvAes  à  Brive 

Pendant  le  percement  de  la  rue  Gambetta,  on 
trouva  dans  les  décombres  provenant  des  démo- 
litions des  maisons  ou  du  nivellement  des  ter- 
rains de  cette  rue,  un  grand  nombre  de  monnaies 
anciennes  fort  intéressantes  au  point  de  vue  de 
rhistoire  locale.  Malheureusement,  les  personnes 
qui  en  possédaient  les  ont  vendues  ou  perdues. 
Quelques-unes  d'entre  elles,  dont  voici  la  des- 
cription, me  furent  données  par  mon  frère  qui 
les  avait  trouvées  lui-même. 

M.  l'abbé  Pau  a  encore  bien  voulu  se  charger 
d'en  déterminer  trois,  qui  ont  été  recueillies 
en  1879  : 

V  Louis  IX,  roi  de  France,  1226-1270  (Denier 
tournois).    " 
Droit.  —  LVDOVICVS  REX.  Croix. 
Revers.  —  TVRONVSGIVI.  Ghâtel  à  la  croix. 

2*  Loms  XI,  roi  de  France,  1461-1485  (Hardy 
ou  liard  de  Bordeaux). 

Droit.  —  LVDOVIGVS  DEI  GRAGIA.  Buste  armé 
du  roi. 

Revers.  —  SIT  NOMEN  DOMîîI  BEÎ^Eîi|CT!NM. 
Croix  cantonnée  de  deux  lis    ^^  ^eu^  ^^Wvaîvi^^^- 


Dig^itized  by 


Google 


—  109  -► 

3**  Sol  couronnât  des  Comtes  héréditaires  de 
Provence.  -^ 

Droit.  —  Grande  couronne  dans  le  champ. 
Inscription  :  *  R  :  HR  :  ET  :  SICIL  :  REX. 

(Robert  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  roi.) 
Revers.  —  Croix  fleurdelisée  aux  quatre  bran- 
ches coupant  la  légende  et  cantonnée  de  quatre  lis. 
Légende  :  COMES  l  PVINCIE. 

(Comte  de  Provence.) 
Monnaie  curieuse  et  rare. 

Sept  autres,  exhumées  en  1880,  ont  été  com- 
muniquées par  M.  Ph.  Lalande  à  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  le  nouveau  membre  de  l'Institut. 
On  trouvera  ci-après  la  description  qu'en  donne 
cet  habile  numismate. 

Brive,  le  27  janvier  1888. 

J.    SOULINGEAS. 


Paris,  30  novembre  1887. 

A  M.  Philibert  Lalande^  secrétaire-général  de 
la  Société  scientifigtiCj  historique  et  archéo- 
logique de  la  Corrèze,  à  Brive. 

Mon  cher  confrère. 

Je  vous  retourne,  étiquetées,  les  monnaies  que 
vous  m'avez  communiquées.  Elles  n'ont  aucune 
valeur  sérieuse  au  point  de  vue  de  la  rareté. 
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1**  Jaime  P%  roi  d'Aragon,  1212-1276.  ARAGON. 
Buste  couronné,  à  gauche. 

Revers.  —  lACOBVS  REX.  Croix  à  double  tra- 
verse. 

2'»  SCS  MARCIAL.  Tête  barbue  de  face. 

Revers.  —  *  LEMOVIGENSIS.  Croix  perlée  et 
cantonnée  de  huit  annelets,  deux  par  deux  (De- 
nier barbarin  de  Tabbaye  de  Saint-Martial  de  Li- 
moges. 

S**  Henri  II  d'Anjou,  roi  d'Angleterre,  duc  d'A- 
quitaine, 1152-1169.  *  HENRIGVSREX.  Croix. 

Revers.  —  AQVITANIE  en  trois  lignes;  au- 
dessus,  une  croisette  entre  deux  annelets;  l'E  final 
est  aussi  entre  deux  annelets. 

4"  Hugues  X,  comte  de  la  Marche,  1208-1249. 

*  VGO  COMES.  Croix. 

Revers.  — MARCHIE.  Croisette  entre  deux  anne- 
lets; au-dessus  et  au-dessous  un  croissant. 

5*  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  1060- 
1088.  VVIELMO  COME.  Croix  cantonnée  d'un  S. 

Revers.  —  TOLOSA  CIVI.  Dans  le  champ,  deux 
jambages,  une  croisette  et  une  crosse,  dégénéres- 
cence du  mot  VGO,  peut-être  Hugues,  évêque  de 
Toulouse  (Denier). 

6^  Obole  du  même. 

7"  Eudes  IV,   duc  de  Bourgogne,   \^\5-.l350. 

*  EVDES  DVX.  Croix. 
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Revers.  —  *    BVRGONDIE.    Châtel   tournois. 
Au-dessous,  B.  G. 

Votre  très  dévoué, 
A.  de  Barthélémy. 
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FRANÇOIS  DE  BEAIJMONT  D  AllTIGHAMP 

TRENTE-SEPTIÈME  ÉYÊQUE  DE  TULLE 


De  gueuleSy  à  la  fasce  d*argent  chargée  de  trois  fleurs  de  lis 
d'azur,  surmontée  d'une  couronne  royale  fermée  d'or. 


A  famille  de  notre  trente -septième  évêque 


était  originaire  du  Daupliiné,  où  elle  doit 
conserver  encore  de  nombreuses  racines.  Le  pre- 
mier membre  connu  de  cette  antique  lignée  est 
un  Humbert,  qui  vivait  au  xi'  siècle  et  fut  la 
tige  de  quatre  branches  principales  répandues  en- 
suite dans  diverses  provinces  de  la  France  :  1**  les 
d*Autichamp;  2^  les  Saint- Quentin;  3**  les  Yer- 
neuil-d'Auty  ;  4*  les  du  Repaire.  Toutes  ont  pro- 
duit des  hommes  d*église  et  d'épée  dont  quelques- 
uns  jouissent  de  noms  historiques,  entre  autres 
Christophe  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris, 
qui  par  trop  de  franchise  envers  les  puissants 
du  jour,  subit  la  triste  loi  de  Texil  et  mérita, 
au  retour,  les  insultes  de  J.-J.  Rousseau  et  de 
toute  la  tourbe  philosophique;  François-Charles- 
Antoine  d^Autichamp,  vicaire- général  de  Toulouse 
et  chanoine  de  Paris,  mort  glorieusement  sous 
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la  hache  révolutionnaire,  en  1794;  le  terrible 
François  de  Beaumont,  baron  des  Adrets,  qui, 
au  XVI*  siècle,  égala  ou  même  surpassa  la  cruauté 
des  Néron  et  des  Caligula.  Mais  disons,  pour 
son  honneur  et  celui  de  sa  noble  famille,  qu'il 
mourut  le  2  février  1586,  réconcilié  avec  Dieu 
et  son  Église.  Un  homme  bien  différent  de  gloire 
et  de  religion  fut  le  célèbre  comte  d'Autichamp, 
chef  vendéen,  lequel  tint  en  échec  pendant  plu- 
sieurs années  les  meilleures  troupes  de  la  Répu- 
blique et  força  le  général  Hoche  à  lui  demander 
une  suspension  d'armes,  bien  que  le  farouche 
républicain  eût  préféré,  dit  un  historien,  lui  faire 
couper  la  tête. 

De  cette  race  vaillante  et  généreuse  naquit 
en  1691,  au  diocèse  d'Angers,  notre  trente-sep- 
tième évêque;  il  était  le  troisième  des  enfants 
de  Charles -Juste,  marquis  d'Autichamp,  et  de 
Gabrielle  de  la  Baume -Pluvinel,  de  i'une  des 
plus  nobles  et  des  plus  anciennes  familles  du 
Dauphiné,  mais  bien  plus  noble  par  sa  piété  et 
Tesprit  religieux  qu'elle  sut  inspirer  à  toute  sa 
maison.  Nous  ignorons  où  notre  futur  évêque  fit 
ses  premières  études;  cependant  tout  porte  à  nous 
faire  penser  qu'elles  furent  rapides  et  brillantes, 
puisqu'elles  l'amenèrent  en  Sorbonne  dès  Tâge  de 
vingt  ans.  Cinq  ans  après,  en  1717,  il  était  doc- 
teur en  théologie.  L'année  suivante  son  évêque 
diocésain,  Michel  Poncet  de  la  Rivière,  qui  faisait 
beaucoup  de  cas  de  ses  vertus  et  de  son  savoir, 
l'attacha  à  son  clergé  en  qualité  de  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers.  Ses  manières  noW^^s  et  distinguées. 
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une  conversation  douce,  prévenante,  polie,  sa  dic- 
tion pure  et  châtiée,  lui  firent  des  admirateurs 
et  des  amis  parmi  les  principales  familles  de  la 
ville  et  du  diocèse.  L'Académie  d'Angers,  la  plus 
renommée  de  l'ouest  du  royaume,  eut  hâte  de 
l'associer  à  ses  travaux  scientifiques  et  littéraires. 
Il  avait  à  peine  trente  ans.  Sa  modestie  et  son 
ppu  d'empressement  à  la  recherche  des  honneurs 
le  firent  oublier  dans  sa  stalle  jusqu'en  1731. 
Cette  année,  Louis  XV  lui  donna  en  commende 
l'abbaye  d'Oigny,  au  diocèse  d'Autun.  Ce  bénéfice 
valait  de  trois  à  quatre  mille  livres  de  rente 
annuelle.  Comme  il  ne  demandait  pas  la  rési- 
dence, son  titulaire  put  continuer  son  séjour  à 
Angers;  ce  séjour  même  allait  devenir  plus  né- 
cessaire. En  effet  Jean  de  Yaugiraud,  appelé  à 
succéder  à  Poricet  de  la  Rivière,  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  son  vicaire-général.  Pendant  près  de  dix 
ans,  notre  futur  évêque  fut  le  principal  coopé- 
rateur  d'un  prélat  que  l'on  pouvait  appeler  à  bon 
droit  le  marteau  des  jansénistes.  Le  diocèse  d'An- 
gers avait  été  infesté  de  cette  doctrine,  fausse  et 
exagérée,  par  Henri  Arnaud,  frère  du  célèbre  An- 
toine et  d'Angélique,  abbesse  de  Port-Royal,  peut- 
être  plus  célèbre,  qui  subit  leur  influence  et  fut 
l'un  des  derniers  évêques  de  France  à  signer  le 
fameux  formulaire.  Grand  évêque  d'ailleurs  et 
remarquable  diplomate,  savant  et  très  charitable, 
il  avait  entraîné  plusieurs  bonnes  familles  de  son 
diocèse.  Ses  deux  successeurs  jusqu'à  Yaugiraud, 
quoique  ayant  tenu  le  siège  épiscopal  pendant 
un  demi-siècle,  n'avancèrent  que  fort  peu.  Vau- 
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giraud,  aidé  par  François  d'Autichamp  et  par  son 
collègue,  qui  fut  ensuite  évêque  de  Conserans,  fît 
disparaître  les  restes  de  cette  petite  église  et 
établit  Tunité  de  croyance  dans  Tun  de  nos  plus 
beaux  et  plus  catholiques  diocèses.  Ainsi  le  pré- 
lat qui  nous  arrivait  en  1741  était  muni  de  toutes 
pièces.  Mais  hâtons-nous  de  dire  que  les  fidèles 
de  Tulle  n'avaient  jamais  su  ce  que  c'était  que 
le  jansénisme;  les  prêtres  seuls  pouvaient  en  avoir 
quelque  connaissance,  plutôt  pour  l'abhorrer  que 
pour  le  défendre. 

Ce  fut  le  20  novembre  1740  que  Tévèché  de 
Tulle  échut  à  François  d'Autichamp,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  On  devait  espérer  beaucoup  de 
cet  âge  et  de  cet  homme;  il  est  vrai  que  la  suc- 
cession de  Charles  d'Argentré  était  difficile  à  re- 
cueillir, non  pas  que  ce  pontife  eût  fait  des  choses 
extraordinaires,  mais  parce  qu'on  était  accoutumé 
à  le  regarder  comme  Tune  des  lumières  de  Tépis- 
copat  français.  Noblesse  oblige,  dit  le  proverbe. 
Oui,  sans  doute;  seulement  Dieu  a  donné  à  cha- 
cun ses  aptitudes,  et  nous  verrons  qu'à  sa  mort 
le  nouvel  évêque  ne  laissa  pas  moins  de  regrets 
que  son  illustre  prédécesseur. 

Le  sacre  de  François  d'Autichamp  eut  lieu  le 
11  juin  1741.  Nous  aimerions  à  faire  connaître 
le  consécrateur  et  le  lieu  de  ce  sacre,  mais  rien 
ne  nous  les  a  révélés.  Arrivé  à  Tulle  dans  le  cou- 
rant de  juillet,  ce  prélat,  qui  tenait  la  loi  de  la 
résidence  comme  un  point  capital  pour  un  pas- 
teur des  âmes,  prit  la  résolution  de  se  consacrer 
uniquement  au  soin  de   son   troupeau    et  c'est 
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pourquoi  ses  absences  furent  excessivement  rares. 
Les  trois  premières  années  de  son  ministère  furent 
employées  à  la  visite  des  paroisses;  il  prenait  la 
saison  d'été  et  faisait  peu  chaque  fois;  mais  il  ne 
laissait  rien  à  examiner.  Il  réforma  quelques  abus 
que  les  dernières  années  de  son  prédécesseur,  et 
peut-être  mieux  ses  occupations  favorites,  avaient 
introduits.  Il  tenait  à  ce  que  les  bénéfîciers  à 
charge  d'âmes  fissent  entendre  de  temps  à  autre 
à  leurs  ouailles  des  prédicateurs,  étranger  s.  Il  eut 
lui-même  le  courage  d'appeler  dans  son  diocèse 
le  père  Bridayne.  Nous  disons  le  courage,  parce 
que  de  plus  grands  évêques  désirèrent  de  recevoir 
cet  homme  apostolique  et  ne  le  reçurent  pas. 
Après  saint  Bernard,  Bridayne  a  été  le  plus  grand 
orateur  populaire  qui  ait  paru  en  France.  Son 
arrivée  à  Tulle  était  annoncée  par  une  lettre 
adressée  de  Lyon  à  une  dame  d'Astugues.  Voici 
ce  qui  concerne  l'infatigable  missionnaire  : 

a  A  Lyon,  15  avril  1744. 
»  Madame, 

»  J'ay  appris  que  le  père  Bridène  allé  (allait) 
pour  faire  la  mission  à  Tulle  dans  vostre  pey 
(ps-ys);  (j®  v^^s  prie)  de  faire  voir  cete  letre  a 
luy  mesme;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fase  (fasse) 
de  grand  progrè  dans  vostre  pey,  comme  il  a 
fait  la  ou  il  a  pasé  (passé)  partout  alyeur.  » 

Le  correspondant  de  M"*  d'Astugues  ne  se  trom- 
pait pas.  Bridayne  fut  reçu  à  Tulle  aussi  triom- 
phalement que  l'évêque  avait  pu  l'être  trois  ans 
auparavant,  et  il  fit  des  fruits  immenses  dans  les 
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deux  villes  du  diocèse  où  il  lui  fut  donné  de 
paraître.  Citons  ici  une  page  de  la  vie  de  Bri- 
dayne,  très  afférente  à  notre  sujet  : 

a  En  1744,  le  Limousin  posséda  le  saint  homme.  Il  y 
donna  d'abord  une  mission  dans  la  ville  de  Tulle,  et  il 
vit  en  y  arrivant  combien  la  marche  de  ceux  qui  vont 
annoncer  l'Évangile  aux  peuples  et  leur  porter  la  paix 
avec  toutes  sortes  de  biens  est,  selon  l'Ësprit-Saint  même, 
un^  marche  précieuse  aux  yeux  des  gens  de  bien  :  Quam 
speciosi  pedes  evangelisantium  pacem.  Quand  il  parut  aux 
portes  de  la  ville,  il  y  trouva  tout  le  clergé,  les  magis- 
trats et  une  foule  immense  de  peuple  qui,  le  conduisant 
en  triomphe  au  palais  épiscopal,  poussaient  des  cris  uni- 
versels de  joie.  Ce  sentiment  d'amour  pour  l'apôtre  ne  fut 
point  passager  :  le  saint  temple  se  vit  jour  et  nuit  rem- 
pli d'une  multitude  innombrable;  les  tribunaux  de  la 
pénitence  sans  cesse  entourés  de  pécheurs  repentants;  des 
cris,  des  sanglots,  des  pleurs  en  abondance;  les  récon- 
ciliations, les  restitutions  et  tous  les  indices  de  conver- 
sions parfaites  furent  le  fruit  des  sermons  de  Bridayne. 
Ils  opérèrent  le  renouvellement  entier,  non-seulement  de 
la  ville,  mais  aussi  de  toutes  les  paroisses  environnantes. 
L'évéque,  M.  Beaumont  d'Âutichamp,  frappé  de  tant  de 
grâces,  aurait  voulu  que  Bridayne  parcourût  les  autres 
principales  paroisses  de  son  diocèse;  mais  il  ne  put 
qu'évangéliser  la  petite  ville  d'Ârgentat,  où  la  parole  de 
Dieu  et  les  œuvres  de  son  ministère  produisirent  d'aussi 
heureux  effets.  » 

Tout  en  s'occupant  du  bien  spirituel  des  âmes, 
le  zélé  prélat  ne  négligeait  pas  le  matériel,  et  il 
le  fallait  bien,  car  il  était  seigneur  spirituel  et 
temporel  de  la  ville  épiscopale.  Ayant  remarqué 
que  les  TuUistes  étaient  assez  industrieux,  il  eut 
la  pensée  de  fonder  à  Thospice  une  manufacture 
de  tissage.  Pour  cela  il  fit  venir  à  Tulle,  en  1746, 
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un  maître  sergetier,  et  assigna  une  dotation  de 
trois  mille  livres  une  fois  payées.  «  Cette  manu- 
facture; dit  notre  éminent  historiographe  duquel 
nous  tenons  ces  détails,  existait  encore  en  1790, 
mais  alors  en  perte  déjà  depuis  quelques  années. 
Ses  revenus  s'épuisèrent  aux  restaurations  de  sa 
cathédrale  et  de  Tévèché,  encore  impayés  à  sa 
mort;  mais  un  jugement  de  1773  en  attribua  la 
charge  à  ses  héritiers.  »  Or,  comme  Théritiér  uni- 
versel de  notre  évêque  était  Thôpital  général,  ce 
dut  être  cette  maison  qui  acquitta  les  dettes  du 
testateur. 

Un  tel  pasteur  devait  compter  sur  autant  d'amis 
que  d'admirateurs;  il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi; 
parfois  il  rencontra,  là  où  il  s'attendait  le  moins 
à  les  rencontrer,  des  hommes  qui  ne  surent  pas 
comprendre  ni  son  dévouement,  ni  les  exigences 
de  sa  charge.  De  ce  fait,  nous  ne  citerons  qu'un 
seul  trait;  il  se  passe  pour  ainsi  dire  à  la  porte 
de  l'évêché;  le  récalcitrant  auteur  de  ce  fait  est 
un  enfant  de  Tulle;  il  s'appelle  Jean-Martin  du 
Mirât  et  est  curé  de  Saint-Pierre,  la  première 
paroisse  du  diocèse.  Un  âge  peu  avancé,  une 
instruction  incomplète,  une  éducation  gâtée,  la 
faveur  dont  jouissait  sa  famille  et  l'appui  mal 
avisé  de  quelques  confrères,  lui  avaient  inspiré 
une  fierté  qui  ne  convient  jamais  à  un  ministre 
des  autels.  La  pièce  que  nous  allons  transcrire, 
en  même  temps  qu'elle  est  un  monument  pré- 
cieux pour  l'ancienne  église  de  Saint-Pierre,  fait 
ressortir  la  longanimité  de  l'évoque  et  la  légèreté 
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d*un  subordonné  qui  s'oppose  à  son  supérieur  au 
moment  où  celui-ci  use  légitimement  de  ses  droits. 
Voici  cette  pièce  curieuse  : 

«  Aujourd'huy  onzième  aoust  mil  sept  cent  quarante 
neuf,  Nous,  François  de  Beau  mont  d'Auti  champ,  évoque, 
seigneur  et  vicomte  de  Tulle,  conseiller  du  roy  en  tous 
ses  conseils,  en  conséquence  de  notre  mandement  pour 
la  visite  générale  de  notre  diocèse,  du  quinze  juillet  der- 
nier, qui  avait  été  lu  et  publié  au  prone  de  la  grand 
messe  paroissiale  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  comme 
il  nous  a  été  certifié  par  le  sieur  Bussière,  vicaire  se- 
condaire de  Içi  paroisse  de  Saint-Pierre,  et  après  avoir 
le  jour  de  yer  attendu  que  le  sieur  curé  de  Saint-Pierre 
vint  nous  instruire  que  tout  étoit  disposé  pour  recevoir 
notre  visite  et  administrer  la  confirmation  dans  la  dite 
église,  sur  ce  qu'il  ne  se  seroit  pas  présenté,  nous  au- 
rions mandé  le  dit  jour  de  yer  le  dit  vicaire  secondaire, 
lequel  nous  rapporta  qu'autant  qu'il  étoit  en  luy,  tout 
serait  prêt  pour  notre  visite  aujourd'huy,  à  l'heure  de 
sept  du  matin,  par  nous  indiquée  ;  Nous  étant  revêtu  de 
nos  habits  pontificaux  dans  la  salle  basse  de  notre  palais 
épiscopal,  et  assisté  de  M"  Martial  Melon  de  Pradou, 
trésorier  de  notre  église  cathédrale,  et  Jean  Martin  de 
la  Selve  de  Saint-Avit,  grand  chantre  de  la^dite  église, 
nos  vicaires  généraux,  du  sieur  Maynard  du  Tournier, 
chanoine  de  la  même  église,  du  sieur  Lacombe,  prêtre, 
prévôt  de  Favars,  vice  gérant  de  notre  olBcialité,  et  du 
sieur  Boudrie,  prêtre,  notre  secrétaire;  et  après  avoir 
attendu  qu'on  nous  vint  chercher,  suivant  l'usage,  se- 
roient  survenus  quelques-uns  des  principaux  habitants  de 
la  dite  paroisse  de  Saint-Pierre,  avec  un  dais  -qui  étoit 
porté  par  M'  maître  François  Melon  de  Pradou,  avocat 
en  la  Cour  et  juge  de  cette  ville,  et  par  le  sieur  Vin- 
tejoul,  marchant,  anciens  scindics-fabriciens  de  la  dite 
paroisse,  assistés  du  sieur  Mas,  3*  sindic,  les  quels  nous 
ont  dit  que,  quoiqu'ils  n'eussent  depuis  plusieurs  années 
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fait  aucune  fonction  en  cette  qualité,  pour  certaines  rai- 
sons, néantmoins  ils  ne  .pouvaient,  dans  cette  occasion, 
se  priver  de  l'honneur  de  porter  le  dais,  n'y  en  ayant 
point  d'autres  scindics-fabriciens  en  charge;  et  au  même 
instant  sont  arrivés  les  prêtres  de  la  dite  paroisse,  fai- 
sant communauté,  en  corps  avec  la  croix,  qui  nous  ont 
dit  que  le  sieur  curé  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  venir 
avec  eux,  ne  voulant  nous  recevoir  qu'à  la  porte  de  son 
église;  sur  quoy  nous  serions  partis  de  notre  palais  épis- 
copal,  précédés  par  les  prêtres  de  la  dite  communauté 
chantant  le  veni  Creator,  accompagnés  de  nos  susdits  olBû- 
ciers  et  suivis  d'une  foule  de  peuple  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  et  avons  été  conduits  ainsi  processionnel- 
lement  et  sous  le  dais  jusques  à  la  porte  de  la  dite 
église  de  Saint-Pierre,  où  nous  aurions  trouvé  le  sieur 
Jean-Martin  du  Mirât,  curé-vicaire  perpétuel  de  la  dite 
paroisse,  qui  nous  attendoit  sur  le  seuil  de  la  porte, 
vêtu  d'un  surplis  avec  une  étole  par-dessus,  sans  avoir 
pourvu  a  rien  de  ce  qui  est  prescrit  par  le  rituel;  et 
en  attendant  qu'on  apportât  un  crucifix  et  un  reposoir 
pour  notre  prière,  l'eau  bénite  et  l'encens,  nous  aurions 
demeuré  debout  au  devant  de  la  porte;  et  dans  cet  inter- 
valle, représenté  a  voix  basse  au  sieur  curé  qu'il  ne 
devoit  point  avoir  l'étole  lorsque  nous  venions  en  visite 
dans  son  église;  à  quoy  il  nous  a  répondu  que  c'estoit 
son  droict;  et  nous  luy  ayant  encore  représenté  que 
l'usage  y  étoit  contraire,  l'avons  prié  de  quitter  l'étole, 
ajoutant  que  si  notre  prière  ne  suflsoit  pas,  nous  le  luy 
ordonnerions;  a  quoi  il  a  derechef  repondu  que  c'estoit 
son  droit,  et  que  nous  devions  trouver  bon  qu'il  en  usât; 
lequel  refus  obstiné  nous  avons  dissimulé  pour  éviter 
tout  scandale,  sans  préjudice  de  nos  droits  et  de  l'usage 
constant  du  diocèse;  et  ayant  adoré  la  croix,  pris  de 
l'eau  bénite  et  reçu  l'encens,  nous  sommes  entré  dans 
l'église,  le  clergé  chantant  l'antienne  ordinaire,  et  arrivé 
au  maître  autel,  après  les  prières  et  ^es  cérémonies  or- 
dinairss,  nous  aurions  expliqué  au  peuple  par  une  courte 
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exortation  les  motifs  de  notre  visite,  invitant  les  sieur 
curé  et  prêtres  et  tous  les  paroissiens  de  nous  instruire 
des  besoins  de  la  dite  église  et  paroisse,  et  les  conjurant 
de  nous  seconder  dans  les  vues  que  nous  avions  d'y  réta- 
blir la  paix  et  le  bon  ordre,  et  reformer  les  abus  qui 
pouvoient  s'y  être  glissés.  Ensuite  nous  aurions  célébré 
Je  saint  sacrifice  de  la  messe,  après  laquelle  nous  avons 
administré  soUennellement  le  sacrement  de  confirmation 
et  commencé  notre  visite,  comme  s'ensuit  : 

Et  nous  aurions  demandé  le  sieur  curé  pour  nous  re- 
présenter les  vases  sacrés  ou  repose  le  très  Saint-Sacre- 
ment, sur  quoy  nous  ayant  été  repondu  qu'il  s'etoit  retiré 
dans  son  presbytère,  nous  l'aurions  envoyé  chercher,  et 
attendu  à  genoux  au  pied  de  l'autel  qu'il  se  présentât 
pour  sortir  le  saint  ciboire  ;  étant  arrivé,  il  auroit  ouvert 
le  tabernacle  et  représenté  deux  custodes,  dont  l'une  ne 
ferme  pas  bien  et  n'a  point  de  croix  sur  son  couvercle. 
Puis  visitant  l'intérieur  du  tabernacle,  nous  aurions  re- 
marqué qu'il  n'est  pas  garny  d'étoffe  de  soie.  Nous  avons 
ensuite  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  fait 
l'absoute  des  morts  en  la  manière  accoutumée,  et  con- 
tinué notre  visite  par  les  fonts  baptismaux,  et  avons  re- 
marqué qu'ils  sont  placés  au  fond  de  l'église  dans  un 
lieu  fort  humide,  qu'ils  ont  besoin  d'être  boisés  et  blan- 
chis, et  ornés  sur  le  dôme  d'une  représentation  du  bap- 
tême de  Notre-Seigneur  par  saint  Jean  ;  que  de  plus  il 
y  a  un  grand  banc  qu'on  nous  a  dit  appartenir  à  la  dé- 
votion aux  âmes  du  purgatoire,  lequel  incommode  pour 
l'administration  du  baptême  ;  de  l'autre  côtô  du  dit  baptis- 
taire,  il  y  a  un  confessional  qui  en  resserre  aussy  l'accès, 
et  qui  peut  être  placé  ailleurs;  ensuite  nous  sommes 
entré  dans  la  chapelle  de  saint  Jean-Porte-Latine,  où 
nous  aurions  remarqué  que  la  pierre  sacrée  n'est  pas 
assez  encadrée  dans  l'autel,  qu'elle  manque  de  crucifix 
et  de  deux  chandeliers  plus  décents  et  de  nappes  d'autel; 
comme  aussy  nous  avons  remarqué  que  les  deux  statues 
qui  sont  sur  le  dit  autel  sont  mutilées  et  manquent  cha- 
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cune  d'un  bras,  et  enfin  que  le  marche-pied  de  l'autel 
est  rompu,  de  même  que  la  balustrade  et  le  banc  de  la 
chapelle,  et  que  le  pavé  a  besoin  d'être  refait.  De  là  nous 
avons  été  conduit  dans  la  chapelle  de  saint  Antoine,  à 
l'autel  de  laquelle  nous  avons  remarqué  qu'il  manque 
un  crucifix  et  deux  chandeliers  décens;  que  le  cadre  ou 
châssis  portant  le  devant  d'autel  a  besoin  d'être  fixé  par 
des  crochets;  que  le  marche-pied  de  l'autel  et  le  pavé 
de  la  chapelle  ont  grand  besoin  d'être  refaits;  dans  la 
chapelle  de  saint  Pierre  et  de  sainte  Barbe,  nous  avons 
trouvé  le  pavé,  le  marche-pied  de  l'autel,  le  balustre,  la 
boiserie  du  fond  de  la  chapelle  en  très  mauvais  état. 
Ensuite,  nous  sommes  monté  dans  la  chapelle  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  et  nous  avons  remarqué  qu'elle  a  besoin 
d'être  blanchie  et  recrépie  en  certains  endroits;  que  la 
pierre  d'autel  n'est  pas  suffisamment  encadrée,  et  que  le 
pavé  a  besoin  d'être  réparé;  ensuite,  traversant  ladite 
église,  nous  avons  remarqué  que  le  pavé  de  la  nef  a 
besoin  d'être  relevé  a  neuf,  et  que  les  confessionaux  ne 
ferment  point  par  devant.  En  remontant  du  côté  de 
l'épitre,  dans  la  chapelle  de  sainte  Marguerite,  nous  avons 
remarqué  que  le  marche-pied  de  l'autel  a  besoin  d'être 
fixé  et  le  devant  d'autel  raccommodé.  En  continuant,  nous 
sommes  entré  dans  la  chapelle  de  saint  Barthélemi,  ou 
nous  avons  remarqué  que  le  devant  d'autel  a  besoin  d'être 
réparé;  qu'il  manque  sur  l'autel  deux  chandeliers  décens; 
que  les  nappes  qui  couvrent  le  dit  aut^l  sont  toutes  dé- 
chirées et  indécentes;  sur  quoy  le  dit  sieur  curé  nous  a 
dit  hautement  que  ce  n'étoit  pas  matière  à  visite,  a  quoy 
nous  luy  avons  repondu  que  nous  ne  passions  pas  les 
bornes  de  notre  juridiction,  et  que  nous  le  priions  de  ne 
pas  nous  troubler  dans  nos  fonctions;  et  il  a  ajouté  d'un 
air  et  d'un  ton  indécents  que  nous  n'avions  qu'à  faire 
dorer  toute  l'église,  si  nous  voulions.  Enfin,  nous  sommes 
entré  dans  la  chapelle  de  saint  Léger,  ou  nous  avons 
remarqué  le  banc  qui  est  dans  la  chapelle,  le  balustre 
et  le  devant  d'autel  qui  ont  besoin  d'être  réparés;  sur 
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quoy  le  dit  sieur  curé  a  encore  trouvé  à  redire;  nous 
luy  avons  réitéré  la  même  prière  que  dessus  de  ne  pas 
nous  troubler  dans  notre  visite,  que  nous  savions  sur 
quoy  elle  s'étendoit;  il  nous  a  repondu  comme  cy  devant 
du  même  air  et  du  même  ton,  que  nous  n'avions  qu'à 
ordonner  que  toute  Téglise  fust  dorée,  qu'il  ne  s'y  oppo- 
soit  pas.  Ensuite,  pour  finir  la  visite  de  l'intérieur  de 
la  dite  église,  nous  avons  été  conduit  dans  le  sanctuaire 
et  nous  avons  remarqué  que  le  retable  du  maître  autel 
qu'on  avoit  depuis  peu  commencé  de  dorer  et  vernir,  ne 
l'est  qu'en  partie,  et  qu'il  est  convenable  de  finir  cette 
décoration,  qu'il  n'y  a  point  de  rideaux  pour  couvrir  le 
tabernacle  et  le  dit  retable,  quoyqu'il  soit  garnis  de 
tringles  ou  barrettes  de  fer  pour  les  porter.  De  là  nous 
sommes  entré  dans  la  sacristie,  et  nous  avons  demandé 
qu'on  nous  présentât  les  reliques,  les  calices  et  orne- 
ments, et  sur  la  représentation  des  calices  qui  sont  au 
nombre  de  trois,  nous  avons  trouvé  que  les  deux  petits 
ont  besoin  d'être  dorés  dans  la  coupe,  ainsi  que  leurs 
patènes;  le  grand  calice  a  aussy  besoin  d'être  accom- 
modé, et  à  l'égard  des  reliques,  nous  avons  ordonné  qu'il 
nous  en  seroit  fourni  un  état  et  qu'on  nous  communi- 
queroit  les  certificats  ou  authentiques  qu'on  a  dit  être 
dans  les  archives,  et  ne  pouvoir  les  représenter  sur  le 
champ;  et  à  l'égard  des  ornements,  nous  les  avons  trouvés 
si  dispersés  et  si  mal  arrangés  que  nous  avons  ordonné 
aussi  qu'il  nous  en  seroit  fourni  un  état  pour  les  exa- 
miner au  premier  jour,  et  prescrire  la  manière  de  les 
loger  et  tenir;  et  tout  de  suite  on  nous  a  présenté  les 
livres  de  la  fabrique  à  examiner,  et  ayant  trouvé  une 
cessation  d'administration  de  fabrique,  depuis  quelque 
temps,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fabriciens  actuels,  nous 
avons  annoncé  qu'incessamment  nous  ordonnerions  une 
assemblée  de  paroisse  pour  produire  une  nomination  de 
scindics  fabriciens,  et  nous  avons  exorté  tous  les  assis- 
tants a  s'y  porter  avec  zèle  et  unaniment  ^sic^  pour  le 
bien  de  l'église  ;  et  après  avoir  êco\ité  ^^^^^'^^^  çUiules, 
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nous  avons  taché  de  les  pacifier,  exortant  le  sieur  curé 
de  le  prévenir  dans  la  suite  en  montrant  plus  d'union 
avec  les  prêtres  de  sa  communauté;  plus  de  concorde 
avec  ses  scindics  fabriciens  qui  seroient  nommés,  plus  de 
condescendance  à  Tégard  de  tous  les  paroissiens,  et  plus 
d'assiduité  au  service  qui  se  fait  chaque  jour  dans  son 
église,  auquel  on  se  plaint  qu'il  n'assiste  jamais,  sur- 
tout le  matin.  Mais  de  crainte  d'exciter  sa  vivacité,  qui 
ne  paroissoit  déjà  que  trop  animée,  nous  avons  averti 
les  plaignans  el  M"  de  la  communauté  que  nous  les 
écouterions  en  particulier,  et  nous  nous  porterions  de 
tout  notre  cœur  a  embrasser  les  moyens  les  plus  con- 
venables pour  pacifier  tous  les  différents  qui  pourroient 
attirer  le  scandale  et  l'altération  dans  l'exercice  des  offices 
divins  et  l'administration  des  sacrements;  et  s'étant  pré- 
sentés quelques  scindics  et  scindiques  des  confréries  de 
la  dite  église,  pour  fournir  diverses  demandes  et  obtenir 
un  règlement  de  nous,  nous  avons  renvoyé  l'examen  de 
leurs  demandes  au  temps  qu'il  y  aura  des  scindics  fabri- 
ciens, pour,  avec  les  sieur  curé  et  prêtres  et  scindics 
être  par  nous  statué  ce  qui  appartiendra  relativement  au 
service  divin;  et  avons  remarqué  avant  de  sortir  de  la 
sacristie  que  le  pavé  est  tout  rompu  et  a  besoin  d'être 
refait.  De  là  nous  avons  visité  les  dehors  de  la  dite 
église,  et  sur  ce  qui  nous  a  été  rapporté  que  le  toit 
.  avoit  besoin  de  réparation,  nous  avons  pris  de  là  occa- 
sion d'exorter  de  nouveau  les  assistons  à  nommer  inces- 
samment des  scindics  fabriciens,  leur  annonçant  à  cet 
effet  une  ordonnance  particulière;  et  nous  avons  remar- 
qué que  les  murs  de  l'église  sont  en  bon  état,  et  que 
la  couverture  extérieure  de  certaines  chapelles,  du  côté 
de  l'épître,  a  besoin  d'être  recrepie;  finalement  nous 
sommes  entré  dans  la  maison  curiale,  qu'on  nous  .a  dit 
avoir  besoin  de  réparations,  et  sur-  ce  nous  avons  exorté 
le  dit  sieur  curé  a  nous  en  fournir  un  état  fait  par 
gens  intelligens  pour  en  être  fait  par  nous  procès  verbal 
incessamment,  et  y  être  ensuite  pourvu  ainsi  et  par  qui 
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il  appartiendra.  Et  ce  fait,  nous  sommes  revenu  dans  le 
sanctuaire  de  la  dite  église,  où  après  avoir  adoré  le  Saint- 
Sacrement  et  entonné  le  Te  Deum,  nous  sommes  sorti  pro- 
cessionnellement  dans  le  même  ordre  que  nous  étions 
venu,  et  le  sieur  curé,  après  nous  avoir  présenté  Teau 
bénite  à  la  porte,  s'est  retiré,  et  avons  été  conduit  par 
les  prêtres  de  la  communauté  et  suivi  des  principaux 
habitans  de  la  dite  paroisse  et  d'une  foule  de  peuple, 
jusque  dans  notre  palais  épiscopal,  ou  nous  avons  lu 
notre  présent  procès  verbal  en  présence  de  nos  susdits 
officiers,  des  prêtres  de  la  communauté,  des  anciens  scin- 
dics  fabriciens  et  autres  habitans  de  la  dite  paroisse. 
Signé  :  François,  evêque  de  Tulles;  Melon  de  Pradou, 
trésorier,  vicaire  général;  Maynard  du  Tournibr;  La 
Combe;  Bussièrb,  vicaire;  Romignac,  prêtre;  Orliaguet, 
prêtre;  Melon  de  Pradou;  F.  Vintejoul,  et  Boudrie, 
secrétaire.  » 

Le  même  jour,  le  prélat  portait  une  ordon- 
nance pour  obliger  qui  de  droit  à  Fexécution 
rigoureuse  des  réparations  à  faire  dans  Téglise  de 
Saint-Pierre.  Cette  pièce,  dont  nous  omettons  la 
teneur,  qui  ne  serait  qu'une  répétition  des  ar- 
ticles signalés  dans  le  procès- verbal  de  la  visite, 
se  termine  ainsi  :  «  Le  tout  cy  dessus  sera  exé- 
cuté dans  un  an,  a  compter  de  ce  jour,  aux  dé- 
pens de  qui  il  appartiendra,  et  a  la  diligence  des 
scindics  fabriciens,  auxquels  nous  enjoignons  de 
faire,  pour  Texecution  de  notre  présente  ordon- 
nance, les  poursuites  nécessaires.  Donné  a  Tulle 
le  susdit  jour,  onzième  aoust  mil  sept  cent  qua- 
rante neuf.  Signé  :  François,  évêque  de  Tulle. 

Délivré  par  expédition  à  M*"  Portier,  scindic 
fabricien  de  la  dite  église.  Boudrie,  secrétaire.  » 

En  1753,  notre  évêque  avait  soixante-deux  ans; 
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c'était  le  commencement  de  la  période  à  laquelle, 
selon  TEsprit-Saint,  la  vie  de  Thomme  tire  vers 
sa  fin  :  Dies  annorum  nostrorum  in  ipsiSj  sep- 
tuaginta  anni  :  les  jours  de  nos  ans  ne  vont 
d'ordinaire  qu'à  soixante-dix  années.  Ce  pieux  et 
saint  prélat  envisagea- 1- il  cette  obligation  pro- 
chaine de  la  mort?  Était-il  déjà  atteint  de  fai- 
blesse ou  de  maladie?  C'est  ce  que  nous  igno- 
rons; mais  nous  savons  que  dès  cette  époque,  il 
écrivit  ses  dernières  dispositions.  Un  auteur  qu'un 
heureux  hasard  nous  a  mis  sous  la  main,  cite  un 
fragment  de  ces  dispositions  qui  nous  font  dé- 
sirer le  reste.  «  Rien,  dit-il,  ne  montre  mieux  la 
sainteté  de  cet  évêque  que  les  pieux  sentiments 
que  nous  trouvons  exprimés  dans  son  testament 
olographe,  daté  du  30  juillet  1753,  huit  ans  avant 
sa  mort  :  a  Je  demande  à  être  enterré  dans  mon 
église  cathédrale.  Mes  honneurs  funèbres  seront 
faits  sans  pompe  ni  rien  qui  ressente  le  faste  et 
la  vanité  mondaine,  mais  cependant  avec  une 
simplicité  proportionnée  au  rang  et  à  l'état  où 
la  Providence  m'a  élevé  dans  son  église...  Je  lègue 
aux  pauvres  honteux  et  aux  pauvres  prisonniers 
de  cette  ville,  la  somme  de  trois  cents  livres... 
Je  lègue  de  plus  aux  pauvres  honteux  cent  autres 
livres...  Je  nomme  et  institue  pour  mes  héri- 
tiers universels  les  pauvres  de  l'hôpital  général  de 
Tulle.  »  Ce  testament  est  un  modèle  en  ce  genre, 
dit  l'historien  (Brisart)  de  la  maison  de  Beaumont; 
on  le  croirait  écrit  par  Fénelon,  tant  l'on  y  voit 
respirer  l'onction  et  les  sentiments  les  plus  ten- 
dres de  religion  et  d'humanité.  »  Nous  pensons 
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que  pour  tenir  ce  langage,  l'auteur  avait  sous  les 
yeux  le  testament  tout  entier.  Il  est  certain  que 
le  prélat  montrait  une  vraie  humilité  sacerdotale 
en  demandant  que  ses  honneurs  funèbres  fussent 
faits  sans  pompe,  faste  et  vanité  mondaine;  mais 
en  môme  temps  il  voulait  garder  la  dignité  qui 
convenait  au  rang  qu'il  avait  tenu  dans  l'Église. 
C'était  le  respect  des  choses  saintes  qui  ne  doi- 
vent pas  être  traitées  indifféremment  pour  tout 
le  monde.  Le  testament  de  François  d'Autichamp 
fut  le  scellement  de  son  tombeau  ;  il  désirait 
être  enterré  dans  son  église  cathédrale;  et  ce- 
pendant les  hommes,  ou  plutôt  la  Providence, 
qui  voulait  faire  éclater  de  plus  en  plus  l'hu- 
milité de  ce  bon  prélat,  semblaient  s'y  opposer. 
En  effet,  à  peine  avait-il  apposé  sa  croix  épis- 
copale  au  dernier  mot  de  ses  dernières  dispo- 
sitions, que  Louis  XV  le  nomma  à  l'évèché  de 
Senlis,  vacant  par  le  décès  de  François- Firmin 
de  Trudaine.  Ce  siège,  plus  riche  que  celui  de 
Tulle,  comportait  avec  lui,  depuis  1735,  l'abbaye 
de  la  Victoire,  au  même  diocèse.  Les  revenus 
de  notre  évêque  étaient  plus  que  doublés;  mais 
on  peut  dire  que  son  désintéressement  surpassait 
sa  fortune,  puisqu'il  refusa  l'évèché  et  l'abbaye. 
Frappé  de  cette  rare  modération,  le  monarque 
exigea  du  pontife  qu'il  acceptât  l'abbaye  de  la 
Victoire;  il  se  soumit  et  se  démit  aussitôt  de 
l'abbaye  d'Oigny,  qu'il  avait  paisiblement  gardée 
pendant  vingt-trois  ans.  Il  n'eut  pas  le  même 
bonheur  dans  son  nouveau  bénéfice.  Nous  n'osons 
pas  dire  que  le  successeur  de  Trudaine,  Jean- 
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Armand  de  Roquelaure,  petit-fils  de  Gaston-Jean- 
Baptiste,  marquis  de  Roquelaure,  dont  les  facé- 
ties amusèrent  si  fort  la  cour  de  Louis  XIV,  fut 
l'instigateur  des  tracasseries  que  les  moines  de  la 
Victoire  suscitèrent  à  notre  évoque;  mais  il  est 
certain  qu'il  ne  fit  rien  pour  les  empêcher  ou 
les  arrêter,  et  que  tout  de  suite  après  la  mort 
de  son  collègue  de  Tulle,  il  s'empara  des  quinze 
mille  livres  de  Tabbaye.  Les  délais  parurent  un 
peu  longs,  sans  doute,  car  notre  évêque  eut  un 
répit  de  huit  ans.  Ses  œuvres  n'étaient  peut-être 
pas  assez  pleines,  sa  couronne  pouvait  manquer 
de  quelque  fleuron.  Quand  Dieu  laisse  la  vie  pré- 
sente aux  hommes  de  bien,  c'est  pour  augmenter 
leurs  mérites. 

Enfin,  le  11  novembre  1761,  le  propre  jour  de 
la  plus  grande  solennité  du  patron  de  son  dio- 
cèse, cet  humble  et  saint  prélat  s'envola  dans 
le  sein  de  l'éternité.  Quelques  auteurs  ont  reculé 
son  bienheureux  trépas  jusqu'au  20  du  même 
mois;  mais  la  lettre  suivante  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  date  précise  de  ce  trépas;  elle 
est  écrite  à  Angers,  à  la  marquise  d'Autichamp, 
nièce  du  vénérable  défunt  : 

«  Tulle,  ce  12  novembre  1761. 

Madame,  si  la  nature  pouvait  se  taire,  nous  ne  serions 
pas  affligés  de  la  mort  des  saints.  Monseigneur,  notre 
évêque,  mourut  comme  meurent  les  saints,  hier,  à  six 
heures  du  soir.  Nous  comprenons  bien  quel  coup  amer 
va  porter  à  votre  grand  cœur  la  nouvelle  de  la  mort 
d'un  oncle  qui  vous  était  si  cher  et  qui  vous  aimait  si 
tendrement,  parce  qu'il  vous  estimait  très  sincèrement; 
mais  nous  avons  aussi  perdu  un  pasteur  si  attaché  à  son 
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troupeau  et  le  père  le  plus  tendre;  sa  con&ance  et  son 
attachement  pour  nous  nous  fait  bien  sentir  que  nous  ne 
vivrons  pas  assez  pour  le  regretter  comme  nous  devons... 

Mblon  de  Pradou,  trésorier  de  la  cathédrale, 

La  Sblvb,  grand-chantre, 

MiGNARD,  supérieur  du  grand-séminaire.  » 

La  mort  de  ce  bon  évoque  fut  vivement  res- 
sentie dans  tout  le  diocèse;  mais  personne  ne 
la  déplora  autant  que  ceux  qu'il  appelait  ses  o^- 
ders  et  qui  étaient  ses  amis.  [L'auteur  de  la  lettre 
à  la  marquise  d'Autichamp,  lequel  n'est  autre  que 
le  trésorier  de  la  cathédrale,  en  est  troublé  au 
point  d'avoir  la  main  tremblante,  le  style  peu  soi- 
gné et  les  idées  sans  liaison.]  Pendant  vingt  ans, 
le  vénéré  défunt  avait  fait  leur  joie  et  leur  con- 
solation. On  le  savait,  môme  hors  du  diocèse,  et 
son  successeur,  comme  nous  le  verrons  à  la  notice 
suivante,  ne  crut  s'attirer  mieux  les  sympathies 
qu'en  faisant  l'élc^e  de  celui  qu'il  remplaçait. 

L.-L.  NiEL, 

Curé  de  Naves. 
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TESTAMENT 


DE 


LOUIS   DE   LA   SERRE 

SEIGNEUR  DE  CONQUES 

PUBLIA  rr  ANNOTÉ 

Far  I.  J.-B.  GSiVETiL 


Au  nom  de  Dieu,  Amen,  Scaichent  toutz  presens  et  ad«« 
venir  que  ce  jourd'huy,  vingt-quatriesme  jour  du  mois 
de  novembre  mil  six  cens  quarante-sept,  apprès  midy, 
reignant  Louis  quatorziesme,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy 
de  France  et  de  Navarre, 

En  la  ville  de  Martel,  en  Quercy,  et  dans  la  salle 
voûtée  du  grand  hosteil  noble  appelle  de  la  Reymondie  (1), 

Par  devant  moy,  notaire  et  tabellion  royal  héréditaire 
soubzsigné,  en  présence  des  tesmoingz  bas  nommes,  a 
esté  personnellement  estably  : 

Noble  Monsieur  Maistre  Louis  db  La  Sbrrb  Devès  (2), 
escuier,  seigneur  de  Conques  (3),  conseillier  du  roy  en 


(1)  Nous  trouvons,  en  1477,  noble  Françoise  de  Yalon,  fille  héri- 
tière à  défunt  noble  Agnet  de  Valon,  seigneur  du  Boucheron  et 
de  la  Reymondie  (nos  de  Valon  de  Saint-Priest). 

(2)  Il  y  eut  un  tènement  du  Devès  à  Gluges,  près  Martel,  mais 
oe  fut  un  nom  de  lieu  très  répandu,  à  raison  de  sa  signification  : 
defenaua,  terrain  interdit  au  parcours  des  bestiaux. 

(3)  Le  fief  noble  de  Conques  est  situé  dans  la  commune  d*As- 
taillae,  canton  de  Beaulieu  (Ck>rrèze). 
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ses  coQseilz  et  lieutenant  général  vetheran  en  la  senes- 
chauçée  et  siège  royal  de  la  présent  ville, 

Lequel  estant  de  bout,  seing  (sic]  par  la  grâce  de  Dieu 
de  corps  et  despirit  et  en  son  bon  cens  («c),  parfaicte 
mémoire  et  coignoissance  ainsin  qu'il  a  notoirement  ap- 
pareu  a  moy,  notaire  et  tesmoingz,  a  dict  et  déclaré  que 
ses  jours  passés,  se  trouvant  de  loizir,  il  a  a  diverses 
pancées  et  reprinzes  faict,  dressé,  ordonné  et  dicté  de  sa 
propre  bouche,  moy  dict  notaire,  enscripvant  soubz  lui 
son  testement  nuncupatif  contenant  sa  dernière  volonté 
en  la  forme  de  la  teneur  que  sensuit  : 

Au  nom  de  la  sainete  TrinitU,  père  et  filz  et  sainct  Es- 
pirit,  un  seul  Dieu  et  une  essance  en  trois  personnes, 
scaichent  toutz  qu'il  appartiendra  que 

Je  Louis  de  Laserre  Devès  (1),  escuier,  seigneur  de  Con- 
ques, conseillier  du  roy  et  lieutenant  général  vetheran 
civil  criminel,  assesseur  et  commissaire  examinateur  en 
la  seneschaucée  de  la  présent  ville  de  Martel,  estant 
obligé  de  panser  serieuzement  a  la  mort,  comme  je  faictz, 
puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  me  faire  vivre  jusquçs  a  leage 
de  soixante  dix  ans,  que  jaccompliray  moyenant  sa  grâce, 
le  seitziesme  du  mois  de  juillet  prochain,  s'il  plaict  à  sa 
divine  bonté  de  prolonger  mes  jours  jusquau  dict  jour 
qui  est  au  délia  de  leage  le  plus  commung  de  la  vie 
des  hommes,  qui  est  de  septante  ans,  ou  au  plus  de 
huictante  pour  ceux  qui  ont  le  corps  le  plus  fort  et  ro- 
buste, ainsin  que  le  prophette  royal  David  nous  laprand 
en  son  pseaume  huictante-neuf,  me  trouvant  dans  quel- 
que repos  et  loizir  et  en  assés  bonne  disposition  de  ma 
personne  dans  ma  constitution  foible  et  flouette,  mais 
la  grâce  au  tout  puissant,  en  la  mesme  force  et  vigeur 
de  mon  espirit  et  entendement  que  jay  heu  jamais,  et 
jugeant  estre  très  nécessaire  que  je  dispose  de  mes  biens, 
et  mettre  ordre  a  ma  maison,  affin  qu'après  ma  mort  il 
ni  ayt  point,  sil  ce  peust,  de  trouble  ni  débat  entre  mes 

(i)  Famille  maternelle  de  MM.  de  Lamberteriei  députés  du  Lot. 
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enfans  et  successeurs,  ay  faict,  dicté  ce  mien  testament 
nuncupatif  en  la  fonne  que  sensuit  : 

Premièrement  et  apprès  avoir  faict  le  signe  de  la  crois, 
je  vous  loue,  mon  Dieu,  et  vous  remercie  avec  le  plus 
dhumilité  que  je  peus,  de  tant  de  grâces,  faveurs  et  bé- 
néfices que  jay  receu  de  vostre  liberalle  main,  mayant 
Met  nestre  crestien  et  catholicque,  filz  et  membre  de 
vostre  Esglize  en  laquelle  je  veux  vivre  et  mourir,  donné 
des  biens  a  suffisance,  appelle  a  une  charge  et  magis- 
trature honorable  et  de  considération,  en  laquelle  il  vous 
a  pieu  me  maintenir  et  conserver  longues  années  et  au- 
delà  de  cinquante  cinq  ans,  avec  honneur  et  réputation, 
dedans  et  dheors  la  province  : 

Vous  mavés  donné  nombre  denfans,  mon  Dieu,  les- 
quelz  sont  a  vous  puisque  vous  les  avés  créés  et  mis 
au  monde;  je  vous  en  faictz  homaige,  ayes  en  soing, 
s'il  vous  plaict,  et  espandes  sur  eux  abondament  vos 
grâces  et  bénédictions,  conduises  les  par  la  main  affln 
qu'ilz  ne  choppent  point  et  quilz  sont  garantis  des  em- 
bûches et  de  leurs  henemis,  et  quapres  ceste  vie  ilz 
puissent  posséder  vostre  sainct  heritaige  a  jamais  quand 
il  vous  plairra  mappeller  de  ce  monde.  Je  remés,  mon 
Dieu,  mon  Sauveur  et  Rédempteur,  mon  espirt  et  mon 
ame  en  vos  mains,  recepvés  la  en  vostre  sainctuaire  et 
en  vostre  gloire  seleste,  ne  minputant  point  tant  de 
faultes  et  de  péchés  que  jay  commis  contre  vostre  sainte 
Majesté,  dont  je  me  recoignois  coulpable,  vous  suppliant 
de  me  les  pardonner  par  vostre  grande  miséricorde  en 
laquelle  seuUe  jay  toutte  ma  confiance,  et  au  meritte  du 
pretieux  sang  de  vostre  filz  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ, 
qu'il  a  respandu  en  Tarbre  de  la  croix  pour  ma  rédemp- 
tion et  celle  de  tout  le  genre  humain  :  c'est  le  sang  que 
je  vous  oflFre  avec  tant  de  peines  et  de  tourmens  qu'il 
a  souffert  en  ce  monde  pour  toutes  les  grandes  ofifanses 
que  jay  cominzes  qui  sont  innombrables,  et  vous  dis 
avec  David  :  Seigneur,  neutres  point  en  jugement,  etc.  {!). 

(1)  Psaumes  de  David,  gxlii,  verset  2. 
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Je  veux  qu'après  ma  mort,  mon  cadavre  soict  enterré 
dans  ma  chapelle  de  Saint  Ânthoine,  guy  est  dans 
leglize  parrochelle  Sainct  Maur  de  la  dicte  présent  ville 
de  Martel,  laquelle  jay  faicte  clorre  d'un  balustre  fer- 
mant a  clef,  et  ornée  d'un  crucifflx  enclos  dans  un  beau 
retable  que  jay  faict  poser  sur  lautel  et  autres  tableaux 
dont  jay  embely  la  dicte  chapelle  en  lestât  quelle  se  void, 
et  en  laquelle  jay  faict  poser  une  tombe,  sur  laquelle 
jay  faict  dresser  mes  armoiries  en  relief  et  graver  quel- 
ques inscriptions  en  carataires  grectz  et  latins;  et  de 
plus,  je  veux  que  contre  la  muralle  de  la  dicte  chapelle, 
et  au  dessoubz  de  la  fenestre  dicelle,  soit  pozée  une  epi- 
tafe  gravée  sur  une  lame  de  marbre  noir,  escript  de 
lettre  dor  contenant  le  sommaire  de  ma  vie,  le  nombre 
des  ans  que  jauray  vescu,  et  le  jour  de  mon  décès;  ce 
que  je  remès  à  la  discreption  et  prudente  conduitte  de 
mon  héretiere  et  de  mon  filz  ayné  mon  heretier,  et  exé- 
cuteurs de  mon  testement  cy  apprès  nommés,  en  la 
liberté  desquelz  je  laisse  aussy  la  disposition  de  mes 
honneurs  funèbres,  a  la  charge  pourtant  quilz  ne  fai- 
ront  ny  feste  ny  banquet,  soit  a  la  quarantaine  ou  bout 
de  lan,  ce  que  je  leurs  deflfans  tres-expressement,  me 
suffisant  qu'ilz  facent  laumosne  accoutimiée  aux  peauvres, 
le  plus  largement  quilz  pourront,  que  le  service  de  les- 
glize  soict  exactement  faict,  et  la  suitte  le  plus  modes- 
tement quil  sera  possible. 

Jay  fondé,  long  temps  y  a,  en  la  dicte  chapelle,  une 
messe  de  pasHone,  pour  estre  selebrée  et  chantée  en  hault, 
ans  (1)  certains  suffraiges,  en  lauteil  dicelle,  le  jour  de 
vendredy  de  chasque  sepmaine,  et  donné  et  payé  comptant 
aux  sieurs  curé  et  prestres  de  la  dicte  esglize,  la  somme 
de  cent  livres,  pour  estre  emploiée  en  rante  au  profflct 
de  la  dicte  esglize,  comme  resuite  du  contract  de  la  dicte 
fondation,....  receu  par  Oudar,  notaire  royal,  le  tiers  jour 
du  mois  de  juillet  mil  six  cens  seitze 

(l)  Avec. 
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Noble  deffunct  M""  M*  Annet  Devès,  advocat  mon  ayeul, 
a  donné  au  gardien  et  religieux  du  couvent  Sainct  Fran- 
çois de  la  dicte  ville  de  Martel  la  somme  de  cent  livres, 
pour  estre  mize  en  rante,  a  la  charge  de  dire  deux  messes 
en  hault  avec  diacre  et  soubz-diacre,  chascune  sepmaine, 
Tune  le  mardy,  de  Spiritu  Sancto^  et  l'autre  le  judy,  pro 
deffunctis,  avec  les  suffrages  ordinaires  sur  la  sépulture 
qui  estoit  en  la  chapelle  pozée  à  lentrée  du  cœur  du 
dict  couvent,  a  main  gauche  en  entrant  dans  le  dict 
cœur,  contre  la  murailhe  de  laquelle  sont  attachés  son 
epitafe  et  celle  de  mon  ayeuUe  sa  femme,  gravés  dans 
une  pierre  blanche,  lautel  de  laquelle  chapelle  les  dictz 
gardien  et  religieux  ont  despuis  quelque  temps  abatu,  et 
de  plus  reculé  les  sièges  du  cœur  de  la  dicte  esglize, 
de  telle  fasson  quilz  sont  anéanti  la  dicte  chapelle,  et 
couvert  les  sépultures  de  mesdictz  ayeulz  et  ayeulle,  bien 
que  mon  dict  ayeul  eust  eu  une  concession  fort  parti- 
culière de  la  dicte  chapelle,  ainsin  que  resuite  des  lettres 
sur  ce  a  lui  expédiées  en  chapittre  provincal  tenu  en  la 
dicte  présent  ville  de  Martel,  signés  par  le  père  pro- 
vinsial,  qui  estoit  pour  lors  appelle  frère  Bernard  Du 
Vergier,  et  en  latin,  fl^ater  Bemardus  a  Viridariis,  que 
jay  parmy  mes  papiers  consernans  lesquelles  sépultures, 
et  anéantissant  la  dicte  chapelle,  les  dictz  gardien  et  re- 
ligieux du  dict  couvent  mon  faict  tort  et  injure  :  toutes 
fois  despuis,  en  recompence  de  cella,  le  père  provinsial 
des  dictz  religieux,  ensemble  les  dictz  gardien  et  reli- 
gieux mont  donné  et  accordé  tout  lespace  et  vuide  qui 
est  demuré  par  le  recullement  des  dictz  sièges  du  cœur, 
despuis  le  dessoubz  du  marché  pied  du  dict  cœur  vis 
a  vis  de  mon  auteil  sainct  Louis,  et  de  la  mesme  lar- 
geur que  sont  lesdicts  sièges  jusques  a  iceux  sièges 

En  conséquence  de  quoy  je  prie  et  exorte  les  dictz 
gardien  et  religieux  qui  sont  de  présent,  et  ceux  qui 
seront  pour  ladvenir  dans  le  dict  couvent,  de  bien  faire 
le  dict  service  et  selebrer  les  dictes  messes  au  dict  auteil 
saint  Louis,  que  jay  faict  bastir  et  rediffier  en  lestât 
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quil  est  dans  le  cœur  de  lesglize,  et  a  cotté  droict  du 
grand  hauteil,  et  ce  par  la  permission  gui  men  feust 
donnée  par  le  général  de  Tordre,  appelle  frater  arcangelus 
AmesanOy  au  chapitre  gênerai  qui  feust  tenu  a  ThoUede, 
en  Espaigne,  en  lannée  mil  six  cens  six,  ainsin  qu'ap- 
pert par  lettres  que  jen  ay  et  qu'il  est  gravé  au  dessus 
de  mon  dict  hauteil. 

Je  les  prie  aussi  de  selebrer  au  dict  hauteil  lune  des 
deux  messes  fondées  par  defFtincte  damoiselle  Marguerite 

de  Merle,  ma  belle  mère Je  charge  aussy  mes  dictz 

heretiers  et  successeurs  davoir  le  soing  de  faire  bien 
faire  le  dict  service  et  dire  les  suffragemens  a  la  fin  de 
chasque  messe  au  devant  de  mon  dict  hauteil  sainct  Loms, 
ou  mon  dict  oncle  et  damoiselle  Marie  de  Linars  (1),  sa 
femme,  ma  tante,  sont  enterrés 

Je  lègue  audict  couvent,  pour  accomplir  un  veu  que 
jay  faict,  une  lampe  dargent,  jusques  a  la  valleur  de 
cent  livres,  laquelle  je  veux  estre  pozée  et  suspendue 
au  devant  du  grand  hauteil  et  vis  a  vis  du  tabernacle 
ou  repoze  le  sainct  sacrement,  entre  celle  qui  y  est  a 
présent  et  le  dict  grand  hauteil,  et  en  laquelle  lampe 
je  veux  mes  armories  estre  gravées  avec  ceste  inscrip- 
tion tout  au  tour,  si  faire  ce  peust  : 

LUDOVICUS  SBRRANUS  VKSIUS 

Yir  nobilis  et  clarissimiis  régis  consiliarius  et  Martel  proet' 
biter  (2)  (sic)  hanc  L  (3)  Deo  opt.  may  voint  (4)  pridie  idm 
septembris  anni  1647. 


(1)  En  1656,  le  sieur  de  Linars  possédait  le  repaire  (c'est-à-dire 
le  château,  originairement  refuge  des  paysans  sous  la  direction 
d'un  chef  héréditaire,  le  noble). 

On  se  souvient  du  courage  avec  lequel  M.  de  Linars,  1*'  consul, 
résista  au  duc  d'Anjou,  en  1619,  et  sauva  Martel  des  exactions  des 
troupes  royales.  (Monuments  inédits  de  VHistoire  de  France,  t.  I, 
p.  322.) 

(2)  Preabyter,  au  sens  de  prœcipuue.  (Ducange.) 

(3)  Lampadem. 

(4)  Voverunt. 
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Je  donne  et  lègue  aus  peauvres  de  Ihostel  Dieu  de  la 
dicte  ville  de  Martel,  la  somme  de  trois  cens  livres,  que 
je  veux  estre  employée  a  lachapt  dun  fonds  et  heritaige, 
le  plus  proche  et  commode  dudict  hosteil  Dieu  qui  ce 
pourra  trouver,  et  jusques  a  ce  que  le  dict  fondz  sera 
achepté,  je  veux  que  le  revenu  de  la  dicte  somme  de 
trois  cens  livres  soit  distribué  aux  peauvres  de  la  dicte 
présent  ville  par  mes  héritiers  et  successeurs,  conjoinc- 
tement  avec  la  rente  provenant  de  cent  cinquante  livres 
de  légat  faict  aus  dictz  peauvres  par  le  dict  defTuuct 
sieur  De  Vès,  mon  oncle;  laquelle  rante  les  sieurs  con- 
sulz  de  la  dicte  ville  de  Martel  sont  tenus  de  paier  en 
vertu  du  contract  faict  entre  nous,  le  quatriesme  jenvier 
mil  six  cens  trois,  receu  par  Blavinhac,  notaire  royal, 
a  laquelle  distribution  je  prie  les  dictz  sieurs  consulz  de 
tenir  la  main,  au  cas  que  mes  dictz  successeurs  ne  fis- 
sent pas  leur  debvoir,  et  en  cella  je  faictz  les  dictz  sieurs 
consulz  exécuteurs  de  ma  vollonté  sur  la  croyance  que 
je  prendz  quilz  ne  refuzeront  pas  daccomplir  cette  œuvre 
de  charitté,  comme  je  les  en  prie,  outre  laquelle  distri- 
bution je  conjure  mes  enfants,  et  notamment  cellui  qui 
sera  mon  heretier,  destre  liberaiix  et  charitables  envers 
les  peauvres  et  ne  leur  fermer  point  la  main;  ce  faisant, 
ilz  sairont  assurés  que  Dieu  les  faira  prospérer,  bénira 
leur  travail  dans  leur  vacation  et  multipliera  leurs  moiens 
au  centuple. 

Je  donne  aux  peauvres  de  losteil  Dieu,  et  aux  reve- 
randz  pères  jesuistes  de  la  maison  establie  en  la  ville 
de  Beaulieu,  la  somme  de  quatre  cens  livres,  pour  la 
dicte  somme  estre  employée  en  rante  constituée  au  de- 
nier vingt,  au  profit  des  dictz  peauvres  et  des  dictz  pères 
jesuistes,  par  moytié 

On  trouvera  appres  ma  mort,  dans  mon  coffre,  six 
vingtz  escus  dor  sol  pièce,  dans  un  roulleau  de  papier 
cachette  du  cachet  de  mes  armes,  laquelle  somme  je 
veux  estre  employée  par  mes  heretiers  cy-apprès  nom- 
més, et  par  ladvis  de  mes  exécuteurs  testamentaires,  a 
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ayder  a  marier  doutze  peauvres  filles  ou  a  mettre  de  mes^ 
tier  quelques  peauvres  enfans,  aînsin  qu6  mes  dictz  et  exé- 
cuteurs jugeront  estre  le  plus  convenable,  distribuant  la 
dicte  somme  esgallement  aus  dictz  doutze  peauvres  ftllies 
ou  garsons  gui  prieront  Dieu  pour  moy,  a  ce  guil  plaize 
a  sa  divine  majesté  me  pardonner  mes  faultes  et  mues 
péchés,  pour  Texpiation  desquelz  je  faictz  ce  léguât. 

Je  donne  et  lègue  a  chaque  serviteur  et  servante  qui 
se  treuvera  a  mon  service  lors  de  mon  décès,  la  somme 
de  trois  livres,  que  je  veus  leur  estre  paiée  le  jour  de 
loctave  ou  quarantaine  de  mon  décès,  affint  quilz  prient 
Dieu  pour  le  salut  de  mon  ame. 

Parmy  un  grand  nombre  de  grâces  et  bénédictions 
que  Dieu  ma  desparties  en  ce  monde,  jay  receu  ceste 
cy  que,  de  mon  unicque  mariage  avec  damoîselle  Fran- 
çoise de  Linars,  ma  très  chère  espouze,  qui  dure  en- 
cores,  la  grâce  de  mon  Dieu,  despuis  la  velhe  de  sainct 
André  de  lannée  mil  six  cens  un  que  nous  fumes  con- 
joinctz,  il  a  pieu  a  sa  divine  bonté  men  donner  sept 
enfans,  savoir  : 

Marie,  Léon,  Suzanne,  Louis,  Reymond  Jacques,  Jeanne 
et  Jean  Louis^  En  lannée  mil  six  cens  vingt  et  sept,  et 
le  dix  neufîesme  jour  du  mois  de  jenvier,  je  mariay  la 
dicte  Marie  avec  noble  Pierre  d'Estaing,  escuier,  sieur 
de  Bourezes,  et  lui  constituay  en  dot,  conjoinctement 
avec  ma  dicte  femme,  la  somme  de  six  mille  trois  cens 

livres et,   de  plus,  je  lui  donnay  une  robe  ^t  un 

cotillion  de  soyée  (sic),  un  surpoil  de  rubis  et  perles, 
un  trousseau  de  perles,  des  brasseletz  dor  et  autres  be- 
soignes,  bagues,  jouyaux,  coffres,  linge,  une  chené  de 
cristal  et  autres  meubles  de  notable  valeur 

Veus  aussy  et  entendz  que  mes  dictz  heretiers  uni- 
verselz  ne  puissent  rien  demander  des  frais  funeraux 
que  jay  entièrement  faictz  et  exposés  de  mes  propres 
deniers  pour  ma  dicte  deffuncte  flllie  de  Bourreze,  de- 
cedée  ches  moy  et  que  jay  faicte  enterrer  dans  mes 
tumbeaux,  qui  sont  dans  le  cœur  de  lesglize  des  cor^ 
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deliers  de  la  présent  ville  de  Martel,  et  derant  lauteil 
de  sainct  Louis  que  jay  faict  ediffier. 

Jay  aussy  ci  devant  marié  la  dicte  Suzanne,  ma  se- 
conde fille,  avec  le  sieur  d'Aymerique  (1),  conseillier  du 
roy  et  lieutenant  criminel  au  siège  presidial  de  Sarlat, 
et  lui  ay  constitué  la  somme  de  sept  mil  livres  que  je 
lui  ay  très  bien  payée 

Je  lègue  à  Jeanne  de  La  Serre,  flUie  aynée  de  mon 
fllz  ayné,  a  Marie  de  La  Serre  de  Bournissard  (2),  mon 
troiziesme  filz,  et  a  Julie  de  Martin  Ghaubard,  conseillier 
du  roy  au  siège  presidial  de  Sarlat,  et  de  Jeanne  de  La 
Serre,  ma  fillie,  toutes  les  dictes  Jeanne,  Marie  et  Julie, 
mes  petites  Allies  et  fiUieules,  la  somme  de  mil  livres, 
payable  la  dicte  somme  par  esgalles  portions  a  chascunes 
délies  un  an  appres  mon  décès,  et  outre  ce,  je  lègue  a 
la  dicte  Jeanne,  fillie  de  mon  dict  fllz  ayné,  une  chêne 
dor  faict  a  boutons  a  lanticque  que  jay  dans  ma  layette, 
pesant  un  marc  moingz  un  gros,  cest  a  dire  trois  deniers. 

Jay  donné  au  dict  M*  Louis  de  La  Serre,  mon  filz, 
prestre  et  curé,  a  presant,  de  lesglize  parochelle  de  la 
ville  de  Sainct  Géré,  la  somme  de  sept  mil  quelques 
livres,  ce,  tant  pour  son  tiltre  presbiteral  que  tout  droict 
de  légitime,  part  et  portion  quil  pourroit  avoir  ou  pre- 
tandre,  tant  a  mes  biens  quen  ceux  de  ma  dicte  femme 
sa  mère,  sans  y  comprendre  la  somme  de  quatre  cens 
et  quelques  livres  que  je  lui  ay  daiUieurs  bailhée  en 
deniers  comptans  pour  emploier  a  lâchât  dun  calice,  plat 
et  burettes  dargent  porté  de  Paris,  et  autres  ornemens 
sacerdotaux 

Je  lègue  a  mon  dict  fils  son  habitation  en  mon  en- 


Ci)  Les  d'Aimerique  (dont  furent  naguère  héritiers  nos  de  Seilhac) 
possédèrent  longtemps  le  remarquable  ch&teau  de  Paluel,  au  sud- 
ouest  de  Sarlat.  Il  se  dresse  dans  un  marais,  palvxiellum,  mode 
de  fortification  plus  usité  en  Bas-Limousin  qu'on  ne  croit  et  qu'il 
ne  paraît  aujourd'hui. 

(2)  Commune  de  Guzance,  canton  de  Martel. 
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tiere  maison  noble  de  la  Gubertie  (1),  ou  dans  mon  pa- 
villion  que  jay  faict  bastir  dans  mon  grand  jardin  qui 
est  au  bas  de  la  vigne  du  dict  couvant  Sainct  François, 
luzaige  duquel  jardin  je  lui  lègue,  ensemble  les  fruictz 
et  revenus  de  mon  pred  antien  appelle  de  La  VUcontesse, 
et  de  la  vigne  que  jay  dans  le  tenement  de  La  Vaysse, 
et  avec  ce,  je  le  faictz  mon  heretier  particulier,  sy  quil 
ne  puisse  demender  autre  choze  en  mes  biens  ny  en 
ceux  de  ma  dicte  femme,  sa  mère. 

Par  vertu  de  lachapt  que  jay  fait  despuis  quelque  ans 
en  ça  des  sieurs  et  damoiselle  de  Campaigne,  du  repaire 
et  flef  noble  appelle  de  la  Vassaudie,  autrement  de  la 
Soucque,  je  sus  patron  dune  chapèllenie  qui  porte  le 
mesme  non  de  La  Vassaudie,  sive  de  La  Soucque,  fon- 
dée jadis  en  lesglize  parrochelle  de  la  présent  ville  par 
noble  Helie  de  Vassal,  au  lieu  et  droict  duquel  ou  quel- 
ques de  ses  successeurs  estoint  les  dictz  sieurs  et  damoi- 
selle de  Gampaignac,  en  laquelle  chapèllenie  a  présent 
possédée  par  M*  Estienne  Laporte,  prestre  et  curé  de 
Louchât,  appartienent  plusieure  cens  et  rantes,  dont  une 
bonne  partie  est  perdue  par  linjure  du  temps,  ou  par 
la  negligance  des  titulaires,  qui  nont  pas  eu  le  seing 
de  rechercher  et  conserver  les  tiltres  et  documens  des 
dictes  rantes;  comme  aussy  les  dictz  titulaires  nont  pas 
esté  soigneux  de  faire  le  service  ordonné  par  la  fonda- 
tion dicelle  chapèllenie,  linstrument  de  laquelle  fonda- 
tion je  nay  peu  encores  recouvrer,  ny,  par  concequant, 
savoir  quel  est  le  dict  service  qui  doibt  estre  faict; 
et  dautant  que  le  revenu  de  la  dicte  chapèllenie,  en 
lestât  quil  est,  est  fort  petit,  je  veux  que  la  dicte  cha- 
pelle me  demure  unie  a  un  autre  chapèllenie  qui  est 
fondée  par  mon  présent  testement,  pour  estre  toutes  deux, 
qui  porteront,  estant  unies  en  une,  le  non  et  tiltre  de 
la  chapèllenie  de  La  Serre  de  La  Bassaudie,  sive  de  la 


(l)  Elle  était  située  dans  Martel,  bien  que  l'on  trouve  un  village 
de  ce  nom  à  Baladou. 
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Souque,  pour  estre  desservie  a  perpétuité,  par  les  cha- 
pellains  qui  en  seront  pourveux,  dans  ma  chapelle  sus 
mentionnée  de  S*  Anthoine,  et  les  dictz  chapellains  tenus 
de  dire,  toutz  les  premiers  lundis  de  chasque  mois,  une 
messe  a  Ihonneur  de  saint  Louis,  mon  patron,  et  avant 
commencer  la  dicte  messe,  dire  Ihinne  :  Veni  Creator 
spiritus,  avec  loraison  accoutimiée,  la  grâce  de  Dieu  a 
lassistance  de  son  sainct  esprit,  et  a  la  fin  dicelle 
messe,  dire  sur  ma  tombe  et  sépulture  le  liberame  et 
les  suffrages  accoutumées  pour  les  mortz,  pour  le  salut 
de  mon  ame  et  de  ma  femme  et  de  mes  père  et  mère, 
ayeulz  et  ayeulle,  et  autres  predecessurs,  et  pour  mes 
successeurs,  aussy  pour  le  sieur  de  Vassal  (1)  et  ses 
successeurs,  pour  la  douttation  de  laquelle  chapellenie, 
que  je  donne  et  confesse  (confère)  des  a  présent  au  dict 
M«  Louis  de  La  Serre,  mon  fllz,  curé  de  Sainct  Ceré. 
Je  donne  et  lègue  les  rantes  qui  me  sont  dhues  sur  le 
villaige  de  Nespoulz,  sive  de  Jacques  Branc,  assis  en  la 
parroisse  de  Creysse,  laquelle  conssiste  en  la  quantité 
de  vingt  quartons  froment,  huict  quartons  avoyne,  cinq 
solz  dargent,  deux  poulies,  deux  journées  et  quinze  œuf.... 
Jay  ci  devant  marié  le  dict  Raymond  Jacques  de  La 
Serre  Bournissard  avec  damoiselle  Anne  d'Areil  (2),  de- 
cedée  despuis  le  dernier  jour  du  mois  de  may  de  lannée 
mil  six  cens  quarante  six,  ayant  délaissé  de  leur  dict 
mariage  la  dicte  Marie  de  La  Serre,  cy  dessus  nommée, 
leur  fillie  unique,  auquel  Bournissard  jay  donné  et  cons- 
titué, ainsin  quil  appert  par  le  contract  de  son  mariage, 

la  somme  de  huict  mille  livres Je  lui  donne  et  lègue 

toutz  mes  biens  immeubles  que  jay  et  mapartiennent, 
assis  et  scittués  dans  la  ville  de  Beaulieu  et  lieux  cir- 


(1)  Nous  trouvons,  en  1483,  noble  Jacques  Vassal,  habitant  de 
Garlucet,  seigneur  du  repaire  des  Maynades  (Creysse),  et,  en  1764, 
Jean  Judicis,  seigneur  de  la  Vassandie  (Martel).  [Ghartrier  de  M.  le 
contre-amiral  de  Marqueyssac] 

(2)  Ancienne  famille  dAltillac. 
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convoisins,  et  dans  toute  lestandue  de  la  province  de 
Limozin 

Jay  aussy  marié  Jeanne,  ma  troiziesme  fiUie,  plus  jeune 
fillie,  avec  le  dict  sieur  Chaubart,  conseillier  du  roy  au 
siège  presidial  de  Sarlat,.  et  lieutenant  particulier  asses- 
seur criminel  en  leslection  du  dict  Sarlat....,  a  laquelle 
jay  constitué  en  dot,  oultre  et  par  dessus  les  habitz 
nuptiaux,  coffres  et  autres  chozes,  pour  toutz  biens  pa- 
ternelz  maternelz,  la  somme  de  sept  mille  livres  que  je 
luy  ay  bien  paiée 

Je  lègue  aussy  au  dict  Jean  Louis  de  La  Serre  La 
Gorce,  mon  filz,  advocat  en  la  cour  de  parlement  de 
Bourdeaux,  la  sonune  de  sept  mille  livres 

Et  oultre  ce,  je  lègue  au  dict  Jean  Louis  mon  office 
dassesseur  lieutenant  particulier  criminel  au  dict  siège 
de  Martel,  que  mon  filz  ayné  jouist  et  que  je  me  sus 
rezervé  par  le  contract  de  son  mariage,  lequel  légat  du 
dict  office  je  faictz  au  dict  Jean  Louis,  au  cas  quil 
veuilhe  et  puisse  faire  sa  demure  et  habitation  en  la 
dicte  ville  de  Martel,  ou  autre  lieu  si  proche  dicelle 
quil  puisse  avec  commoditté  exercer  le  dict  office,  et 
quil  puisse  avoir  et  obtenir  despance  dicelle  exercer,  ce 
que  jespere  quil  lui  sera  bien  aizé  moienant  layde  de 
Dieu,  a  quoy  jexorte  et  conjure  mon  dict  filz  ayné, 
autant  quil  désire  Ihonnour  ma  mémoire,  de  tenir  exac- 
tement la  main  et  dy  apporter  toutz  les  soingz  et  solli- 
citudes que  la  nature  loblige  davoir  pour  son  frère  ger- 
main, et  par  lobeissance  quil  doibt  randre  a  mes  volontés 
et  commandements  qui  sont  fondés  sur  ce  que  moienant 
la  grâce  du  tout  puissant,  ayant  son  frère  pour  collègue 
et  demurant  en  bonne  union,  amitié  et  correspondance 
avec  lui,  et  sentre  aydant  et  secourant  lun  lautre  ilz 
seront  dautant  plus  fortiffiés.  contre  les  entrepreizes  de 
leurs  ennemis  et  envieux 

Je  faictz  tous  les  susdictz  legatz  a  mes  susdictz  filz  et 
filles,  les  assurant  que  je  croy  sur  mon  honneur  et  con- 
siance  les  partaiger  suffîsement,  comme  je  massure  quilz 
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le  treuveront  ainsin,  silz  considèrent  qiiilz  ne  peuvent 
prétendre  nulle  part  ni  portion  sur  les  biens  quy  mont 
esté  délaissés  par  deflfunct  M'  Devès,  vivant  lieutenant 
gênerai,  mon  très  honnoré  oncle  et  bienfacteur;  et,  par 
ainsin,  je  veux  et  entendz  que  chascun  de  mes  enfans 
ce  contempte  de  ce  que  je  lui  donne  par  ceste  mienne 
dispozition,  et  quilz  ne  puissent  rien  plus  prétendre  en 
mes  biens  ny  en  ceux  de  ma  dicte  femme 

Je  désire  quilz  croyent  que  ce  que  jay  faict  est  fondé 
sur  de  sy  bonnes  et  justes  considérations,  quilz  nont 
aucun  subject  de  prandre  sur  ce  aucun  légitime  fonde- 
ment :  Dieu  mestant  a  tesmoing  que  jay  voulleu  garder 
entre  mes  dictz  enfans  la  plus  juste  proportionnée  esga* 
litté  quil  ma  esté  possible. 

Jay  marié  feu  M*  Léon  de  La  Serre,  mon  fllz,  avec 
damoiselle  Jeanne  Françoize  de  Cosnac  (1),  fille  aynée  du 
seigneur  de  Cosnac  et  de  dame  Eleonor  de  Taleran  de 
Chalais,  sa  première  femme,  duquel  mariage  de  mon  dict 
filz  il  est  déjà  né  cinq  filles  et  un  ôlz  appelle  Louis 
Theodoze,  mon  ôUieul,  né  le  unziesme  du  mois  de  sep- 
tembre dernier,  desquelles  cinq  filles  il  y  en  a  trois 
vivantes,  que  Dieu  veuille  bénir  avec  le  dict  filz 

Et  de  plus,  je  lui  ay  donné,  par  precipu  et  advan- 
taige,  mes  offices  de  lieutenant  gênerai  et  comissaire 
examinateur,  soubz  les  conditions  portées  par  le  con- 
tract  de  leur  dict  mariage 

Jentendz  aussy  que  ma  dicte  femme  ayt  sa  demeure 
et  habitation  en  telle  de  mes  maisons  que  bon  luy  sem- 
blera, et  que  son  appartement  soit  meublé  de  meubles 
convenables  a  sa  condition  et  qualitté,  jouissant  les  fruictz 
de  mes  dictz  biens  immeubles  durant  sa  vie  seuUement, 
et  les  faisant  siens,  et  lesquelz  je  luy  lègue  et  donne  en 
tant  besoing  seroict. 


(1)  Nous  avons  noté,  en  1643,  «  la  tour  noble  de  Cosnac,  à 
Croisse,  appartenant  à  François  de  Cosnac,  seigneur  dudit  lieu 
et  cO'Seigneur  de  Croisse.  » 

T.  X.  1-JO 
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Et  ou  il  arriveroit,  ce  que  Dieu  ne  veuilhe,  que  ma 
dicte  femme  ne  peut  compatir  avec  mon  dict  fils  ayné, 
afïin  que  sur  la  divizion  et  partaige  quil  faudroict  faire 
de  mes  dictz  biens,  il  ni  eschoye  point  de  trouble  ny  de 
discorde,  je  veux  que  ma  dicte  femme  jouisse  des  re- 
venus de  mes  domaines  de  La  Serre,  de  La  Lande  (1), 
tout  ainsin  quilz  ce  comportent  et  que  je  les  jouis  de 
presant,  ensemble  de  la  rante  portable  qui  mest  dhue 
sur  les  villaiges  de  Malafon  (2),  La  Bonnaflcie  (3),  Bour- 
nissard,  La  Barranie  (4),  Le  Galquet  (5),  La  Gorce,  Peuch, 
La  Plaigne  (6),  l'AuziUe,  Arzalhies,  et  La  Queygue  (7), 
et  Lascous,  sive  Tourenc  (8),  demurant  toutz  les  autres 
biens  entre  les  mains  et  au  pouvoir  de  mon  dict  filz  ayné. 

Veux  aussy  et  entendz  que  au  cas  ma  dicte  femme 
jouisse  de  ma  grande  vigne  assize  au  terroir  del  Mar- 
coni (9),  du  pred  appelle  de  La  Ceppede,  alias  de  Ro- 
domon  (10),  et  de  mon  petit  jardin  assis  a  Lsl  Rode  (II), 
et  quelle  ayt  du  bois  pour  son  chaufaige  a  prendre  dans 
mon  ille,  sive  bombe  de  Veyrac  et  ailhieurs,  en  tout  le 

restant  de  mon  bien  en  bonne  ménagerie priant  ma 

dicte  femme  de  ce  contanter  de  cella  et  davoir  surtout 
en  recommandation  les  enfans  de  nostre  dict  filz  ayné, 
et  de  contribuer  de  toutz  ses  soingz  a  la  conservation 
de  mes  biens  pour  le  chef  de.  ma  maison. 


(1)  On  trouve  un  La  Lande  à  Louchapt,  aujourd'hui  Martel, 
Tautre  à  Saint-Denis  (Lot). 

(2)  Commune  de  Guzance. 

(3)  Commune  de  Cazillac. 

(4)  Commune  de  Creysse. 

(5)  Commune  de  Creysse  (?). 

(6)  Commune  de  Guzance. 

(7)  Commune  de  Baladou. 

(8)  Commune  de  Creysse. 

(9)  Le  tènement  d'el  Marcoul-lez-Martel  est  situé  le  long  du  che- 
min de  Martel  au  moulin  de  Murel;  il  fut  vendu  en  partie,  en  1665, 
par  M.  de  La  Chapelle- Syneul. 

(10)  Commune  de  Martel. 

(11)  Place  de  Martel,  où  on  suppliciait  sur  la  roue. 
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Jexorte  aussy,  de  la  part  de  Dieu,  toutz  mes  dictz 
enfans  de  porter  a  ma  dicte  femme,  leur  mère,  Ihon- 
neur,  le  respect  et  lobeissance  que  le  commendement 
de  Dieu  et  la  foy  [loi]  de  nature  les  oblige  de  lui  randre, 
et  de  sentraymer  les  ungz  les  autres,  sasseurantz  que  ce 
faisant,  Dieu  les  bénira  et  faira  prospérer,  et,  au  con- 
traire, ilz  acquerroint  sur  eux  son  indignation. 

Je  faictz  exécuteurs  de  ce  mien  testament  le  dict 
Conques,  mon  filz,  et  M*  Jean  de  Cyrot  (1),  conseillier 
du  roy   au  dict  siège  royal  de  la  présent  ville,    mon 

nepveu et  appres  que  lecture  a  esté  faicte  par  moy, 

notaire 

Ez  presances  de  Messieurs  M"  Pierre  d'Arcambal, 
prestre  et  curé  de  lesglize  parroissielle  Sainct  Maur  de 
la  présent  ville,  messire  Jean  de  Cardailhac 

(Le  dernier  feuillet  manque,) 


NOTES  A  IDENTIFICATIONS  COMPLÉMENTAIRES 


1648.  —  Noble  Pierre  Dubois,  seigneur  9e  Rinhac,  vend  à  noble 
Louis  de  La  Serre  de  Vès,  lieutenant-général  à  Martel,  des  rentes 
sur  Montgauzou  et  les  Meynades,  «  plus  les  ruines  de  la  tour  qui 
était  au  village  des  Maynades  (Greysse)  ».  •—  Archives  de  M.  le 
baron  de  Costa, 

1656.  —  Le  sieur  de  Linards  possède  le  repaire  du  Mas  d'el 
Puech,  paroisse  de  Greysse. 

1662.  —  Léon  de  La  Serre,  écuyer,  seigneur  de  Langlade  {Streii- 
quels),  conseiller,  lieutenant-général  de  Martel. 

1691.  —  Jean  de  La  Serre  vend  des  rentes  sur  les  Bories  (Martel) 
à  Barthélémy  de  Meynard,  seigneur  de  Ghauzenejouz  (Guzance)  et 
de  Mezels.  —  Chartrier  de  Caupeyre,  Ges  Meynard,  autrement 


(1)  Nom  tiré  de  Tancien  prénom  de  Saint-Cj/r,   patron  de  Bêl- 
ent, près  Saint-Geré. 
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Galvaing,  sont  des  plus  anciens  et  eurent;  chez  nous,  seigneurie  à 
Gollongês  et  Clairfage. 

1695.  —  Le  S'  de  Vaurillon,  mari  de  dame  de  La  Serre,  possède 
la  seigneurie  de  Langlade,  près  Beyssac  et  le  domaine  de  La 
Serre.  «  près  le  chemin  de  Louchât  à  Martel  ». 

1697.  —  Noble  Pierre  de  La  Serre,  écuyer,  sénéchal  du  vicomte 
de  Turenne,  père  de  François  de  La  Serre,  reçu  en  survivance 
à  l'office  de  sénéchal  à  Turenne. 

1699.  —  François  de  La  Serre  vient  d'acheter  le  château  de  Mau- 
buisson,  près  Saint-Denis.  [Papiers  de  M.  de  Boutières,  à  Saint- 
Sozy.] 

1699.  —  Noble  François  de  La  Serre,  S'  de  Saint-Martin,  séné- 
chal de  la  vicomte  de  Turenne,  habitant  à  Turenne.  —  Le  lieu  de 
Saint-Martin,  dont  il  se  titre,  est  l'ancien  bourg  de  Saint-Martin- 
des-Farges,  aujourd'hui  disparu,  mais  qui  était  situé  en  la  paroisse 
de  Saint-Denis,  entre  Marbot  et. la  gare  actuelle. 

1714  et  1736.  —  A  ces  dates,  François  de  La  Serre,  écuyer,  co- 
seigneur  de  Saint-Denis,  était  sénéchal  de  la  vicomte  de  Turenne. 

1716.  —  Noble  Pierre  de  La  Serre,  écuyer,  seigneur  de  Monta- 
niac,  près  Martel. 

1738.  -^  Le  fief  de  La  Roque  (aujourd'hui  à  la  maison  de  Lamber- 
terie),  mouvant  de  la  châtellenie  de  Montvalent,  appartient  à  M.  de 
La  Serre,  avec  justice  moyenne  et  basse. 

1766.  —  François  de  La  Serre,  écuyer,  co-seigneur  de  Saint-Denis, 
près  Martel,  habitant  en  son  ch&teau  de  Maubuisson,  non  loin  de 
Saint-Denis. 

1777-1783.  —  François  de  La  Serre,  écuyer,  co-seigneur  de  Saint- 
Denis,  Mezels,  demeurant  au  ch&teau  de  Saint-Denis. 

J.-B.  Champeval. 
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CARTULAIRE 


DE 


TAbbaye  bénédictine  Saint-Martin  de  Tulle 

EN    LIMOUSIN 

PUBLIÉ    PAR 

Jean-Baptiste   CHAMPEVAL 


(Suite.  —  Voir't.  IX,  4-  livr.,  p.  661.) 


Vers  Vannée  1060, 

49.  Sciant  nostri  snccessores  guod  Fareldis  (1),  uxor 
Ademari  de  Roca,  qu»  fuit  âlia  Ramnulfi  Gabridelli 
yicecomitis  Albuciensis,  dédit  Deo  et  S.  Martino  Tute- 
leniâ  pro  anima  sua  et  senioris  sui  Ademari,  unum 
mansum  a  Senruc  (2),  et  alium  dimidium  de  (3)  Lavaur, 
S.  Fareldis  fœminœ,   S.  Fulconis  (4)  de  Cannaco,  Ray- 


(1)  Le  manuscrit  A  porte  seulement  :  Fareldus  de  Roca  dédit 
mansum  a  Senruc  et  alium  a  Lavaur. 

Baluze,  colonne  414,  écrit  sen  Rue  (fautivement,  croyons-nous) 
et  contient  de  plus,  après  sui  Ademari,  les  mots  :  atque  pro 
animabus  parentum  sux^rum  unum  mansum  qui  vocatur  à  sen 
Rue;  et  plus  bas  :  régnante,  puis  francorum,  puis  prœsidente 
in  Lemovicensi  sede,  enfin  Tutelensem  abbaiiam  régente. 

(2)  Nous  dirions  Charrut,  tènement  sis  près  La  Borie-d'el-Bos, 
laquelle  est  de  Saint-Bon  net- Avalouze,  1769.  (Gharrut  pour  Sarrut.) 
Mais  un  acte  de  1448,  série  E,  239,  de  la  Préfecture,  signale  le 
podium  de  Senruc,  près  les  Salheus,  qui  sont  de  Ste-Fortunade, 
et  le  manse  de  Podium-Magnum. 

(3)  Nous  connaissons  deux  localités  du  nom  de  Lavaur  :  Tune 
près  de  Sainte-Fortunade  ;  l'autre,  celle  dont  il  est  probablement 
ici  question,  près  d'Ëspagnac;  elle  fut  une  seigneurie  divisée  en 
haut  et  bas,  en  1681. 

(4)  A  traduire  Chanac. 
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mundi  Botarii  (1)  de  Roca,  Raymundi  Bernardi  vicarii 
de  Gimell,  Bernardi  de  Plas,  Ademari  de  Plas,  Gerardi 
Maliani,  Philippe  rege,  Iterio  episcopo  Lemovicensi,  Fru- 
dino  abbate  Tutelensi. 

Vers  U07, 

50.  Sciant  omnes  quod  Petrus  Apurail  filius  Ugonis 
Apurail  dimisit  nobis  contentionem  guam  habebat  no- 
biscum  de  capmanso  et  de  bordaria  de  Floiraco  (2),  item 

dédit Hsec  omnia   pro   anima   sua  et    patris  sui  et 

matris   et   fratris   sui  Bernardi....   Philippe  rege,  Eus- 

torgio  episcopo,  Willelmo  abbate Stéphane  Guitardi 

cognato  suo,  Willelmo  Arberti  et  filio  suo  Ugone. 

51.  Sciant  cuncti  quod  Galfredus  quidam  et  uxor  eius 
Elizabeth  dederunt  Sancto  Martino  ad  locum  qui  vocatur 
Tutela  constructum  in  honore  Sancti  Martini  et  Beati 
Michaelis  prœpositi  Paradisi  duos  mansos  in  villa  quae* 
dicitur  Bocmiacus  in  parrochia  Sanctae  Fortunatae  in  vi- 
caria  Spaniacense.  Actum  mense  januario.  S.  Galfredi 
et  Elizabet  uxoris  suse. 

52 Igitur,  ego,  in  Dei  nomine,  Robertus  (3)  et  uxor 

mea  Gertrudis,  cedimus  Deo  et  Sancto  Martino  Tutel- 
lensi  et  clericis  qui  ibidem  Deo  deserviunt,  mansos  nos- 
tros  vel  terras  quae  sunt  in  orbe  Lemovicinio,  in  vicaria 
Navense,  in  villa  quae  dicitur  Ba^ssarias  (4),  cum  campis, 
edificiis,  pratis,  sylvis,  sibilibus  (5)  aquis  :  et  mansimi 


(1)  Gomme  les  Botier  étaient  principalement  fixés  à  Gimel,  et 
qu'on  va  nommer  Gimel,  près  Tulle,  on  a  spécifié  la  demeure, 
qui  est  La  Roche,  par  exception  pour  ce  membre  de  la  famille. 

(2)  Fleurât  (Sainte* Fortunade),  ainsi  que  Boussignac  ci-après. 

(3)  Nous  empruntons  à  Latour,  page  105,  cette  charte  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  nos  manuscrits,  ni  dans  les  œuvres  de  Baluze. 

(4)  On  peut  penser  vaguement  à  Bussières  de  Saint-Bonnet-Ava* 
louze,  bien  qu'on  trouve  aussi  Bussières  k  Saint-Glément,  où  est 
la  Beysserie. 

(5)  <x  An  rivus,  Gall.  Ruisseau  (?)  »  Du  Ganob. 
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nostrum,  qui  dicitur  Serra  (1),  ubi  Petrus  visus  est  ma- 
nere  :  totum  et  ab  iirtegro  damus  vel  concedimus  vobis, 
ut  post  hodiernum  diem  teneatis  et  possideatis  et  quid- 
quid  facere  volueritis  faciatis.  Sane  si  quis,  ego  ipse, 
aut  alius  ex  meis  haeredibus  vel  propinquis,  contra  hoc 
doûum  uUam  calumniam  facere  praesumpserit  componat 
vobis  auri  libras  quatuor,  argenti  pondéra  quinque,  et 
quod  petit  non  vendicet,  sed  sit  maledictus  in  saecula 
saeculorum.  Amen.  Signum  Roberti,  qui  hoc  donum  fecit. 
Signum  Gertrudis  uxoris  ejus.  S.  Odonei.  S.  Rigaldi. 
S.  Uguonis. 

Vers  895. 

53.  Ego  Gausbertus  et  uxor  mea  Emena  (2),  cedimus 
quasdam  res  proprietatis  nostrae,  ad  locum  qui  vocatur 
Tutela,  constructum  in  honore  sancti  Martini  et  sancti 
Micha«Iis,  et  Odolrico  abbati  ipsius  loci  et  omni  con- 

gregationi  sacerdotum  et  clericorum in  vicaria  Na- 

vense....  in  vicaria  Spaniacense....,  in  vicaria  Tore- 
nense....  Factum  est  hoc  donum  mense  januario,  anno 
septimo  régnante  Odone  rege.  S.  Gausberti  et  Emenae 
uxoris  ejus  qui  donum  fecerunt.  S.  Mainfredi.  S.  Ber- 
nardi.  S.  Aycardi.  S.  Romaldi.  S.  Firmini.  S.  Odolrici. 
S.  Odonis.  S.  Athonis.  S.  Arnaldi.  S.  Garibaldi.  S.  Rot- 
berti.  S.  Rainulfi. 


(1)  La  Serre  (Tulle- Saint- Julien),  1436,  divisée  en  sobrane  et 
8otrane,  dépendant  de  la  Malaurie,  près  Jos,  ou  mieux  La  Serre 
(Naves),  villa,  puis  fief,  aujourd'hui  village  de  40  habitants,  ina- 
perçu de  M.  Deloche,  qui  dit  en  sa  Géographie  a  position  in- 
connue. 9  11  n'a  pas  soupçonné  non  plus  Alizac  [par  lui  traduit  le 
Bois  d'Aleix  (Gornil)]  dans  le  Lissac,  dépendance  de  Maugen  (Naves), 
dont  se  titraient  les  Bardoulat  (sieurs  de  Lissac),  ni  Monjauzes, 
dans  Malgalzes,  etc.,  etc.  Cet  ouvrage  et  la  carte  qui  l'appuie 
appellent  une  foule  de  rectifications  qui  nous  demanderont  tout  un 
travail  à  part,  comme  la  révision  topographique  du  Cartulaire  de 
Beaulieu, 

(2)  Charte  portée  seulement  au  manuscrit  A,  ainsi  mutilée.  Ba- 
luze  y  fait  allusion,  p.  24,  Hist.  Tutel. 
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Vers  1099. 

54.  Sciant quia  Aiteldis  uxor   Pétri   Bernardi  de 

Tutela  (1),  quae  fuit  filia  W.  de  Caunnaco,  dédit  unum 
mansum  a  Las  Combas  (2),  annuente  et  audiente  Petro 
B.  marito  suo  et  flliis  suis  Witardo,  Gerardo,  Petro  et 
Helia.  Factum  donum  régnante  Philippo  rege,  Willelmo 
episcopo,  Willelmo  abbate. 

887  à  898, 

55.  Sciant  omnes  (3)  quod  Bernardus  et  uxor  sua  Oda 
dederunt  cuidam  filise  suae  nomine  Odolindâe  mansum 

unum  apud  (4)  Euram S.  Firmini.  S.  Aimonis.  S.  Ger- 

mundi.  S.  Acardi.  Régnante  Odone  rege.... 

U18. 

56.  Sciant...  quod  Willelmus  de  Gaunnac,  filius  Ge- 
rardi,  quando  voluit  ire  in  Jérusalem,  dédit  unum  mo- 

dium  de  blat Factum  est  hoc,  annuentibus  fratribus 

eius  Ugone  et  Gerardo.  Anno  MCXVIII.  Régnante  Lu- 
dovico.  Eustorgio  episcopo,  Ëbalo  abbate,  testibus  Petro 
de  Caunnac  consobrino  eius  et  Rainaudo  Donarello  (5). 

1000-1031. 

57.  Notum  sit  omnibus,  quod  Agnes  de  Gaunnac,  ma- 

(1)  La  charte  54  ne  figure  au  manuscrit  B  qu'en  abrégé,  comme 
suit  :  Donum  Aiteldis  uxoris  Pétri  Bernardi,  Philippo  R,  Wil- 
lelmo epo.  Lem,  Willelmo  abbate. 

(2)  On  sent  bien  qu'un  terme  générique,  signifiant  dépression,  a 
servi  à  nommer  bien  des  lieux,  et  devient  extrêmement  difficile 
à  identifier.  Il  y  en  a  &  Ladignac,  Bar,  Naves,  aux  Angles,  Sainte- 
Fortunade.  Il  y  en  avait,  en  1521,  à  Gondailles  (  Gimel  «  Saint- 
Etienne),  à  La  Bachellerie,  en  1771  (Tulle),  et  en  1761  vers  le 
Haut-Monteil,  etc.  Nous  soulignons  le  meilleur. 

(3)  Conférez  avec  la  charte,  col.  515-516  de  Baluze. 

(4)  Aujourd'hui  Eure  (Sainte-Fortunade).  ancienne  seigneurie,  27 
habitants.  Étant  donnée  la  mention  précise  de  la  col.  321  de  Baluze, 
nous  nous  expliquons  mal  que  M.  Deloche  le  dise  inconnu. 

(5)  On  lit  au  manuscrit  B  :  Donum  Willelmi  de  Cannaco,  Anno 
MCXVIIL  Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo,  Ebalo  abbate. 
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ter  Ugonis  et  Rotberti  de  Gaunnac  dédit mansum  de 

Faga  (1),  pro  anima  sua.  S.  Ugonis  et  Rotberti  filiorum 
ejus.  S.  Pétri  abbatis.  S.  Rotgerii  praBpositi.  S.  Arcam- 
baldi  de  Tutela.  Régnante  Rotberto  rege  (2). 

1073-1086. 

58.  Sciendum  est  quod  supradictum  mansum  aufere- 
bant  nobis  Petrus  Bernard!  et  Aiteldis,  uxor  sua,  eo 
quod  fuerat  de  terra  dominis'de  Gaunnac,  et  reddiderunt 
nobis  pro  monacbatu  filii  sui  Aimoini  ;  testibus  omnibus 
fratribus  suis,  videlicet  :  Gerardo  B,  Aimoino  B,  Ade- 
maro  B,  Eustorgio  B.  —  Petro  de  Tutela,  Gerardo  Rot- 
gerio,  Arcambaldo  Rotgerio,  Ugone  Lobet,  Petro  Dona- 
rello,  Ugone  de  Pairac.  Factum  est  hoc,  Philippo  rege, 
tempore  Widonis  episcopi,  in  manu  domini  Frudonis 
abbatis. 

926-927. 

59.  Ego  Odolricus  et  uxor  mea  Aalaiz  cedimus  Sancto 
Martino  Tutelensi,  et  Sancto  Michaeli,  rectori  ipsius  mo- 
nasterii,  aliquid....  videlicet  duos  mansos  qui  sunt  in 
pago  Lemovicensi,  in  vicaria  Brivensi,  in  parrochia  de 

Gomîlio,  in  villa  qusB  dicitur  Clairacus  (3) anno  quarto 

régnante  Rodulpho  rege.  8.  Odolrici  et  uxoris  ejus  Aalaiz, 
qui  hanc  cessionem  fecerunt  vel  flrmari  rogaverunt.  S. 
Bosonis.  S.  Johannis.  S.  Bernardi.  S.  Rotberti.  S.  Iterii. 
S.  Galterii.  S.  Odolrici. 


(1)  Citons  simplement,  pour  donner  une  idée  de  la  difficulté  : 
autour  de  Tulle  La  Page  (Tulle,  Favars,  Sainte-Fortunade).  La 
Fage,  disparu  (Seillac),  1641,  près  le  Malpas.  Autre  dépendant  du 
Peuch  (Saint-Paul),  1777,  près  Pomiers. 

(2)  Cette  charte  est  absente  du  manuscrit  B.  •—  Désormais  on 
pourra  conclure  du  défaut  de  mention  de  Tun  des  manuscrits  que 
l'autre  est  muet. 

(3)  Cleyrat  (Cornil),  79  habitants,  jadis  divisé  en  haut  et  bas, 
dit  de  Clayraco  en  1500.  —  On  voit  donc  que  si  Alizac  eût  été  le 
Bois-d'Aleix,  il  aurait  figuré  in  vicaria  Brivensi,  et  non  in  Na- 
vensi. 
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Mars  957. 

60.  Ego  Gaufredus,  consentiente  uxore  mea  Biliardis, 
concedo....  mansum  meum  qui  est  in  pago  Lemovicensi, 
in  vicaria  Brivensi,  in  villa  quae  dicitur  Amaruc  (1),  et 
est  in  parochia  de  Cornilio....  S.  Gaufredi  et  uxoris  suœ 
Biliardis,  in  mense  Marcio,  anno  quarto  régnante  rege 
Lotario.  S.  Brunelmi.  S.  Grimoaldi.  S.  Ugonis. 

1032-1060. 

61.  Ego  Rigaldus  de  Cornilio,  cedo....  medietatem  de 
manso  meo  de  Paoliaco  (2),  in  quo  Adelgerius  visus  est 
manere...  Facta  est  cessio  ista  mense  januario,  impe- 
rante  domino  et  régnante  Aenrico  rege.  S.  Gerardi  mo- 
nachi  qui  hoc  scripsit. 

Hoc  vero  sciendum  est  quod  mansus  iste  est  de  alodo 
quem  dominus  Ademarus  vicecomes  dédit  sancto  Martino. 

Octobre  987. 

62.  Ego  Ademarus,  et  uxor  mea  Alboara,  et  Ebrardus, 
et  Ebalus,  qui  fuimus  helemosynarii  Gaufredi,  cedi- 
mus...  duos  mansos  qui  sunt  in  pago  Lemovicensi,  in 
vicaria  Brivensi,  in  villa  quae  dicitur  ad  Podium  (3), 
mansum  ubi  Rainaudus  et  Joannes  visi  sunt  manere.... 
Factum  est  hoc  donum  in  mense  Octobrio,  anno  primo, 
régnante  Ugone  rege.  S.  Ademari  et  uxoris  suœ  Alboare. 
S.  Ebrardi.  S.  Ebali. 

1108-1111. 

63.  Dina  de  Cornilio,  uxor  Gerardi  de  Vilata,  que  fuit 
soror  Gauberti  Arman  de  Cornilio,  dédit  dimidium  man- 


(1)  Actuellement  Maruc  (Gornil),  15  habitants. 

(2)  Pauliac,  155  habitants  (Obazine,  jadis  Gornil,  puisque,  sous 
Tancien  régime,  Obazine  n'était  point  paroisse. 

(3)  Très  probablement  le  Peuch  (Gornil),  27  habitants,  —  à  cause 
de  la  proximité  des  villages  sus-nommés  :  Pauliac,  Maruc. 
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sum  de  Villeiras  (1),  cum  consilio  fratris  sui  Gerardi,  au- 
diente  Rigaldo  Ademari  de  Fogacias.  Et  alia  medietas 
istius  mansi  erat  sancto  Martine  pro  dono  Baudoini  de 
Cornilio.  Hoc  donum  fecit  postea,  et  pro  hoc  sepeli- 
vimus  eam,  teste  Rigado  Ademari  de  Fogacias  (2).  Anno 
MCXI,  indictione  III'  (3)  régnante  Ludovico  rege,  tem- 
pore  Eustorgii  episcopi  et  domini  Willimi  abbatis. 

64.  Notum  sit  quod  Petrus  Artmandus  de  Cornilio  dédit 
mansum  unum  in  vicaria  Brivensi.  S.  Pétri  Artmandi 
qui  donum  fecit,  et  fratrum  eius  :  Gerardi  et  Rigaldi  et 
Baudoini,  qui  omnes  authorizaverunt. 

1111-1137. 

65.  Notum  sit  quod  Petrus  Raynaldi  dédit,  ad  obitum 
suum,  dimidium  mansum  a  Masmelec  (4).  Ludovico  rege, 
Eustorgio  episcopo,  Ebale  abbate.  Testibus  Ugone  Rai- 
naldi,  fratre  ejus,  Golferio  de  Tornamira  (5). 

1108-1137, 

66.  Sciant....   quod   Petronilla,   quae   fuit  uxor   Pétri 


(1)  Villières  (Obazine),  87  habitants,  pour  la  raison  susdite,  — 
par  préférence  à  Villière  du  Ghastang,  de  Saint-Mezant  et  de  Saint- 
Germain-les-Vergnes. 

(2)  Une  partition  de  Blandines  (Saint-Bonnet-El-Yert^  1600,  se 
nomma  Fougasses. 

(3)  Il  y  a  une  erreur  dans  l'indiction.  Il  faudrait  4  pour  1111. 

(4)  Nous  avons  relevé  comme  existants,  d'après  divers  actes,  le 
Masmelier  Josta  Murzac  (Gornil),  vers  1250  —  et,  en  1721,  Mas- 
Mailler,  près  la  Gorrèze,  1444  —  probablement  près  le  Fraysse,  — 
et  de  plus,  le  Masmelier-part-Corrèza,  tènement  (Gornil),  vers  1250. 

(5)  Nom  tiré  d'une  portion  du  village  de  Maleyre,  qui  s'appelait 
Tournemire,  en  la  paroisse  de  Saint-Martial-de-Gimel.  Ges  deux 
tènements,  1606,  payaient  des  rentes  à  la  maison  de  Sédières  en 
grains  mesurés  de  la  mesure  de  Tulle.  -—  Gomme  confirmation  de 
notre  induction,  nous  verrons  dans  la  suite  du  Cartulaire  Alde- 
nodis,  fille  d'un  Tournemire,  donner  deux  manses  à  Maleyre 
(cahier  B>  page  27). 
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Rainaldi,  et  postea  Stephani  de  Orniaco,  qiue  fuit  ûlia 
Willelmi  de  Poenciaco,  dédit,  ad  obitum  suum,  mansum 
Bemardi  de  Sellaur  (1).  Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo. 

Octobre  993. 

67.  Ego  Âaliz  femina,  cedo  mansum  meum  in  villa 
Fraissengas  (2)..  Facta  eleemosina  mense  octobrio,  anno 
VU,  régnante  Hugone  rege.  S.  Alaiz.  S.  Rotberti.  S.  Ge- 
rardi  de  Favars.  S.  Ugoni  de  Favars.  S.  Aldradi. 

i055-1084. 

68.  Arcambaldus  de  Poenciaco,  die  conversionis  suae, 

dédit  mansum  Bemardi  (3) Testibus  domino  Frudino 

abbate,  Gerardo  Bernardi  priore,  Hugone  et  Bernardo 
monacho  de  Rofiniaco,  Gerardo  et  Willelmo  fratribus 
ejusdem*  Arcambaldi. 

1096'liOO. 

69.  Gerardus  de  Favars  et  Rotbertus  f rater  suus  dede- 
runt.  Philippo  rege,  Willelmo  episcopo,  Willelmo  abbate. 

AvHl  93k. 

70.  Ego  David  do  sacrosanctae  basilicse  sancti  Mar- 
tini (4),  ubi  domnus  Adacius  abbas  preest....  anno  XJ 
régnante  Rodulfo  rege,  mense  aprili,  die  martis. 

(1)  On  Veut  dire  là  que  ce  manse  se  nomme  Bernard  et  qu'il  est 
situé  dans  Gellaur  (Chameyrat),  le  distinguant  ainsi  d'un  manse 
de  Bernard,  slUsl»  Naudou,  sis  dans  Ghameyrat-le-Yieuz  (Ghamey- 
rat),  1572.  Papiers  de  Meynard  de  La  Sudrie.  Poenciaco,  traduisez 
Poissac  (Ghameyrat),  ancienne  seigneurie  aux  Jaucen,  aujourd'hui 
castel  à  M.  Béral. 

(2)  Freyssinges  (Saint-Mexent),  préférablement  à  ceux  de  Gornil 
et  Gimel. 

(3)  Peut-être  ses  droits  au  même  manse  que  dessus. 

(4)  Le  manuscrit  B  porte,  mêlée  à  bien  d'autres  mentions,  celle- 
ci  qui  ne  peut  se  référer  qu'à  cet  acte  :  Adacius  abbsis,  mense 
aprili,  die  martis,  anno  XI  régnante  Rodulfo  rege,  avec  renvoi 
au  folio  27  de  l'original. 
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1060  à  llOl  (1). 

71.  Gerardus  de  Poenciaco,  et  Willelmus  frater  ejus, 
cum  consilio  Arcambaldi  fratris  sui.  pro  anima  fratris 
sui  Gausfredi,  qui  gladio  jugulatus  est  a  militibus  Lero- 
nensis  (2)  castri,  capmaasum...  Facta  cessio  in  cras- 
tinum  missae  omnium  sanctorum.  Philippe  rege...  S.  dic- 
torum  fratrum.  S.  Pétri  Tutele,  Aimoini  Bernard!  Pétri 
Ademari  (que?)  fratrum. 

—  Stephana  mater  supradictorum  fratrum  dédit... 

1090, 

72.  Gerardus  de  Cozen  (3),  quando  voluit  ire  Jérusalem, 

dédit  capmansum  ad  Poenciacum  (4) Anno  MXC.  Tes- 

tibus  Petro  de  Empelt  (5)  et  Petro  Widone  et  Gerardo 
de  Vetula- Villa.  Philippe  rege,  Willelmo  (6)  abbate. 

1090-1107. 

73.  Noverint..  quod  Ugo  Rotgerius,  ad  obitum  suum, 
dédit  omnia  quae  habebat  in  supradicto  capmanso  et  villa 
de  Poenciaco,  quem  dédit  Gerardus  de  Cozen  consobrinus 
eius...  Hoc  fecit  cum  authoritate  fratrum  suorum  Gé- 
rard! et  Archambaldi.  m  kal.  octobris,  Philippo  rege, 
Willelmo  abbate. 


(1)  Bien  mieux  que  sous  Philippe  II. 

(2)  Laron,  forteresse  privée  dès  le  x*  siècle,  puis  bailliage  royal 
dès  1289,  près  Saint-Julien-le*Petit  et  Eymoutiers  (Haute-Vienne). 
Voir  la  savante  plaquette  de  M.  Louis  Guibert  :  Les  Enclaves  Poi- 
tevines, Limoges,  Ducourtieux,  1886. 

(3)  Probablement  originaire  de  Cousin  (Bar),  village  de  92  habi- 
tants, jadis  seigneurie,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  d'après  les 
papiers  obligeamment  prêtés  par  M.  Léon  Boudrie,  notaire  à  Bar. 

(4)  Cahier  B.  Laxa  Gerardi  de  Cozen.  Anno,  et  le  reste  comme 
plus  haut,  jusqu'à  abbate,  avec  renvoi  du  folio  28  en  marge. 

(5)  11  y  a  encore  un  hameau  de  ce  nom  Empeau  (Tulle),  17  habi- 
tants, propriété  de  M.  Louis  Peschel,  ancien  magistrat. 

(6)  Quoique  Baluze,  en  son  Catalogue  des  abbés  de  Tulle,  recti- 
fiant sa  précédente  liste,*  n'inscrive  Guillaume  de  Carbonnières  que 
de  1092  à  1111. 
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—  Gerardus  de  Empelt,  judex,  dédit  in  eodem  manso... 

—  Petrus  de  Empelt,  filius  dicti  Gerardi  dédit...  Wil- 
lelmo  abbate. 

iU2, 

74.  Sciant  omnes  quod  Petrus  de  Tornamira  dédit,  cum 
Petro  fllio  suo,  in  manso  del  Balador  de  Caunac  (1)... 
Anno  MCVII.  Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo,  Ebalo 
abbate  (2),  testibus  B.  priore,  Willelmo  de  Tornamira 
avunculo  ejus,  P.  vicario  (3).... 

iOOO'UU. 

75.  Gerardus  de  Tuilac  (4),  dédit  in  dicta  villa  de  Caw- 
naco,  de  consensu  flliorum  suorum  Gerardi,  Rainaldi 
Bernardi,  Stephani.  Willelmo  abbate. 

—  Petrus  de  Castaneto  dédit  apud  Calnacum.... 

i060'ii08  (5). 

76.  Notum  sit  quod  Petrus  Galterius  de  Navis,  quando 
devenit  monachus,  dédit...  Régnante  Philippo,  annuente 


(1)  Une  partition  dite  du  Baladour,  à  retrouver  bien  plutôt  dans 
Ghaunac  (Naves)  qu'à  Ghanac.  —  Naves  a  encore  un  hameau  du 
Baladour,  malheureusement  omis  sur  les  cartes.  Pour  cadrer  avec 
la  donation  74%  il  faut  un  Baladour  dans  un  rayon  d'un  kilomètre 
au  plus  de  Ghaunac. 

(2)  Abbatiat  encore  mal  précisé.  —  Louis  VI  ne  commença  de 
régner  que  le  29  juillet  1108.  —  Nous  adoptons  1112,  selon  la  trans- 
cription du  manuscrit  B.  Voyez  la  note  suivante. 

(3)  Manuscrit  B,  avec  renvoi  au  folio  29  de  son  original  :  Donum 
Pétri  de  Tornamira  pro  filio  8uo,  MCXII.  Ludovico  rege,  Eus- 
torgio epo,  Ebalo  abbate.  (En  marge,  en  chiffres  arabes,  1112.) 

(4)  Il  y  eut  un  manse  de  Tuilac  vers  Veiz  et  Madranges,  au 
XI*  siècle. 

(5)  Bien  mieux  que  xir-xm*  siècles.  —  Une  prochaine  donation 
du  manuscrit  B,  commençant  ainsi  :  Ego  frater  Galterius  de 
Navis  offero  hune  puerum  fratrem  meum  nomine  Eliain,  etc., 
datée  de  1099,  nous  porterait  à  contenir  la  charte  76»  entre  les 
années  1060,  et  même  1080  à  1099. 
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uxore   et  flliis    suis   Galterio,    Bernardo,    Willelmo   et 
Petro... 
—  Arcambaldus  de  Tutela  dédit  apud  Calnac,., 

997-1030. 

77.  Sciant...  quod  Hugo  Asinus  de  Calnac,  pater  Wil- 
lelmi  de  Calnac,  vendidit  Rotgerio  praeposito  huius  mo- 

nasterii apud  Calnacum  (1).  Mense  septembri,  régnante 

Rotberto. 

2"*  moitié  du  xi*  siècle,  —  Ibidem  dédit  Petrus  de  Cal- 
nac ad  obitum  suum,  testibus  Frudino  abbate,  et  Gerardo 
de  Calnac,  nepote  eiusdem  Pétri. 

Vers  1060. 

78.  Sciant  universi  (2)  successores  nostri  quod  Geral- 
dus  de  Rofflniaco  (3)  et  Aalaiz  uxor  eius  dederunt  Deo 
et  sancto  Martino  cum  âlio  suo  Bernardo  unum  mansum 
a  la  Cassanieta  (4),  gui  est  in  parrechia  saucti  Maxentii, 
et  unam  bordariam  quae  est  super  fluvium  Correziae  in 


(1)  Ghaunac  (Naves),  qualifié  burgus  (de  Ghounac),  1483. 

(2)  Baluze,  qui  donne  cette  charte  colonne  411^  à  cause  de  Saint- 
Glair,  ajoute  à  notre  manuscrit  B  les  mots  :  successores  nostri, 
puis  :  et  vocatur  a  Vevila,  et  à  la  fin  :  omni  capitulo;  mais 
notre  manuscrit  B  contient  de  plus  :  ex  parte  matris.  Frudino 
abbate. 

Le  manuscrit  A  omet  successores  nostri,  puis  Deo  et  S.  Mar- 
tino, et  depuis  et  unam  jusqu'à  Iterio,  qu'il  fait  suivre  des  mots 
episcopo,  Frudino  abbate  et  filiis  eorum,  et  ainsi  de  suite  comme 
plus  haut,  en  s'arrôtant  à  matris,  et  ayant  omis  omni  capitulo. 

(3)  Les  de  Roffîgnac,  famille  d'ancienne  chevalerie  (qui  a  fini 
dans  les  Pradel  de  Lamaze),  eurent  de  vieille  date  un  château  de 
leur  nom  dans  Saint- Germain-les- Vergues  (leur  berceau  probable), 
et,  longtemps  plus  tard,  un  deuxième  château  de  Rofiignac  sous 
les  murs  d'Allassac.  (Ghartrier  de  M.  de  Lamaze,  à  Yignols,  et 
archives  diverses  de  la  région.) 

(4)  La  Ghassagne  y  existe  encore,  mais  son  diminutif  ne  nous  est 
plus  connu  par  ailleurs. 
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devexo  lateris  montis  sancH  Clari  (1)  et  vocatur  a  Vevila, 
Faclum  est  hoc  tempore  Yterii  Lemovicensis  episcopi, 
teste  omni  capitulo,  et  filiis  eorum  Ugone  de  Roûniaco, 
Willelmo,  Petro,  et  Aderaario  Vicarii  fratre  secundo  ejus- 
dem  Geraldi,  ex  parte  matris.  Frudino  abbate. 

79.  Notum  sit  quod  Petrus  de  Tornamira,  filius  Ri- 
galdi,  qui  postea  venit  ad  conversionem,  et  uxor  ejus 
Elisabeth,  quae  fuit  soror  Pétri  de  Malamorte..  dede- 
runt,  pro  monachatu  fllii  sui  Geraldi,  unum  mansum 
al  Verdier  (2),  in  parochia  Sancti  Maxentii...  de  con- 
sensu  filiorum  suorum  Rigaldi,  Willelmi  et  Pétri. 

i096. 

80.  Sciant  omnes  quod  Witardus  de  Tutela,  et  Gerar- 
dus  et  Petrus  fratres  ejus..  dederunt,  pro  anima  fratris 
sui  Bernardi,  mansum  de....  in  manu  Willelmi  abbatis. 
Anno  (3)  MXCVI... 

81.  Notum  sit..  quod  Ugo  Lupus,  et  Gerardus  Art- 
mandus  frater  suus,  dederunt  mansum  de  Laval  (4)... 

!•'  tiers  du  xi«  siècle,  —  82.  Hugo  Asinus  et .  Stephanus 
et  Rotbertus  de  Calnac  dederunt  mansum  de  Canali  (5). 
Petro  abbate. 


(1)  Le  Puy- Saint-Clair,  colline,  cimetière  actuel  de  Tulle.  Nous 
avons  relevé  le  môme  Podium- Sancti-Clari  comme  tènement,  à 
Tulle,  près  fluvium  Correza,  en  4347.  (Papiers  dus  à  l'obligeance 
de  M.  le  chanoine  Fortunade,  à  Tulle.) 

(2)  Le  Verdier,  71  habitants  (Saint-Mexant,  canton  de  Tulle),  sei- 
gneurie au  siècle  dernier. 

(3)  Bien  que  le  manuscrit  A  ait  écrit  1096  en  chiffres  arabes,  en 
regard  de  la  date  en  romains,  il  semble  que  cette  dernière  porte 
MXGVIJ. 

(4)  Vraisemblablement  Laval-  (Verdier),  commune  de  St-Mexant, 
siège  d'une  justice  ordinaire  en  1789. 

(5)  Citons  quelques  homonymes  rapprochés,  fournis  par  notre 
table  des  lieux  disparus  :  Las  Chanal  (Tulle-Saint-Julien),  1436, 
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1050-1073. 

83.  Notum  sit  quod  Gerardus  de  Vernia  et  uxor  sua 
Girberga  de  Melet  emerunt  mansum  de  Poiet  (1),  de  Petro 
de  Calnac  el  Gerardo  nepote  ejus,  et  dederunt  illud  cum 
filio  suo  Hugone  de  Melet..  Hoc  annuerunt  filii  eorum 
Garsias  de  Melet  et  P.  Gerardi.  Testibus  domino  Fru- 
dino  abbate,  Gerardo  de  Val  et  Alberto  de  Blandina  (2), 
monachis,  laicis  vero  P.  de  Rofiniaco  et  Ugone  et  P.  de 
Caunac  et  Gerardo  et  Gausfredo  de  Favars.  Régnante 
Philippo  rege,  Iterio  episcopo. 

1099. 

84.  Noverint  [nostri  présentes  et  posteri]  quia  Rot- 
berga  vicecomitissa  dédit  [sancto  Martino,  in  Manso  Fc- 
teri  (3)]  LXXXV  solidos  [de  pignore,  tali  conditione]  ut 
si  Bernardus  fîlius  suus  vicecomes  non  redemerit  [eum  in 
vita  sua,  post  mortem  suam]  remaneat  sancto  Martino. 
Dédit  et  [mansos  de...].  Hoc  fecit  annuentibus  filiis  suis 
Ebalo  et  Bernardo,  audiente  P[etro]  de  Roffinac  et  an- 
nuente  (4).... 

dépendant  de  Maure,  près  Yieillevialle,  TAnglade.  —  Ganola,  à 
Tulle,  1510,  près  la  Bacsia,  la  Barrière  (papiers  de  M.  le  comte 
de  Sainte-Fortunade).  —  El  Canas-Soustre  (Chameyrat),  près  la 
Grespia.  —  La  Chenal  (Bar),  1310,  près  les  Mecges  (terrier  du 
marquis  de  Bar,  chez  M.  Brossard  de  Marcillac,  à  Terrasson).  — 
Les  Chanals,  à  Marc-la-Tour^  1345,  et  à  Rupmel,  de  Saint-Paul, 
lt77,  etc. 

(1)  Sans  doute  le  Pouget  (Saint-Mexant),  15  habitants,  ancien  re- 
paire noble,  d'après  les  papiers  de  M.  Lacombe,  notre  vaillant  ar- 
chiviste. 

(2)  Ce  nom  est  encore  connu,  porté  par  un  gros  village  de  Saint- 
.  Bonnet-El-Vert. 

(3)  Un  bois  du  Maugein  (Naves)  porte  le  nom  de  Mas-Viel.  (An- 
nonces du  Corrézien  de  1885.)  —  Il  y  eut  la  Vezinia  (Tulle-Saint- 
Julien),  1477,  les  Voisins  (Seillac),  près  Goulamys,  1657.  —  Le  tout 
soit  dit  comme  simple  indication.  —  Gitons  de  plus  le  manse  de 
Vielhmas  (Naves),  1492,  près  la  Gotausse,  qui  fut  même,  1625,  un 
domaine  noble  à  Pierre  de  La  Beylie,  sieur  de  la  Gontausse. 

(4)  Le  texte  84  est  du  manuscrit  A,  complété  par  le  manuscrit  B, 
T.  X  1-iJ 
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UIO. 


85.  Notum  sit  quod(l)  Gerardus  de  Calnaco,  fîlius 
Rainaldi,  quando  voluit  pergere  lerusalem,  dédit  man- 
sum  (2j  de  Las  Verniettas,.  Dédit  etiam..  Hoc  fecit 
donum  in  manu  Willelmi  abbatis,  pro  susceptione  filii 
sui  Arcambaldi  quem  antea  monachum  miserat  in  mo- 
nasterio  (3)  Terracinensi,  et  ipsi  refutaverant  eum,  aique 
de  monasterio  suo  ejecerant,  quem  suscepimus  [in  nostro 
monasterio,  tali  convenientia,  ut  si  quis  requireret  eum 
alque  per  rectum  posset  habere,  ista  terra  esset  nostra 
sine  ulla  contradictione.  Facta  sunt  haec]  anno  MCX. 
Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo.  Testes..  B.  priore, 
Ademaro  Ebalo  monacho  et  Elia  de  Tutela,  Willelmo  de 
Navas. 

mO'llll.  —  Willelmus  de  Calnaco,  filius  ipsius  Ge- 
rardi  eum  fratribus  suis  Ugone  et  Gerardo  authori- 
savit.  Willelmo  abbate. 

(A  suivre.) 


dont  nous  avons  mis  les  additions  entre  crochets.  Ils  n'ont  que  la 
variante  in  manso  Vezi  du  manuscrit  A,  lequel  contient  seul  hoc 
fecit,  et  met  eo  pacto  au  lieu  de  tali  conditione. 

Voici  maintenant  les  variantes  de  Juste],  p.  24  des  Preuves  de 
la  Maison  de  Turenne  :  universi  présentes  et  futuri  —  in  manso 
Venti,  XXCV  solides  de  pignore,  tali  ratione,  ut,  —  omission  de 
eum  et  de  dédit  etiam  mansos  de,  puis  de  audiente  jusqu'après 
annuente;  mais  aussi  Justel  ajoute  :  Factum  est  hoc  donum  anno 
MXGIX.  —  Bréquigny  l'intitule  :  Gharta  qua  Rotberga  donat  XXCV 
solides  de  pignore;  si  ipsos  filius  suus  in  sua  vita  non  redemerit. 

Roberge  de  Rochechouard,  vicomtesse  de  Gomborn,  épouse  d'Ar- 
chambaud  II,  vicomte  de  Gomborn.  (Voir  Baluze,  Hist.  Tut.,  p.  104.) 

(1)  Le  manuscrit  B,  p.  17  (noté  en  marge,  extrait  du  folio  30), 
ne  contient  que  Laxa  Gerardi  de  Galnac,  Ôlii  Raynaldi  in  manu 
Willelmi,  etc.,  —  jusqu'à  testes  qui  n'y  figure  pas.  —  Le  manus- 
crit A  se  trouve  ainsi  complété  par  nous  de  l'emprunt  fait  au 
manuscrit  B,  placé  entre  crochets. 

(2)  Las  Vergnettes,  encore  hameau  de  5  habitants  (St-Germain- 
les- Vergues),  signalé  dans  un  acte  de  1767  comme  tènement  près 
las  Bordarias,  Verlhac,  Ghabanel.  —  La  Vergnitte  de  Gorrèze  et  de 
Meyrignac-l'Ëglise,  en  1654,  et  celui  de  Ladignac  ne  sauraient  avoir 
les  mêmes  droits. 

(3)  Abbaye  bénédictine  de  Saint-Sour,  à  Terrasson  (Dordogne), 
diocèse  de  Sarlat. 
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NUMISMATIQUE 


LES  MONNAIES  GAULOISES 


DE    LA    REGION    DU    SUD-OUEST 


Ce  préambule  précède  une  notice  que  nous  envoie 
M.  Maxe-Werly  au  sujet  d'une  des  monnaies  de  Cu- 
zance;  elle  offre  eflFectivement  un  type  tout  particulier 
et  appartient  à  notre  jeune  collègue,  M.  Soulingeas. 
Après  avoir  succinctement  décrit  cette  pièce  dans  la 
Revue  Numismatique,  M.  Maxe-Werly  a  bien  voulu  rédi- 
ger à  notre  intention  une  note  plus  explicite,  et  le 
cliché  de  la  gravure  a  été  gracieusement  mis  à  notre 
disposition,  par  Tobligeant  intermédiaire  de  M.  A.  de 
Barthélémy. 

Notre  Bulletin  s'est  déjà  occupé,  à  plusieurs  reprises, 
des  monnaies  dites  de  Guzance  (1)  ;  mais  nous  pouvons 
aujourd'hui,  grâce  à  un  nouveau  collègue,  M.  Soulhié, 
notaire  à  Vayrac,  faire  connaître  quelques  détails  inté- 
ressants, restés  ignorés  jusqu'à  présent.  , 

Ce  n'est  pas  à  Guzance  môme,  c'est  près  du  hameau 
du  Bournissaud  (en  patois  :  lou  Baurnissal)  que  ces  mon- 
naies ont  été  trouvées  par  un  nommé  Grandou,  en  fai- 
sant le  talus  d'un  chemin;  elles  étaient  contenues  dans 
un  vase  en  terre  qui  a  malheureusement  été  brisé. 

Le  Bournissaud  est  situé  sur  les  limites  des  communes 
de  Guzance  et  de  Baladou,  canton  de  Martel,  mais  dans 
la  commune  de  Guzance. 

Un  lot  fort  important  de  ces  monnaies,  nous  le  savons 

(1)  Voir  tome  I,  p.  489;  tome  II,  p.  709,  et  tome  III,  p.  319. 
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déjà,  fut  vendu  à  Brive,  et  je  dois  à  Tobligeance  de 
l'acquéreur,  M"'  veuve  Renaudie,  d'avoir  pu  soumettre 
ce  groupe  de  monnaies,  au  nombre  de  plusieurs  cen- 
taines, à  l'examen  de  MM.  de  Barthélémy,  Maxe-Werly 
et  Léon  Lacroix.  Il  est  également  certain  qu'un  autre 
lot,  dont  j'ignore  l'importance,  a  été  vendu  à  Périgueux, 
et  qu'en  outre  bon  nombre  de  pièces  ont  été  dispersées 
dans  plusieurs  collections,  sans  compter  celles  qui  ont 
servi  à  faire  des  bijoux  de  fantaisie!  Qu'il  me  soit 
permis  de  témoigner  ici  le  regret,  comme  l'a  déjà  fait 
M.  de  Barthélémy  dans  une  autre  notice  (2),  que  l'm- 
semble  de  la  trouvaille  n'ait  pu  être  étudié  par  nos 
savants  numismates.  Qui  sait  si  cet  ensemble  ne  con- 
tenait qu'un  seul  exemplaire  de  la  monnaie  portant  dans 
le  champ  le  nom  de  Lucterius,  le  défenseur  d'Uxello- 
dunum?  Cette  pièce  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  A.  de 
Barthélémy  dans  la  Revue  Celtique  et  dans  le  3"»®  volume 
de  notre  Bulletin  (p.  319).  Quelques  numismates,  paraît-il, 
ont  élevé  des  doutes  sur  la  provenance  de  cette  mon- 
naie; je  puis,  mieux  que  personne,  affirmer  qu'elle  fai- 
sait partie  de  la  trouvaille  de  Cuzance  et  du  lot  vendu 
à  M"*  Renaudie.  Elle  fut  acquise  ensuite,  avec  plusieurs 
autres,  par  M.  Soulingeas,  qui  ne  s  aperçut  qu'après  coup 
des  caractères  gravés  sur  cette  pièce  (LVXTII),  et  c'est  par 
mon  entremise  qu'elle  a  passé  aux  mains  de  M.  de  Bar- 
thélémy. 

Ph.  Lalande. 


Dans  Tétude  des  monnaies  gauloises  apparte- 
nant à  la  région  du  sud-ouest  de  la  Gaule,  il 
est  presque  toujours  possible,  par  Texanoien  des 
nombreuses  variétés  que  ce  sol  nous  a  restituées, 
de  remonter  au  type  créateur  duquel  elles  déri- 

(2)  Bulletin,  t.  I,  p.  489. 
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vent  et  de  suivre  ainsi,  pas  à  pas,  les  différentes 
phases  de  leurs  transformations  successives  pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  monnayage  qui,  un 
peu  antérieur  au  n"  siècle  avant  notre  ère,  devait 
prendre  fin  au  temps  de  la  conquête.  Déjà,  dans 
des  travaux  précédents  ayant  pour  objet  la  numis- 
matique de  cette  grande  région,  nous  avons  tenté, 
en  nous  appuyant  sur  la  filiation  des  types  et  sur 
leur  provenance  plus  habituelle,  de  répartir  cer- 
tains groupes  aux  différents  peuples  du  bassin  de 
la  Garonne,  et  proposé  d'attribuer  aux  Pétrocores 
et  aux  Cadurques  les  produits  particuliers  d'un 
monnayage  qui  se  rencontrent  presque  exclusive- 
ment sur  leurs  territoires. 

Aucune  objection  ne  s'étant  produite  à  ren- 
contre de  notre  proposition,  nous  nous  croyons 
aujourd'hui  autorisé  à  attribuer  aux  Cadu7xi  un 
petit  denier  de  la  collection  de  M.  Soulingeas, 
sur  lequel,  au  droit,  les  vestiges  de  la  tête  ont 
disparu  pour  faire  place  à  un  type  complètement 
nouveau,   qu'aucun   lien   ne  semble  rattacher  à 


celui  de  la  tête  en  triangle  rencontré  si  fré- 
quemment dans  le  trésor  de  Cuzance,  et  dont 
nous  avons  signalé  les  modifications  étranges  (1). 
Les  symboles  qui,  au  revers,  cantonnent  la  croix. 


(1)  Note  sur  une  nouvelle  série  de  monnaies  «  à  la  croix  ».  Trou- 
vaille de  Cuzance  (Lot).  Rev.  belge  de  numismatique,  1879,  p.  248. 
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forcent  la  classification  de  ce  curieux  denier  parmi 
ceux  du  3"*  groupe,  mais  il  nous  est  impossible 
d'expliquer  comment  s'est  produite,  comme  type 
principal,  cette  représentation  insolite  de  l'S  de 
meurée  jusqu'alors  à  l'état  d'ornement,  de  sym 
bole  dans  le  champ  des  monnaies  gauloises.  C'est, 
croyons-nous,  le  premier  exemple  connu  de  l'ap 
parition  au  droit  d'un  symbole  monétaire  venant, 
sans  cause  explicable,  prendre  la  place  de  la  tête 
Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  «  dans 
la  période  de  transformation,  à  laquelle  tout  type 
monétaire  est  fatalement  amené  après  un  certain 
temps  d'immobilisation,  il  arrive  parfois  que  les 
produits  dégénérés  qui  en  sont   le  résultat  de- 
meurent sans  présenter  aucun  sens,  aucune  forme 
définie.  On  ne  saurait  donc  être  surpris  que,  dans 
son  impuissance  à  rendre  compréhensible  l'image 
altérée  qu'il  avait  sous  les  yeux,  à  ramener  la  vie 
dans  un  type  en  décomposition,  l'ouvrier  chargé 
d'exécuter  de  nouveaux  coins  ait  reproduit  comme 
type  principal  un  des  nombreux  accessoires  qui 
encombrent  le  champ  des  monnaies  gauloises  (1).  j> 

L.  Maxe-Werly. 


(1)  Revue  numismatique,  1885,  page  246, 
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SIMPLES  NOTIONS 

D'ANCIENNE  6E0«R4PHIE  BAS-LIIOISINE 

Avec  leur  application,  soit  aux  Garlulaires  de  Tulle  el  de  Vigeols 
soit  au  ûartulaire  de  Beaulieu 

MAIS  PLUS  PARTICULIÈREMENT  POUR  CE  DERNIER,  AUX 
IDENTIFICATIONS  DE  M.   DELOCHE,  DE  l'iNSTITUT 

Suite  (1). 


CHARTE  CXXXII.  —  Costa  :  en  marge,  Montbrial.  — 
Ego,  il  se  divisa  en  haut  et  bas.  —  MoUiangas.  N'est-ce 
pas  trop  étendre  la  vicairie  d'Espagnac  que  de  la  pousser 
avec  Monanges  jusqu'à  Serendon?  —  C.  Moranges?  tène- 
ment,  à  Saint-Ghamans,  1674.. 

CHARTE  CXXXIII.  —  Costa  :  en  marge,  896.  —  Rode- 
nalis.  D.  Roussy  ?  C.  Non  (2).  —  C.  Sereniaco,  Sarignac, 
en  1650,  près  Concelles,  Barthe  (Saint-Michel-Loubejou). 

CHARTE  CXXXIV.  —  Frasinias.  D.  Freyssinet  (Sex- 
cles).  C.  Freyssîgne,  qui  est  dit,  en  1410,  Fraxinias  (Al- 
tillac). 


(t)  Voir  Bulletin,  tome  IX,  p.  549. 

Nous  rappelons  que  la  majuscule  D  désignera  par  abréviation  la 
conjecture  de  M.  Deloche,  la  majuscule  G  devant  être  lue  Gham- 
peval  dans  ce  dialogue  figuré,  où  0  signifie  que  l'interlocuteur  ne 
propose  aucune  identification. 

(2)  Les  papiers  du  maire  de  Saint-Michel  nous  y  indiquent,  1772, 
le  territoire  de  Redonala,  Redenal,  près  le  chemin  de  Soltrac  (le 
Sultragum)  à  Ardène,  et  près  la  Roquette,  Duran.  Quœrite  et  in- 
venietiaf 


Digitized  by 


Google 


—  168  — 

RocuLA.  D.  —  Roucoule  (Glénat).  C.  Ce  Roucoules, 
hautes  et  basses  (Cantal),  n'est-il  pas  bien  loin?—  Ro- 
cola  (Altillac),  près  al  Brol,  1615,  et  Lutze.  (Papiers  de 
M"*  la  comtesse  d'Humières.) 

Falgarias.  D.  Fargues  (Saint-Genies-aw-Merle).  —  C. 
On  écrit  d-Merle,  â  signifiant  avec,  c'est-à-dire  possédant 
Merle.  Fargues,  de  Mercœur,  était  plus  rapproché,  en 
supposant  bonne  cette  forme,  provenue  de  fabricas.  C. 
Falguièi^es,  appartenant  pour  une  moitié  à  Altilhac  et 
l'autre  moitié  à  Ganhac,  en  1629  et  1672,  dépendait  de 
Gary. 

Membriaco.  Ne  peut  être  que  la  partie  rive  gauche  du 
port  de  Membriac,  situé  sur  la  rive  droite  en  aval  d'Es- 
tresse.  Un  port  implique  le  droit  sur  les  deux  rives 
opposées. 

La  charte  XVIIP  avait  déjà  placé  le  même  Falcarias 
in  Vertedense.  La  limite  des  vicairies  Altiliacensis  et  Verte" 
demis,  pour  les  raisons  ci-dessus  et  celles  de  la  charte 
CXIX%  suivait  donc  à  peu  près  cette  arête  de  la  com- 
mune d' Altillac,  qui,  passant  à  Fressigne,  le  mettait  in 
Vertedense;  mais  V Estrade,  son  voisin  disparu  in  AltiHa" 
censé,  forme,  jusqu'à  la  Rofie,  le  versant  ouest  de  la 
Cère.  La  Vertedensis  prenait  ensuite  Falguières,  près  Gary, 
rejetait  dans  V Altiliacensis  le  village  de  la  Rivière,  et 
abordait  la  Dordogne  fort  peu  <  en  amont  de  la  rive  qui 
faisait  face  à  Membriac.  La  carte  Deloche  figure  en  par- 
tie ce  fragment  de  tracé,  dont  s'éloignaient  fort  peu, 
croyons-nous,  Rocula,  Tefrolo  et  Tundane,  qui  sont  à  cher- 
cher près  de  la  Rofie.  —  J'ai  le  Terro,  près  le  Rodai 
d' Altillac,  1355. 

CHARTE  CXXXV.  —  Astiliaco.  D.  et  C.  est  Astaillac 
et  non  Altillac,  conformément  à  la  charte  CLX%  disant  de 
môme  Astiliaco,  alors  qu'il  s'agit  forcément  d'Astaillac. 

CHARTE  CXXXVL  —  Encore  un  Stephanus  qui  donne 
vers  Meissac.  La  charte  CXI*  nous  a  montré,  d'ailleurs, 
rivo  chaolf,  près  de  Paliers,  de  La  Gleygeolle.  Deloche, 
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après  avoir  dit  à  la  table  latine  :  rivo  chaolf  (1)  in  alodo 
de  Mainzaco,  propose  un  Rieu  aussi  facile  à  trouver  par- 
tout qu'insuffisant  ici,  de  Biars  ou  d'Altillac,  canton  de 
BeauHeu  {sic),  pages  344  et  382.  (Altillac,  quoique  aux 
portes  de  Beaulieu,  est  de  Mercœur.) 

Tous  ces  vignobles  sont  aussi  des  lieux  habités,  ainsi 
que  l'expriment  :  in  domibus  steterit  et  les  jardins,  et 
situés  un  peu  en  amont  de  Saint-Basile,  dans  la  direc- 
tion de  Meyssac. 

CHARTE  CXXXVII.  —  D.  «  in  orbe  Limovicino,  in 
vicaria  Asnacense,  habet  que...  »  —  Costa  :  «  in  orbe 
Limovicino,  in  vicaria  Asnacense,  in  villa  Betugo,  habet 
que...  »  M.  Deloche  a  omis  la  villa,  sans  signaler  la 
variante  en  note. 

Plus  bas  :  D.  «  sint  maledicti  et  cum  Juda  traditore  ». 
—  Costa  :  a  sint  maledicti  et  non  bénédictin  cum  Juda 
proditore  ». 

En  rédigeant  ces  notes  avant  d'avoir  pu  confronter 
avec  le  manuscrit  Costa,  donnant  raison  à  nos  conjec- 
tures puisqu'il  dit  in  Betugo,  nous  avions  objecté  à 
M.  Deloche  que  Dometa^  pour  confronter  à  la  terre  de 
Sainte-Fauste,  devait  être  vers  Brivezac  plutôt  qu'autour 
du  Bétuc  de  Beaulieu,  où  cependant  la  prévôté  de  Bri- 
vezac eût  pu  avoir  des  biens. 

D.  Vaxeria  (qui  n'a  pu  produire  que  la  Veyssière  et 
n'est  d'ailleurs  qu'un  nom  parcellaire),  Bauvière  (Végènes). 
DoMETA,  Domesac.  Selon  nous,  Doumajac  est  beaucoup 
trop  loin  de  Bétuc  de  Beaulieu.  Les  chartes  à  conférer 
entre  elles  sont  la  suivante  et  les  chartes  XX«  et  CLIV*. 

CHARTE  CXXXVIIL  —  D.  Cassanias,  le  Chassan  (Los- 
tanges)  ou  le  Chassain  (Sionniac).  C.  Plutôt  Cassagnes 
(Sionniac),  encore  existant,  mais  dont  nous  ignorons  la 


(1)  Le  Rieu-Sol,  coulant  près  Gharets  et  Peyretaliade  de  Meyssac, 
14S5.  (Ghartrier  de  la  Majorie.) 
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situation  exacte.  Il  y  aurait  à  vérifier  s'il  se  rapproche 
assez  de  Bétuc. 

Variantes.  D.  Le  manuscrit  Costa  donne  en  plus  les 
mots  soulignés  ici  :  Constat  nos  pariter  vendere.  —  Christo 
semper  maledicti  et  non  benedicti  cum  Juda.  —  Haec  omnia 
contra  cui  litem  intulerint  componant  codxtL 

CHARTE  CXXXIX.  —  Ferrari  as  in  vicaria  AUiliacense. 
D.  O.  —  C.  Ferrières-^^w  (Altillac),  1600,  dépendant  du 
Suquet,  plus  rapproché  du  siège  de  VAltiliacensis  que  le 
Ferrières  existant,  lequel  a  dû  être  de  la  vicairie  Verte- 
demis.  Nous  ne  citons  pas,  à  cause  de  cette  raison,  un 
autre  Ferrières  qui  dépendit  de  Fontmerle,  près  le  che- 
min de  Bcaulieu  à  PasseyroUes,  sous  Vendol,  1761,  peut- 
être  distinct  de  l'actuel,  tout  en  reconnaissant  qu'un  autre 
tènement  de  Ferrières,  et  il  en  pourrait  surgir,  serait 
préférable  à  celui  du  Suquet,  à  cause  de  l'altitude  élevée 
de  ce  dernier,  un  peu  rude  aux  vignes. 

Notre  table  des  tènements  donne  1516,  Mauriac  (Al- 
tillac), autre  à  Astaillac,  1754,  autre  à  Liourdre,  1713. 
Ces  tènements  peuvent  très  bien  avoir  pris  ce  nom  de 
ce  qu'ils  auraient  appartenu  au  doyenné  Saint-Pierre  de 
Mauriac  (Cantal).  On  a  ajouté,  fait  anormal,  Mauriacensis, 
pour  le  distinguer  de  Saint-Pierre  de  Beaulieu. 

CHARTE  CXL.  —  Soulignons  les  mots  que  Costa  four- 
nit de  plus  que  D.  :  «  nos  enim  in  Christi  nomine  Aun- 
bertus  ».  Et  plus  loin  :  «  uxore  ejus  consentiente,  qui 
cessionem  ». 

CoLUMBARio.  Corrigeant  notre  identification,  qui  plaçait 
dans  la  charte  XLIV*  le  Colombier  près  de  Loudour? 
nous  le  rapprocherions  de  Casillac,  en  le  supposant  au 
contact  immédiat  de  Sarrazac.  1784,  tènement  du  Colom- 
bier, dépendant  de  Cazillac  fpapiers  d'Ambert),  encore 
lieu-dit  au  cadastre,  section  de  Cazillac.  Malgré  la  fré- 
quence de  ce  genre  de  noms  et  la  qualité  de  villa  pour 
Columbario,  ainsi  bien  étroitement  contiguë  à  la  villa 
de  Sarraciaco,  les  chartes  XVI%  XXXVP,  le  voisinage 
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d'autres  biens  connus  de  Saint-Pierre  de  Beaulieu,  tels 
que  :  Orlhiac,  Groze  (Groza),  les  alentours  de  Saint-Leu- 
beni  (Saint-Liaubès),  Marzelle.  etc.,  charte  CLXXXIII*, 
nous  n'hésitons  guère.  Beaulieu  propriétaire  à  Sarrazac, 
mais  n'y  ayant  pas  la  primauté,  qui  appartenait  au  cou- 
vent de  femmes  (Saint-Geniès),  eut  son  obédience  du  Puy 
ou  Colombier  tout  à  côté.  Les  villas  étaient  nombreuses 
sur  ce  sol  plantureux  traversé  par  le  chemin  roumieu, 
et  où  les  repaires  et  chapelles,  inutiles  à  énumérer,  abon- 
daient encore  au  dernier  siècle. 

CHARTE  CXLII.  —  Tellide.  D.  Teillet  (Puy-d'Arnac 
ou  Queyssac).  — C.  Teillet,  jadis  seigneurie  (Saint-Geniès- 
de-Curemonte). 

GiNESTE.  D.  La  Geneste  (Marcillac-la-Croze).  C.  Ginès 
(La-Chapelle-aux-Saints,  près  de  la  Sordoria. 

Vaure.  d.,  alors  qu'on  a  dit  ici  in  Asnacense,  renvoie 
à  Vaber  in  Vertedense,  traduit  La  Vaur  (Saint-Cirgue-la- 
Roche  pour  la-Loutre).  —  C.  Vaur  (Nonars),  1450,  près  la 
Reymondie,  Linars,  mieux  que  Vaures  (Puy-d'Arnac), 
1600,  tènement  vers  la  Cavaleyrie.  Voir  la  charte  VL 

CHARTE  CXLIII.  —  Meleto.  D.  Miliatu  (Chauffour). 
—  C.  1*  Tout  le  monde  écrit  Miliatus.  2*^  Le  texte  porte 
in  villa  Brancelias  seu  et  Meleto,  deux  villas  bien  voi- 
sines, qu'on  eût  mieux  démêlé  s'il  eût  fallu,  avec  Meleto, 
changer  de  paroisse  et  probablement  de  vicairie. 

Il  y  eut  bien  le  Mialet  (Branceille),  1741,  près  le  Perier 
et  La  Rivière.  [Minutes  de  l'étude  de  notre  confrère  en 
archéologie.  M*  Lacroix,  notaire  à  Meyssac]  Le  Perier 
est  à  l'extrémité  de  la  paroisse,  séparé  du  bourg  par 
CrauJGTon  et  Ferrand,  qui  ont  été  vraisemblablement  villas. 
Il  rend  inacceptable  le  Mialet  susdit,  à  moins  de  sup- 
poser qu'auprès  de  Branceille  il  y  eut  le  Perrier-bis. 
Le  tènement  de  La  Rivière,  probablement  applicable  à 
la  partition  du  Perrier  actuel  avoisinant  le  ruisseau  de 
Momont.  contrarie  cette  hypothèse.  Solution  ajournée  et 
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Miliatus  tenu  pour  suspect,  bien  que  Beaulieu  eut  des 
possessions  importantes  à  Chaufifour. 

Rainoni  rappelle  Campo-Rainoni  de  la  charte  GXXXVI*. 
Causeno.  D.  O.  —  G.  Tènement  du  Chauzonot,  1773,  vers 
Garabige  de  Végène,  sans  indication  de  tenants  et  abou- 
tissants. (Étude  de  M®  Ceyrac  de  la  Serre,  notaire  à 
Meyssac.)  C'est  une  forme  de  lieux-dits  usitée  dans  le 
pays.  Colonges  eut  quatre  terroirs  du  nom  de  Chauze. 
Meyssac  a  un  village  de  ce  nom.  Marcillac-la-Croze  un 
diminutif  —  le  Chauzanel.  Gavaignac  eut  le  Ghauzenot. 

GHARTE  GXLIV.  —  Gosta  :  «  quae  vocatur  Fabricos, 
et  non  Fabrica  ».  La  suite  du  texte  Deloche  porte  aussi 
le  pluriel,  répété  plus  bas  par  notre  manuscrit.  —  D.  : 
a  mansum  ubi  Galdoinus  ».  —  Gosta  :  «  mansum  ubi  5al- 
doinus  ». 

Prenciacus.  D.  Prenchen?  (Laval).  —  G.  Il  a  lu  Pren- 
chen  pour  Pranchères.  G.  Prezat  (Albussac),  puisque  M.  De- 
loche  nous  avertit,  en  sa  Géographie  historique,  que  c'est 
le  graveur  qui  a  porté  à  tort  Glairfage  et  Albussac  en 
la  Beennatensis  au  lieu  de  la  Spaniacensis,  sans  quoi  nous 
aurions  pu  proposer  Prezat  (Saint-Ghamans),  1770  (Ghar- 
trier  de  Soulage),  ou  Pressac,  1626,  près  Soûls  de  Saint- 
Bonnet-El-Vert  (papiers  Bombai). 

Fabrica.  D.  La  Faurie  (Astaillac).  Il  n'y  a  pas  de  hameau 
de  ce  nom  à  Astaillac  ;  on  en  trouve  un  à  Sionniac,  mais 
celui  de  Las  Fargues  (23  âmes),  situé  au  Puy-d'Arnac, 
doit  avoir  ici  la  préférence.  Justel  écrit  :  Pransiacus  et 
Favars. 

GHARTE  GXLV.  —  Vienna.  D.  0.  —  G.  Vianne  (Lan- 
teuil)  était  bien,  en  1500,  de  la  vicomte  de  Turenne; 
mais  la  vicomte  dépassa  son  pagus,  et  la  vicairie  Asna- 
censis,  qui,  nous  l'avons  vu,  comprenait  Marsac  et  Saint- 
Basile,  n'a  pas  dû  pousser  une  pointe  jusqu'à  Vianne. 
Il  dépendit  du  prieuré  du  (Petit)  Ghastang,  lui-même  pos- 
session de  l'abbaye  de  Gonques,  puis  devint  seigneurie 
aux  Messieurs  Dufraysse,  gens  de  robe  à  Tulle. 
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On  lit  au  manuscrit  Costa  :  «  tam  inlus  (et  non,  inter) 
villam  quam  foris.  —  907. 

CHARTE  CXLVL  — MoxNTANiACus.  D.  Montignac?  (Mar- 
tel). C.  Beaucoup  mieux  Montagnac  (Chavagnac-Lou-Fa- 
nioux),  1496,  aujourd'hui  Cavagnac,  près  Saint-Palavy. 
Beaulieu  eut  des  biens  fort  près  de  là,  ainsi  que  nos 
puissants  de  Monceau,  Molceo,  dont  une  branche  était 
fixée  à  Veyrac  en  1305. 

CHARTE  CXLVII.  —  Costa  :  Dbotimius  (et  non  Deo- 
tinus),  plus  conforme  à  Tétymologie  naturellement  tirée 
d'une  idée  inverse  de  celle  d'Esperandieu.  M.  Deloche, 
d'ailleurs,  donne  Deotimii  à  la  signature. 

Nous  soulignons  les  mots  omis  par  M.  Deloche  ou  les 
copies  qu'il  a  suivies.  —  Costa  :  «  mansum  ubi  Amal- 
fredus  visus  est  manere  et  bordaria  ubi  Dominicus  manet, 
et  aliam  bordariam  ubi  Ebrardus  manet.  Similiter  in  loco  ». 
Du  reste,  au  bas,  on  répète  (et  Deloche  dit)  infantes 
Ebrardù 

Erratum  :  A  VIndex  generalis,  Ebrardus  testis  CXLVIII', 
lisez  CXLVIP  et  effacez  testis,  car  il  n'y  joue  aucun  rôle, 
encore  moins  celui-là. 

Cost^  ajoute  in  villa  entre  Asnacense  et  Dercoleno.  D.: 
Amalrico  Ragbergana  uxore.  —  Costa  :  Amalrico  Ragni* 
bergane  uxore. 

Cantedunus,  curtis.  D.  Chantonie  ou  Chanconie?  (Saint- 
Ybart).  —  C.  On  ne  dit  jamais  Chanconie,  mais  la  Chan- 
conie, et  il  n'est  pas  de  Saint-Ybart,  mais  de  Saint-Martin- 
Sept-Pers,  des  sept  poiriers,  ce  qui  change  probablement 
la  vicairie.  D.,  en  sa  Géographie^  glisse  sur  cette  position 
que  nous  identifions  avec  Chanteix,  commune  du  canton 
de  Seillac.  Le  nom  est  devenu  ce  qu'il  est  par  les  étapes 
successives  de  Chantadu,  «  Chantahu,  Chantau,  Chan- 
»  teuix,  Chantueix,  Chanteix.  1"  preuve  :  1370,  Archam- 
»  haut  de  Comborn,  vicomte  dudit,  déclare  à  Guillem  de 
»  Bossac  que  lui,  vicomte,  Bst  seigneur  direct  et  juri- 
»  dique  sur  le  mas  de  la  Rebieyra,  en  la  paroisse  de 
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»  ChantahUi  sis  entre  les  mas  de  la  Yialadela,  de  la 
»  Masoria,  la  Bordaria,  Tétang  d*el  Lop-Mort.  »  (Cartu- 
laire  inédit  de  la  maison  de  Boussac,  obligeamment  com- 
muniqué par  M.  Clément  Simon,  archives  du  château  de 
Bach,  Naves.)  2'»  1437,  noble  Guillem  de  Bossac  arrente 
la  Rebière  (Chantau),  près  la  Masoria,  Chouzus,  etc.  Tous 
ces  lieux  sont  de  Ghanteix.  3°  Jacques  Germain,  par  acte 
reçu  La  Chèze,  notaire  à  Tulle,  vend  à  noble  Louis,  sei- 
gneur de  Sédières,  le  mas  et  tènement  de  Champeulx, 
paroisse  de  Chanteui,  confrontant  à  la  Vialadelle,  Gha- 
tain,  la  Roche.  (Terrier  prêté  par  M.  Brunet,  déjà  cité.) 
3°  Rendas  de  la  parofla  de  Ghantahu  (papiers  Glément 
Simon,  1267).  5^  1612,  Louis  de  Roflagnac  se  fait  recon- 
naître de  ses  tenanciers  de  La  Borderie  et  Saint^Moal 
(Ghanteuy),  près  la  Maninie,  le  Maniou,  le  Ghassang, 
Ghauzus.  (Livre-terrier  de  Roffignac,  communication  de 
M.  Rupin.) 

Arode.  A  la  charte  LX',  D.,  p.  108,  note  5,  donne 
cette  variante.  Gosta  :  in  arode  villa  Beliaco,  qu'il  eût 
dû  sinon  écrire,  du  moins  expliquer  ainsi  :  in  aro  de 
villa  Beliaco,  c'est-à-dire  in  territorio  villœ  Beliaci.  Nous 
retirons  donc  pour  Billac  Thypothèse  d'un  village  de 
Larode,  plus  plausible  ici  où  l'expression,  n'étant,  plus 
la  même,  nous  laisserait  identifier  Arode  avec  La  Rode, 
encore  village  de  Ghanteix.  In  arode,  ipsam  villam,  in 
loco  Maugurius,  mansum  unum.  On  interpréterait  alors  : 
Je  donne  dans  le  lieu  de  Larode,  cette  même  villa  de 
Larode  :  plus,  dans  Maugurius  un  manse. 

Mais,  tout  pesé,  l'expression  in  ipso  aro,  rare  cepen- 
dant, revenant  ici,  nous  fait  lire  avec  M.  D.,  comme  s'il 
avait  écrit  (ce  qu'il  eût  dû  faire,  lui  qui,  en  général, 
accommode  le  texte  le  plus  grammaticalement  qu'il  se 
peut  en  ce  genre  de  publication)  in  aro  de  ipsa  villa 
[ou  mieux  in  aro  ipsae  villse,  soit  en  le  détroit  de  cette 
curtis  ou  villa  de  Ghanteix]. 

Nous  n'avions  pas  de  Fabricas  dépendant  de  la  Rode 
pour  le  premier  cas,  mais  cette  version  nous  permet  de 
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donner  La  Faurie  (Chanteix),  1454,  dépendant  de  La 
Gorse,  près  Eyzac.  D.  indique  La  Faurie  (Benaye).  Or, 
celle  qu'il  a  en  vue  est  de  Montgibaud,  ce  qui  la  jette 
en  la  vicairie  Mauciacensis  (de  Meuzac),  découverte  avec 
la  date  d'environ  943  par  M.  Leroux,  archiviste  départe- 
mental à  Limoges,  auquel  nous  renouvelons  ici  nos 
meilleurs  remerciements  pour  les  facilités  de  recherches 
que  sa  compétent^e  d'archiviste  des  plus  érudits  et  son 
bon  accueil  nous  ont  procurées.  M.  Leroux,  à  notre 
demande,  l'a  signalée  à  Téminent  M.  Longnon  pour  son 
savant  ouvrage  de  géographie.  Montgibaud  demeura  long- 
temps l'annexe  paroissiale  et  féodale  de  Meuzac.  La  Faurie 
est  à  cinq  kilomètres  de  La  Chanconie,  sur  lés  cartes. 
Celle  de  M.  D.  aura  donc  à  subir  la  transposition  de  Can- 
tedunus,  Fabricas,  Maugurius,  etc.,  inscrits  vers  Saint- 
Ybard,  et  à  reporter  vers  Saint-Mexant. 

Vedrina.  d.  La  Vernine  (Benaye).  —  C.  La  rime  y 
est,  la  racine  est  autre.  Ce  village  n'est  pas  de  Benaye 
(Corrèze),  mais  de  Meuzac  (Haute- Vienne),  hors  la  vicaria 
Usercensis.  Las  Vedrenas  est  de  Chanteix,  au  contraire, 
dépendant  d'Aubaspeyrat,  1608.  (Archives  de  M.  Pradel 
de  Lamaze,  très  aimablement  ouvertes  à  notre  avidité,  à 
Vignol.) 

Illa  Sclausa.  d.  Esclauzelas  (Salon).  —  C.  Nous  restons 
in  aro  curtis  Cantecluni  en  citant  l'Esclauze  (Chanteix), 
1651,  dépendant  de  La  Gorse.  (Chartrier  de  l'antique  mai- 
son Plaisant  de  Bouchiat,  au  château  de  M.  le  comte  de 
Sartiges,^  à  Soulages,  Saint-Chamans).  Esclauzelas  est  un 
diminutif. 

Monte.  Nos  tables  ne  le  contiennent  pas  encore  et  ne 
fournissent  que  le  Monteil,  son  diminutif  (Chanteix),  1629. 
—  D.  Le  Mont  (Saint-Ybart),  à  6  kilomètres  de  Chanconie. 

BoRDARiA.  Chaque  village  eut  ses  borderies,  répétons-le. 
Pour  Chanteix,  indépendamment  du  village  de  ce  nom 
existant,  il  y  eut  la  borderie,  1608,  près  La  Boyssonie, 
une  autre  dépendant  de  La  Vialadelle,  en  1119,  plus  la 
borderie  d'el-Bos,  près  la  borderie-par-Saint-Moal  {sic). 
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1546,  plus  la  borderie-par-Soi,  plus  la  borderie-par-Pra- 
delat,  toutes  quatre  contiguës,  et  de  Chanteix.  (Collection 
de  Lamaze,  cotés  fonds  Rofïignac.) 

Dercoleno.  D.  Arche?  (Nonars).  —  C.  0.  Quoique  nous 
ayons  Coulau  (Tudeil),  dépendant  de  la  Moussarie,  1620, 
près  Bendayne.  Il  provient  probablement  de  Nicolas.  — 
Ici,  der  doit  être  Tarticle  et  laisse  à  trouver  Colen,  en 
FAsnacensis.  Brauceilles  eut  Escolanis,*  1508. 

CHARTE  CXI.VIII.  —  Podio  Meiano.  D.  0.  —  C.  Peut- 
être  Peuch  mège,  entre  Saint-Denis  et  Saint-Michel,  1464, 
près  Peuch-Marsol  et  Peuch-de-Layssac,  vers  Marbeu. 
(Reconnaissances  à  noble  Guillaume  de  Saint- Michel, 
papiers  de  Blanat.) 

(A  suivre.) 
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LOUIS  DE  G11R01\  DE  RECHIGl^EYOISIN 

TRENTE-UNIÈME  ÉVÊQUE  DE  TULLE  (0 


D'azur,  à  la  fleur  de  lis  d'or;  —  mieux,  de  gueules^ 
à  la  fleur  de  lis  d'argent. 


M,  ES  auteurs,  et  le  prélat  lui-même,  assurent 
^^  que  la  souche  de  sa  famille  était  originaire 
de  la  Marche  limousine.  Son  premier  membre 
connu,  Guy  de  Rechignevoisin,  guerrier  insigne, 
fut  anobli  en  1168  par  Philippe-Auguste,  qui  lui 
donna  ses  propres  armes,  avec  le  seul  change- 
ment de  couleur  comme  marque  de  brisure.  Après 
ce  Guy,  Jean,  son  fils,  baron  de  Rechignevoisin, 
assista,  en  1223,  au  sacre  de  Louis  VIII.  Un 
Pierre  vivait  en  1298,  époque  où  il  réglait  un 
procès  qu'il  avait  contre  un  seigneur  de  son  voi- 
sinage. Raymond,  dit  aussi  Raimbaud,  archidiacre 
d'Avallon,  au  diocèse  d'Auxerre,  fut  envoyé  en 


(i)  Cette  uotice,  et  celle  de  Mgr  François  d*Autichamp,  qui  a 
paru  dans  le  dernier  Bulletin,  ont  été  détachées  de  l'ensemble 
d'un  travail  sur  les  évoques  de  Tulle;  ce  travail  sera  prochai- 
nement livré  à  l'impression.  L.-L.  Niel. 
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1316,  par  Jean  XXII,  à  Toulouse  pour  y  publier 
les  procédures  faites  contre  ceux  qui  s'opposaient 
à  la  division  de  cet  immense  diocèse;  il  était 
conseiller -clerc  à  la  cour  de  Charles  VIL  Un 
Guillaume  commandait  quelques  troupes  dans  les 
armées  de  Philippe  VI  et  de  Jean-le-Bon.  Un  autre 
Guillaume  épousa,  en  1404,  Catherine-Martialle  de 
Guron,  sa  parente.  A  ce  Guillaume  succéda  Phi- 
lippe, son  fils,  marié  en  1450^  lequel  a  continué 
la  lignée,  en  Limousin  ou  Haute-Marche,  au  moins 
jusqu'au  xyu!**  siècle.  Alors,  il  y  avait  près  de 
quatre  cents  ans  qu'un  Rechignevoisin  s'était  éta- 
bli en  Poitou,  entre  Givray  et  Lusignan,  au  lieu 
appelé  Guron,  sur  la  paroisse  actuelle  de  Payré. 
Deux  siècles  après,  les  Guron  répudièrent  le  nom 
de  Rechignevoisin;  mais,  quoi  qu'en  dise  notre 
évêque,  ce  nom  rentra  dans  la  famille,  lorsque, 
le  28  mars  1606,  Jean  de  Guron  épousa  Marie 
de  Rechignevoisin,  sa  parente  au  sixième  degré. 
Les  Rechignevoisin,  à  part  les  quelques  person- 
nages que  nous  venons  de  nommer,  ont  jeté  peu 
d'éclat;  il  n'en  est  pas  de  même  des  Guron.  Pour 
ne  remonter  qu'au  grand-père  de  notre  évêque, 
Gabriel  de  Guron,  nous  dirons  qu'il  fut  l'un  des 
plus  vaillants  défenseurs  du  trône  et  de  l'autel 
sous  les  règnes  de  Charles  IX  et  Henri  III.  Il 
était  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  et 
gouverneur  de  Lusignan;  il  obligea  l'amiral  de 
Coligny  à  lever  le  siège  de  cette  ville.  Mais  sa 
bravoure  lui  coûta  cher,  car  l'amiral,  honteux  et 
furieux  de  son  échec,  mit  tout  à  feu  et  à  sang 
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au  château  de  Guron  et  en  toutes  ses  dépen- 
dances. Gabriel,  par  son  crédit  et  ses  hauts  em- 
plois à  la  cour,  pouvait  réparer  ces  désastres  pri- 
vés; ce  qui  demeura  irréparable,  ce  fut  la  mort 
de  sa  femme,  qu'un  coup  de  mousquet  étendit 
raide  sur  les  remparts  au  moment  où  elle  se 
mettait  devant  son  mari  pour  le  défendre.  Cette 
femme  dévouée  et  courageuse  était  issue  d'une 
famille  limousine  et  s'appelait  Anne  de  Bonnin  du 
Cluzeau.  Ainsi,  notre  trente-unième  évéque,  qu'il 
voulût  ou  non,  avait  deux  fois  du  sang  limousin 
dans  ses  veines. 

Parmi  les  enfants  de  Gabriel  de  Guron,  nous 
ne  connaissons  que  Jean,  son  fils  aîné,  père  de 
notre  prélat;  il  était  veuf  lorsque,  le  28  mars 
1606,  il  épousa  Marie  de  Rechignevoisin,  veuve 
aussi  de  Daniel  Chevalier,  seigneur  de  la  Richar- 
dière.  Jean  de  Guron  était  né  avec  toutes  les 
qualités  qui  font  les  hommes  utiles.  Il  avait  une 
éloquence  si  naturelle  et  si  persuasive  que  le 
18  août  1629,  ayant  harangué  les  Montalbanais, 
il  les  obligea  à  capituler  entre  les  mains  du  cé- 
lèbre et  facétieux  Bassompierre.  Sa  bravoure  était 
à  toute  épreuve  :  il  défendit  la  ville  de  Cazal  pen- 
dant près  d'un  an,  et  força  ainsi  les  ennemis  de 
la  France  à  épuiser  leurs  forces  devant  une  cité 
dont  la  principale  ressource  était  celui  qui  y  com- 
mandait. Louis  XIII  dut  à  son  habileté  et  à  sa 
vigueur  l'annexion  de  la  Lorraine  à  sa  couronne. 
En  1633,  il  remplit  avec  distinction  les  fonctions 
d'ambassadeur  en  Angleterre.  Les  dignités  ne  lui 
manquèrent  pas  :  il  était  chevalier  de  l'ordre  du 
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roi,  conseiller  d'État,  maréchal  des  armées  royales 
et  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de  Marans, 
dans  TAunis.  Tout  cela  était  quelque  chose,  selon 
le  monde,  et  pouvait  être  ou  rien  ou  le  vide 
devant  Dieu.  Mais  Jean  de  Guron  joignait  à  ces 
avantages  des  qualités  plus  réelles  et  plus  solides  : 
une  religion  et  une  piété  tellement  exemplaires 
que  le  cardinal  de  Richelieu  se  complaisait  à  l'ap- 
peler le  révérend  père  de  Guron.  Que  cette  Émi- 
nence  plaisantât  ou  non,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  Jean  remplissait  tous  les  devoirs  d'un 
parfait  chrétien.  Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
une  compagne  digne  de  lui.  Voici  ce  qu'en  écri- 
vait un  auteur  presque  contemporain  :  «  Feue 
Madame  sa  femme  estoit  d'une  très  grande  piété 
et  religion  et  fort  mémorable-  pour  ses  rares  qua- 
lités, comme  toute  cette  famille  quy  a  toujours 
esté  remarquée  en  France  pour  être  très  pieuse 
et.  dévote.  » 

Ce  père  et  cette  mère  ne  pouvaient  avoir  que 
des  enfants  qui  leur  fussent  semblables  en  tout. 
Aussi,  l'auteur  que  nous  venons  de  citer  ajoute  : 
ce  Ce  dernier  Guron  (Jean)  a  laissé  trois  enfants 
très  généreux  et  très  grands  ennemis  des  héré- 
tiques quy  ont  tous,  et  mesme  les  enfants  de 
l'aisné,  eu  des  emplois  et  commandemens  dans 
les  armées  de  France  très  considérables.  » 

Tels  étaient  le  père  et  la  mère  de  notre  futur 
évêque  lorsqu'il  vint  au  monde,  à  la  fin  de  1617, 
à  Guron,  en  Poitou,  et  fut  baptisé  dans  la  cha- 
pelle du  château  paternel;  il  eut  pour  parrain 
un  oncle   du   prénom  de   Louis,   chevalier  des 
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ordres  du  roi.  Jusqu'à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans, 
cet  enfant,  qui  devait  vivre  trois  quarts  de  siècle, 
végéta  entre  la  vie  et  la  mort.  La  pieuse  mère, 
après  avoir  essayé  tous  les  moyens  pour  le  for- 
tifier, le  voua  à  saint  Martin  et  le  conduisit  à 
son  tombeau,  en  1622.  Dès  ce  moment  il  com- 
mença à  se  porter  mieux,  et  il  nous  apprend 
lui-même  qu'à  sept  ans  il  fut  en  état  d'entre- 
prendre ses  classes,  jusqu'à  la  troisième  exclusi- 
vement, chez  les  pères  jésuites  de  Poitiers. 

La  mère  de  Fénelon  voua  aussi  son  unique 
enfant  à  la  Vierge  de  Rocamadour.  La  Vierge  le 
donna  à  son  divin  Fils.  Nous  croyons  de  même 
que  saint  Martin  fit  à  Dieu  don  de  l'enfant  qui 
lui  était  voué,  car,  à  l'âge  de  dix  ans,  il  reçut  > 
la  tonsure  cléricale  des  mains  de  son  évêque  dio- 
césain. Cet  acte,  qui  était  son  premier  pas  vers 
la  plus  haute  dignité  ecclésiastique,  dut  s'accom-  ' 
plir  à  la  sortie  de  Louis  de  chez  les  jésuites, 
quoiqu'il  nous  dise  qu'il  n'avait  que  huit  ans 
lorsque  son  père  le  mena  à  Paris.  Il  est  possible 
que  Jean  le  présenta  à  la  cour  lorsqu'il  n'était 
âgé  que  de  huit  ans;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'entreprit  la  philosophie  au  collège  d'Harcourt 
qu'après  avoir  passé  deux  années  en  troisième, 
et  c'est  ce  que  le  jeune  collégien  appelle  en- 
jamber la  seconde  et  la  rhétorique.  La  philosophie 
ne  prit  pas  tout  son  temps,  il  se  livra  encore  à 
l'étude  des  mathématiques  et  des  autres  sciences 
physiques,  et  il  y  réussit  au  point  de  se  mon- 
trer, dans  la  vie  politique,  bien  supérieur  à  plu- 
sieurs de  ceux  qui  conduisaient  les  armées  royales. 
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Au  reste,  le  bon  sens  et  le  coup  d'œil  sûr  étaient 
ses  facultés  dominantes,  comme  il  le  prouva  cons- 
tamment dans  sa  mission  auprès  des  troupes  qui 
s'opposaient  aux  ennemis  de  l'État  et  de  la  re- 
ligion. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  }\  était  de  fâcheux 
usage  de  donner  aux  jeunes  clercs,  fils  de  familles, 
les  abbayes  et  les  gros  bénéfices.  C'est  ce  que  l'on 
applait  la  commende.  Souvent  le  commendataire, 
dont  le  rôle  consistait  uniquement  à  jouir  des  re- 
venus des  bénéfices,  était  un  enfant  en  très  bas 
âge;  le  fait  est  que  le  nôtre  avait  moins  de  dix- 
sept  ans  lorsque  Louis  XIII  lui  donna,  en  1634, 
l'abbaye  de  Moreaux,  au  diocèse  de  Poitiers.  Ce 
bénéfice  valait  à  peine  deux  mille  livres.  C'était 
presque  suffisant  pour  tenir  notre  futur  évoque 
soit  au  collège  d'Harcourt,  soit  en  Sorbonne,  car, 
quoiqu'il  prétende  qu'il  fit  toutes  ses  classes  en 
cinq  ou  six  ans,  il  n'en  passa  pas  moins  de  dix 
sur  les  bancs  de  l'école  avant  d'obtenir  le  brevet 
de  docteur.  De  1634  à  1645,  il  perdit  les  auteurs 
de  ses  jours  ;  sa  mère  mourut  très  chrétiennement 
en  1634.  Par  son  testament  fait,  croyons-nous,  en 
1632,  elle  l'instituait  son  légataire  particulier  dans 
le  cas  où  il  serait  tout  à  fait  d'église;  au  cas 
contraire,  il  devait  partager  sa  succession  avec  ses 
autres  frères.  Son  père  serait  mort  aussi .  cette 
année  1634;  cependant  nous  pensons  qu'il  poussa 
son  existence  jusqu'en  1640;  il  testa  en  faveur 
de  Louis  de  la  même  manière  que  sa  pieuse 
femme.  Notre  futur  évoque  dut  sentir  vivement 
la  double  perte  qui  le  privait  de  ses  soutiens 
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naturels,  alors  qu'il  en  avait  encîore  besoin.  Ce- 
pendant il  ne  manquait  pas  de  puissants  protec- 
teurs. Le  cardinal  de  Richelieu,  né  sous  le  même 
climat  que  Jean  de  Guron,  estimait  et  aimait  ce 
seigneur  au  point  —  nous  Pavons  déjà  vu  —  de 
le  traiter  familièrement;  il  avait  placé  ses  trois 
aines  dans  les  armées  du  roi;  il  ne  pouvait 
manquer  de  protéger  celui  qui  avait  pris  sa  robe 
ecclésiastique;  il  le  protégea,  en  effet,  tant  qu'il 
vécut.  Mais  son  meilleur  et  plus  constant  appui 
fut  le  célèbre  jésuite  Jacques  Sirmond,  devenu 
confesseur  du  roi  en  1637.  Ce  religieux,  qui  a 
eu  très  peu  d'égaux  dans  la  science  des  anti- 
quités de  l'Église  de  France,  était  l'ami  intime 
de  Jean  de  Guron,  lequel  ne  faisait  rien  d'im- 
portant sans  ses  conseils.  Notre  évêque  nous  ap- 
prend que  ce  fut  sur  l'avis  du  père  Sirmond  qu'il 
entra  au  collège  d'Harcourt.  Il  faut  dire  aussi 
que  le  sujet  se  recommandait  par  lui-même;  une 
application  constante,  une  mémoire  heureuse  et 
une  grande  facilité  pour  le  travail,  le  mirent  en 
état  de  sortir,  comme  il  le  dit,  de  licence  en 
1642,  avant  la  fin  de  sa  vingt-quatrième  année. 
Trois  ans  après,  en  1645,  il  obtenait  le  brevet  de 
docteur.  Dans  notre  premier  travail,  nous  avions 
avancé  qu'à  la  suite  de  son  doctorat,  il  fut  agrégé 
à  la  société  de  la  Sorbonne,  c'est-à-dire  qu'il  de- 
vint membre  enseignant  de  cette  compagnie  ;  qu'il 
fut  chargé  d'abord  du  cours  préparatoire  de  phi- 
losophie, et  occupa  ensuite  une  chaire  de  théo- 
logie jusqu'en  1650.  En  effet,  Baluze  semble  au- 
toriser ces  assertions  en  disant  que  notre  futur 
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évêque  était  doctor  et  socius  Sorbonicus,  doc- 
teur et  agrégé  de  Sorbonne.  Mais  comme  nous 
n'avons  pu  retrouver  nos  sources,  nous  donnons 
ces  faits  comme  douteux,  d'autant  plus  que  le 
mot  socius  de  Baluze  peut  s'interpréter  autrement 
que  de  l'agrégation. 

A  partir  de  sa  licence,  notre  futur  évêque, 
voyant  ses  besoins  s'augmenter,  demanda  quel- 
ques modestes  bénéfices  au  cardinal  de  Richelieu, 
nommément  le  prieuré  de  Prie,  dans  la  Touraine. 
Cette  demande  était  faite  en  1642,  année  de  la 
mort  du  terrible  ministre.  Eût -il  le  temps  de 
servir  son  protégé  ?  C'est  très  probable,  car  Riche- 
lieu ne  mourut  qu'au  mois  de  décembre,  et  la 
demande  de  notre  futur  évêque  datait  de  la  fin 
de  juin,  même  année. 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  constater  d'une 
manière  certaine  que  Louis  de  Guron  avait  été 
professeur  de  Sorbonne,  mais  nous  pouvons  aflBr- 
mer  qu'il  se  livra  à  l'étude  des  affaires  de  l'État, 
et  que  dès  1649,  son  habileté  en  ce  point  éveilla 
l'attention  de  la  régente  et  du  cardinal  Mazarin. 
En  1650,  le  cardinal  le  chargea  de  préparer  au 
port  de  La  Rochelle,  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  l'équipement  de  la  flotte  destinée  au  siège 
de  Bordeaux;  il  s'acquitta  à  merveille  de  cette 
pénible  et  importante  commission.  Le  cardinal  se 
montra  si  satisfait  qu'il  lui  donna  encore,  l'année 
suivante,  de  nouveaux  pouvoirs  pour  pacifier  le 
Poitou,  l'Aunis,  la  Saintonge  et  même  toute  la 
Guyenne.  Il  réussit  admirablement  dans  les  trois 
premières  provinces  et,  en  1653,  il  contribua  plus 
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que  personne  à  la  réduction  de  Bordeaux.  La  cour 
lui  avait  confié  des  pouvoirs  illimités  «  depuis  la 
rivierre  de  Creuse  jusques  à  Bayonne,  ce  qui  mé 
donnoit  de  signer  toutes  les  expéditions  avec  M.  de 
Caudale  et  M.  da  Vendosme.  On  fit  le  siège  de 
Bourdeaux,  qui  fit  son  traité  où  j'ay  signé  avec 
les  généraux  et  nous  troys  seuls.  Les  députes  du 
Parlement  ayant  faict  leur  harangue  a  ces  mes- 
sieurs, me  rendirent  une  visite  tous  ensemble.  » 
De  l'ensemble  des  opérations  et  de  la  correspon- 
dance de  notre  évêque,  il  résulte,  comme  le  dit 
M.  Tamizey,  que  si  les  chefs  de  Tarmée  étaient 
les  bras,  le  prélat  était  la  tète. 

Notre  tâche  n'est  pas  précisément  de  faire  la  bio- 
graphie de  Louis  de  Guron  en  sa  qualité  d'homme 
politique  :  on  trouvera  là-dessus  des  renseigne- 
ments assez  nombreux  dans  la  S"'  livraison  de 
1885  et  la  1"  de  1886  du  Bulletin  de  la  Société 
des  lettres j  sciences  et  arts  de  la  Corrèze. 
Cependant  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de 
citer  quelques  documents  qui  honorent  infiniment 
cette  période  de  la  vie  de  notre  évèque. 

Lorsqu'il  s'agît  de  porter  le  dernier  coup  à  la 
rébellion  dans  la  Guyenne,  la  régente  pensa  que 
le  duc  de  Yendôme,  déjà  gouverneur  de  la  Bre- 
tagne et  de  l'Ouest,  était  l'homme  auquel  pou- 
vait revenir  cet  honneur.  Ce  prince,  presque  le 
seul  resté  fidèle  au  roi,  était  fils  de  Henri  IV  et 
de  Gabrielle  d'Estrées  :  tous  les  historiens  de 
l'époque  conviennent  qu'il  tenait  de  son  père  une 
bravoure  digne  de  l'héroïque  vainqueur  d'Ivry; 
mais  comme  il  savait  le, langage  de  l'épée  mieux 
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que  celui  de  la  politique,  on  dut  lui  donner  des 
guides  qui  sussent  le  diriger  sans  froisser  son 
amour-propre;  le  cardinal  ne  trouva  rien  de  plus 
apte  à  cette  délicate  mission  qu'un  certain  Bra- 
chet  et  Louis  de  Guron,  déjà  nommé  évêque  de 
Tulle.  Voici  la  lettre  de  commission  que  Louis  XIV 
adressait  à  ce  prélat  : 

A  monsieur  Vabhé  de  Guron,  pour  semployer  près  de  M.  de 
Vendosme  a  toutes  les  choses  qui  seront  a  faire  pour  le 
service  du  roy^  du  16  décembre  1652  : 

Monsieur  Tabbé  de  Guron  ayant  considéré  pour  le  bien 
et  avancement  de  mon  service,  et  en  l'exécution  des  des- 
seins auxquels  mon  armée  navale  et  de  terre  destinées 
pour  agir  contre  les  ennemis  et  rebelles  es  gouvernements 
de  Brouage,  La  Rochelle,  pays  d'Aulnis  et  isles  adja- 
centes, Poitou,  Xaintonge  et  Angoumois,  et  pour  sou- 
lager et  assister  mon  oncle  le  duc  de  Vendosme,  auquel 
j'ay  donné  le  commandement  de  ma  dite  armée  de  terre 
et  qui  va  aussy  commander  ma  dite  armée  navale,  qu'il 
y  ait  auprès  de  luy  une  personne  intelligente  et  parti- 
culièrement affectionnée  a  mon  service  et  de  qualité  re- 
quise pour  agir  utilement,  j'ay  jette  les  yeux  sur  vous 
pour  cet  effect,  pour  la  connaissance  que  j'ay  des  bonnes 
qualités  qui  sont  en  vous  et  pour  les  preuves  que  vous 
m'avez  données  de  votre  fidélité  et  affection  singulières 
en  plusieurs  employs  et  occasions  importantes,  et  j'ay 
bien  voulleu  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
mon  intention  est  que  vous  vous  rendiez  près  de  mon 
dit  oncle  le  duc  de  Vendosme,  le  plus  diligemment  que 
vous  pourrez,  et  vous  employiez  à  tout  ce  qui  s'offrira 
a  faire  près  luy  pour  mon  service,  suivant  ses  advis  et 
ses  ordres,  vous  asseurant  que  je  considereray  les  ser- 
vices que  vous  m'y  rendrez  ;  et  sur  ce  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Il  a  ete  écrit  a 
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mondit  sieur  le  duc  de  Vendosme  sur  le  mesme  sujet, 
le  dit  jour. 

Le  duc  de  Vendôme,  âgé  de  soixante  ans,  s'af- 
fectionna à  Louis  de  Guron  au  point  de  refuser 
auprès  de  lui,  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne, 
toute  autre  personne  que  celle  de  ce  prélat.  Un 
certain  Bourgon  ambitionnait  la  place  de  notre 
évéque;  il  se  vantait  publiquement  qu'il  allait  le 
supplanter.  Vendôme  s'émut,  et,  sous  la  date  du 
20  mars  1653,  il  écrivit  à  Mazarin  : 

Votre  Eminence  agréera  que  je  lui  dise  que  Ion  dist 
a  Blaye,  dont  M.  Bourgon  est  autheur,  que  vous  estes 
mal  satisfait  de  M.  Tevesque  de  Tulles,  et  que  le  sieur 
de  Bourgon  doit  estre  mis  a  sa  place,  ce  qui  me  feroit 
un  dernier  affront  de  moster  celuy  qu'on  m'a  bailhé  et 
que  j'ay  receu  avec  joye,  le  croyant  vostre  créature  et 
serviteur  particulier,  pour  me  bailher  un  homme  que  je 
ne  connois  poinct.  Je  nentreray  pas  dans  la  justification 
de  la  conduite  de  M.  de  Tulles,  car  je  n'estime  pas  qu'il 
existe  un  diable  assez  meschant  pour  l'accuser,  mais  je 
diray  bien  a  V.  E.  que  l'on  ne  le  peut  accuser  sans  que, 
tacitement,  le  contre-coup  tombe  sur  moy. 

Dans  une  autre  lettre  du  13  mai,  à  Mazarin, 
le  duc  s'identifiait  en  quelque  sorte  avec  la  per- 
sonne de  notre  évéque.  Il  est  aussi  touchant  que 
rare  de  voir  le  fils  d'un  grand  roi  parler  comme 
il  suit  d'un  subordonné  :  «  Une  meschante  et 
douloureuse  sciatique  m'a  retenu  et  me  retient 
encore  en  la  chambre,  et  M.  de  Tulles  a  une 
fièvre  qui  le  met  beaucoup  hors  d'état;  mais  nos 
deux  incommodités  ne  retardent  en  aucune  façon 
du  monde  le  service  de  sa  majesté.  »  Et  de  fait, 
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notre  évêque  était  allé  à  la  cour,  afin  de  rendre 
compte  à  la  régente  et  au  cardinal  des  opéra- 
tions du  duc  de  Vendôme  (1)  et  des  autres  chefs 
de  Farmée  de  TOuest;  il  exposa  les  plans  de  gé- 
néraux, en  fit  connaître  les  avantages  et  les  périls, 
après  quoi  il  reçut  ordre  de  repartir  sur-le-champ, 
avec  d'importants  messages  pour  le  duc  et  ses 
adjudants.  Mais  la  grande  demoiselle  de  Mont- 
pensier,  maîtresse  de  la  ville  d'Orléans,  fit  saisir 
notre  évoque  au  passage,  l'enferma  au  château  de 
Blois  et  ne  le  délivra,  par  échange  contre  un  cer- 
tain ligueur,  qu'après  s'être  emparée  des  papiers 
et  des  fonds  de  l'État. 

Il  est  temps  maintenant  de  passer  à  un  autre 
ordre  de  choses  et  de  voir  Louis  de  Guron  agir 
en  qualité  d'évèque.  Le  siège  épiscopal  de  Tulle 
lui  échut  à  la  fin  de  1652,  après  une  vacance  de 
neuf  ou  dix  mois.  Les  bulles  de  provision  ne 
furent  expédiées  au  nouvel  évêque  qu'au  mois 
de  juillet  de  l'année  suivante.  Si  le  Pape  ne  se 
pressait  pas,  Mazarin  non  plus  ne  se  hâtait  point 
de  détourner  le  prélat  du  rôle  fructueux  qu'il 
remplissait  dans  les  armées  royales.  Mais  après 
la  réduction  de  Bordeaux,  il  put  faire  les  prépa- 
ratifs de  son  sacre,  qu'il  fixa  au  1*'  novembre 
de  cette  année.  Cette  cérémonie,  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  augustes  de  notre  sainte  reli- 
gion, s'accomplit  dans  la  chapelle  des  Carmélites 
de  Bordeaux  :  l'évêque  de  Bazas,  Samuel  Marti- 
neau,  fut  le  prélat  consécrateur  ;   ses  assistants 

(1)  Le  duc  de  Vendôme  était  déjà  à  la  cour. 
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étaient  Charles  d'Anglure  de  Bourlemont,  évêque 
d'Aire,  et  François  de  Péricard,  évêque  d'Angou- 
lême.  Telle  est  la  version  du  Gallia,  M.  Tamizey 
intervertit  cet  ordre  et  met  pour  consécrateur 
Bourlemont,  plus  tard  archevêque  de  Toulouse. 
Louis  de  Guron  lui-même  dit  :  «  Je  fus  sacré  en 
1653  a  Bourdeaux,  le  jour  de  la  Toussainct,  dans 
le  grand  couvent  des  Carmélites,  par  M.  Tarche- 
vesque  de  Toulose,  de  Bazas,  et  M.  d'Angoulesme 
d'apresant.  »  Le  prélat  écrivait  ce  fait  à  Baluze 
en  1681;  quoiqu'il  n'eut  que  soixante-quatre  ans, 
sa  belle  mémoire  était  déjà  devenue  infidèle;  il 
ne  «se  rappelle  pas  la  date  de  ses  bulles,  ni  le 
mois  de  sa  naissance  :  «  Je  suis  né  en  Poitou 
à  la  fin  de  1617  (je  ne  sais  pas  bien  si  c'est  en 
novembre  ou  décembre);  »  il  se  donne  pour  élève 
de  philosophie  à  l'âge  de  dix  ans.  Il  est  probable 
qu'il  désigne  pour  son  consécrateur  celui  qui  avait 
eu  la  plus  haute  dignité,  à  savoir  :  Bourlemont, 
archevêque  de  Toulouse.  M.  de  Cosnac,  à  son 
tour,  a  trouvé  que  le  célèbre  Pierre  de  Marca, 
archevêque  de  Toulouse,  avait  sacré  Louis  de 
Guron.  Cette  assertion,  quoique  motivée  sur  les 
relations  qui  existaient  entre  les  deux  prélats, 
paraît  aussi  contestable  que  les  autres.  En  1653, 
de  Marca  était  simplement  archevêque  nommé  de 
Toulouse;  cette  année,  il  fut  presque  tout  le 
temps  à  Paris;  dans  sa  notice  au  Gallia^,  il  est 
parlé  de  deux  ou  trois  consécrations  d'évêques 
qu'il  fit  dans  la  capitale  ou  ailleurs;  il  n'est  fait 
nulle  mention  de  celle  de  Louis  de  Guron.  Celui-ci 
avait  choisi  la  ville  de  Bordeaux  pour  lieu  de  son 
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sacre;  cette  capitale  de  la  Guyenne  était  gouver- 
née au  spirituel  par  un  homme  moins  saVant, 
sans  contredit,  que  Pierre  de'  Marca,  mais  d'un 
plus  grand  nom,  Henri  de  Béthune,  qui,  il  est 
vrai,  avait  quitté  Bordeaux  pendant  les  troubles 
de  cette  ville,  et  qui  aurait  eu  une  légitime  et 
belle  occasion  d'y  rentrer  pour  une  telle  céré- 
monie. •  D'autre  part,  Louis  de  Guron  était  trop 
courtisan  pour  ne  pas  ménager  ce  prélat  et  lui 
en  substituer  un  autre  qui  prenait  déjà  le  titre 
d'archevêque.  Il  nous  paraît  plus  certain  et  même 
plus  naturel  que  notre  évêque,  ayant  prié  le 
métropolitain  de  Bordeaux  d'accomplir  son  sacre, 
celui-ci,  empêché,  désigna  deux  de  ses  compro- 
vinciaux  et  laissa  à  l'évoque  élu  le  choix  du  con- 
sécrateur,  lequel  fut  Samuel  Martineau.  Le  G  allia 
a  l'avantage  de  donner  des  noms  propres,  ce  qu'il 
ne  fait  jamais  sans  de  bonnes  raisons. 

Cette  longue  et  trop  peu  importante  discussion 
trouvera,  nous  l'espérons,  son  excuse  dans  notre 
désir  de  ne  laisser  rien  de  louche  et  d'incertain 
dans  l'histoire  de  nos  évêques.  Louis  de  Guron, 
après  son  sacre,  se  rendit  à  Paris  pour  recueillir 
à  la  cour  les  applaudissements  qu'il  méritait.  Le 
27  mai  1654,  il  prit  possession  de  son  siège  par 
procureur,  selon  l'usage,  et  fit  son  entrée  solen- 
nelle deux  jours  après.  Cette  entrée  fut  célébrée 
en  vers  et  en  prose;  elle  fut  aussi  très  brillante. 
Le  nouvel  évêque  plut  beaucoup  par  sa  jeunesse 
—  il  n'avait  que  trente-sept  ans  —  et  par  sa  noble 
et  belle  physionomie,  que  la  muse  gaillarde  de 
Loret  appelle  un  pastoral  aspect.  11  reste  à  sa- 
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voir  si  le  prélat  trouva  Vaspect  de  Tulle  aussi 
bien  que  les  Tullistes  trouvaient  le  sien.  S'il  com- 
mença à  s'ennuyer,  ce  ne  fut  pas  long,  car  à 
peine  était-il  installé  que  le  maréchal  d'Estrade, 
demeuré  à  Bordeaux  pour  surveiller  certains  fron- 
deurs cachés  mais  insoumis,  ayant  descouvert 
quelque  intelligencej  escrivit  à  la  cour  qu'il 
falloit  qu'on  m'y  envoiast  {à  Bordeaux).  J'en 
eus  l'ordre  et  j'y  demeuray  quelques  mois.  Et 
c'est  vrai,  car  la  même  année  1654,  nous  le  trou- 
vons à  Paris,  au  milieu  de  l'assemblée  générale 
du  clergé  de  France.  En  son  absence  les  vicaires 
capitulaires,  qui  étaient  Martin  d'Arche,  doyen  du 
chapitre,  Léonard  St-Priest,  trésorier,  Henri  de  la 
Fargendie  et  Jean  Teilhac,  chanoines,  continuaient 
de  gérer  en  son  nom  les  affaires  diocésaines.  Le 
27  novembre  il  signa,  avec  les  vingt-sept  évoques 
de  l'assemblée,  une  sorte  de  formulaire  qui  inter- 
disait le  duel  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 
Le  marquis  de  Fénelon,  oncle  de  l'archevêque  de 
Cambrai,  fut  l'un  des  premiers  à  provoquer  cette 
mesure,  que  Louis  XIV  adopta  avec  empressement 
et  fit  sanctionner  par  tout  le  clergé  de  ses  États. 
A.  cette  époque,  on  agitait  vivement  une  ques- 
tion qui  a  fait  plus  de  bruit  qu'elle  ne  méritait, 
et  plus  de  mal,  hélas!  qu'on  n'en  avait  prévu. 
Tout  le  monde  sait  que  Cornélius  Jansénius,  évê- 
que  d'Ypres,  le  flatteur  des  rois  d'Espagne  puis- 
qu'il a  écrit  contre  la  France  le  Mars  Gallicus, 
avait  composé  un  livre  dans  lequel  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce  était  passablement 
défigurée.  L'auteur  ne  vivait  plus  lorsque  ses  er- 
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reurs  éclatèrent.  Que  ne  laissait-on  dans  les  mem- 
branes d'un  livre  ces  questions  qui,  plus  elles 
sont  oiseuses,  plus  elles  ont  le  privilège  de  pas- 
sionner les  esprits?  Le  fait  est  que  non-seulement 
la  France,  mais  la  chrétienté  entière  s'empara  de 
ce  pauvre  Jansénius  et  en  fit  une  manière  de  cible 
universelle.  En  1653,  Innocent  X  publia  une  bulle 
foudroyante  contre  le  livre  de  Tèvôque  dTpres. 
Quoique  cette  bulle  eût  été  très  bien  accueillie 
en  France,  on  ne  laissait  pas  de  doutes  des  dis- 
positions de  certains  évêques.  —  La  suite  montra 
qu'on  n'avait  pas  tort.  —  C'est  pourquoi,  afin  de 
mettre  au  jour  les  vrais  sentiments,  l'assemblée 
décida  que  tous  les  prélats  adresseraient  une  lettre 
de  félicitation  et  d'adhésion  au  souverain-pontife; 
ce  qui  fut  fait.  Nous  ignorons  si  le  Pape  répondit 
à  chaque  évêque  en  particulier,  mais  nous  savons 
qu'il  accorda  cette  faveur  au  nôtre.  Voici  le  bref 
d'Innocent  que  nous  transcrivons  avec  bonheur. 

a  Innocent  X,  pape,  au  vénérable  frère  l'évêque 
de  Tulle,  salut  et  bénédiction  apostolique  : 

»  Le  Seigneur  a  mis  ses  paroles  dans  notre  bou- 
che, afin  quQ  la  sentence  de  l'Église  catholique 
touchant  les  cinq  propositions  controversées,  ex- 
traites du  livre  de  Cornélius  Jansénius,  soit  con- 
nue de  tous  les  fidèles.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pensé  que  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  le  zèle  de 
la  religion  et  le  sentiment  de  la  piété  chrétienne, 
n'auraient  rien  de  plus  pressé  que  d'obéir  au  Sei- 
gneur, à  ce  saint-siège  et  à  nous.  En  ce  qui  vous 
concerne,  nous  avons  appris  avec  joie  que  telle 
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avait  été  votre  conduite,  ce  qui  ne  contribue  pas 
peu  à  l'augmentation  de  la  république  chrétienne, 
et  nous  fait  espérer  de  nouveaux  secours  de  votre 
savoir  et  de  votre  probité;  aussi  nous  prions  le 
Seigneur  de  vous  accorder  sa  grâce  pour  la  con- 
tinuation de  votre  œuvre,  et  du  fond  du  cœur 
nous  vous  octroyons  la  bénédiction  apostolique. 
Donné  à  Rome,  dans  Sainte-Marie-Majeure,  sous 
l'anneau  du  pêcheur,  le  21  mars  1654,  de  notre 
pontificat  la  dixième  année.  Ainsi  signé  :  Dégius 
AzzELiNO,  cardinal.  » 

Sept  jours  après,  c'est-à-dire  le  28  mars,  les 
prélats  de  l'assemblée  rédigèrent  une  lettre  circu- 
laire et  l'envoyèrent  à  tous  leurs  collègues  ab- 
sents. Comme  cette  pièce  porte  la  signature  de 
notre  évêque  nous  devrions  l'insérer  dans  ce  tra- 
vail, mais  nous  l'omettrons  à  cause  de  sa  lon- 
gueur; nous  signalerons  seulement  une  parenthèse 
que  l'assemblée  de  1682  n'eût  certainement  pas 
adoptée.  Après  avoir  dit  que  les  examinateurs  — 
c'étaient  les  archevêques  et  évêques  de  Tours, 
d'Embrun,  de  Rouen,  de  Toulouse,  d'Autun,  de 
Montauban,  de  Rennes  et  de  Chartres  —  avaient 
découvert  dans  le  livre  de  Jansénius  les  cinq 
propositions  censurées  et  condamnées  par  le  Pape, 
ils  ajoutent  qu'ils  les  condamnent  dans  le  même 
sens  (quoique  —  c'est  ici  le  point  important  —  la 
constitution  —  du  Pape  —  toute  seule  puisse  dé- 
cider cette  questiou).  En  1654  le  clergé  de  France, 
représenté  par  quarante  évêques,  n'avait  donc  pas 
encore  pensé  que  pour  décider  un  point  de  doc- 
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trine,  le  Pape  eût  besoin  d'un  concile  général  ou 
de  l'assentiment  de  tous  les  évoques  de  la  chré- 
tienté. 

De  retour  à  Tulle,  Louis  de  Guron  ne  tarda 
pas  à  s'occuper  avec  zèle  des  affaires  de  son  dio- 
cèse; il  fit  une  visite  générale  en  1655  et  publia, 
au  synode  de  juin,  des  règlements  qui  servirent 
de  base  à  ceux  d'Humbert  Ancelin.  Il  édita  aussi 
un  propre  du  diocèse.  Deux  événements  marquè- 
rent son  épiscopat  dans  cette  année  1655  :  son 
rappel  à  Bordeaux  et  la  prise  du  père  Bruno. 
Quoique  sa  conduite  fût  utile  et  très  régulière 
dans  la  capitale  de  Guyenne,  il  y  ruina  ce  que 
le  monde  appelle  un  avenir. — Nous  le  verrons  en- 
suite ;  —  il  réussit  mieux  dans  la  capture  du  père 
Bruno.  Ce  pauvre  mais  intelligent  religieux,  après- 
la  condamnation  de  son  livre,  s'était  enfui  du 
couvent  de  Tulle  :  à  force  d'être  recherché,  il 
tomba  enfin  entre  les  mains  de  Louis  de  Bas- 
sompierre,  évoque  de  Sainies,  qui,  pour  s'en  dé- 
barrasser, le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  jus- 
qu'à Tulle,  où  Louis  de  Guron  l'enferma  dans 
une  assez  dure  prison.  Il  en  sortit  pour  aller 
s'humilier  et  désavouer  son  livre  devant  les  pré- 
lats de  l'assemblée.  Sa  rétractation  faite,  il  ne 
fut  plus  inquiété  dans  sa  personne,  mais  son 
livre  dut  être  saisi  et  brûlé  partout  où  il  serait 
découvert.  —  M.  Clément  Simon  en  possède  un 
exemplaire.  —  Ici,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que 
la  France  et  son  Église  avaient  déjà  un  maître; 
sous  Jean  de  Vaillac,  la  magistrature  protégeait 
ce  religieux,  plus  hardi  que  coupable;  sous  Louis 
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de  Guron,  cette  même  magistrature  prêta  main- 
forte  au  clergé.  Ce  n'est  pas  un  blâme  que  nous 
exprimons,  tant  s'en  faut,  seulement  nous  faisons 
ressortir  un  contraste. 

Son  voyage  à  Bordeaux  et  les  soins  de  son  dio- 
cèse tinrent  notre  prélat  loin  de  Paris  pendant 
toute  l'année  1655;  il  avait  à  l'assemblée  deux 
mandataires  qui  l'étaient  de  la  province  entière  : 
le  métropolitain  et  François  de  Lafayette,  évêque 
de  Limoges.  En  1656,  il  fut  l'un  des  premiers 
arrivés  à  Versailles;  il  y  allait  moins  pour  assister 
à  l'assemblée  que  pour  se  faire  des  protecteurs  à 
la  cour,  à  propos  d'un  procès  qu'il  avait  contre 
Jean  de  Saint-Priest,  trésorier  de  la  cathédrale. 
Ce  débat  commencé  à  Tulle,  continué  et  terminé 
à  Bordeaux,  consistait  dans  le  refus  que  faisait 
le  prélat  de  fournir  au  luminaire  de  l'église  maî- 
tresse cent  livres  de  cire,  payées  tous  les  ans  par 
ses  prédécesseurs.  Jean  de  Vaillac,  il  est  vrai,  ne 
s'était  pas  montré  favorable  à  cette  redevance; 
mais  un  arrêt  du  sénéchal  l'ayant  condamné  en 
1642,  il  s'exécuta  ensuite  de  bonne  grâce.  En 
1652  et  1653,  Louis  de  Guron,  absent  de  son 
diocèse,  ne  fut  point  interpellé  par  le  trésorier 
qui  s'arrangeait  de  son  mieux  pour  le  luminaire; 
mais  en  1655,  a  le  dit  appellant  ne  pouvant  estre 
payé  du  dit  appelle  —  l'évêque  —  du  dit  quintal 
de  cyre,  et  voyant  que  le  luminaire  de  la  dite 
esglise  cessoit  s'il  ne  fust  entré  en  avance  et 
fourni  a  ses  despens,  après  avoir  use  de  civiltes 
envers  le  dit  sieur  appelle,  il  auroit  este  enfin 
obligé  de  lui  faire  saisir  du  revenu  de  son  evesche 


Digitized  by 


Googh 


—  198  — 

jusques  a  concurrence  de  la  valeur  de  deux  quin- 
taux réglés  a  la  somme  de  deux  cents  livres.  » 
Ainsi  pressé  Tévêque,  qui  montrait  une  mauvaise 
volonté  insupportable  dans  un  premier  pasteur, 
et  même  dans  un  simple  curé,  prétexta  son  dé- 
part pour  rassemblée  du  clergé,  afin  de  décliner 
les  assignations  qui  lui  étaient  faites  au  parle- 
ment de  Guyenne.  Mais  le  trésorier  en  appela  de 
nouveau  au  sénéchal  du  Bas-Limousin.  Le  pro- 
cès fut  appointé,  et  le  procureur  de  Tévêque  eut 
ordre  de  continuer  son  système  dilatoire  en  accep- 
tant l'appointement.  Nous  disons  dilatoire,  et  de 
fait  ce  débat,  dont  nous  possédons  toutes  les 
pièces,  se  prolongea  jusqu'en  1658.  Son  issue  fut 
contraire  aux  prétentions  du  prélat  :  le  parlement 
l'obligea  à  payer  les  arrérages,  les  frais  du  pro- 
cès et  cinquante  livres  d'amende. 

Pendant  que  ses  procureurs  plaidaient  ou  traî- 
naient en  longueur,  à  Tulle  ou  à  Bordeaux,  son 
affaire  contre  Jean  de  Saint-Priest,  il  siégeait  dans 
l'assemblée  de  1656. 

Depuis  l'affaire  de  Jansénius,  ces  assemblées 
étaient  plus  nombreuses  et  se  prolongeaient  da- 
vantage. Cette  année  Alexandre  VU,  après  avoir 
approuvé  la  bulle  d'Innocent  X,  lança  un  rescrit 
terrible  contre  les  auteurs  de  la  subtile  distinc- 
tion du  fait  et  du  droit  Quarante  évêques  et 
vingt-huit  prélats  du  second  ordre  adressèrent  une 
lettre  collective  au  Pape  pour  le  féliciter  d'abord 
sur  son  exaltation  toute  récente,  et  pour  l'assurer 
ensuite  que  la  nouvelle  bulle  aura  porté,  comme 
ils  ont  lieu  de  l'espérer,  le  dernier  coup  au 


Digitized  by 


Google 


—  199  — 

jansénisme.  Malheureusement  nos  évêques  se 
trompaient,  car  qui  connaît  les  profondeurs  de 
Satan,  auteur  des  hérésies? 

Il  est  probable  qu'à  la  fin  des  délibérations  de 
rassemblée,  Louis  de  Guron  rentra  dans  sa  ville 
épiscopale;  il  est  certain  qu'il  ne  se  trouvait  point 
à  Paris  en  1657,  lorsque  les  quelques  membres 
du  clergé  en  permanence  dans  la  capitale  accor- 
dèrent au  roi  une  subvention  de  cinq  millions 
nécessaires  à  la  continuation  de  la  guerre.  Les 
répartiteurs  jetèrent  sur  le  pauvre  diocèse  de 
Tulle  un  petit  coup  de  filet  de  trente-sept  mille 
livres.  Jamais  il  n'avait  eu  à  supporter  un  pareil 
contingent;  mais  il  dut  s'exécuter,  car  Mazarin, 
duquel  on  a  dit  que  le  mot  français  qu'il  pro- 
nonçait le  mieux  et  avec  le  plus  de  plaisir  était 
bourse,  ne  lâchait  point  quand  il  s'agissait  d'ar- 
gent. 

Son  procès  contre  le  trésorier  de  la  cathédrale 
et  la  manière  dure  dont  il  avait  traité  le  père 
Bruno,  que  le  peuple  tenait  pour  bon  religieux, 
avaient  aliéné  les  esprits  à  Louis  de  Guron.  Ce- 
pendant, à  l'occasion  du  fait  suivant,  il  y  eut 
un  retour  en  sa  faveur.  Vers  la  fin  de  1658,  le 
feu  prit  à  son  palais  épiscopal.  a  Déjà,  dit  Baluze, 
les  toits  étaient  tout  en  flammes  lorsque  l'évêque, 
se  souvenant  que  les  TuUistes  avaient,  en  ces 
occurrences,  grande  foi  aux  reliques  de  saint  Laud, 
les  fit  apporter  à  l'endroit  où  l'incendie  était  le 
plus  violent;  aussitôt,  par  un  miracle  ou  jamais, 
le  feu  se  calma  et  ne  fit  plus  aucun  dégât.  Dès 
ce  jour  le  pontife,  soit  de  son  propre  mouve- 
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ment,  soit  par  reconnaissance  du  bienfait  reçu, 
soit  enfin  sur  la  demande  des  habitants,  ordonna 
que  désormais  la  fête  de  Saint-Laud,  tombée  en 
désuétude,  serait  reprise  et  célébrée  tous  les  ans 
avec  grande  solennité.  »  Les  fidèles  surent  gré  à 
Tévêque  de  sa  confiance  en  leur  saint,  et  ils 
jugèrent  qu'un  prélat  qui  méritait  un  tel  miracle 
ne  pouvait  être,  malgré  quelques  défauts,  qu'un 
très  digne  pasteur. 

Au  mois  de  décembre  1659  mourut  le  bienheu- 
reux Alain  de  Solminiac,  évêque  de  Cahors;  il 
eut  de  fréquents  rapports  avec  son  voisin  de 
Tulle;  celui-ci  lui  envoya  des  pouvoirs  illimités 
pour  ses  missionnaires,  qui  évangélisaient  souvent 
les  quartiers  de  la  Xaintrie  et  les  paroisses  du 
Causse  relevant  du  diocèse  de  Tulle.  Il  est  vrai 
qu'à  l'occasion  de  Rocamadour  et  de  Vayrac,  les 
deux  prélats  eurent  un  moment  d'assez  vifs  dé- 
bats. Mais  la  sainteté  de  l'un,  la  politesse  et  les 
belles  manières  de  l'autre  empêchèrent  un  éclat 
fâcheux  qui,  du  reste,  avait  été  provoqué  par 
l'entourage  de  l'évêque  de  Cahors.  De  cette  sorte 
Rocamadour,  Meyronne,  Vayrac  et  autres  loca- 
lités, tout  en  demeurant  dans  les  limites  du  dio- 
cèse de  Cahors,  continuèrent  d'appartenir  à  celui 
de  Tulle  qui  les  possédait  depuis  près  de  cinq 
cents  ans,  et  les  deux  évoques  furent  constam- 
ment unis  par  des  sentiments  réciproques  d'ami- 
tié et  d'estime.  Louis  de  Guron  pouvait  bien  ne 
pas  toujours  plaire  à  ses  diocésains;  c'était  peut- 
être  moins  sa  faute  que  celle  d'une  population 
aussi  entière   dans   ses  affections  que  dans  ses 
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antipathies;  mais  il  ne  laissait  pas  d'être  fort 
apprécié  des  étrangers,  et  surtout  de  ses  frères 
dans  répiscopat;  la  province  de  Bourges  l'envoya 
à  rassemblée  de  1660,  et  ses  collègues,  qui  ne 
doutaient  nullement  de  ses  lumières  et  de  sa 
capacité,  le  chargèrent  d'un  rapport  sur  la  révi- 
sion du  Pontifical,  matière  excessivement  déli- 
cate qui  pouvait  compromettre  le  rapporteur,  soit 
auprès  du  gouvernement,  soit  auprès  de  la  cour 
romaine.  Notre  évêque  réussit  au  gré  de  tous, 
et  son  rapport  fit  aboutir  la  question  aux  con- 
clusions qu'on  se  proposait. 

Pourtant,  deux  siècles  plus  tard,  Louis  de  Guron 
a  trouvé  un  censeur  âpre  de  son  œuvre.  En  effet, 
dans  le  second  tome  de  ses  Institutions  litur^ 
giqueSj  Dom  Guéranger  parle  ainsi  du  rapporteur  : 
«  L'assemblée  de  1660  s'occupa  de  cette  affaire  (la 
réforme  du  Pontifical),  mais  on  ne  saurait  s'em- 
pêcher d'être  effrayé  des  dispositions  qu'elle  fit 
paraître.  Le  12  août,  disent  les  Mémoires  du 
clergé,  Mgr  l'évesque  de  Tulle  dit  que  ceux  qui 
doivent  revoir  le  Pontifical,  qu'une  compagnie 
d'imprimeurs  de  Paris  veulent  faire  imprimer,  le 
sont  venus  trouver  et  lui  en  ont  donné  quelques 
épreuves,  dans  lesquelles  ils  lui  ont  fait  remar- 
quer qu'à  l'endroit  où  les  prêtres  font  le  serment 
à  l'évesque  lors  de  leur  ordination,  on  y  avait 
distingué  celui  que  doivent  faire  les  Réguliers, 
comme  s'ils  ne  devaient  prêter  le  serment  qu'à 
leur  supérieur  de  religion,  et  non  pas  aux  éves- 
ques  qui  les  ordonnent,  et  que,  comme  l'assem- 
blée de  1650  en  avait  fait  plainte  au  pape  Inno- 
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cent  X,  et  avait  mesme  envoyé  une  lettre-circulaire 
à  tous  les  evesques  de  France,  pour  les  prier  de 
ne  pas  vouloir  se  servir  d'un  Pontifical  ainsi  cor- 
rigé, il  importoit  à  présent  d'empêcher  Timpression 
de  celui-ci,  s'il  n'était  conforme  à  celui  que  le 
pape  Clément  VIII  avoit  fait  imprimer  à  Rome, 
et  dont  on  s'est  toujours  servi  depuis.  L'assem- 
blée a  prié  Mgr  de  Tulle  et  M.  l'àbbé  Colbert 
de  voir  les  dites  épreuves  et  de  mander  ceux  qui 
doivent  les  revoir,  afin  de  voir  par  quel  moyen 
on  pourra  empocher  cette  impression,  pour,  après 
avoir  fait  leur  rapport  à  la  compagnie,  y  être  pris 
telle  délibération  qu'elle  jugera  nécessaire.  »  Ainsi 
le  prélat  rapporteur,  ajoute  Dom  Guéranger,  ju- 
geait que  du  moment  qu'on  avait  adressé  au  Pape 
des  plaintes  sur  un  "acte  de  sa  juridiction,  et 
qu'on  avait  écrit  à  tous  les  évêques  de  France 
de  n'avoir  pas  égard  à  cet  acte,  on  était  en  droit 
de  passer  outre,  sans  avoir  reçu  décharge  d'obéis- 
sance de  la  part  du  pouvoir  supérieur  auquel  on 
s'était  adressé.  Avec  de  pareilles  maximes,  quelle 
société  pourrait  subsister?  Quel  moyen  restait  dès 
lors  au  clergé  de  parer  les  coups  de  la  puissance 
séculière,  quand  lui-même,  dans  son  propre  sein, 
donnait  l'exemple  fatal  d'un  refus  de  subordi- 
nation? » 

A  nous,  il  semble  que  le  savant  bénédictin 
est  trop  sévère  soit  contre  notre  évêque,  soit 
contre  l'assemblée.  Ici,  il  ne  s'agissait  pas  de  se 
soustraire  à  l'autorité  du  Pape;  loin  de  là,  puis- 
qu'on invoquait  le  pontificial  de  Clément  VIII, 
mais  d'empêcher  de  se  produire,  en  attendant  la 
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réponse  de  Rome,  une  formule  qui  était  contraire 
à  l'économie  de  l'ordre  ecclésiastique.  Et  certes, 
si  les  religieux  qui  ne  peuvent  recevoir  l'ordi- 
nation que  des  seuls  évêques,  ne  doivent,  en  vertu 
de  leur  serment,  l'obéissance  qu'à  leurs  supérieurs 
de  religion,  l'évêque  diocésain  qui  ordonne  n'au- 
rait sur  eux  qu'un  pouvoir  illusoire,  et  le  ser- 
ment fait  entre  ses  mains  serait  une  fiction  de 
part  et  d'autre.  Mais,  sans  discuter  davantage, 
nous  nous  permettrons  de  conclure  que  l'évoque 
de  Tulle  et  l'assemblée  étaient  un  peu  trop  gal- 
licans, et  que  l'abbé  de  Solesme  est  trop  ultra- 
montain. 

Le  succès  que  notre  évoque  avait  eu  à  l'as- 
semblée de  1660  lui  inspira  la  pensée,  assuré- 
ment pas  trop  condamnable,  de  demander  au  roi 
l'évêché  de  Castres,  que  l'un  de  ses  consécra- 
teurs,  Charles-François  d'Anglure  de  Bourlemont, 
allait  quitter  pour  l'archevêché  de  Toulouse.  De 
Bordeaux,  où.  il  était  le  17  juillet  1662,  il  écrivit 
à  Colbert  : 

«  Monsieur,  comme  la  Gazete  et  mes  amis  m'ont 
donné  advis  que  S.  M.  avoit  fait  le  bon  choix 
de  M.  de  Castres  à  l'archevesche  de  Tolose,  et 
je  n'ay  pas  eu  de  peine  a  me  resouldre  a  vous 
demander  cette  obligation  de  vos  bons  offices  pour 
l'evesché  de  Castres.  Mes  actions  passées  persua- 
deront assés  facilement  ma  fidellité  dont  M.  de 
Tolose  da  presant  respondroit  comme  de  mon  en- 
tière correspondance  a  ses  sentiments.   J'aurois 

toute  la  reconnaissance  a  vos  bontés  et,  pour  vous 
le  dire  dans  une  vérité  sincère  et  chrestienne,  je 
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ne  vouldrois  avoir  obligation  qua  vous,  que  jay 
tousjours  très  fort  honoré  et  de  qui  je  serai  toute 
ma  vie  avec  respect...  » 

L'évôché  de  Castres,  dans  le  superbe  pays  du 
Midi,  avait  cent  paroisses  et  donnait  à  son  titu- 
laire trente  ou  quarante  mille  livres  de  revenu 
annuel;  la  ville  épiscopale,  superbement  sise  au 
confluent  de  deux  rivières,  comptait  vingt  mille 
habitants.  Pour  qui  sortait  de  Tulle,  le  change- 
ment était  des  plus  avantageux.  Malgré  ses  désirs 
et  son  mérite,  notre  évoque  éprouva  un  refus  qu'il 
sentit  vivement.  Il  s'en  dédommagea  en  habitant 
son  diocèse  le  moins  possible.  Il  était  de  toutes 
les  grandes  solennités  qui  se  célébraient  dans  les 
diocèses  voisins.  En  1665  et  1666,  nous  le  voyons 
à  Limoges,  ou  plutôt  à  Arnac-Pompadour,  où 
François  de  Lafayette  l'avait  appelé,  pour  assister 
au  service  de  quarantaine  de  Marie  de  Roche- 
chouart,  femme  de  Jean  de  Pompadour,  baron  de 
Treignac.  Dans  une  autre  circonstance  aussi  so- 
lennelle et  qui  devait  avoir  des  effets  plus  du- 
rables, «  révêque  de  Tulle,  dit  Pierre  Laforest, 
dans  son  Limoges  au  xvii^  sièclej  porta  la  parole 
en  termes  magnifiques.  C'était  le  4  novembre 
1666;  il  s'agissait  de  la  prise  de  possession  par 
les  Sulpiciens  du  grand  séminaire  diocésain.  » 
François  de  Lafayette  avait  pour  son  frère  de 
Tulle  une  affection  et  une  confiance  telles  que, 
cette  même  année,  se  croyant  près  de  sa  fin,  il 
fit  son  testament  et  nomma  notre  évêque  le  pre- 
mier de  ses  exécuteurs  testamentaires. 

L'année  suivante,  sur  un  faux  bruit  de  la  mort 
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OU  du  changement  de  Févêque  de  La  Rochelle, 
il  écrivait  le  25  mai,  de  Paris,  au  ministre  d'État 
de  Lionne  :  a  Monsieur,  n*ayant  nule  raison  en 
moy  qui  puisse  mériter  Ihonneur  de  vostre  ami- 
tié, ny  vostre  protection  dans  la  demande  que  mes 
amis  m'ont  obligé  de  faire  au  Roy  de  l'evesche 
de  La  Rochelle,  jay  prié  M.  le  commandeur  de 
Neuchèse  de  vous  demander  vos  assistances  et 
vos  bons  offices  auprès  de  Sa  Majesté.  Feu  M.  le 
cardinal  m'avoit  fait  dire  plusieurs  foys  qu'il  in- 
terposeroit  son  crédit  pour  me  donner  moyen  de 
porter  plus  aisément  la  dignité  dans  laquelle  il 
m'avoit  mis,  comme  j'avois  par  ses  ordres  servi 
plusieurs  années  en  ce' lieu,  jen  ay  plus  de  con- 
naissance et  je  croirois  estre  plus  utile  en  ce  lieu 
qu'ailleurs.  J'auray,  Monsieur,  une  entière  recon- 
njiissance  de  Ihonneur  que  vous  me  ferès,  et  vous 
attacherés  a  vous  une  personne  qui  sera  toujours 
avec  respect...  »  Louis  de  Guron  donnait  pour 
motif  spécieux  de  sa  demande  le  bien  qu'il  pou- 
vait faire  à  La  Rochelle  plus  qu'ailleurs;  mais, 
en  réalité,  il  voulait  dire  qu'il  ne  se  supportait 
plus  à  Tulle.  Le  ministre,  qui  n'entendait  ou  ne 
pouvait  rien  accorder,  en  fut  quitte  pour  répondre 
au  prélat  que  l'évêque  de  La  Rochelle  n'était  ni 
mort  ni  sur  le  point  d'être  changé. 

Ici  c'est  le  cas  ou  jamais  de  se  demander  pour- 
quoi un  homme  qui  eut  en  mains  les  charges 
les  plus  honorables,  qui  avait  pacifié  la  Guyenne, 
organisé  la  police  de  Bordeaux,  brillé  dans  les 
assemblées  du  clergé,  un  homme  aimable  à  ses 
collègues,  à  tout  le  monde  et  même  parfois  aux 
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TuUistes,  ne  put  obtenir  qu'en  1671  du  roi  et 
de  ses  ministres,  en  échange  de  celui  de  Tulle, 
un  siège  qui  le  faisait  reléguer  aux  dernières 
limites  du  royaume.  Si  nos  conjectures  ne  nous 
trompent  pas,  nous  en  trouvons  deux  raisons  : 
la  première,  ses  agissements  trop  favorables  en 
faveur  des  Bordelais;  la  seconde,  sa  précipitation 
à  publier  le  bref  dlnnocent  X  contre  la  doctrine 
de  Jansénius.  Si,  après  son  sacre,  Tèvêque  de 
Tulle  s'était  rendu  dans  son  diocèse,  il  aurait 
pu  obtenir  sans  peine  ce  qu'il  demanda  ensuite 
inutilement;  mais  il  demeura  à  Bordeaux  pour 
terminer  l'œuvre  de  la  réorganisation  administra- 
tive de  cette  ville  et  même  de  toute  la  province; 
il  crut,  en  sa  qualité  d'intendant  de  la  justice, 
qu'il  pouvait  décharger  le  peuple  de  certains  im- 
pôts qu'il  jugeait  trop  lourds  :  il  fallait  gagner 
ces  populations  tant  travaillées  naguère  par  la 
Fronde  et  le  protestantisme. 

Mais  un  certain  Servien  et  le  fameux  Fouquet 
ne  furent  pas  de  cet  avis;  ils  écrivirent  au  car- 
dinal :  «  Nous  sommes  obligez  de  représenter  a 
son  Eminence  le  préjudice  que  M.  l'evesque  de 
Tulles  faict  aux  affaires  du  roy  en  décernant  des 
ordonnances  en  qualité  d'intandant  de  la  justice, 
qui  portent  déffanse  de  lever  des  aydes  en  tous 
lieux  ou  il  croit  que  Ion  pourra  defferer  a  ses 
ordres...  »  Le  roi  se  moquait  bien  de  quelques 
centimes  de  plus  ou  de  moins,  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  de  Mazarin,  aux  yeux  duquel  manquer 
à  la  question  d'argent  paraissait  un  crime  capital. 
Nous  imaginons  qu'en  apprenant  la  tendresse  de 
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notre  évoque  pour  des  peuples  appauvris  par  la 
guerre,  il  dût  dire  en  son  cœur  :  tou  as  toué 
ton  avenir,  comme  il  dit  de  la  grande  demoi- 
selle de  Montpensier,  après  qu'elle  eut  fait  tirer 
le  canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  du  roi  : 
tou  as  toué  ton  mari.  Cependant  le  cardinal 
était,  de  même  que  tous  les  Italiens,  finement 
rancuneux;  il  n'osa  pas  éclater  ouvertement  con- 
tre un  prélat  auquel  toute  la  Guyenne  rendait 
un  hommage  mérité.  Malheureusement  Louis  de 
Guron  était  d'une  promptitude  peu  commune  lors- 
qu'il croyait  que  son  action  pouvait  être  utile  au 
bien  général.  Nous  avons  vu  qu'en  1653,  Inno- 
cent X  avait  publié  une  bulle  contre  le  livre  de 
Jansénius.  Par  trop  de  précautions,  le  Pape  ou 
ceux  qui  dressèrent  cette  bulle,  se  servaient  d'un 
mot  qui  donna  lieu  à  diverses  interprétations;  le 
bref  pontifical  disait  :  Nous  condamnons...  les  cinq 
propositions  qui  paraissent  extraites  du  livre  de 
Jansénius...  Le  mot  paraissent  fit  fortune  :  cha- 
cun le  tourna  selon  sa  manière  de  voir.  Il  est 
certain  que  ce  terme  était  fort  équivoque.  L'évêque 
de  Tulle  fut  le  premier  à  rendre  ce  bref  public, 
et  le  premier  aussi,  mais  de  bonne  foi,  à  jeteif 
le  brandon  dans  le  sanctuaire.  Mazarin,  outré  de 
ce  qu'un  évêque,  et  surtout  un  évêque  de  Tulle, 
avait  osé  publier  une  constitution  papale  sans  con- 
sulter le  gouvernement,  fit  écrire  à  Vauda^ux 
une  lettre  pleine  de  violents  reproches  et  de  me- 
naces qui  eurent  leur  effet  pendant  tout  le  reste 
de  la  vie  de  notre  évoque.  Celui-ci  essaya  des 
excuses  et  répondit  au  cardinal  qu'il  avait  agi  sur 
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les  conseils  de  Pierre  de  Marca,  encore  archevêque 
de  Toulouse  et  alors  Toracle  du  clergé  de  France. 
Cette  autorité  en  imposa  à  Mazarin,  mais  ne  le  gué- 
rit pas  de  ses  préventions  contre  Louis  de  Guron, 
et  il  les  passa  même  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Au 
point  de  vue  des  idées  qui  avaient  prévalu  depuis 
quelques  années,  l'évêque  de  Tulle  et  son  con- 
seiller étaient  dans  leur  tort,  et  les  circonstances 
le  leur  donnèrent  pleinement.  Si  nos  deux  pré- 
lats s'étaient  moins  hâtés,  on  aurait  pu,  dans  une 
réunion  d'évêques  et  de  docteurs,  peser  les  termes 
du  bref  et  prendre  le  temps  de  demander  à  Rome 
une  explication  du  malheureux  mot  paraissent. 
Le  Pape  avait  pu  se  servir  de  cette  expression  qui, 
en  Italie,  n'offrait  aucune  interprétation  maligne, 
tandis  qu'en  France  c'était  une  étincelle  jetée  au 
milieu  des  étoupes.  Et  voilà,  croyons-nous,  les 
motifs  de  l'éternelle  disgrâce  de  Loiiis  de  Guron. 
Pendant  six  ans,  le  cardinal  n'eut  que  des  froi- 
deurs pour  notre  évêque;  les  quelques  amis  de 
celui-ci  —  il  en  avait  peu,  car  lorsque  la  faveur 
quitte  tout  quitte  —  en  souffraient  pour  lui  ;  plu- 
sieurs fois  ils  tentèrent  un  rapprochement  ;  Pierre 
de  Marca  y  réussit  en  apparence  au  commence- 
ment de  1661.  Sous  prétexte  de  prendre  congé 
de  cette  redoutable  Eminence,  Louis  de  Guron 
demanda  une  audience;  elle  ne  fut  point  refusée. 
La  présentation  et  l'accueil  furent  tels  qu'ils  de- 
vaient être  entre  personnages  bien  élevés;  mais 
notre  pauvre  évêque  n'emporta  point  la  promesse 
d'être  relevé  bientôt  de  ses  ennuis  à  Tulle. 
Le  cardinal  ne  tarda  pas  à  mourir,  et  la  cour 
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n*en  eut  pas  davantage  le  plus  petit  coup  d'œil 
favorable  à  Louis  de  Guron,  qui  se  morfondit 
dans  la  sauvage  capitale  du  Bas-Limousin  encore 
dix  longues  années.  Ce  ne  fut  que  le  5  janvier 
1671  que,  sur  les  instances  de  ses  amis,  il  obtint 
révèché  de  Comminges.  Il  avait  gouverné  l'église 
de  Tulle  près  de  dix-huit  ans,  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'énergie;  le  diocèse  ne  lui  dut 
aucune  institution  remarquable,  mais  il  sut  main- 
tenir et  faire  prospérer  celles  qui  existaient  déjà  : 
on  ne  pouvait  lui  reprocher  que  ses  continuelles 
absences,  un  peu  d'amour  pour  la  chicane  et 
aussi  sa  sévérité  contre  le  père  Bruno.  Au  de- 
meurant, si  son  successeur  n'avait  pas  dû  être 
Mascaron,  le  diocèse  ne  devait  point  désirer  un 
meilleur  évoque,  et  môme  il  risquait  de  perdre 
au  changement. 

A  Comminges,  il  succédait  à  Gilbert  de  Choi- 
seul,  prélat  des  plus  éminents  de  son  temps,  qui 
avait  refusé  l'archevêché  de  Narbonne  —  quatre- 
vingt-dix  mille  de  rente  —  que  Bossuet  honorait 
de  son  estime  et  de  sa  confiance,  et  que  Louis  XIV, 
pour  ravoir  près  de  lui,  transféra  à  Tournay  mal- 
gré qu'il  en  voulût.  Pendant  vingt-six  ans,  il 
n'avait  cessé  de  faire  fleurir  la  foi  et  la  piété 
sur  l'antique  siège  de  saint  Bertrand;  d'unanimes 
regrets  accompagnèrent  son  départ,  et  il  pleura 
lui-même  longtemps  ses  anciennes  ouailles.  Nous 
n'aurions  pas  autant  d'éloges  pour  la  piété  et  la 
religion  de  ses  arrière-neveux,  et  surtout  du  mi- 
nistre persécuteur  des  jésuites. 

Par  une  satisfaction  longtemps  recherchée  mais 

T.  X.  2-3 
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nullement  entière,  Louis  de  Guron  comprit  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  faire  à  la  cour;  aussi  se 
rendit-il  immédiatement  dans  son  nouveau  dio- 
cèse. Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  son  entrée  à 
Comminges!  Cependant  on  peut  présumer  que 
cette  entrée  fut  froide  et  peu  solennelle,  car  les 
peuples,  de  même  que  l'individu,  ne  savent  guère 
ménager  les  transitions  de  leurs  sentiments.  Ces 
races  pyrénéennes  aimaient  Gilbert  de  Choiseul, 
et  du  survenant  elles  pouvaient  dire  et  disaient 
peut-être  :  Ignoti  nuLla  cupidOj  de  l'inconnu 
aucun  désir! 

Le  diocèse  de  Comminges  renfermait  deux  cents 
paroisses  et  donnait  à  son  titulaire  plus  de  trente 
mille  livres  de  rente  annuelle;  la  ville  épiscopale, 
quoique  moins  peuplée  que  Tulle,  était  dans  une 
position  splendide,  sur  un  monticule  dominant  à 
perte  de  vue  la  plaine  de  la  Garonne;  mais  ella 
se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  France,  et  pour 
un  prélat  âgé  de  cinquante-cinq  ans  à  peine,  qui 
aimait  le  séjour  de  Paris  et  des  grandes  cités, 
c'était  un  véritable  lieu  d'exil  ;  il  la  sentit  si  bien 
qu'il  se  prit  à  bouder  aux  hommes  et  aux  choses, 
et  ne  se  donna  guère  plus  d'autres  soucis  que  ceux 
de  conduire  en  bon  pasteur  son  nouveau  et  der- 
nier troupeau. 

Il  avait  dans  son  diocèse  trois  abbayes,  dont  la 
plus  importante,  Bonnefont,  était  gouvernée  alors 
par  un  Limousin,  Antoine  Decous,  de  Treignac, 
arriére-neveu  de  Jean  Du  Chemin  et  neveu  d'autre 
Antoine  Decous,  tous  deux  évêques  de  Condom. 
Soit  par  sympathie  de  patriotisme,  soit  comme 
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pour  ne  pas  tout  à  fait  oublier  le  pays  où  il  porta 
dix-huit  ans  le  bâton  pastoral,  Louis  associa  à  sa 
charge  ce  vénérable  ecclésiastique  et  lui  donna  des 
lettres  de  vicaire-général.  En  1673,  la  mort  le 
priva  de  cet  agréable  et  utile  auxiliaire. 

Quoique  depuis  sa  nomination  à  Comminges, 
notre  ancien  évoque  ne  parût  plus  aux  assemblées 
du  clergé,  où  il  était  si  bien  vu  et  si  bien  à  son 
aise,  il  n'en  approuvait  pas  moins  avec  son  ardeur 
habituelle  toutes  les  décisions  qui  y  étaient  prises, 
fussent-elles  contraires  à  la  doctrine  de  TÉglise 
universelle.  Nous  disons  contraires  à  la  doctrine 
de  rÉglise  universelle;  en  effet,  depuis  l'affaire 
de  la  Rigale,  nos  évêques  ne  reconnaissaient  plus 
que  l'omnipotence  de  Louis  XIV  et  de  ses  mi- 
nistres. Qu'on  en  juge  par  le  fait  suivant.  Un  cer- 
tain David,  docteur  de  Sorbonne,  avait  publié  une 
thèse  où  l'on  trouvait  les  cinq  propositions  que 
voici  : 

1"  Les  causes  des  évêques  doivent  être  traitées 
en  première  instance  par-devant  le  saint-siège; 

2*  Les  papes  ont  le  droit  de  retenir  devers  eux, 
ou  de  renvoyer  dans  les  provinces  (ecclésiastiques), 
les  causes  des  évêques  de  France  ; 

y  Les  conciles  ne  peuvent  rien,  ni  pour  la  foi, 
ni  pour  la  discipline,  sans  la  participation  du 
Pape  ; 

4**  Le  saint-siège  est  la  source  du  sacerdoce  ; 

5**  Le  Pape  est  infaillible  dans  le  fait  (et  le 
droit). 

Presque  toutes  ces  propositions  sont  de  foi; 
mais  parce  qu'elles  ne  convenaient  pas  aux  poli- 
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tiques  du  jour,  le  clergé  les  censura,  et  pas  un 
évêque  n'eut  le  courage  d'élever  la  voix  contre- 
la  censure.  Bien  plus,  un  Jean  Gerbais,  aussi  doc- 
teur de  Sorbonne,  édicta  les  contre- propositions 
et  fut  approuvé  de  tout  le  haut  clergé.  Louis  de 
Guron  publia  un  mandement  pour  appuyer  l'ap- 
probation, et  cette  pièce,  avec  les  explications  que 
l'on  arracha  à  Dadid,  fut  le  préambule  des  quatre 
fameux  articles.  Non  pas  que  l'évèque  eût  conçu 
le  premier  cette  doctrine  gallicane,  mais  parce 
que  sa  pastorale  en  contenait  la  substance.  Il 
est  vrai  que  plus  tard,  il  se  brouilla  avec  Ger- 
bais qui,  hardi  comme  tous  les  gens  à  système, 
critiqua  durement  Pierre  de  Marca,  lequel,  dans 
ses  corrections  au  livre  de  la  Concorde  du  Sa^ 
cerdoce  et  de  V Empire,  avait  flagellé  le  galli- 
canisme. «  Je  demeure  toujours  dans  mon  éton- 
nement,  écrivait  à  Baluze  l'évèque  de  Comminges, 
d'avoir  vu  le  sel  de  M.  Gerbais,  pour  lequel  je  ne 
puis  avoir  une  estime  particulière  de  sa  personne. 
J'espère  qu'un  jour  nous  nous  parlerons,  lui  et 
moy,  et  que  tout  se  passera  en  critique  de  gens 
savans,  sans  vouloir  offenser  la  mémoire  d'un  si 
grand  homme  »  (de  Marca). 

Nous  ignorons  si  notre  ancien  évêque  et  le  doc- 
teur Gerbais  s'abouchèrent  jamais;  mais  M.  de 
Gosnac  nous  apprend  que  son  arrière- parent,  le 
célèbre  Daniel  de  Gosnac,  alors  évêque  de  Valence 
et  Die,  obligea  le  second  à  effacer  de  son  livre  ses 
attaques  contre  Pierre  de  Marca;  tout  le  reste  fut 
maintenu  et  confirmé  dans  rassemblée  de  1682. 
Nous  n'avons  pas  à  parler  de  cette  grande  date; 
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elle  est  trop  connue  pour  que  nous  puissions  en 
dire  quelque  chose  de  nouveau;  ajoutons  seule- 
ment que  Louis  de  Guron  donna  son  assentiment 
public  à  tous  les  actes  d'une  réunion  ecclésias- 
tique la  plus  blâmée  et  la  plus  applaudie  qui  ait 
existé;  on  en  peut  tout  dire  en  deux  mots.  Le 
fait  est  qu'elle  changea  la  face  du  droit  religieux 
en  France;  éleva  Louis  XIV  au  comble  de  l'or- 
gueil ;  mit  les  magistrats  dans  la  position  de  tout 
entreprendre  contre  l'Église;  anéantit  les  tribu- 
naux ecclésiastiques;  fut  la  plus  puissante  auxi- 
liatrice  du  protestantisme  et  l'aïeule  de  1793. 

Le  Gallia  comprend  en  quatre  lignes  tout  l'épis- 
copat  de  notre  ancien  évêque  à  Comminges  ;  nous 
n'en  savons  pas  davantage;  il  faut  donc  nous 
hâter  de  terminer  cette  notice  en  disant  que  celui 
qui  en  a  été  le  sujet  mourut  le  20  mai  1693, 
dans  sa  soixante-seizième  année,  après  quarante 
ans  d'épiscopat,  dont  vingt-trois  à  Comminges.  Sa 
dépouille  fut  déposée  dans  l'église  cathédrale,  à 
côté  de  ses  prédécesseurs  Barthélemi  Donnadieu  et 
Hugues  Labattut. 

L.-L.  NiEL, 

Curé  dô  Naves. 
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ORIGINE  PRÉSUMÉE 


DE 


LUBERSAC 


iK//^  UBERSAG  vient,  dit-on,  de  loup 
perça  ou  percé,  et  à  Tappui 
de  cette  étyniologie,  on  cite 
les  armes  de  l'ancienne  mai- 
son de  Lubersac,  qui  repré- 
sentent un  loup  percé  d'une 
flèche  (1).  Personne  ne  s'est 
occupé  sérieusement,  je  crois, 
de  rechercher  l'origine  de  ce  mot  et  de  vérifier 
si  celle  qu'on  lui  donne  était  purement  imaginaire 
ou  se  rattachait  à  quelque  fait,  à  quelque  chro- 
nique dont  il  était  destiné  à  perpétuer  le  sou- 
venir. En  fait  d'étymologie,  le  vaste  champ  des 
conjectures  est  ouvert  à  tout  le  monde,  et  chacun 
peut  se  créer  un  système,  une  opinion.  L'invrai- 
semblable; l'absurde  même,  tout  est  permis,  en- 
couragé par  cette  indépendance  et  cette  latitude 


(1)  La  légende  est  ainsi  rapportée  dans  une  généalogie  faite  en 
1666  par  devant  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  la  généralité  de 
Limoges  :  «  Un  loup  furieux  désolait  ces  contrées  ;  un  chevalier 
entreprit  de  le  combattre  et  le  perça  de  son  épée.  1\  prit  dès  lors 
le  nom  de  Loupersa,  et  pour  armes  un  loup  d'or  sur  fond  de 
gueules.  Insequens  miles  quidam  Lupum  furiosum  gladio  eum 
percussit,  indè  dictus  est  de  Lupo  percusso,  postea  de  Lu- 
persaco.  » 
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qui  ne  reconnaît  d'autres  bornes  que  la  crédulité 
du  lecteur;  et,  en  effet,  ce  qui  prouve  bien  toute 
la  fantaisie  de  Tétymologie  donnée  au  nom  de 
Lubersac,  c'est  qu'il  existe  bien  un  loup  dans  les 
armes  de  la  famille  de  Lubersac,  mais  ce  loup 
n'est  nullement  percé  d'une  flèche!  On  peut  s'en 
rendre  compte  en  examinant  un  écusson  sculpté 
au  dessus  de  la  porte  du  château  et  les  sceaux, 
aux  armes  de  Lubersac,  appendus  à  des  actes  des 
XII*  et  XIII*  siècles. 


SCEAU  APPBNDU  A  UN  ACTE  DU  XII*  SIÈCLE  (l) 

Je  vais   tenter  d'expliquer   l'origine  de  notre 
bourgade. 


(1)  Sceau  rond,  de  30  millimètres,  cire  brune,  appendu  à  un  acte 
daté  de  Tan  1186,  par  lequel  Alazis  de  Laurière  fait  don  à  l'abbaye 
de  Saint-Junien  de  cent  sous  de  rente  pour  le  repos  de  l'âme  de 
feu  son  mari,  Pierre  de  Lubersac. 

Légende.  —  S G. 

(Sigillum,,.  de  Luberaaco,) 
Dessin,  —  Sceau  aux  armes  de  Lubersac  :  (de  gueules),  à  un 
loup  passant  (d'or). 
(Archives  de  la  maison  de  Lubersac.) 
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Et  d'abord,  plusieurs  hypothèses  se  présentent  : 
Lubersac,  qui  dans  beaucoup  d'anciens  auteurs  et 


SCEAU  APPENDU  A  UN   ACTE  DU  XIII»  SIÈCLE  (l) 

manuscrits  est  écrit  Libersac,  ne  dériverait-il  pas 


(1)  Sceau  rond,  de  74  millimètres,  appendu  à  un  acte  en  date  du 
mercredi  après  la  fête  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul,  l'an  1211,  par 
lequel  Gaudefroy  de  Lubersac,  au  retour  de  la  croisade,  donna 
quittance  à  «  Regnault,  vicomte  d'Aubusspn,  de  la  somme  de  1,042 
livres  tournois,  provenant  des  revenus,  pendant  son  absence,  des 
terres  de  Lubersac,  Saint-Pardoux,  Condat  et  leurs  dépendances. 
Légende.  -  GAVFRID[usl  DE  LVBERSAGO  MILES. 

Dessin.  —  Un  cavalier  tourné  à  gauche,  armé  de  toutes  pièces, 
sur  un  cheval  lancé  au  galop,  et  couvert  d'un  écu  aux  armes  de 
Lubersac  (un  loup  passant). 

(Archives  de  la  maison  de  Lubersac.) 

Cette  note  et  celle  qui  précède  sont  extraites  de  la  Sigillogra- 
phie du  Bas-Limousin. 
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de  liberi  sacra  ou  sacrum,  «  consacré  à  Bac- 
chus  »,  dont  le  culte  fut  introduit,  avec  l'usage 
du  vin,  dans  notre  ancienne  Gaule? 

Lubersac  était  autrefois  une  forêt;  or,  c'est  dans 
les  forêts  que  les  druides  célébraient  les  mystères 
de  leurs  divinités  et  de  celles  qu'ils  enapruntèrent 
plus  tard  à  la  théogonie  des  Romains.  Mais  Lu- 
bersac, et  cette  étymologie  nous  paraît  plus  vrai- 
semblable, vient  de  Lupercal,  «  consacré  à  Pan  », 
ou  plutôt  à  Sylvain,  avec  lequel  on  le  confond 
assez  ordinairement.  Lubersac  était  une  forêt  qui 
devait  être  naturellement  consacrée  à  Sylvain  ou 
à  Pan;  et  ce  qui  semble  confirmer  cette  opinion, 
c'est  que  les  Romains,  dans  les  fêtes  des  Luper- 
cales  qui  se  célébraient  tous  les  ans  le  15  février, 
sacrifiaient  un  loup  à  Pan  pour  qu'il  écartât  les 
loups  des  bergeries.  Ces  sacrifices,  qui  avaient  peut- 
être  lieu  du  temps  des  Gaulois,  près  de  la  forêt 
ou  dans  la  forêt  dont  nous  occupons  l'emplace- 
ment, peuvent  très  bien  avoir  fait  donner  à  cette 
forêt  le  nom  de  Lupercal,  dont  on  a  fait  plus 
tard,  par  corruption,  Lubersac,  et  de  là  vient 
aussi,  sans  doute,  le  loup  que  les  messieurs  de 
Lubersac  portent  sur  leur  écusson. 

Le  maison  de  Lubersac  prétendait  que  dans 
l'église  de  ce  noni  se  trouvait  un  emblème  de 
son  origine,  c'est-à-dire  un  loup  atteint  d'une 
flèche,  et  j'ai  entendu  raconter  que  ce  fut  même 
le  sujet  d'un  long  procès  entre  cette  maison  et 
celle  de  Pompadour,  qui  revendiquait  la  propriété 
de  cette  église.  La  famille  de  Lubersac  fondait 
principalenrent  sa  prétention  sur  l'existence  de  son 
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écusson  dans  Téglise  Saint- Gervais,  aujourd'hui 
désignée  sous  le  vocable  de  Saint-Étienne  ;  mais 
après  de  longues  discussions,  vers  1672,  il  fut 
prouvé  que  le  loup  sculpté  sur  une  pierre  de 
l'église  n'était  qu'un  agneau. 

De  là  naquit  le  proverbe  : 

«  L'agneau  a  mangé  le  loup.  » 

Toujours  est-il  que  d'après  une  ancienne  tradi- 
tion, Lubersac  formait  autrefois  une  grande  forêt; 
que  son  origine  vient  de  Lwperqa,  et  que  de  tout 
temps  on  a  pris  pour  emblème  un  loup  percé 
d'une  flèche. 

En  voilà  certainement  assez  pour  faire  admettre 
mon  étymologie,  et  combien  de  villes  n'en  ont 
pas  d'aussi  vraisemblables,  qu'on  leur  accorde  ce- 
pendant faute  d'en  trouver  d'autres. 

On  me  dira  peut-être  que  c'est  faire  venir  de 
bien  loin  l'origine  d'une  petite  bourgade  moderne, 
qui  n'a  dû  être  bâtie  que  longtemps  après  l'éta- 
blissement du  christianisme  et  alors  que  l'on  avait 
oublié  les  dieux  des  Romains  et  leurs  cérémonies 
religieuses;  qu'il  est  plus  probable  que  Lubersac 
étant  une  forêt  où  se  nourrissaient  beaucoup  de 
loups,  uri  de  ces  animaux  fut  tué  sur  le  terrain 
qu'occupe  Lubersac,  après  avoir  commis  de  grands 
ravages,  et  que  les  habitants  des  environs  éle- 
vèrent à  la  Vierge  ou  à  saint  Hubert  une  chapelle 
à  laquelle  on  donna,  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  cet  événement,  le  nom  de  Louperça. 

J'avoue  que  cette  étymologie  toute  simple,  toute 
naturelle,  vaut  bien  la  mienne;  mais  nous  sommes 
ainsi  organisés  que  le  simple  et  le  naturel  ne  nous 
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touchent  guère,  et  que  nous  repoussons  une  ori- 
gine moderne  et  pour  nous  et  pour  tout  ce  qui 
nous  intéresse. 

Notre  amour-propre  nous  rejette  toujours  dans 
la  nuit  des  temps;  nous  rougirions  de  dater 
d'hier.  Mon  Dieu!  Combien  de  ceux  que  nous 
appelons  roturiers  cherchent  à  suppléer  par  l'an- 
cienneté de  leur  famille  à  la  noblesse  qui  leur 
manque.  Combien  d'hommes,  envieux  des  nobles 
et  qui  ont  l'air  de  rire  de  leurs  parchemins,  de 
ridiculiser  leur  orgueil  et  la  satisfaction  de  pou- 
voir ajouter  un  de  ou  un  titre  à  leur  nom,  qui 
achèteraient  bien  cher  la  découverte  d'un  blason 
dans  leurs  archives  de  ménage,  du  plus  modeste 
titre  nobiliaire,  voire  même  de  ce  qu'on  appelait 
autrefois  une  savonnette  à  vilain. 

Robert  Doussaud. 
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ENCORE  UN  MOT 


SUR  LES 


ORIGINES  DE  LUBERSAC 


ANS  la  question, 
souvent  bien  ob- 
scure, des  origines 
de  nos  bourgades , 
Tarchéologie  vient 
fréquemment  au  se- 
cours de  rhistoire; 
les  fouilles,  les  dé- 
couvertes fortuites 
même,  nous  révè- 
lent parfois  ce  que  l'absence  de  documents  écrits 
nous  permettait  d'ignorer.  Ce  n'est  ni  pour  sou- 
tenir ni  pour  combattre  l'ingénieuse  hypothèse  de 
M.  Robert  Doussaud  qu'à  mon  tour  je  prends  la 
plume;  c'est  uniquement  pour  dire  que  Lubersac 
pourrait  bien  avoir  une  origine  gallo-romaine. 

Une  assez  riche  sépulture  de  cette  époque  a 
effectivement  été  trouvée  en  1870,  au  beau  milieu 
de  cette  petite  ville,  dans  le  jardin  de  la  maison 
Lansade(l);  or,  comment  admettre  la  présence 
d'un  cimetière  antique  sans  admettre  comme  con- 


(l)  Sépultures  gallo-romaines  de  la  Corrèze,  par  Ph.  Lalande. 
V.  Bulletin,  t.  m,  p.  127-157. 
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séquence  qu'une  population  contemporaine  exis- 
tait alors  en  ces  lieux?  Là  où  Ton  découvre  la 
cendre  des  morts,  il  y  a  eu  des  vivants. 

Peut-être  n'y  avait-il,  sur  l'emplacement  que 
couvre  aujourd'hui  Lubersac,  qu'une  simple  villa 
dont  il  ne  reste  aucun  vestige;  des  fouilles  seules 
pourraient  trancher  la  question,  car  la  trouvaille 
que  j'ai  déjà  mentionnée  a  été  tout-à-fait  for- 
tuite. Elle  suffit  toutefois  à  démontrer  que  ce  lieu 
n'était  pas  désert  à  l'époque  de  la  domination 
romaine. 

Mais  si  l'on  y  exhumait  un  jour  de  nombreuses 
sépultures,  si  l'on  y  découvrait  un  de  ces  champs 
d'urnes  comme  il  en  a  été  tant  trouvé  sur  divers 
points  de  l'ancienne  Gaule,  il  faudrait  bien  ad- 
mettre que  le  Lubersac  du  moyen-âge  succédait 
à  une  antique  bourgade. 

Qu'il  me  soit  maintenant  permis  de  rappeler  en 
quelques  lignes  la  découverte  à  laquelle  je  fais 
allusion. 

Dans  le  courant  de  juin  1870,  je  fus  infoi'mé 
par  mon  beau-père,  M.  Guimbellot,  alors  receveur 
des  domaines  à  Lubersac,  qu'en  creusant  un  puits 
dans  le  jardin  de  M.  l'abbé  Lansade  on  avait  ren- 
contré une  urne  cinéraire  entourée  de  beaux  vases 
accessoires;  peu  de  jours  après  j'examinais  le  ter- 
rain fouillé  et  les  objets  mis  à  découvert. 

La  grande  quantité  de  briques  et  de  tuiles  re- 
tirées du  sol  porte  à  croire  que  l'ensemble  du 
dépôt  funéraire  devait  être  protégé  par  une  sub- 
struction,  une  sorte  de  crypte  isolant  cet  ensemble 
de  la  terre  ambiante.  Les  travaux  de  sondage  ont 
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sans  doute  démoli  cet  hypogée,  et  les  vases  ont 
été  tous  plus  ou  moins  endommagés.  L'urne  ciné- 
raire, en  poterie  noirâtre  très  commune,  a  été 
brisée  d'une  façon  irrémédiable;  mais  plusieurs 
beaux  vases  en  poterie  rouge  lustrée  et  une  ma- 
gnifique assiette  en  terre  noire  vernissée  ont 
moins  souffert.  Les  vases  à  glaçure  rouge  offrent 
au  pourtour,  pour  la  plupart,  des  dessins  en  re- 
lief; sous  une  frise  d'oves  se  déroulent  divers 
sujets,  les  uns  encadrés  dans  des  médaillons  cir- 
culaires, les  autres  disposés  sous  des  portiques 
cintrés.  'Ces  objets  sont  devenus  la  propriété  du 
marquis  de  Lubersac  (1),  à  Texception  d'un  bol 
que  le  Musée  de  Saint-Germain  acheta  par  mon 
intermédiaire.  Nous  croyons  devoir  reproduire  ici 
la  gravure  que  nous  avons  déjà  donnée  {loc.  cit., 
p.  154).  Le  dessin  fut  exécuté  par  notre  collègue 


le  frère  Herbert-Marie  (?),  d'après  un  bon  moulage 
que  j'avais  obtenu  du  Musée  de  Saint-Germain  (3). 

(1)  Je  les  ai  revus  depuis  lors  dans  une  des  salles  du  château. 

(2)  Aujourd'hui  l'abbé  Joseph  Colas. 

(3)  J'ai  plus  tard  fait  don  de  ce  moulage  à  notre  Musée  com- 
munal (voir  la  vitrine  consacrée  à  la  céramique).  Que  n'y  voit-on 
aussi  toute  la  trouvaille  du  jardin  Lansade  ! 
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La  hauteur  de  ce  vase  est  de  0^08  centimètres; 
le  diamètre  intérieur,  à  Torifice,  est  de  0"*14  cen- 
timètres. La  panse  curviligne  est  ornée,  sous  une 
frise  d'oves,  de  quatre  médaillons  formés  chacun 
de  deux  annelets  concentriques  encadrant  une  tête 
humaine  assez  fruste,  et  alternant  avec  quatre 
vases  à  deux  anses  portés  sur  des  pieds  assez 
élevés;  à  chaque  crater  viennent  boire  deux 
oiseaux.  Des. lignes  cordelées,  perpendiculaires  à 
la  base,  séparent  ces  groupes  des  médaillons. 

Un  seiil  de  ces  vases,  encore  n'est-ce  qu'une 
moitié,  porte  un  sigle  de  potier,  lACIN.N.  Ce 
sigle  ne  se  trouve  ni  sur  les  listes  de  Schuer- 
mans  ni  au  Musée  de  Saint-Germain,  d'après  ce 
que  m'en  disait  en  1881  M.  G.  de  Mortillet. 

Un  tesson  qui  m'a  été  donné  représente  un 
faune  ou  satyre  debout,  marchant  à  droite  mais 
tournant  la  tête  à  gauche,  et  tenant  à  la  main 
un  lituuSj  court  bâton  en  forme  de  crosse  que 
portaient  les  augures;  cette  figurine,  passablement 
indécente,  a  0"05  centimètres 'de  hauteur;  sous 
ses  pieds  on  remarque  le  profil  d'une  tête  barbue 
regardant  en  haut.  Ce  tesson  ne  s'adaptait  à  aucun 
des  autres  vases. 

Il  n'a  pas  été  trouvé  de  monnaies. 

Me  sera-t-il  permis,  en  terminant,  de  formuler 
un  vœu?  Cette  sépulture  ne  saurait  être  isolée, 
ce  n'est  guère  probable;  elle  doit  au  contraire 
faire  partie  d'un  groupe  plus  ou  moins  impor- 
tant. Pourquoi  la  municipalité  de  Lubersac,  avec 
l'agrément  du  propriétaire,  ne  ferait-elle  pas  pra- 
tiquer dans  le  jardin  Lansade  (le  point  est  tout 
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indiqué)  des  fouilles  que  surveillerait  un  de  nos 
collègues?  Les  certificats  d'origine  de  cette  pe- 
tite cité  sont  très  probablement  enfouis  sous  le 
sol  qu'elle  recouvre. 

Philibert  Lalaj^de. 


T   X.  2-4 
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NOTE 


SUR  LE 


TERRAIN  OOLITHIQUE 

DU  SUD-OUEST  DE  LA  FRAICE 

PAR 

M.   G.   MOURET 

INGÉNIEUR    DES    PONTS    ET    CHAUSSÉES 


Nous  reproduisons  ici,  pour  faire  suite  à  la  notice 
sur  le  Lias  des  environs  de  Brive,  publiée  p.  641-660  dans 
la  4™*  livraison  du  Bulletin  de  1887,  une  autre  note  de 
M.  Mouret,  notre  ancien  Président.  Cette  note,  sur  le 
terrain  oolithique,  est  extraite  du  Journal  d'histoire  natu^ 
relie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest. 

Le  Comité  de  publication. 


Nous  avons  décrit,  dans  une  des  livraisons  de  Tannée 
dernière,  le  faciès  des  couches  oolithiques  des  environs 
de  Brive,  et  plus  particulièrement  des  environs  de  Bor- 
rèze  (Dordogne). 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  d'étendre  très  som- 
mairement cette  étude  à  Tensemble  du  bassin  du  Sud- 
Ouest,  depuis  Nontron  jusqu'à  Saint-Antonin. 

Calcaires  oolithiques  inférieurs.  —  Ces  calcaires  se  pré- 
sentent toujours  à  peu  près  avec  le  même  faciès  dans 
tout  le  bassin.  Près  de  Thiviers,  on  peut  y  recueillir 
quelques  oursins  : 
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Pygasler  semisulcatus,  Âgass., 
Clypeus  Ploti,  Klein, 
Echinobri88U8  Terqiiemi  y  D'Orb. 
Stomechinus, 

ainsi  que  : 

Rhynconella  bajoci&na,  D'Orb., 
Rhynconella  quadriplicata,  Zieten. 
Terebratula  cadonemais,  DesL, 
Pecten  pumilus,  Lamk., 
Etc.,  etc. 

Ces  couches  ont,  du  reste,  été  déjà  décrites  par  Ma- 
gnan,  Reynès,  Bleicher,  etc. 

Calcaires  lithographiques  et  marnes  feuilletées»  —  Cet  étage 
conserve  les  mêmes  caractères  sur  la  majeure  partie  du 
bassin.  Toutefois  à  TOuest,  dans  la  vallée  de  Tlsle,  les 
calcaires  sont  souvent  subcrayeux,  et  ils  présentent  un 
faciès  corallien.  Au  Sud,  vers  Saint-Antonin,  l'épaisseur 
des  couches  parait  assez  réduite;  les  bancs  sont  moins 
bien  réglés,  les  calcaires  sont  plus  tendres,  et  les  marnes 
feuilletées  sont  plus  rares.  Il  nous  paraît  difficile  d^arriver 
à  distinguer,  dans  l'ensemble  du  bassin,  deux  étages, 
comme  nous  avions  pu  le  faire  du  côté  de  Brive. 

Ces  couches  sont  surtout  fossilifères  vers  la  partie 
supérieure;  elles  contiennent  un  grand  nombre  de  Pho- 
ladomies,  VOstrea  Carilloni,  Gouret,  et  des  plaquettes 
avec  Cyrènes  et  Anisocardia  Dieulafaiti^  Gouret.  D'après 
M.  Fabre,  auquel  nous  devons  ces  déterminations,  ces 
couches  représenteraient  le  bathonien  inférieur. 

Brèche  inférieure.  —  La  brèche  inférieure  est  caractérisée 
par  la  présence  de  fossiles  d'eau  douce  dans  les  bancs 
les  plus  inférieurs.  C'est  le  niveau  étudié  à  Cajarc  par 
M.  Bleicher,  et  que  cet  auteur  considère  comme  appar- 
tenant au  bathonien  supérieur  en  raison  des  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  les  bancs  supérieurs.  M.  Bleicher  assi- 
mile ces  couches  aux  lignites  du  Larzac,  mais  il  recon- 
naît que  les  lignites  de  Cadrieu  sont  un  peu  inférieurs. 
Ils  se  retrouvent  en  effet  dans  les  calcaires  lithogra- 
phiques et  marnes  feuilletées. 
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Cet  étage  ne  présente  pas  partout  le  caractère  de 
brèche;  souvent  il  n'existe  que  des  marnes  grumeleuses, 
comprises  entre  des  bancs  de  calcaires  mal  stratifiés, 
mais  les  fossiles  d*eau  douce  peuvent  être  recueillis  à 
peu  près  dans  toute  l'étendue  du  bassin. 

Dans  la  vallée  de  Tlsle  cependant,  ce  niveau  est  peut- 
être  représenté  par  des  calcaires  marins  compacts  gris 
marneux  à  grain  fin  que  l'on  peut  observer  entre  Labloux 
et  Savignac,  ainsi  que  sur  les  hauteurs  du  Blancheraud. 
Peut-être  existe-t-il  aussi  des  couches  d'eau  douce. 

Dans  la  vallée  de  l'Auvézère,  ce  serait  à  la  sortie  de 
Cubzac,  du  côté  de  Périgueux,  que  l'on  trouverait  le 
niveau  de  la  brèche. 

A  Rocamadour,  la  brèche,  masquée  par  des  éboulis, 
se  montre  cependant  en  quelques  points  au  fond  du 
vallon,  en  amont  du  village. 

Aux  environs  de  Livernon,  le  faciès  bréchiforme  est 
très  développé,  et  les  couches  affleurent  à  Espédaillac, 
Belinac,  etc.,  sur  une  grande  surface. 

Dans  la  vallée  du  Celé,  la  brèche  apparaît  vers  San- 
liac.  Dans  celle  du  Lot,  elle  affleure  à  Saint-Cirq-la- 
Popie;  ce  sont  ces  couches  que  Dufrénoy  mentionne, 
dans  la  Description  géologique  de  la  France,  conune  marnes 
schisteuses  gris  foncé  (II,  675). 

A  Limogne,  d'après  M.  Bleicher,  les  couches  à  faune 
d'eau  douce  affleurent  partout,  mais  le  caractère  bréchi- 
forme s'atténue  beaucoup  et  le  faciès  tend  à  s'identifier 
avec  celui  des  calcaires  inférieurs. 

Dans  les  environs  de  Caylux,  à  la  bifurcation  des  rou- 
tes de  Caussade  et  de  Puylaroque,  on  trouve  un  calcaire 
marneux  feuilleté,  alternant  avec  des  marnes  feuilletées 
ou  grumeleuses.  Ce  calcaire  contient  les  fossiles  d'eau 
douce  de  la  brèche. 

Calcaires  oolitMques  ou  schisteux.  —  Ces  couches  sont  sur- 
tout caractérisées  par  la  grande  abondance  d'une  Rhynco- 
nelle  qui  paraît  être  la  Rhynconella  elegantula.  M.  Bleicher 
y  a  du  reftte  trouvé  d'autres  fossiles  qui  lui  permettent 
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de  considérer  les  calcaires  supérieurs  à  la  brèche  comme 
appartenant  encore  au  bathonien  supérieur. 

Dans  les  environs  de  Brive,  ces  couches  ont  une  épais- 
seur de  50  à  60  mètres;  elles  débutent  par  des  calcaires 
oolithiques  et  se  terminent  par  des  bancs  à  faciès  coral- 
liens avec  Rhynconella  elegantula  très  commune. 

Dans  la  vallée  de  Tlsle,  ce  niveau  est  probablement 
représenté  par  les  calcaires  coralliens  blancs,  gélifs,  de 
Labloux,  avec  nombreux  polypiers  roulés,  Ostrea  cf.  soli-' 
taria.  Terebratula,  Rhynconella,  etc. 

Vers  Rocamadour,  les  couches  à  Rhynconelles  affleurent 
surtout  du  côté  de  Mayrignac,  où  elles  sont  représentées 
par  des  calcaires  blancs,  terreux,  pénétrés  de  veines  de 
calcite  cristallisée,  comme  à  Bourzoles,  près  Borrèze. 

Au  sud  de  la  vallée  du  Lot,  nous  n'avons  pu  retrouver 
sûrement  le  niveau  à  Rhynconella  elegantula.  On  peut 
peut-être  y  rapporter  des  calcaires  blancs  suboolithiques, 
près  de  la  route  de  Saint-Antonin  à  Septfonds,  vers  Gou- 
vern,  ainsi  que  vers  la  naissance  du  vallon  de  la  Salles 
à  Cayriech. 

Sur  la  route  de  Penne  à  Gazais,  on  trouve  au-dessous 
des  calcaires  sublithographiques  qui  couronnent  le  pla- 
teau, des  calcaires  schisteux  avec  rhynconelle.  qui  repré- 
senteraient peut-être  le  niveau  de  La  Gassagne.  —  Ges 
calcaires  reposent  sur  des  calcaires  analogues  alternant 
avec  des  lits  de  marnes  très  argileuses  qui  représentent 
peut-être  la  brèche,  à  cause  de  Tirrégularité  de  la  stra- 
tification. 

Calcaires  en  corniche.  —  Vers  TOuest,  dans  la  vallée  de 
risle  et  presque  vers  Nadaillac,  les  calcaires  en  cor- 
niche ne  se  différencient  pas  des  calcaires  qui  les  sur- 
montent et  présentent  un  faciès  plus  ou  moins  corallien. 
G'est  à  partir  de  Borrèze  que  la  distinction  peut  s'établir 
entre  les  deux  étages,  grâce  aux  bancs  en  corniche,  et 
elle  s'accentue  vers  le  Sud.  A  Rocamadour  ces  calcaires 
sont  lithographiques,  depuis  la  base  jusqu'à  la  partie 
supérieure,  et  l'on  peut  bien  les  observer  sur  la  route 
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qui  descend  de  THospital  à  Rocamadour.  Ils  ne  contien- 
nent pas  de  fossiles.  Ils  forment,  par  suite  de  leur  com- 
pacité, la  partie  la  plus  aride  des  Causses  du  Lot.  Les 
calcaires  se  poursuivent  à  peu  près  avec  le  même  faciès 
jusqu'à  l'extrémité  sud  du  bassin. 

Calcaires  sitbcrayeitx.  —  Nous  entendons  par  l'expression 
«  subcrayeux  »  des  calcaires  lithographiques  dont  les  cas- 
sures, provenant  de  la  gélivité,  sont  grenues  et  irrégu- 
lières. Ce  sont  des  calcaires  intermédiaires  entre  les  cal- 
caires lithographiques  et  les  calcaires  coralliens. 

Les  calcaires  subcrayeux  se  poursuivent  avec  le  même 
faciès  presque  au  sud  du  bassin,  comme  les  couches  qu'ils 
recouvrent.  / 

Calcaires  à  polypiers,  —  Les  calcaires  à  polypiers  sem- 
blent persister  aussi  jusqu'à  Saint- Antonin.. On  peut  les 
observer  notamment  dans  le  vallon  de  la  Salle  à  Cay- 
riech,  vers  la  Madeleine.  Ils  affleurent  aussi  sur  les  routes 
qui  se  dirigent  de  ce  point  sur  Puylaroque  et  sur  Saint- 
Georges,  ainsi  que  sur  la  route  de  Puylaroque  à  Caylux. 
Ce  sont  toujours  des  calcaires  blancs,  grumeleux,  à  faciès 
corallien. 

Couches  à  nérinées,  —  Nous  avons  observé  les  couches 
à  nérinées  jusque  près  de  Calés  (Lot).  Au  delà,  la  rapi- 
dité de  notre  excursion  ne  nous  a  pas  permis  d'en  véri- 
fier l'existence. 

Calcaires  en  plaquettes.  —  Dans  le  vallon  sauvage  de  la 
Dame,  entre  Calés  et  Peyrac,  on  observe  bien  cet  étage 
avec  son  faciès  caractéristique,  et  on  le  retrouve  à  Calés 
même.  Au  delà,  pour  la  raison  déjà  donnée,  nous  ne 
l'avons  pas  observé. 

Brèche  supérieure,  —  La  brèche  supérieure,  comme  la 
brèche  inférieure,  possède  une  remarquable  extension. 

Dans  la  vallée  de  l'Auvézère,  peut-être  peut  on,  à  la 
rigueur,  y  rapporter  des  calcaires  lithographiques  et  mar- 
nes feuilletées  qui  affleurent  derrière  une  remise,  sur  le 
bord  de  la  route,  près  de  la  vieille  chapelle  d'Auberoche. 
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Ces  couches  coutieuneut  des  galets  calcaires  qui  altesteut 
le  voisinage  de  rivage. 

Mais  la  brèche,  si  visible  à  Borrèze,  persiste  avec  le 
même  faciès  jusque  dans  la  vallée  du  Lot.  A  Gales,  où 
elle  couronne  les  faîtes,  elle  contient  vers  Bonnecoste  des 
couches  avec  fossiles  marins  et  aussi  fossiles  probable- 
ment d'eau  douce,  comme  à  Borrèze,  mais  plus  abondants. 

Toutefois,  au  delà  du  Lot,  notamment  vers  Caussade, 
le  faciès  bréchiforme  disparaît  et  les  calcaires  coralliens 
sont  recouverts  par  des  calcaires  lithographiques  durs, 
activement  exploités  près  de  Septfonds,  et  dont  M.  Pérou 
a  pu  extraire,  non  sans  peine,  les  fossiles  suivants  : 

Ceromya  excentrica,  d'Orb.,  • 

Ostrea  solitaria,  Sow., 
0.  Bruntrutana,  d'Orb., 
Pinnigena  Saussurei,  d'Orb., 
Terebratula  aubsella,  Leymerie, 
Rhynconelia  inconstana,  d'Orb., 
Paeudocidaris  mammoaa,  de  Lor., 
Cidaris  cervioalia,  Agass., 
Rhabdocidaria  Orbignyana,  Desor., 
Pseudodiadema  mamillanum  ?  Desor., 
Acrosalenia  pisum  ?  Gottcau, 
Pygurus  Blumenbacki,  Agass., 

c'est-à-dire  la  faune  de  la  falaise  d'AngouUns  (1). 

Ainsi  donc  le  niveau  de  la  brèche  supérieure  est  bien 
fixé,  c'est  le  ptérocérien.  c'est-à-dire  le  séquanien  supé- 
rieur. 

Calcaires  supérieurs  à  fades  corallien.  —  Dans  notre  pré- 
cédente notice  nous  ne  distinguions,  dans  les  couches 
kimméridiennes,  que  deux  étages,  la  brèche  et  les  cal- 
caires à  0.  virgula. 

Mais  ces  deux  étages  sont  séparés  par  un  ensemble 
assez  épais  de  calcaires  oolithiques,  suboolithiques,  ou  à 
grain  fin,  en  plaquettes,  dont  le  faciès  est  corallien  et 


(1)  Péron,  Sur  quelques  points  de  la  géologie  du  département 
de  Tarn-et'Garonne,  1873-1874. 


Digitized  by 


Google 


—  233  — 

qui,  eu  quelques  points,  contiennent  beaucoup  de  poly- 
piers. On  observe  ces  calcaires  autour  de  Salignac, 
Simeyrols,  Borrèze,  et  surtout  dans  la  région  de  Payrac 
et  de  Lamothe-Fénelon  (Lot).  Ils  sont  peu  fossilifères. 
A  part  les  bivalves  des  calcaires  en  plaquettes,  nous  n'y 
avons  trouvé  qu'un  fragment  aplati  d'une  ammonite  du 
groupe  des  périsphinctes.  Il  est  probable  que  ces  cal- 
caires sont  du  même  âge  que  la  brèche,  et  il  est  d'ailleurs 
impossible,  par  le  faciès,  d'établir  une  distinction  tran- 
chée. Vers  Septfonds,  ils  ne  sont  représentés  que  par 
des  calcaires  lithographiques  en  bancs  réguliers. 

Couches  à  Ostrea  virgula.  —  Dans  le  nord  du  bassin, 
M.  Marrot  a  signalé  deux  affleurements  de  ces  couches, 
l'un  à  Mareuil-sur-Belle,  l'autre  à  Chapdeuil-Saint-Just. 
Ces  calcaires  jurassiques  apparaissent  au  milieu  des  cou- 
ches crétacées,  par  suite  des  plissements  généraux  paral- 
lèles aux  bords  du  plateau  central,  et  qui,  à  Périgueux, 
font  apparaître  l'Angouraien  à  Chancelade. 

En  dehors  de  ces  deux  points,  nous  ne  connaissons 
aucun  affleurement  kimméridien  au  nord  de  la  Vezère. 
Toutefois  d'Archiac  prétend  l'avoir  observé  entre  Corgnac 
et  Savignac,  sans  préciser  le  point  exact  d'affleurement. 
Ce  point,  en  tout  cas,  ne  peut  être  dans  la  vallée,  car 
Corgnac  est  dans  le  lias,  et  Savignac  est  vers  la  partie 
supérieure  du  bathonien.  Peut-être  d'Archiac  a-t-il  con- 
fondu avec  VOstrea  virgula  ime  exogyre  assez  fréquente 
à  la  partie  supérieure  des  calcaires  feuilletés  bathoniens. 

Le  virgulien  ne  commence  à  affleurer  qu'à  Salignac; 
mais,  à  partir  de  ce  point,  on  peut  le  suivre  sans  inter- 
ruption jusqu'à  Lalbenque  et  mémo,  au  delà  de  Montpezat. 

Il  présente  d'ailleurs  un  faciès  constant  (pholadomies, 
périsphinctes,  Ostrea  virgulaf  etc.). 

Nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  d'étudier  les  couches 
les  plus  supérieures;  en  raison  des  plissements,  on  ne 
saurait  fixer  à  priori  la  région  où  elles  affleurent,  et  mal- 
gré  le  plongement  général  vers  l'Ouest,  on  retrouve  tout 
à  l'ouest  du  bassin  de  Gahors,  vers  Frayssinet-le*6elat, 
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un  certain  nombre  de  fossiles  recueillis  par  M.  Béral, 
ingénieur  en  chef  des  mines,  et  qui,  d'après  M.  Douvillé, 
proviendraient  du  ptérocérien. 

Il  est  possible,  d'ailleurs,  que  les  bancs  les  plus  infé- 
rieurs à  0.  virgula  contiennent  encore  la  faune  ptéro- 
cérienne. 

Résumé.  —  En  résumé,  dans  le  bassin  du  Sud-Ouest, 
les  changements  de  faciès  des  différentes  couches  sont 
peu  sensibles,  et  chacune  se  poursuit  à  peu  près  avec 
ses  mêmes  caractères  du  nord  au  sud  du  bassin. 

Toutefois  on  peut  observer  un  amincissement  du  ba- 
thonien  au  sud  du  Lot,  ainsi  que  la  disparition  du  faciès 
bréchiforme  du  ptérocérien. 

L'âge  des  couches  peut,  provisoirement,  être  établi 
comme  il  suit,  en  prenant  comme  base  la  nomenclature 
de  M.  de  Lapparent  : 

Virgulien Calcaires  et  marnes  à  0.  virgula. 

Calcaires  à  faciès  corallien. 


(  Brèche  et  calcaires  d'eau  douce. 

^j          .  (    Calcaires  en  plaquettes. 

SéQuamen j   couches  à  nérinées. 

(Calcaires  à  polypiers. 
Calcaires  subcrayeux. 
Calcaires  en  corniche. 
Î  Couches  à  Rh.  elegantula. 
Brèche  et  calcaire  d'eau  douce. 
Calcaires  et  marnes  feuilletées  {pars), 
/  Calcaires  et  marnes  feuilletées  (pars). 

Bajoden |  Calcaires  oolithiques  à  pecten  pumilus  et 

'      à  oursins. 

On  voit  que  si  ces  synchronismes  sont  exacts,  et  le 
fait  ne  pourra  être  vérifié  que  quand  la  faune  aura  été 
étudiée  minutieusement,  le  faciès  corallien  se  manifeste 
dès  le  début  de  Tépoque  bajocienne;  mais  par  Tintermé- 
diaire  de  dépôts  lithographiques,  il  ne  tarde  pas  à  être 
remplacé  par  le  faciès  plus  ou  moins  marneux  à  phola- 
domies,  alternant  avec  quelques  rares  dépôts  coralliens. 
Ce  faciès  persiste  presque  vers  le  bathonien  moyen. 
A  cette  époque  Témersion  commence,  et  on  en  retrouve 
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des  indices  certains  dans  la  structure  bréchoïde  ou  gra- 
veleuse des  bancs,  et  dans  les  surfaces  corrodées  incrus- 
tées par  VOstrea  carilloni. 

Cette  émersion  s'accentue  dans  le  bathonien  supé- 
rieur; il  se  produit  des  dépôts  de  rivage  et  même  des 
dépôts  d'eau  douce,  remaniés  lors  de  dépôts  marins,  puis 
le  faciès  se  manifeste  de  nouveau  à  la  fin  de  Tépoque 
bathonienne,  qui  se  terminerait  par  le  dépôt  des  bancs 
à  Rhynconella  elegantula. 

Ce  faciès  persiste  pendant  les  époques  oxfordienne  et 
corallienne,  en  s'accentuant  à  Tépoque  du  corallien.  Puis 
une  nouvelle  émersion  se  manifeste  au  début  du  ptéro- 
cérien,  après  le  dépôt  des  calcaires  en  plaquettes  de 
Tastartien,  émersion  qui,  conune  la  précédente,  est  gra- 
duelle et  fort  lente,  et  commence  à  des  moments  assez 
différents  en  certains  points  du  bassin.  Le  faciès  coral- 
lien reprend  ensuite,  pour  disparaître  définitivement  lors 
du  dépôt  des  couches  marneuses  à  Ostrea  virgula,  avec 
lequel  probablement  se  terminent  les  couches  jurassiques 
dont  les  afOleurements  ne  sont  pas  masqués  par  la  craie. 


Périgueux,  t"  novembre  1887. 
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THÉGRÂ 


^ 


E  bourg  de  Thégra  (on  écri- 
vait anciennement  Tégra)  dé- 
pendait autrefois  de  la  vi- 
comte de  Turenne,  et  a  été, 
jusqu'à  la  Révolution,  le  siège 
d'un  archiprêtré  très  impor- 
tant. Il  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  petite 
commune  de  760  habitants  située  sur  la  route  de 
Gramat  à  Miers,  à  sept  kilomètres  environ  de  Gra- 
mat  et  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  Roca- 
madour,  dans  l'arrondissement  de  Gourdon  (Lot). 
L'histoire  de  cette  localité  mériterait  d'êtrfe  étu- 
diée; nous  la  signalons  à  l'attention  des  per- 
sonnes compétentes,  nous  bornant  à  transcrire 
quelques  notes  relevées  à  ce  sujet  dans  une  ré- 
cente excursion. 

La  charte  de  l'affranchissement  et  des  coutumes 
de  Thégra  existe  encore  (1).  Datée  du  mois  de 
novembre  1266,  elle  est  d'autant  plus  curieuse 
qu'elle  renferme  un  article  que  l'on  rencontre 
bien  rarement  dans  les  coutumes  accordées  dans 


(1)  L'original  de  cette  charte  était  dans  les  archives  de  M.  Gascq 
de  Miallet.  Il  en  a  été  fait  un  fac-similé  pour  renseignement  de 
rÉcole  des  chartes  (n*  233),  et  M.  de  Rozières  l'a  publiée  dans  la 
Revue  de  Législation  de  M.  Laboulay. 
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ce  siècle.  Il  y  est  dit  que  les  seigneurs  et  les 
bayles  rendent  la  justice,  et  que  la  partie  qui  se 
croit  lésée  a  le  droit  de  faire  appel  dans  l'es- 
pa^e  de  dix  jours.  C'est  peut-être  le  premier 
exemple  d'appel  que  Ton  trouve  dans  les  chartes. 
Les  coutumes  de  Thégra  ont  été  confirmées,  en 
1280,  par  Raymond  Gasc  et  Rigal  de  Gavagnac, 
et  plus  tard  encore,  en  1442,  par  Adhémard  de 
Valon  (1). 

Le  fief  qui  avait  haute,  basse  et  moyenne  jus- 
tice, était  possédé  d'abord  par  plusieurs  cosei- 
gneurs.  Il  s'est  concentré,  à  la  fin  du  xiv*  siècle, 
dans  une  branche  de  la  maison  de  Valon,  et  dès 
la  fin  du  XVI'  siècle  il  est  passé  par  des  alliances 
successives  aux  familles  de  Gozon-Meillac,  de 
Gaulejac  et  de  Giermont-Touchebœuf  (2).  Au  mo- 
ment de  la  Révolution  il  appartenait  à  la  famille 
de  La  Meschaussée,  qui  l'a  porté  par  alliance  à 
M.  Galmels  d'Artinsac,  possesseur  actuel  du  do- 
maine. 

Le  château,  dont  la  fondation  remonte  à  une 
époque  fort  reculée,  parait  avoir  été  reconstruit 
presque  en  entier  au  xvi'  siècle.  Placé  au  point 
de  rencontre  de  trois  vallées  et  à  portée  des 
approvisionnements,  il  devint,  pendant  la  guerre 
de  cent  ans,  un  poste  dangereux  entre  les  mains 
des  Anglais  qui  l'avaient  pris,  en  1369,  sur  Gué- 
rin  de  Valon,  alors  seigneur  de  Thégra.  Il  fallut, 
pour  le  reprendre  et  arrêter  les  déprédations  dont 


(1)  Archives  de  la  famille  de  Valon. 

(2)  Archives  de  la  famille  de  Valon. 
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il  était  devenu  le  repaire,  Fintervention  du  séné- 
chal de  Beaucaire  et  du  vicomte  de  Villeneuve  (1). 
Les  Anglais  avaient  rejoint  Téglise  au  château  par 
une  muraille,  dont  les  fouilles  de  M.  d'Artinsac 
ont  découvert  les  fondations. 

Le  26  novembre  1591,  Thégra  fut  le  théâtre  d'une 
phase  de  la  bataille  dite  de  «  Roquemadour  »,  ga- 
gnée par  Lévis  de  Ventadour  à  la  tôte  des  troupes 
royalistes,  contre  le  marquis  de  Villars  (2). 

L'église  est  ancienne.  Elle  a  la  forme  d'une 
croix  latine  et  possède  une  crypte  qui  devait  sans 
doute  servir  de  tombeau  aux  seigneurs  de  la  loca- 
lité. Des  fouilles  pratiquées  dans  cette  crypte  pour- 
raient provoquer  des  découvertes  intéressantes. 

On  remarque  aux  clefs  de  voûtes  plusieurs  écus- 
sons,  malheureusement  bien  endommagés. 

Dans  le  chœur,  nous  avons  cru  reconnaître  un 
écartelé  :  aux  1  et  4,  d'azur  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or;  les  deuxième  et  troisième  quartiers  ne 
sont  pas  très  distincts.  Serait-ce  les  armes  d'un 
Alamandi,  archiprêtre  de  Thégra,  dont  le  frère  oc- 
cupa le  siège  épiscopal  de  Cahors  de  1477  à  1493? 

Dans  le  transept,  côté  de  l'évangile,  l'on  voit  un 
écusson  du  xv'  siècle  divisé  en  quatre  quartiers; 
il  représente  les  armes  de  la  famille  de  Valon, 
qu'on  retrouve  encore  à  l'extérieur  de  l'église  sur 
une  litre  funèbre,  posée  très  probablement  en  1516 
à  l'occasion  des  funérailles  de  Pierre  de  Valon,  sei- 


(1)  Chronique  de  l'abbé  de  Fouilhac.  —  Lacoste,  Histoire  géné- 
rale du  Quercy,  publiée  par  MM.  Combarieu  et  Gangardel,  p.  211. 

(2)  De  Thou,  Histoire  universelle,  livre  Cil,  cité  au  tome  V  du 
Bulletin  de  la  Soc,  archéol.  de  la  Corrèze,  année  1883,  p.  60. 
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gneur  de  Thégra,  marié  à  Marguerite  de  Saint- 
Exupéry,  et  en  tout  cas  au  plus  tard  avant  1560, 
à  Toccasion  de  la  mort  de  Gilles  de  Valon,  leur 
fils  (1).  Cette  litre  est  fort  dégradée;  elle  porte 
toutefois  sur  la  muraille  de  droite  en  entrant,  et 
presque  à  Tangle  de  la  façade,  un  écusson  peint 
dont  les  couleurs,  assez  bien  conservées,  nous  ont 
permis  de  reconnaître  les  armes  des  de  Valon  : 
écartelé  d'or  et  de  gueules. 

Une  des  cloches  de  Téglise  est  assez  ancienne; 
elle  nous  donne  la  date  de  1518  avec  l'inscription 
suivante  : 

IHS  MARIA  *  LAN  MILA  CGGGGXVIII  FU  FA- 
GHA  LA  PRESEN  GANPANA  A  ONOR  DE  DIEU 
E  D  SAINT  BARTOLOMEI  DE  TEGRERA. 

Ernest  Rupin. 


(1)  Ce  Pierre  de  Valon  était  neveu  du  commandeur  Jean  de 
Valon,  dont  on  voit  le  tombeau  dans  la  chapelle  Saint-Jean,  à 
Rocamadour  (Archives  de  la  famille  de  Valon). 
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Figure  I. 


Figure  3. 
Figure  2. 


Figure  4. 


L'ANNEAU  DE  SAINT  CÉSAIRE 

A   MAURS   (cantal) 
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L'AHHBAO  DE  SAIHT  GlISiIRE 

A  MAURS  (Cantal) 


I 


Je  laisserai  volontiers  à  M.  le  chanoine  Chabau 
le  soin  de  présenter  lui-même  son  intéressante 
découverte  de  l'anneau  dit  de  saint  Césaire.  Mon 
rôle,  ici,  doit  se,  borner  à  un  commentaire  de 
sa  lettre,  qui  donne  une  description  complète  de 
l'objet. 

Notre  zélé  correspondant  m'écrivait  d'Aurillac, 
le  16  janvier  1886  : 

«  Monseigneur,  mon  ami  Tabbé  Albessard,  vicaire  à 
Maurs,  vient  de  m'arriver,  et  il  a  eu  Textrême  obli- 
geance de  m'apporter  l'anneau  de  saint  Césaire^  que  je 
nae  suis  hâté  de  dessiner  à  votre  intention  du  mieux 
que  j'ai  pu.  En  voici  une  petite  description  aussi  intel- 
ligible que  possible.  La  figure  1  représente  Tanneau 
dans  le  sens  de  la  tranche,  avec  les  dimensions  exactes. 
La  circonférence  n'est  pas  d'un  profil  très  pur,  l'usage 
ou  d'autres  causes  l'ayant  tordu;  le  profil  de  la  tranche 
est  de  0"001  millimètre. 

»  La  figure  2  représente  le  chaton  de  face,  avec  la 
vue  de  VAgnm  Dei.  Ce  chaton,  dont  la  circonférence 
n'est  pas  très  pure  non  plus,  mesure  O^OIG  millimètres  1/2 
dans  son  plus  grand  diamètre;  il  n'a  aucune  décoration 
dans  son  pourtour.  UAgnus  Dei  est  protégé  par  un  verre 
légèrement  bombé  :  il  est  d'un  dessin  très  correct,  très 
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net  et  très  accentué.  L'agneau  regarde,  comme  toujours, 
la  croix  de  triomphe,  qui  paraît  recroisetée  ou  tréflée  à 
ses  extrémités.  Le  gonfanon  se  termine  par  deux  pointes. 
L'agneau  est  orné  d'un  nimbe  crucifère  qui  empiète  sur 
Texergue;  il  soutient  le  bas  de  la  croix  du  pied  droit. 
L'inscription  circulaire  est  très  nette  ;  on  y  lit  :  Âgnm  Dei 
qui  tolis  pecata.  Il  n'y  a  qu'un  l  à  tolis,  qu'un  c  à  pecata; 
deux  lettres  seulement  sont  liées  :  le  d  et  Ve  de  Dei.  Le 
défaut  d'espace  a  sans  doute  obligé  le  graveur  à  laisser 
les  deux  mots  ecce  du  commencement,  ce  qui  lui  a  fait 
mettre  tolis  au  lieu  de  tollit  et  le  mundi  de  la  fin.  Les 
lettres  sont  gothiques.  UAgnm  est  de  couleur  blanc- 
bleuâtre;  quelques  grains  de  poussière  se  sont  infiltrés 
et  ont  couvert  la  première  partie  du  mot,  Agn. 

»  La  figure  3  représente  le  développement  de  l'anneau 
avec  l'inscription  :  |S|C|S|C|E|S|A|R1I|V|I|S|  [Sanctus  Ce- 
sarius].  Chaque  lettre  est  séparée  de  sa  voisine  par  un 
trait  vertical.  La  forme  accuse  le  xiii®  siècle.  Les  lettres 
sont  d'un  seul  trait  gravé,  excepté  trois  lettres  à  la  fin 
du  mot,  g  VI,  qui  sont  formées  de  deux  traits  et,  par 
conséquent,  plus  larges.  Le  graveur  a  commis  une.  dis- 
traction en  intercalant  un  second  I  avant  l'S  final.  Il 
faut  remarquer  que  l'inscription  est  à  l'envers  de  VAgnus^ 
c'est-à-dire  que  lorsqu'on  a  l'agneau  debout  devant  soi, 
l'inscription  est  renversée,  et  réciproquement.  Le  chaton 
a  été  soudé  à  l'envers  de  l'inscription. 

»  La  figure  4  représente  l'anneau  par  côté,  de  profil; 
le  chaton  a  0"005  millimètres  d'épaisseur. .. 

»  L'anneau  n'a  pas  été  attaché  d'une  manière  parfai- 
tement horizontale;  le  côté  droit  est  fixé  plus  bas  que 
le  côté  gauche.  Disons  enfin  que  cet  anneau  est  en  ver- 
meil, la  dorure  commençant  très  sensiblement  à  pâlir. 

»  Il  est  probable  que  cet  anneau  a  appartenu  à  un 
archevêque  d'Arles,  Mgr  de  La  Garde,  originaire  de 
Parlan,  des  environs  de  Maurs,  qui,  au  xiii<»  siècle,  au- 
rait apporté  à  Maurs  le  buste  avec  le  chef  de  saint 
Césaire.  C'est  aussi  au  même  archevêque  qu'a  dû  appar- 
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tenir  la  belle  crosse  émaillée  qui  a  paru  dans  le  Bul-- 
letin  de  Brive  (1). 

»  Voilà,  Monseigneur,  la  description,  aussi  détaillée  et 
aussi  technique  qu'il  m'a  été  possible  de  la  faire,  de 
l'anneau  dit  de  saint  Gésaire.  » 

Une  seconde  lettre,  en  date  du  24  janvier,  entre 
dans  de  nouveaux  détails  que  j'avais  jugés  indis- 
pensables : 

«  Monseigneur,  en  réponse  à  votre  dernière  lettre,  je 
vous  dirai  que  saint  Gésaire  de  Maurs  est  saint  Gésaire 
A^ Arles,  dont  le  chef  et  presque  tout  le  corps  furent 
apportés  ici  par  Etienne  de  La  Garde,  archevêque  d'Arles 
(1350-1360),. ou  son  frère,  aussi  archevêque  d'Arles  (1360- 
1371  ?).  G'est  plutôt  ce  dernier  qui  a  doté  l'église  de  Maurs, 
sa  patrie,  des  reliques  susdites.  L'anneau  doit  être  son 
anneau  pastoral  ou  celui  d'un  de  ses  prédécesseurs.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  soit  du  xii*  siècle,  la  forme  des  lettres 
autour  de  l'agneau  me  semble  rappeler  plutôt  le  xiii*. 
Je  n'affirme  pas  qu'il  soit  en  cire  :  vous  pouvez  avoir 
raison  en  disant  qu'il  est  en  p&te  d'émail,  mais  impos- 
sible de  vérifier,  on  ne  veut  pas  permettre  d'enlever  le 
verre  qui  le  protège.  Il  est  d'une  couleur  mate,  blanc- 
laiteux,  bleuâtre;  il  a  dû  être  coulé  dans  un  moule,  car 
les  arêtes  sont  très  vives.  Il  n'est  l'objet  d'aucun  culte; 
on  le  met  au  doigt  du  buste  de  saint  Gésaire,  qui  ren- 
ferme le  chef  qui,  lui,  est  fort  vénéré,  surtout  à  l'époque 
de  sa  fête,  27  août.  Le  diocèse  de  Saint-Flour  en  fait  la 
fête  par  un  office  propre.  » 

II 

Reprenons  un  à  un,  pour  les  soumettre  à  une 
critique   rigoureuse,    les  points  saillants  de  ces 


(1)  Année  1886,  p.  469. 
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deux  lettres,  où  sont  condensés  tant  de  faits 
utiles. 

Examinons  d'abord  Tanneau  lui-même  :  il  sera 
plus  facile  ensuite  de  se  prononcer  sur  son  em- 
ploi et  son  attribution. 

Cet  anneau  est  en  argent  doré.  La  matière  elle- 
même  indique  que  ce  n'est  pas  un  objet  vulgaire. 

La  forme  et  le  diamètre  dénotent  un  anneau 
pontifical,  c'est-à-dire  servant  aux  offices  pontifi- 
caux, lorsque  l'évêque  célèbre  solennellement.  Cet 
anneau,  d'après  la  tradition  consignée  dans  le 
Cérémonial  des  évêques,  est  différent  de  l'anneau 
ordinaire,  étant  plus  gros  et  souvent  plus  orné. 

La  verge  est  plate  :  le  temps  lui  a  fait  perdre 
la  rondeur  de  son  contour,  devenu  irrégulier. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  largeur  est  telle  que  cet 
anneau  semble  fait  pour  aller  avec  des  gants  plu- 
tôt que  pour  être  porté  à  nu. 

Le  chaton  circulaire  et  en  bâte  unie  est  aussi 
simple  que  la  verge,  qui  s'y  soude  maladroite- 
ment. Une  pierre,  à  l'origine,  devait  y  être  en- 
châssée; elle  a  été  remplacée  au  xv*  siècle,  pro- 
bablement parce  que  la  gemme  était  brisée  ou 
avait  disparu,  par  une  pâte  à  l'eflBgie  de  l'agneau 
pascal.  Ces  pâtes  se  trouvaient  dans  le  commerce  : 
il  était  donc  très  facile  d'en  adapter  une  au  cha- 
ton vide. 

L'Agneau  de  Dieu,  comme  dans  les  représenta- 
tions similaires,  est  debout,  contourné  et  passant 
à  dextre,  suivant  l'expression  du  blason,  la  tête 
entourée  du  nimbe  crucifère  en  signe  de  divinité 
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et  tenant  d'une  des  pattes  de  devant  l'étendard  de 
résurrection,  dont  la  hampe  se  termine  en  croix. 

La  légende  reproduit,  avec  une  orthographe  fau- 
tive, non  pas  le  texte  évangélique  par  lequel  saint 
Jean  désigna  le  Fils  de  Dieu,  mais  l'invocation 
usuelle  de  la  messe,  agnus  Dei  qui  tolis  pecata, 
à  laquelle  manque,  faute  de  place,  la  finale  mundi, 
miserere  nobis. 

M.  Rouyer,  qui  possède  dans  sa  riche  collection 
numismatique  une  pâte  absolument  semblable,  veut 
bien  m'en  adresser  un  frottis  qu'il  accompagne  très 
obligeamment  de  cette  note  :  a  Ce  petit  médaillon, 
en  pâte  d'émail  blanchâtre  et  du  xv^  siècle,  a  été 
trouvé  à  Paris,  dans  la  Seine,  à  l'époque  où  For- 
geais y  ramassait  tant  de  trésors  inconnus.  » 

Nous  sommes  donc  définitivement  fixés  sur  deux 
points  essentiels,  à  savoir  la  date  et  la  matière 
du  chaton,  qui  ne  contient  point  un  Agnus  de 
cire  béni  par  le  Pape,  mais  simplement  une  pâte 
d'émail  analogue  à  Y  Agnus  par  la  couleur,  et, 
comme  lui,  à  l'eflBgie  de  l'Agneau  triomphant. 
L'addition  est  évidente,  puisque  ce  petit  médaillon 
ne  concorde  pas,  pour  le  style  et  l'époque,  avec 
la  date  assignée  à  l'anneau. 

Sur  la  verge  est  gravé  le  nom  de  saint  Césaire, 
en  lettres  de  transition,  que  j'estime  de  la  fin 
du  xii*'  siècle.  SCS,  avec  le  sigle  d'abrévation, 
donne  la  forme  ordinaire  de  sanctus  en  épigra- 
phîe.  M.  Chabau  a  noté  la  distraction  du  graveur 
qui,  en  répétant  I,  a  écrit  Cesariuis  pour  Ce- 
sarius. 

L'anneau,  en  raison  de  ce  nom,  a  été  attribué 
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à  saint  Césaire,  qui  fut  évoque  d'Arles  de  501  à 
542  (1).  Peut-il,  archéologiquement,  être  reporté 
au  VI*  siècle?  Je  n'ose  me  prononcer  dans  le  sens 
de  l'affirmative.  D'abord,  la  façon  est  tellement 
sommaire  qu'elle  ne  renseigne  guère  sur  l'époque 
précise  :  cependant,  je  dois  dire  que  les  anneaux 
mérovingiens  ont  généralement  une  autre  tour- 
nure. Jusqu'à  preuve  contraire,  j'estimerais  con- 
temporains l'anneau  et  l'inscription. 

Cet  anneau  ne  serait  donc  plus  une  relique. 
Qui  affirme  que  c'en  est  une  en  réalité?  La  tra- 
dition ne  me  semble  pas  très  évidente  à  cet  en- 
droit, puisque  l'objet  reste  sans  culte  et  qu'il  est 
traité  en  simple  ornement,  ajouté  à  la  statue  du 
saint  (2). 

M.  Ghabau  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  la  Corrèze  (1886,  page 
675),  le  buste  de  saint  Césaire,  qu'il  date  «  de  la 
dernière  moitié  du  xiii*  siècle  ».  C'est  trop  tard 
pour  l'inscription  de  l'anneau,  qui  lui  est  anté- 
rieure de  plus  de  soixante  ans.  L'anneau  n'a  donc 
pas  été  fait  pour  le  buste;  mais  le  buste  a  pu 
l'utiliser,  le  trouvant  déjà  à  Maurs. 

Les  reliques  de  saint  Césaire  ne  sont  venues 
dans  cette  localité  qu'au  xiv*  siècle.  Qu'en  con- 
clure? M.  Chabau  serait  mieux  à  môme  que  moi 
de  se  prononcer  sur  cette  question  délicate.  Le 


(1)  DictionnsLire  hagiographique  de  la  Patrologie  de  Migne, 
t.  I,  col.  561. 

(2)  A  Rome,  aux  solennités,  on  met  ainsi  un  anneau  au  doigft  de 
la  statue  de  bronze  de  saint  Pierre. 
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reliquaire  a  été  fait  évidemment  pour  les  re- 
liques. Ne  pourrait-on  pas  le  descendre  jusqu'au 
milieu  du  xiv*  siècle?  Ce  ne  me  paraît  pas  im- 
possible, vu  surtout  rinscription  gravée  au  revers 
de  la  statue. 

De  deux  choses  Tune  maintenant,  étant  admise 
Tantériorité  de  l'anneau  sur  le  buste  :  ou  l'anneau 
est  réellement  de  saint  Gésaire  et  du  vi*  siècle,  et 
alors  l'inscription  a  été  ajoutée  sur  la  verge  pour 
confirmer  son  identité  et  attester  qu'au  xii*  siècle, 
on  le  réputait  comme  ayant  appartenu  à  l'illustre 
évêque  d'Arles;  c'est  pourquoi  il  fut  associé  par 
le  donateur  au  chef  dont  il  gratifiait  son  pays 
natal.  Ou  cet  anneau  est  simplement  un  ex-voto j 
et  alors  le  nom  qui  y  est  gravé  n'a  d'autre  but 
que  de  préciser  le  caractère  de  l'offrande  votive. 
Le  moyen  âge  a  aimé  les  dons  de  ce  genre,  que 
mentionnent  souvent  les  chroniques  et  les  inven- 
taires. L'anneau  a  pu  être  offert,  dans  le  prin- 
cipe, à  Arles,  puis  être  transporté  à  Maurs. 

Un  point  encore  à  éclaircir  serait  celui-ci  :  La 
dévotion  à  saint  Gésaire  a-t-elle  précédé  ou  suivi 
la  translation  des  reliques?  Gette  translation  s'est- 
elle  faite  comme  sanction  d'un  culte  local  préexis- 
tant? La  chose  est  possible,  et  il  y  en  a  des 
exemples;  mais  il  est  plus  probable  que  le  don 
généreux  d'Etienne  de  La  Garde  a  motivé  à  la 
fois  et  le  buste  de  métal  et  la  fête  populaire  du 

27  août. 

X.  Barbier  de  Montault, 

Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 
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PROCÈS 

REUTIF  AU  COLLÈGE  DE  CHANAC 

EN  L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS 


Communication  de  M.  Marcel  de  FRÉVILLE 


J'ai  recueilli  récemment  une  pièce  qu'il  y 
a  tout  lieu  de  croire  inédite,  et  qui  peut  offrir 
quelque  intérêt,  d'abord  à  un  point  de  vue  gé- 
néral, parce  qu'elle  se  rattache  à  l'histoire  de 
l'Université  de  Paris,  ensuite  au  point  de  vue 
de  l'histoire  locale,  parce  qu'elle  concerne  plu- 
sieurs familles  limousines.  C'est  un  arrêt  rendu 
par  le  Parlement  de  Paris  le  31  juillet  1732,  à 
la  suite  de  diverses  contestations  qui  s'étaient 
élevées  relativement  à  la  charge  de  principal  du 
collège  de  Ghanac  et  Pompadour  (1),  plus  connu 
sous  le  nom  de  collège  Saint-Michel  (2). 

Voici,  en  quelques  mots,  le  résumé  du  pro- 
cès, dégagé  de  l'enchevêtrement  des  formules  qui 


(1)  Ghanac,  arrondissement  et  canton  de  Tulle;  Pompadour,  ar- 
rondissement de  Brive  (Gorrèze). 

(2)  Ce  collège  fut  fondé,  au  xiv*  siècle,  en  l'honneur  de  saint 
Micheli  par  Guillaume  de  Ghanac,  évoque  de  Paris. 
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ont,  dans  tous  les  temps,  caractérisé  le  style 
juridique  :  Un  prêtre  du  diocèse  de  Limoges, 
nommé  Pierre  Moreau,  maître  es  arts  en  TUni- 
versité  de  Paris,  prétend  avoir  «  provisions  en 
bonne  forme  de  la  place  de  principal  »;  il  a  été 
désigné,  pour  remplir  ces  fonctions,  par  M"*  d'Es- 
pinois  de  Saint-Luc,  marquise  de  Rochechouart, 
qui  intervient  au  procès  pour  soutenir  la  nomi- 
nation faite  par  elle. 

Deux  autres  compétiteurs  prétendent  à  la  prin- 
cipauté du  collège  Saint-Michel,  et  derrière  cha- 
cun d'eux  apparaît  également  le  grand  seigneur 
qui  les  a  nommés  et  qui  veut  faire  reconnaître 
sa  qualité  de  «  seul  patron  et  fondateur  du  col- 
lège ».  C'est  Jean-Charles  Talleyrand  de  Périgord, 
prince  de  Chalais,  qui  prend  fait  et  cause  pour 
son  protégé  Joseph  de  TEspinasse,  clerc  du  dio- 
cèse de  Limoges,  maître  es  arts  en  TUniversitô 
de  Paris,  et  doyen  des  boursiers  du  collège 
Saint-Michel.  C'est  enfin  le  marquis  Léonard-Élie 
de  Pompadour,  seul  représentant  mâle  du  nom  et 
des  armes,  qui  se  base  sur  les  droits  appartenant 
à  sa  maison  depuis  le  milieu  du  xvi*  siècle,  et 
qui  entend  faire  adjuger  la  principalité  en  litige 
à  un  sieur  Jean  de  Griffoulès,  natif  de  Brive 
en  Limousin,  licencié  es  lois  de  l'Université  de 
Paris. 

Le  collège  Saint-Michel  ne  manquait  donc  ni 
de  patrons  ni  de  candidats  aux  fonctions  de 
principal.  De  telles  compétitions  devaient  appeler 
l'attention  de  l'Université  de  Paris;  aussi  la  voit- 
on  intervenir,  représentée  par  son  recteur,  ses 
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doyen  et  procureur,  et  réclamer  le  séquestre  des 
biens  de  rétablissement;  tel  était  le  moyen  au- 
quel il  fallut  souvent  recourir  pendant  le  xvin* 
siècle  pour  réprimer  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits peu  à  peu  dans  l'administration  des  col- 
lèges, et  pour  prévenir  les  malversations  qui 
pouvaient  en  être  la  conséquence  (1). 

L'Université  veut  donc  évincer  non-seulement 
Pierre  Moreau,  mais  Joseph  de  l'Espinasse  et 
Jean  de  Griffoulès;  sa  demande  tend  à  faire  re- 
mettre les  contrats,  titres  et  papiers  du  collège, 
ainsi  que  les  deniers  et  la  clef  du  coffre  entre 
les  mains  d'un  séquestre  nommé  par  la  Cour. 
C'est  précisément  cette  solution  qui  fut  adoptée 
par  le  Parlement,  dans  l'arrêt  dont  voici  main- 
tenant le  texte  complet  : 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de 
Navarre,  au  premier  des  huissiers  de  nostre  cour  de 
Parlement  ou  autre  premier  nostre  huissier  ou  sergent 
sur  ce  requis,  savoir  faisons  que  (2)  entre  maître  Pierre 
Moreau,  prestre  du  diocèze  de  Limoges,  maître  es  arts 


(1)  Une  réforme  radicale  s'imposa  plus  tard;  ce  fut  Taffectation 
au  collège  Louis -le- Grand  de  plusieurs  anciennes  fondations,  et 
c'est  ainsi  que  disparut,  en  1763,  le  collège  Saint-Michel.  Voir 
Jourdain,  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  page  413.  «  Rien 
ne  serait  plus  utile,  disent  les  lettres  patentes  du  21  novembre 
1763,  que  de  réunir  dans  le  collège  de  Louis-le-Grand  tous  les 
boursiers  fondés  en  différents  collèges  de  notre  bonne  ville  de 
Paris.  » 

(2)  Ici  seulement  commence  le  texte  extrait  du  registre  officiel 
conservé  aux  Archives  nationales  sous  la  cote  X^*  7259,  folio  246 
V*  à  253  r»  (série  des  Plaidoiries).  La  formule  exécutoire  qui  pré- 
cède se  trouve  en  tête  d'une  copie  du  temps  qui  est  entre  mes 
mains. 
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en  Tuniversité  de  Paris,  demandeur  en  requeste  du  neuf 
juin  mil  sept  cent  trente  à  ce  qu'il  fût  ordonné  que 
Tarrest  de  la  cour  du  vingt  neuf  août  mil  sept  cent 
vingt  neuf  portant  omologation  de  la  délibération  de 
l'université  de  Paris  du  seize  Juillet  précédent  seroient 
exécutez  selon  leur  forme  et  teneur,  ce  faisant,  attendu 
qu'il  avoit  des  provisions  en  bonne  forme  de  la  place 
de  principal  du  collège  de  Saint  Michel,  qu'il  en  avoit 
pris  possession  publique  et  qu'il  avoit  les  qualitez  re- 
quises pour  veiller  à  l'éducation  des  boursiers,  ordonner 
que  l'administration  dudit  collège  lui  seroit  rendue,  que 
les  boursiers  y  reviendroient  reprendre  leur  place  et  qu'il 
demeureroit  autorisé  à  recevoir  les  revenus  dudit  collège 
et  les  loyers  des  maisons  qui  luy  appartiennent  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  élu  un  procureur  qui  pût  recevoir  les 
dits  revenus  aux  termes  des  statuts,  d'une  part,  et  les 
recteur  (1),  doyen  (2),  procureur  (3)  et  suppôts  (4)  de 
l'université  de  Paris,  deffendeurs  d'autre;  et  entre  les 
dits  recteur,  procureur  et  suppôts  de  l'université  de  Paris, 
demandeurs  aux  fins  de  la  requeste  et  exploit  du  dix  sept 
mars  mil  sept  cent  trente  un  à  ce  que  le  dit  sieur 
Moreau  fût  tenu  de  remettre  incessamment  es  mains  du 
séquestre  nommé  par  la  Cour  les  revenus  dudit  collège, 
tous  les  baux,  contrats,  titres,  papiers  concernant  le  dit 
collège  Saint  Michel  qui  peuvent  s'estre  trouvés  dans  les 
chambres  tant  du  deifunt  principal  que  du  sieur  Mandon 
cy  devant  procureur  dudit  collège,  ou  qui  lui  avoient  pu 
être  remis  par  ledit  sieur  Mandon,  de  remettre  pareille- 
ment les  deniers  qu'il  a  pu  recevoir  de  quelques  uns 


(1)  Le  recteur  de  l'Université  de  Paris  était  alors  Nicolas  Piat, 
régent  de  rhétorique  au  collège  du  Plessis. 

(2)  Un  doyen  était  à  la  tôte  de  chaque  faculté. 

(3)  Un  procureur  régissait  chacune  des  quatre  nations  (France, 
Normandie,  Angleterre  ou  Allemagne,  et  Picardie). 

(4)  Les  suppôts  de  l'Université  y  remplissaient  certaines  fonc- 
tions pour  son  service  (imprimeurs,  libraires,  parcheminiers.  syn- 
dics, etc.). 
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des  débiteurs  et  la  clef  du  coffre  commun  qu'il  a  reçu 
du  sieur  Mandon,  afin  qu'il  puisse  être  fait  ouverture 
dudit  coffre  et  perquisition  des  baux,  contrats,  titres  et 
papiers  concernant  le  temporel  dudit  collège,  et  les  dittes 
pièces  remises  es  mains  du  séquestre  conformément  à 
Tarrest  avec  dépens  d'une  part,  et  le  dit  maistre  Pierre 
Moreau  deffendeur  d'autre;  et  entre  maistre  Joseph  de 
Lespinasse,  clerc  du  diocèze  de  Limoges,  maitre  es  arts 
en  l'Université  de  Paris  et  doyen  des  boursiers  du  col- 
lège de  Saint  Michel,  demandeur,  aux  fins  de  la  requeste 
et  exploit  donné  au  chastelet  le  deux  janvier  mil  sept 
cent  trente  deux  et  en  requeste  du  huit  avril  mil  sept 
cent  trente  deux,  à  ce  qu'il  fût  reçu  partie  intervenante 
en  la  cause,  faisant  droit  sur  son  intervention,  sans  s'ar- 
rester  aux  requestes  et  demandes  du  Sieur  Moreau  dont 
il  seroit  débouté,  le  maintenir  et  garder  en  la  possession 
de  la  principauté  dudit  collège,  deffenses  au  sieur  Moreau 
de  l'y  troubler,  le  condamner  en  des  dommages  et  inter- 
rests,  d'une  part,  et  le  dit  maître  Pierre  Moreau  et  les 
recteur,  doyen,  procureur  et  supôts  de  l'Université  de 
Paris,  deffendeurs  d'autre;  et  entre  le  dit  maitre  Pierre 
Moreau,  demandeur  aux  fins  de  la  requeste  et  exploit  du 
cinq  janvier  mil  sept  cent  trente  deux  à  ce  que  l'arrest 
qui  interviendroit  entre  lui  et  l'Université  de  Paris  fût 
déclaré  commun  avec  le  sieur  de  Lépinasse,  qu'il  lui 
fût  donné  acte  de  ce  qu'il  prenoit  pour  trouble  l'entre- 
prise dudit  sieur  de  l'Espinasse,  que  deffenses  luy  fussent 
faites  de  le  troubler  dans  la  possession  de  la  place  de 
principal  dudit  collège  de  Saint  Michel,  dans  laquelle 
il  seroît  maintenu  avec  dommages  interrests  et  dépens 
d'une  part,  et  ledit  maitre  Joseph  de  Lépinasse  deffen- 
deur, d'autre;  et  entre  dame  Marie  Anne  Despinois  de 
Saint  Luc,  épouse  non  commune  en  biens  de  messire 
François,  marquis  de  Rochechouart,  autorisée  par  son 
contrat  de  mariage  à  la  poursuitte  de  ses  droits,  deman- 
deresse en  requeste  du  onze  avril  mil  sept  cent  trente  un 
à  ce  qu'elle  fût  reçue  partie  intervenante  en  la  cause, 
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qu'il  luy  fût  donné  acte  de  ce  qu'elle  prenoit  le  fait  et 
cause  du  sieur  Moreau  et  soutenoit  la  nomination  faitte 
de  sa  personne  pour  principal  du  collège  de  Ghanac,  dit 
Saint  Michel,  bonne  et  vallable,  faire  deffenses  de  Ty 
troubler  et  luy  adjuger  les  autres  conclusions  prises  par 
la  dite  requeste,  d'une  part,  et  ledit  maitre  Pierre  Moreau, 
Joseph  de  Lespinasse  et  les  recteur,  doyen,  procureur  et 
suppôts  de  rUniversité  de  Paris,  deifendeurs  d'autre;  et 
entre  les  dits  recteur,  doyen,  procureur  et  suppôts  de 
l'Université  de  Paris,  demandeurs  en  requeste  du  vingt 
deux  avril  mil  sept  cent  trente  deux  à  ce  qu'il  leur  fût 
donné  acte  de  ce  qu'ils  se  raportoient  à  la  prudence  de 
la  Cour  sur  le  chef  de  scavoir  si,  vu  Testât  présent  du 
collège  de  Saint  Michel,  il  convenoit  dès  à  présent  de 
remplir  la  place  de  principal  dudit  collège,  comme  aussy 
de  scavoir  si  les  parties  qui  sont  dans  la  cause  qui  se 
prétendent  pourvus  de  la  ditte  place  de  principal  sont 
nommez  par  qui  il  appartient,  ordonner  au  surplus  l'ar- 
rest  du  vingt  sept  aoust  mil  sept  cent  vingt  neuf,  portant 
homologation  de  la  délibération  du  tribunal  du  recteur 
du  seize  Juillet  précédent,  la  dite  délibération  et  les 
arrests  des  six  Juin  mil  sept  cent  trente  et  dix  mai  mil 
sept  cent  trente  un  seront  exécutés  selon  leur  forme  et 
teneur,  ce  faisant  que  jusqu'à  ce  que  lès  affaires  du  col- 
lège fussent  remises  en  un  estât  qui  puisse  y  procurer 
le  restablissement  de  la  vie  commune,  les  boursiers  dudit 
collège  continueroient  de  demeurer  dans  les  collèges  où 
ils  ont  été  placez  aux  charges  et  conditions  portées  par 
ledit  arrest  du  vingt  sept  aoust,  que  l'établissement  d'un 
séquestre  continueroit  pareillement  d'être  exécuté  tant  que 
la  communauté  ne  sera  pas  restablie  et  qu'à  cet  effet  le 
sieur  Moreau  seroit  tenu  de  remettre  dans  le  jour  de  la 
signiffication  es  mains  du  séquestre  tous  les  papiers, 
titres,  baux,  mémoires  d'ouvriers  et  autres  pièces  con- 
cernant ledit  collège  ainsi  que  l'une  des  clefs  du  coffre 
commun  dont  il  s'est  emparé,  ensemble  tous  les  deniers 
qu'il  a  reçus  des  locataires  et  autres  débiteurs  du  col- 
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lège  et,  où  la  cour  auroit  quelque  égard  à  la  prétention 
dudit  TEspinasse  ou  du  sieur  Moreau  et  jugeroit  à  pro- 
pos d'admettre  Tun  des  deux  à  la  place  de  principal, 
ordonner  qu'il  seroit  tenu  de  se  présenter  devant  le  rec- 
teur de  l'Université,  le  procureur  de  la  nation  de  France 
et  l'un  des  maîtres  de  la  ditte  nation  pour,  conformé- 
ment à  l'arrest  du  vingt  neuf  aoust  mil  sept  cent  vingt 
neuf,  être  par  eux  examiné  à  l'effet  de  connoitre  s'il  a 
les  qualités  requises  pour  gouverner  les  boursiers  et  les 
aider  dans  leurs  études  d'une  part,  et  le  dit  maître  Pierre 
Moreau  et  Joseph  de  l'Espinasse,  deffendeurs  d'autre  ;  et 
entre  Jean  Charles  Talleyrand  de  Perrigord,  prince  de 
Challay,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  deman- 
deur en  requeste  du  douze  may  mil  sept  cent  trente  deux 
à  ce  qu'il  fût  reçu  partie  intervenante  en  la  cause,  lui 
donner  acte  de  ce  qu'il  prenoit  le  fait  et  cause  dudit 
sieur  de  l'Espinasse,  par  lui  nommé  à  la  place  de  prin- 
cipal dudit  collège  et  de  ce  qu'il  adhère  aux  conclusions 
par  lui  prises  de  ce  qu'il  prend  pareillement  le  fait  et 
cause  du  sieur  Tezien  par  lui  nommé  à  la  place  de  cha-- 
pelain  dudit  collège,  le  recevoir  opposant  à  la  prétendue 
nomination  surprise  par  le  sieur  Moreau,  déclarer  la  ditte 
nomination  nulle  et  de  nul  effet,  en  conséquence  le  main- 
tenir et  garder  comme  seul  patron  et  fondateur  dudit 
collège»  du  chef  des  autheurs  de  la  maison  de  Pompa- 
dour,  dans  le  droit  et  possession  immémorialle  où  il  est 
tant  par  luy  que  par  ses  autheurs  de  nommer  aux  places 
de  principal,  chapelain  et  boursier  dudit  collège  quand 
vaccances  arrivent»  faire  deffenses  de  l'y  troubler  d'une 
part,  et  les  dits  Pierre  Moreau,  Joseph  de  l'Espinasse, 
messire  François  marquis  de  Rochechouart,  héritier  par 
bénéfice  d'inventaire  de  dame  Marie  d'Epinoy  de  Saint 
Luc  son  épouse,  ayant  repris  en  son  lieu  et  place  par 
acte  du  vingt  un  avril  mil  sept  cent  trente  deux,  et  les 
recteur,  doyen,  procureur,  suppost  de  l'Université  de  Paris, 
deffendeurs  d'autre;  et  entre  maître  Jean  de  Grifoulès 
licencié  es-lois  de  l'université  de  Paris,  natif  de  Brive 
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en  Limousin,  demandeur  en  requeste  du  vingt  deux  Juillet 
mil  sept  cent  trente  deux  à  ce  qu'il  fût  reçu  partie 
intervenante  en  la  cause,  ce  faisant  qu'il  fust  maintenu 
dans  la  place  de  principal  du  collège  de  Chanac  Saint 
Michel,  en  laquelle  il  avoit  été  nommé  par  Leonnard  Elle 
marquis  de  Pompadour  et  que  deffenses  fussent  faites 
de  Vj  troubler  d'une  part,  et  les  dits  maître  pierre 
Moreau,  Joseph  de  TEspinasse,  messire  François  marquis 
de  Rochechouart,  messire  Jean  Charles  Talleyrand  de 
Périgord,  prince  de  Challay,  et  les  recteur,  doyen,  pro- 
cureur et  suppôt  de  l'Université  de  Paris,  deffendeurs 
d'autre;  et  entre  messire  Leonnard  Elie  marquis  de  Pom- 
padour, seul  masle  restant  du  nom  et  des  armes  de  la 
maison  de  Pompadour,  descendant  de  masle  en  masle 
de  Geoffroy  de  Pompadour,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
Chenac,  qui  a  fait  le  règlement  et  rejfformation  du  col- 
lège de  Chenac  et  de  Pompadour,  autrement  dit  le  collège 
de  Saint  Michel,  du  vingt  sept  may  mil  cinq  cent  soixante 
huit,  confirmé  par  Louis  de  Pompadour,  son  fils,  aussy 
seigneur  dudit  lieu  de  Chenac  le  deux  aoust  mil  cinq  cens 
soixante  onze,  qualifié  dans  le  règlement,  demandeur  en 
requeste  du  trente  un  Juillet  mil  sept  cent  trente  deux  à 
ce  qu'il  fût  reçu  partie  intervenante  en  la  cause,  dé- 
clarer la  nomination  qu'il  a  faite  de  la  personne  de 
maître  Jean  de  Grififoullès  à  la  principauté  dudit  collège 
et  lui  adjuger  les  autres  conclusions  d'une  part,  et  le  dit 
maître  Pierre  Moreau,  Joseph  de  Lépinasse,  messire  Fran- 
çois marquis  de  Rochechouart,  messire  Jean  Charles  Tal- 
leyrand de  Périgord,  prince  de  Challay  et  les  recteur, 
doyen,  procureur  et  suppost  de  l'Université  de  Paris, 
deffendeurs  d'autre  part;  après  que  Laverdy,  avocat  de 
Moreau,  Gillet,   avocat  de  l'Université,  Guérin  de  Bois 

Regnard,  avocat  de  Messager,   avocat  de  Nor- 

mant,  avocat  de  et  Fuet,  avocat  de  Lespinasse  ont 

été  ouïs  pendant  trois  audiances,  ensemble  Gilbert  pour 
nostre  procureur  gênerai,  nostre  ditte  Cour  reçoit  les 
intervenans  parties  intervenantes,   ordonne  que  sur  la 
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demande  formée  au  Chatelet  par  la  partie  de  Fuet  contre 
la|partie  de  Laverdy,  les  parties  procéderont  en  la  Cour; 
et  pour  faire  droit  sur  les  demandes  et  contestations  des 
parties,  les  appointe  en  droit,  ordonne  que  les  parties 
seront  tenues  dans  un  an  de  mettre  le  procès  en  estât 
d'estre  jugé,  et  ce  pendant  par  provision  que  les  arrests 
des  vingt  sept  aoust  mil  sept  cent  vingt  neuf,  six  Juin 
mil  sept  cent  trente  et  dix  may  mil  sept  cent  trente  un 
seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur;  en  consé- 
quence que,  dans  quinzaine,  la  partie  de  Laverdy  sera 
tenue  de  remettre  entre  les  mains  du  séquestre  estably 
par  les  dits  arrests,  tous  les  titres  et  papiers  concernant 
le  collège  de  Saint  Michel,  si  aucuns  elle  peut  avoir  en 
sa  possession,  même  la  clef  du  coffre  commun,  ensemble 
les  sommes  qu'elle  a  pu  recevoir  des  débiteurs  et  loca- 
taires dudit  collège,  et  à  cet  effet  de  se  purger  par  ser- 
ment qu'elle  ne  retient  aucuns  papiers  ny  deniers,  direc- 
tement ny  indirectement,  dépens  réservez. 

Mandons  mettre  le  présent  arrest  à  exécution  selon  sa 
forme  et  teneur.  Donné  en  Parlement  le  trente  un  Juillet, 
Tan  de  grâce  mil  sept  cent  trente  deux,  et  de  nostre  règne, 
le  dix  septième. 
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LIVRE  DE  RAISON 


DE 


LA  FAMILLE  QUINHART 


Les  documents  sur  le  Bas-Limousin  sont  rares 
dans  notre  grande  bibliothèque;  nous  y  avons 
découvert  avec  un  peu  de  peine  le  manuscrit 
latin  10008,  qui  intéresse  la  ville  de  Brive.  C'est 
un  cahier  de  24  feuillets  sur  papier,  ayant  0°30 
centimètres  de  hauteur  et  0"20  centimètres  de 
largeur;  il  a  pour,  titre  :  «  Regestum  Guill. 
Quinhardi  »,  et  les  actes  que  ce  registre  con- 
tient ont  été  écrits  entre  1455  et  1505.  Il  res- 
semble assez  aux  recueils  de  rentes,  de  recon- 
naissances et  d'actes  notariés  que  nous  possédons 
dans  notre  collection  particulière;  il  devait  être 
autrefois  assez  volumineux,  puisqu'au  coin  infé- 
rieur du  feuillet  1  on  lit  LXXXIII,  c'est-à-dire 
folio  83;  le  feuillet  2  constituait  le  folio  LXXII; 
le  feuillet  4  était  le  folio  LXXXIV  de  l'original; 
ni  le  feuillet  3  ni  les  suivants  ne  sont  numé- 
rotés; nous  avons  donc  là  des  feuilles  éparses 
qu'on  a  reliées  sans  ordre. 

L'un  des  possesseurs  du  manuscrit  y  a  transcrit 
quelques  notes  particulières  à  sa  vie;  ainsi  pro- 
cédèrent plus  tard  le  prêtre  Vacherie,  aumônier 
des  Ursulines  de  Limoges,  dont  nous  avons  publié 
le  journal,  et  l'élu  Sahuguet  d'Amarzit;  il  semble 
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que  du  xv*  au  xvii*  siècle,  ce  fût  Thabitude  à 
Brive  de  transformer  les  livres  de  comptes  en 
manuscrits  de  mémoires;  nous  lisons  en  effet  au 
folio  12  verso  : 

Jhesus  Maria. 

Remambransse  soyt  à  tous  seaulx  que  se  présent  escript 
varont,  corne  ma  filhe  Jehane  nasquit  le  jour  de  Pasques 
au  soir,  qui  estoytle  Dimanche  xv«  d*avril  mil  IIII«  IIII»« 
et  XVIII  (1)  ;  et  fut  parin  noble  home  Bernart  Malefayde, 
seigneur  de  Darnhac  (2),  et  marine  noble  Jehane  de  Rilz, 
damoyselle  des  Donnazeaulx;  et  y  fust  fet  grand  chière. 
Je  prie  à  Dieu  et  a  nostre  Dame  que  luy  deynt  bone  vye 
et  longue,  et  que  la  fasse  famé  de  bien  par  sa  sainta 
grasse. 

Jehanne  de  Quinhart  : 
Dieulx  i  hey  escart  (3). 

Signé  :  Hugues  Quinhart. 

Nous  lisons  encore  au  folio  14  verso  : 

Remambranse  soyt  à  tous  seaux  qui  se  présent  escript 
varont,  que  ung  juodi  xx"«  de  février,  fu  fet  religieulx 
et  print  Tabit  noble  Simon  dtes  Donnazeaux,  à  Ter- 
rasson  (4),  de  Tabé  à  gran  honeur  que  luy  fist  monsieur 
de  Terrasson,  et  son  frère,  monsieur  de  Belvez  (5),  houf- 
ficial  de  Garcassonne;  et  fist  une  belle  coullation  et  ho- 
neste  pour  le  nom  dudit  Simon  Donnazel  et  segesteyn  (6) 
dudit  monestere  de  Terrasson.  Et  moy  Huget  de  Quinhart, 
le  conduys  à  se  fere  oveque  des  aultres.  Et  fu  fet  le  jodi 


(1)  1498. 

(2)  Darnac  (Haute-Vienne),  canton  du  Dorât. 

(3)  G'est-à-dire  y  ait  défrichement,  terrain  propre  à  ensemencer 
la  piété. 

(4)  Dordogne,  diocèse  de  Sarlat,  abbaye  des  Bénédictins. 

(5)  Dordogne,  arrondissemenWde  Sarlat. 

(6)  Sacristain. 
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XX*  de  février,  Tan  de  grasse  mil  sine  cens  et  catre  (1). 
Dié  luy  deynt  très  longe  vye. 

H.    de   QUIGNART. 

Aux  feuillets  suivants,  H.  de  Quignart  relève 
les  sommes  qu'il  prête  ou  qu'il  reçoit,  les  terres 
qu'il  donne  ou  prend  à  bail,  ainsi  au  feuillet  18*: 

Remembranse  soit  à  moy  Hugues  de  Quingnart,  comme 
j*ay  payé  la  vinade  à  monseigneur  de  Turenne  et  mon- 
seigneur de  Malemort,  de  l'an  mil  V«  et  deulx,  à  mestre 
Mondon  Aldebal,  procureur,  ou  à  son  clerc  qui  le  vint 
quérir.  Item  ay  je  poyé  Ten  après  mil  V«  et  troys,  à 
Lionnart  Faure,  resseveur  desdits  seigneurs,  ou  à  son 
coussin,  monsieur  Esteve  Faure,  ladite  vinade  le  joudi 
VI*  jour  de  octoubre  Tan  desus  V«  et  troys. 

Enfin  nous  retrouvons  dans  ce  manuscrit  des 
noms  qui  figurent  dans  le  registre  Sahuguet 
d'Amarzit  (folio  21  verso). 

Memoyre  à  moy  Huguet  Quinhart,  comme  j'ay  angegé 
à  mon  cousin  Vieybans  mon  petit  bosquet  pour  la  somme 
de  douze  et  m'a  donné  de  terme  x  agnées  (2)  ;  et  fu  fest 
le  lundi  XVII  de  octoubre,  Tan  V«  et  sine,  et  Ta  passé 
Judissis,  notaire  real  et  prestre  dudit  Brives  :  de  présent 
pensse  je  de  la  recouvrer. 

On  voit  que  ce  manuscrit,  classé  au  fonds  latin, 
pourrait  aussi  bien  être  rangé  au  fonds  français, 
puisque  quatorze  feuillets  environ  sur  vingt-quatre 
sont  en  dialecte  de  Brive  :  c'est  là  un  précieux 
monument  pour  qui^  voudrait  étudier  la  transfor- 
mation  ou   la  déformation   de   la   a   lengua  de 


(1)  Vieux  style,  c'est-à-dire  1505. 

(2)  On  prononçait  donc  année  à  la  façon  méridionale  dont  ne 
put  jamais  se  défaire  Gambetta. 


Digitized  by 


Googh 


—  264  — 

Lemosi.  »  Mais  le  registre  avait  d'abord  appar- 
tenu à  Guillaume  Quinhard;  et  c'est  à  lui  que  se 
rapportent  les  actes  latins  des  premiers  feuillets; 
nous  transcrirons  le  premier  à  titre  de  spécimen 
folio  1'). 

Actum  Brive,  die  xii*  mensis  jimii,  anno  Domini  mil- 
lesimo  CCCC  LV'%  Ademarus  Mercerii,  fllius  quondam 
Mercerii,  agricole  Brive,  major  xx  annorum,  minor  xxv, 
primo  juravit  non  venire  contra  rationem  minoris,  etatis 
dicens  se  non  esse  in  parte  curatoris  gratis,  etc.,  reco- 
gnovit  se  habere  et  tenere  in  feudum  et  emphiteosim 
perpetuam  a  prudente  viro  Guillelmo  Guinhard,  burgensi 
Brive,  présente,  etc.,  tanquam  a  domino  feudali  et  di- 
recte, quoddam  brossale  sive  terram  sitam  (in  territorio) 
de  Campenhac...  et  se  debere  eidem  burgensi  duodecim 
denarios  turonensis,  monete  cum  domino  et  accaptamento 
qaos  solvere  promisit  in  quolibet  festo  Béate  Marie  Yema- 
lis,  et  dominium  et  accaptamentum  in  mutatione  domini 
utriusque,  cum  dampnis 

Fait  à  Brive,  le  jour  12^  du  mois  de  Juin,  Van  du  Sei^ 
gneur  i455,  Adhèmar  Mercier,  fils  de  feu  Mercier,  laboureur 
à  Brive,  majeur  de  20  ans,  mineur  de  25,  d'abord  a  juré 
de  ne  pas  venir  contre  la  raison  de  sa  minorité^  disant  ne 
pas  être  en  curatelle  sans  frais,  etc.,  reconnut  soi  avoir  et 
tenir  en  fi^ef  et  emphyteose  perpétuelle  de  prud'homme  Guil' 
lau/me  Quinhard,  bourgeois  de  Brive,  présent,  etc.,  comme  de 
son  seigneur  féodal  et  direct,  une  broussaille  ou  terre  sise  au 
terroir  de  Campagnac.,..  et  soi  devoir  au  mJéme  bourgeois 
12  deniers  de  monnaie  tournoise,  avec  les  droits  domaniaux 
et  Vacapte  qu'il  a  promis  payer  à  chaque  fête  de  Sainte^ 
Marie  d'hiver,  et  le  domaine  et  l'achat  au  changement  de 
l'un  et  l'autre  seigneur  avec  dommages  et  intérêts 

Les  autres  actes  pourraient  servir  à  reconstituer, 
au  XV*  siècle,  le  cadastre  des  environs  de  Brive; 
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mais  là  n'est  pas  notre  but;  nous  avons  voulu 
faire  connaître  aux  historiens  du  Limousin  un 
manuscrit  utile  pour  ces  recherches  infiniment 
petites,  qui  sont  la  pierre  de  touche  des  véri- 
tables érudits. 

P.  B. 
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IX 

LOUIS-JACQUES  DE  CHAPT  DE  RASTIGNAC 

Fils  de  François,  marquis  de  Rastignac  en  Pé- 
rigord,  et  de  Gabrielle  de  Clermont-Vertillac, 
naquit  en  1684  ou  1685.  Il  fit  à  Saint-Sulpice 
son  éducation  cléricale  et  parut  avec  éclat  sur 
les  bancs  de  la  Sorbonne,  qui  lui  donna  le 
bonnet  de  docteur.  Il  fut  nommé  à  Tévêché  de 
Tulle  le  29  décembre  1720;  mais  son  sacre,  qui 
se  fit  dans  Téglise  des  Jésuites  de  Luçon,  où 
il  était  chanoine  et  grand-vicaire,  n'eut  lieu  que 
le  1"  février  1722.*  On  a  dit  de  cet  évoque 
qu'une  thèse  sur  les  quatre  articles  à  laquelle  il 
avait  présidé  avait  excité  contre  lui  le  mécon- 
tentement de  Rome,  qui  lui  avait  demandé  une 
satisfaction.  Néanmoins  il  fut  agréé  pour  Tarche- 
vôché  de  Tours,  où  il  fut  porté  dès  1723  :  le 
talent  dont  il  avait  fait  preuve  à  l'Assemblée  du 
clergé  de  France  lui  avait  valu  cette  prompte 
élévation.  Plus  tard,  aigri  par  certains  dépits, 
livré  à  certains  hommes  qui  ne  méritaient  point 
sa  confiance,  il  écrivit  des  pastorales  qui  furent 
discutées;  mais  six  mois  avant  sa  mort,  le  5  fé- 
vrier 1750,  il  publia  une  lettre  où  il  protestait 
de  sa  soumission  aux  décisions  de  l'Église.  Ras- 
tignac mourut  le  2  août  1750,  laissant  à  la  Tou- 
raine,  qui  l'avait  connu  plus  que  le  Limousin, 
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la  mémoire  d'un  prélat  distingué,  savant,  aimable 
et  généreux. 

Nous  continuons  aujourd'hui  la  série  des  portraits 
épiscopaux,  commencée  si  brillamment  ici  même  par 
Mgr  Barbier  de  Montault.  Nous  aurions  aimé  analyser, 
en  suivant  Tordre  chronologique,  récriture  des  évoques 
qui  se  sont  succédé  sur  le  siège  de  Tulle;  des  auto- 
graphes nombreux,  tout  au  moins  des  signatures,  doi- 
vent exister  dans  les  archives  de  Tévéché  et  des  pa- 
roisses; espérons,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  locale  et 
pour  que  notre  travail  soit  plus  complet,  qu'ils  seront 
communiqués  à  notice  éminent  directeur. 

Monseigneur  de  Rastignac  a  l'écriture  aristocratique, 
à  grandes  allures,  tant  affectionnée  au  grand  siècle.  Il 
est  de  noble  race,  il  le  sait,  mais  il  tient  à  conserver 
la  noblesse  des  sentiments,  à  se  faire  remarquer  par  le 
mérite  et  la  vertu  encore  plus  que  par  la  noblesse  de 
son  origine.  Ses  lettres  sont  de  grande  hauteur,  large- 
ment ouvertes;  sa  signature  sans  paraphe  est  l'indice 
d'une  grande  simplicité,  il  n'a  pas  la  morgue  de  quel- 
ques-uns de  ses  pairs;  auprès  de  lui  l'humble  aura  un 
facile  accès;  il  ne  se  dresse  pas  de  piédestal  du  haut 
duquel  il  regarde  dédaigneusement  ses  inférieurs  (1). 

Nature  franche,  le  mensonge  ne  pouvait  franchir  ses 
lèvres,  il  ne  savait  même  pas  toujours  dissimuler  ou 
voiler  sa  pensée;  chacun  pouvait  y  lire  facilement,  elle 
était  ouverte  à  tous,  comme  les  a  de  son  écriture  (2). 

Honune  de  salon,  causeur  aimable,  il  savait  captiver 
par  la  facilité  et  l'abondance  de  son  entretien  (3). 


(1)  Jambages  des  majuscules  M  H  d'égale  hauteur;  délié  des  L 
majuscules  à  peu  près  horizontal  et  non  surhaussé. 

(2)  Il  écrit  Rastignac  avec  deux  u,  Ruatignuc. 

(3)  Lettres  et  mots  généralement  liés,  ob  eisaantser  viteur,  deras- 
tignac. 
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Contrairement  à  ce  que  fit  la  Nature,  qui 

Mit  la  tête  au-dessus  du  cœur, 
Pour  montrer  à  Thomme  fragile 
Que,  de  son  penchant  peu  docile, 
Son  esprit  doit  être  vainqueur, 

chez  Mgr  de  Rastignac  le  cœur  domine  la  tête;  seul  il 
inspire,  conduit  les  actions,  dirige  la  vie  (1)  ;  aussi  avons- 
nous  une  nature  prime-sautière,  obéissant  facilement  au 
premier  mouvement,  à  la  première  impression  reçue  (2). 

Au  point  de  vue  de  la  force  de  détermination,  nous 
remarquons  en  lui  un  mélange  d'obstination  dans  les 
idées  (t  barrés  en  retour)  et  d'absence  de  volonté  (t  non 
barrés).  Il  s'assimilait  facilement  les  idées  des  autres, 
rarement  il  en  avait  de  personnelles  (3)  ;  dans  Tun  et 
l'autre  cas,  tout  en  étant  fortement  attaché  à  ces  idées, 
il  manquait  de  la  force  nécessaire  pour  les  réaliser  ou 
les  faire  exécuter. 

Tel  était  Mgr  de  Rastignac  dans  l'intimité  ;  ainsi  nous 
le  révèlent  les  trois  dernières  lignes  de  sa  lettre  où 
l'écriture  est  plus  courue,   tracée  avec  plus  d'abandon. 

Dans  les  deux  premières  lignes  de  l'autographe,  l'écri- 
ture moins  inclinée  (4),  des  séparations  plus  fréquentes 
(Ihonneur),  les  mots  un  peu  gladiolés  nous  montrent 
qu'en  public,  il  veillait  davantage  sur  ses  instincts  afifec- 
tueux;  il  avait  moins  d'abandon,  un  peu  plus  d'intuition 
pour  les  affaires,  plus  de  diplomatie  et  de  finesse. 

Somme  toute,  Mgr  de  Rastignac  avait  beaucoup  des 
qualités  d'un  homme  du  monde,  mais  aussi  les  défauts 
qui  empêchent  de  régir  et  gouverner  sagement  un  diocèse. 

Et.  Girou. 

P,'S.  —  M.  Girou  me  permettra-t-il  de  réparer  ici  une 

(1)  Toutes  les  lettres  des  trois  dernières  lignes  sont  très  sensi- 
blement inclinées. 

(2)  Irrégularité  de  hauteur  dans  les  lettres. 

(3)  C'est  un  assimilateur,  non  un  esprit  intuitif;  ses  lettres  sont 
généralement  liées. 

(4)  Le  second  jambage  du  premier  n  de  honneur  est  droit,  voir 
les  m  de  rempli,  estime. 
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double  omission?  L'écriture  du  prélat  a  un  certain  cachet 
de  distinction,  acquise  au  contact  de  ses  pareils;  mais 
plusieurs  lettres  dénotent  une  éducation  première  fort 
peu  soignée;  au  château  paternel,  il  a  dû  rester  trop 
longtemps  entre  les  mains  des  domestiques. 

Quelle  humilité  et  quelle  simplicité!  Pas  de  majuscule 
là  où  elle  est  nécessaire,  comme  aux  initiales  de  son  nom 
et  de  son  siège.  Pauvre  siège,  dont  tout  le  monde  fait  ft! 
La  volonté  du  titulaire  y  adhère  si  peu  (même  pas  du 
tout)  que  le  t  n'est  pas  barré,  et  on  peut  tout  aussi  bien 
lire  luUe.  Quant  à  ivique,  il  débute  par  une  minuscule  : 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  enorgueilli  d'une  si  modeste  ville. 

X.  B.  de  M. 
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ESPAGNAC 

(Marc-René-Marie  de  SAHUGUET-d'AMARZIT  d') 

Né  à  Brive  le  26  septembre  1752,  il  passa  ses 
premières  années  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
alla  ensuite  faire  ses  études  de  théologie  au  sémi- 
naire de  Limoges.  Plusieurs  auteurs  ont  affirmé 
qu'il  reçut  les  ordres,  non  par  vocation,  mais  bien 
pour  se  conformer  aux  volontés  de  sa  famille. 
Dès  son  enfance,  et  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie,  il  manifesta  une  nature  indépendante,  un 
entêtement  effréné,  que  la  mort  seule  a  pu  faire 
fléchir.  On  l'appelait  le  «  petit  abbé  »,  pour  le 
distinguer  de  son  oncle  Léonard  d'Espagnac,  sur- 
nommé le  a  grand  abbé  ». 

René,  malgré  la  robe  de  prêtre,  se  sentait  attiré 
vers  la  philosophie  et  les  lettres  et  vers  les  au-' 
dacieuses  aventures. 

A  peine  sorti  du  séminaire,  il  essaya  ses  pre- 
mières armes  et  débuta  par  VÉloge  de  Catinat, 
qui  obtint  l'accessit  à.  l'Académie  française  (1775). 
Voltaire  écrivait  à  ce  sujet  à  son  père  :  «  Le 
jeune  homme  que  vous  intitulés  [sic)  bachelier  en 
théologie  me  paraît  bachelier  dans  votre  grand 
art  de  la  guerre,  et  plus  fait  pour  remplir  la 
place  du  maréchal  de  Catinat  que  d'un  père  de 
l'Église.  Il  a  trop  d'esprit  et  d'imagination  pour 
s'en  tenir  seulement  à  la  Sorbonne » 

En  1777,  il  fut  choisi  pour  prononcer  devant 
les  membres  de  l'Académie  française  le  panégy- 
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rique  de  saint  Louis.  Nommé  vicaire-général  de 
Sens,  il  fut  porté  sur  la  liste  du  chapitre  de 
Paris  en  qualité  de  chanoine.  Ayant  fait  paraître, 
en  1780,  une  brochure  intitulée  :  Réflexions  sur 
l'abbé  Suger  et  son  siècle,  il  fut  vivement  cri- 
tiqué tant  au  point  de  vue  littéraire  qu'au  point 
de  vue  religieux  et  menacé  de  la  Bastille. 

On  lui  a  reproché  un  amour  excessif  pour 
l'argent  et  pour  les  entreprises  lucratives.  Agent 
du  contrôleur-général  Galonné,  chef  des  charrois 
militaires  de  l'armée  de  Dumouriez,  sa  fortune 
devint  immense  et  scandaleuse.  Sa  hardiesse  à  ré- 
clamer près  du  Comité  de  salut  public  les  avances 
qu'il  prétendait  avoir  faites  au  gouvernement  le 
fit  citer  à  la  barre  de  la  Convention.  Il  y  impro- 
visa pendant  trois  heures  et  sans  préparation,  sans 
connaître  les  demandes  qui  lui  seraient  adressées; 
il  parla  avec  autant  d'éloquence  que  de  clarté  sur 
des  matières  arides  de  fournitures,  de  calculs,  qu'il 
sut  orner  d'anecdotes  et  de  tableaux.  Ses  ennemis 
ne  perdirent  pas  l'espoir  de  le  sacrifier;  et,  bientôt 
après,  d'Espagnac,  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, dédaigna  de  s'y  défendre  et  fut  décapité  à 
Paris  le  4  avril  1794,  à  lage  de  quarante-un  ans. 
Il  avait  déjà  été  exilé,  avec  Calonne  son  protec- 
teur, pour  sa  mauvaise  conduite. 


Cette  biographie  est  exacte,  elle  nous  peint  l'homme 
extérieur  et,  pour  d'Espagnac,  l'homme  intérieur;  aussi 
bien  son  écriture  d'égale  hauteur,  les  a,  o,  g  largement 
ouverts,  nous  révèlent  la  franchise,  l'ouverture  d'àme  qui 
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ne  redoute  pas  qu'on  pénètre  la  pensée.  D'Espagnac  s'est 
montré  ce  qu'il  était  réellement. 

La  biographie  signale  quatre  principaux  caractères  de 
ce  personnage  :  son  intelligence,  son  entêtement,  son 
amour  de  l'argent,  sa  mauvaise  conduite;  tels  sont  aussi 
les  traits  saillants  relevés  par  la  graphologie  (1). 

l**  D'Espagnac  est  un  idéaliste,  un  intuitif,  un  créateur 
d'idées  plutôt  qu'un  logicien  (2)  ;  il  a  tous  les  avantages 
de  l'intuitivité  sans  en  avoir  les  excès,  il  ne  se  perd 
pas  dans  l'utopie  (3). 

Esprit  de  valeur,  il  ne  cherche  pas  les  applaudisse- 
ments (4);  esprit  attentif,  il  ne  laisse  rien  lui  échapper, 
il  est  tout  entier  à  son  travail  (5). 

Il  connaît  sa  valeur  personnelle  (6)  ;  ce  n'est  pas  l'or- 
gueilleux qui,  se  comparant  à  ceux  qui  l'entourent,  les 
'croit  par  trop  inférieurs  et  les  regarde  du  haut  de  son 
piédestal  (7)  ;  mais  il  sait  qu'il  joue  un  rôle,  qu'il  n'est 
pas  le  premier  venu  :  c'est  un  d'Espagnac,  un  écrivain 
qui  a  fait  parler  de  lui,  un  dignitaire  ecclésiastique,  un 
personnage  avec  lequel  il  faut  compter. 

2°  Entêté,  il  le  fut  certainement  :  son  caractère  était 
anguleux  comme  la  base  de  ses  lettres  ;  ses  f  barrés  en 
retour  {confiance^  faire  y  fais)  nous  montrent  toute  son  obsti- 
nation dans  ses  idées,  mais  il  n'a  ni  la  persévérance  (8) 


(1)  La  lettre  dont  nous  donnons  le  fac-similé  est  datée  de  Paris 
le  4  janvier  1765  et  adressée  «  à  Monsieur  Treillard,  avocat  au  par- 
lement à  Brive,  Bas-Limousin  »;  elle  appartient  à  M.  Louis  de 
Nussac. 

(2)  Les  lettres  sont  presque  toutes  détachées. 

(3)  Quelques  lettres  liées. 

(4)  Pas  de  fioritures,  lettres  simples. 

(5)  Écriture  d'égale  hauteur,  les  lettres  ont  constamment  la  même 
forme,  les  points  sont  sur  les  i,  les  accents  au-dessus  des  lettres. 

(6)  Pas  de  paraphe  à  la  signature,  un  simple  trait  pour  la  sou- 
ligner. 

(7)  La  hauteur  des  majuscules  ne  dépasse  pas  celle  des  minus- 
cules. 

(8)  La  ligne  n'a  aucune  rigidité,  elle  ne  va  pas  droit  au  but. 
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ni  la  ténacité  (1)  nécessaires  pour  la  réalisation  des  plans 
arrêtés. 

3°  On  lui  a  reproché  (et  avec  raison)  un  amour  excessif 
pour  l'argent.  Bien  qu'on  ait  cherché  à  le  défendre  sur 
ce  point,  d'Espagnac  doit  être  rangé  parmi  les  gens  éco- 
nomes, parcimonieux,  pingres  (2).  Les  points  et  les  accents 
sont  exactement  au-dessus  des  lettres,  ils  nous  disent  son 
attention,  son  esprit  de  détail,  les  soins  minutieux  qu'il 
apporte  dans  la  gestion  de  ses  affaires;  pour  lui  pas  de 
fioritures  dans  l'écriture,  ni  de  clinquant  dans  la  vie,  il 
aime  le  positif,  le  nummus;  il  est  défiant,  il  emploie  sou- 
vent le  trait  du  procureur  pour  empêcher  toute  falsifi- 
cation de  ses  lettres  ou  de  ses  chiffres,  toute  addition 
de  mot,  de  virgule  ou  de  point  qui  modifierait  le  sens 
de  sa  phrase,  il  craint  d'être  trompé  :  son  écriture  calme 
nous  dit  l'homme  que  la  passion  n'égare  pas,  aucune 
folie  ne  lui  fera  prodiguer  ses  trésors. 

4*  Le  «  petit  abbé  »  n'avait  certes  pas  toutes  les  vertus 
de  son  état,  s'il  en  avait  quelqu'une.  Sensible  (3)  et  sen- 
suel (4)  ;  chez  lui  le  cœur  dominait  la  tête  et  dirigeait 
la  vie  (5),  Ami  de  la  bonne  chère  (6)  et  des  plaisirs 
faciles,  s'il  est  mort  sur  Téchafaud  ce  n'est  pas  en  mar- 
tyr, et  son  sang  répandu  n'eut  pas  la  vertu  de  calmer 
les  haines  politiques  ni  de  faire  naître  des  chrétiens. 

Et.  Girou. 


(1)  Quelques  crocs  à  la  fin  des  déliés  nous  indiquent  que  la  téna- 
cité ne  fait  pas  complètement  défaut,  mais  elle  se  montre  rarement. 

(2)  Les  lettres  sont  tassées  dans  chaque  mot,  les  mots  pressés 
les  uns  contre  les  autres,  les  lignes  peu  espacées,  toutes  les  finales 
sont  écourtées,  il  craint  de  prodiguer  son  encre,  de  perdre  une  par- 
celle de  son  papier,  tout  est  rempli. 

(3)  Lettres  généralement  inclinées. 

(4)  Le  renflement  des  lettres  indique  le  penchant  aux  plaisirs  des 
sens. 

(5)  Aucune  lettre  n'est  redressée,  il  n'y  a  pas  do  lutte  pour  com- 
primer les  entraînements  de  la  nature. 

(6)  Écriture  pâteuse. 
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XI 

LATREILLE 

LATREILLE  Pierre-André,  surnommé  à  juste 
titre  le  prince  de  TEntomologie,  naquit  à  Brive 
le  29  novembre  1762.  En  venant  au  monde  il 
parut,  quoique  issu  de  parents  illustres,  être  voué 
à  Tinfortune  et  à  Tobscurité,  mais  une  provi- 
dence tutélaire  lui  ménagea  toujours  des  amis  et 
des  protecteurs.  Ce  fut  d'abord  M.  Laroque,  offi- 
cier de  santé,  qui  prit  soin  de  son  enfance  et 
lui  inspira  le  goût  de  Tétat  ecclésiastique;  en- 
suite M.  Malepeyre,  négociant  à  Brive  qui,  dans 
Tespoir  de  fortifier  sa  santé  délicate,  lui  donna 
Tamour  des  sciences  naturelles;  et  enfin  le  baron 
d'Espagnac,  gouverneur  des  Invalides,  qui  le  fit 
venir  à  Paris  et  qui,  en  lui  témoignant  une  affec- 
tion de  père,  ne  faisait  peut-être  qu'obéir  aux 
sentiments  de  la  nature. 

Ayant  terminé  ses  études,  il  fut  ordonné  prêtre 
à  Paris  en  1786  et  revint  ensuite  à  Brive,  où 
il  se  livra  dans  sa  ville  natale  à  ses  intéressantes 
recherches  sur  les  insectes.  La  douceur  de  son 
caractère  sut  lui  attirer  la  bienveillance  de  tous 
les  naturalistes  célèbres  de  Tépoque  avec  lesquels 
il  entretint  les  relations  les  plus  suivies  :  Haûy, 
Olivier,  Bosc,  Fabricius  et  Lamarck,  dont  il  de- 
vait être  plus  tard  Tami,  le  collègue  et  le  suc- 
cesseur. 

En  1791,  Latreille  obtint  le  titre  de  membre 
correspondant  de  la   Société  d'Histoire  naturelle 
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de  Paris  et,  quelque  temps  après,  celui  de  cor- 
respondant de  la  Société  Linéenne  de  Londres. 
Quand  la  Révolution  éclata,  Latreille  fut  con- 
damné à  la  déportation  comme  ecclésiastique;  il 
y  échappa  grâce  aux  soins  de  MM.  Dargelas,  Bory 
Saint- Vincent  et  Martignac.  La  circonstance  à  la- 
quelle il  dut  sa  délivrance  est  curieuse.  Pendant 
sa  détention  il  fit  présenter  un  insecte  rare  {ne^ 
crobia  ruficollis)  à  Tun  des  proconsuls  en  mis- 
sion à  Bordeaux,  et  cet  homme,  grand  amateur 
d'entomologie,  s'intéressa  au  prisonnier  qui  re- 
couvra sa  liberté.  Proscrit  de  nouveau  comme 
émigré  en  1797,  il  eut  encore  le  bonheur  d'être 
soustrait  à  la  mort  par  l'influence  du  général 
Marbot,  un  autre  de  ses  concitoyens. 

De  retour  à  Paris,  Latreille  se  remit  à  l'étude 
de  l'entomologie  avec  une  nouvelle  ardeur.  Bientôt 
après,  il  fut  nommé  correspondant  de  l'Institut 
de  France  et  chargé  du  classement  des  insectes 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Membre  de  l'Ins- 
titut, en  1821  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  et  succéda,  en  1829,  à  Lamarck  dans 
sa  chaire  de  professeur  au  Muséum.  Il  mourut 
le  6  février  1833. 

Vers  la  fin  de  ses  jours  Latreille  avait  con- 
tracté mariage,  et  son  union  a  dû  être  des  plus 
douces  si  nous  nous  en  rapportons  à  la  fin  d'une 
lettre  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  est 
adressée  a  A  Monsieur  le  docteur  Leach,  British 
Muséum  à  Londres  »;  nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  la  transcrire,  car  elle  nous  donnera 
une  idée  de  l'esprit  original  du  célèbre  naturaliste  : 
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«  Mon  épouse  vous  dit  bien  des 

choses  aimables.  Son  perroquet  Williams  jouit 
de  la  meilleure  santé  et  lui  tient  compagnie 
lorsque  je  quitte  ma  solitude.  Il  a  quelquefois 
le  verbe  un  peu  haut,  mais  on  exclut  ce  défaut 
naturel  parce  qu'il  est  compensé  par  d'excel- 
lentes qualités,  comme  un  attachement  le  plus 
vif  pour  sa  chère  maîtresse,  qu'il  appelle  sa 
petite  Coré.  Vous  voyez,  mon  cher  ami,  que  je 
suis  presque  aussi  babillard  que  ce  perroquet, 
mais  je  sais  que  j'écris  à  un  de  mes  bons  amis, 
gai  comme  un  pinson  et  moitié  français. 

Mes  amitiés  à  Rouelli  et  aux  naturalistes  an- 
glais de  ma  connaissance. 

J'ai  parcouru  les  éléments  d'entomologie  que 
vous  avez  envoyés  à  la  bibliothèque  du  Muséum. 
Ce  précis  m'a  paru  bien  fait. 

Tout  à  vous. 

Latreille, 
de  rAc.  roy.  des  sciences.  » 


Les  deux  autographes  que  nous  avons  sous  les  yeux 
sont  évidemment  du  môme  personnage.  Bien  qu'écrits  à 
trente  ans  de  distance  c'est  le  même  graphisme,  mais 
avec  des  différences  assez  sensibles  pour  Tœil  du  gra- 
phologiste. 

Dans  les  deux  nous  découvrons  Tencyclopédisté ,  le 
penseur  raisonneur,  l'organisation  équilibrée,  le  déve- 
loppement simultané  et  à  peu  près  égal  des  deux  gran- 
des forces  de  l'intelligence,  la  conception  et  la  compa- 
raison (1).   La   lettre   de    1791   renferme  un   plus  grand 

(1)  Les  lettres  sont  tantôt  liées  et  tantôt  séparées,  avec  prédo- 
minance des  brisures,  surtout  dans  l'autographe  de  1822. 
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nombre  de  lettres  liées,  Tactivité  cérébrale  est  moins 
grande.  Est-ce  le  besoin  de  se  créer  une  position,  la 
préoccupation  de  l'avenir,  la  lutte  pour  la  vie  qui  com- 
prime son  élan?  C'est  possible,  car  sa  position  assurée, 
sa  place  acquise  au  soleil,  honorable  et  brillante,  La  treille 
lâche  davantage  les  rênes  à  son  imagination  créatrice; 
libre  de  toute  inquiétude,  n'ayant  plus  à  se  préoccuper 
des  impedimenta  de  la  vie,  il  s'absorbe  tout  entier  dans 
ses  études;  la  prédominance  des  lettres  séparées  dans 
l'autographe  de  1822  autorise  cette  conclusion. 

La  diflférence  est  plus  sensible  encore  sous  le  rapport 
affectif.  A  vingUneuf  ans,  Latreille  nous  montre  un  ca- 
ractère désagréable,  aigri,  presque  acariâtre  (1),  cepen- 
dant il  y  a  chez  lui  un  fonds  de  douceur  qui  reparaît 
quelquefois  (2).  A  soixante  ans  son  caractère  a  perdu 
son  angulosité,  presque  toutes  ses  lettres  sont  arrondies 
à  la  base;  nous  ne  voyons  plus  ces  lettres  inclinées  à 
droite,  à  gauche,  hautes  et  basses,  elles  ont  presque 
toutes  l'inclinaison  normale,  l'homme  est  devenu  plus 
sensible,  plus  doux,  plus  affectueux  (3)  ;  sans  doute  alors 
il  n'avait  plus  à  soutenir  le  mauvais  vouloir  et  les  luttes 
qui  avaient  marqué  les  débuts  de  sa  vie,  il  était  estimé, 
aimé  de  ses  semblables,  il  les  payait  de  retour. 

La  signature  surtout  nous  révèle  ce  changement.  Dans 
le  premier  autographe  (1791),  plusieurs  lettres  sont  re- 
dressées; dans  le  second  (1822),  toutes  sont  inclinées.  Les 
deux  paraphes  nous  indiquent  la  ténacité  dans  l'affec- 
tion, ils  forment  deux  replis  dont  on  ne  sort  pas  une 
fois  qu'on  y  est  entré. 

La  volonté  s'est  également  modifiée  avec  l'âge  et  les 
circonstances.  L'écriture  de  1791  manque  de  ténacité,  de 
persévérance  dans  la  poursuite  des  plans  (4)  ;  la  ligne, 

(1)  Lettres  inclinées  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche,  angles  à  la 
base  des  lettres. 

(2)  Quelques  n  ont  la  forme  de  Vu  (bonté,  répondre). 

(3)  Ecriture  inclinée,  courbes  à  la  base  des  lettres. 

(4)  Un  seul  harpon  existe  dans  l'écriture  de  1791,  il  termine  le 
paraphe  de  la  signature. 
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d'abord  ascendante,  redescend  bientôt.  C'est  la  jeunesse 
remplie  de  feu  et  d'ardeur,  s'élançant  pour  une  décou- 
verte nouvelle,  mais  ne  se  sentant  pas  assez  de  force, 
ou  comprimée  par  des  obstacles  étrangers,  eUe  ralentit 
sa  marche,  s'arrête,  incapable  de  développer  toute  son 
énergie  et,  constatant  son  impuissance,  elle  s'incline, 
s'affaisse,  renonçant  à  une  lutte  qu'elle  juge  impossible. 
L'écriture  de  1822,  au  contraire,  contient  plusieurs  har- 
pons. Latreille  est  devenu  tenace;  une  fois  ses  plans 
arrêtés,  il  en  poursuit  l'exécution;  il  ne  se  laisse  pas 
abattre  après  un  premier  efiTort,  la  ligne  est  devenue  un 
peu  sinueuse  et  l'esprit  plus  souple,  sachant  mieux  se 
plier  aux  circonstances.  Toutefois  nous  devons  ajouter 
qu'il  fut  toujours  timide  (1),  que  la  volonté,  chez  lui, 
fut  constamment  faible,  il  n'aimait  pas  le  commande- 
ment et  se  laissait  facilement  dominer  (2). 

Il  fut  toujours  attentif,  minutieux,  appliqué  aux  détails, 
attachant  de  l'importance  même  aux  petites  choses,  met- 
tant les  points  sur  les  i,  et,  du  haut  de  sa  chaire  d'ento- 
mologie, les  leçons  devaient  tomber  claires,  nettes,  pré- 
cises (3)>,  remplies  de  détails  minutieux  ;  chaque  insecte 
devait  être  examiné  à  la  loupe,  rien  n'échappait  ni  à 
son  œil,  ni  à  son  esprit  investigateur. 

Latreille  a  écrit  le  premier  autographe  cinq  ans  seu- 
lement après  sa  promotion  au  sacerdoce,  et  les  lettres 
renflées,  les  pâtés,  les  nombreuses  boucles  des  lettres 
remplies  d'encre  nous  disent  qu'il  ne  remplissait  pas 
tous  les  engagements  qu'il  avait  pris  alors.  Les  sens 
dominaient  la  tête  et  l'entraînaient,  malgré  l'énergique 
résistance  qu'il  leur  opposait  (4). 

(1)  Ses  courbes,  surtout  celles  des  d,  sont  brisées,  la  main  est 
hésitante,  ce  n'est  pas  la  main  dirigée  par  une  nature  sûre  d'elle- 
même.  Cette  timidité,  cette  hésitation  dans  les  choses  de  la  vie 

■ne  nuisaient  en  rien  à  la  hardiesse  de  sa  pensée. 

(2)  Les  t  sont  peu  barrés  et  assez  bas. 

(3)  L'air  circule  facilement  entre  les  lignes  et  les  mots. 

(4)  Presque  toutes  les  lettres  finales  sont  redressées;  dans  Tau- 
tographe  de  1822,  la  lutte  est  moins  accentuée,  la  passion  est  aussi 
moins  violente. 
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J'ignore  si  ses  ouvrages  ou  ses  fonctions  Tout  enrichi; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'était  pas  prodigue 
de  son  argent,  surtout  à  vingt-neuf  ans(l),  peut-être 
avait-il  de  bonnes  raisons  pour  cela. 

Ne  cherchant  ni  la  gloire,  ni  les  applaudissements  (2), 
il  travailla  pour  ses  élèves  et  par  amour  de  la  science. 

Et.  Gihou, 
Curé  de  Hommes. 


(1)  Les  finales  sont  très  courtes. 

(2)  Aucune  fioriture  dans  les  deux  autographes.  Il  n'a  pas  le 
crochet  des  égoïstes. 
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LES 

MESURES  ANCIENNES 

DU 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE 

COMPARÉES  A  OELUS  QUI  LIS  REMPLACENT 

DANS  LE  SYSTÈME  MÉTRIQUE 


Il  régnait  autrefois  en  France  une  très  grande  variété 
de  mesures  qui  rendait  les  relations  commerciales  diffi- 
ciles et  fort  embarrassées.  On  sentait  sur  ce  point  la 
nécessité  d'une  réforme  complète;  plusieurs  fois  elle  fut 
tentée,  mais  inutilement.  Le  vœu  de  la  voir  établir  ayant 
été  exprimé  aux  États-Généraux  avec  plus  de  force  que 
jamais,  l'Assemblée  nationale  rendit  le  décret  du  8  mai 
1790,  par  lequel  l'uniformité  des  poids  et  mesures  fut 
arrêtée,  et  chargea  une  commission  de  savants  de  pré- 
parer cette  grande  et  utile  opération.  Le  système  pro- 
posé par  la  commission  fut  adopté  par  la  Convention, 
sanctionné  plus  tard  par  le  Corps  législatif  et  déclaré 
obligatoire  à  partir  du  2  novembre  1801.  La  valeur  de 
l'unité  monétaire  fut  fixée  par  la  loi  du  7  germinal  an  XI 
(28  mai  1802). 

Cependant  l'introduction  des  nouveaux  poids  et  des 
nouvelles  mesures  rencontra  de  nombreux  obstacles  dans 
la  pratique.  Il  fallait  lutter  contre  la  routine  et  les  ha» 
bitudes  locales,  et  le  gouvernement  impérial  crut  devoir 
autoriser,  par  le  décret  du  8  février  1812,  la  fabrication 
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de  mesures  dites  umelles  qui  portaient  le  nom  des  an- 
ciennes, mais  qui  étaient  basées  sur  les  nouvelles;  ainsi 
il  y  eut  une  toise  de  deux  mètres,  un  pied  égal  au  tiers 
du  mètre,  une  once  de  douze  décimètres,  une  livre  égale 
au  demi-kilogramme,  etc. 

Cette  concession  ne  fit  qu'augmenter  la  confusion  en 
ajoutant  de  nouvelles  mesures  aux  anciennes.  Enfin,  la 
loi  du  4  juillet  1837,  mise  en  vigueur  depuis  le  1*'  jan- 
vier 1840,  défendit  expressément,  et  sous»  peine  d'amendes 
plus  ou  moins  élevées,  l'emploi  des  mesures  anciennes. 
Cette  loi  détermina  les  nouvelles  mesures  métriques  dont 
l'usage  devait  être  seul  adopté,  et  les  conditions  qu'elles 
devaient  remplir  pour  être  légalement  employées. 

On  peut  diviser  en  dix  espèces  ou  classes  les  an- 
ciennes mesures  usitées  dans  le  département  de  la  Cor- 
rèze,  savoir  : 

1*»  Mesures  linéaires  ou  mesures  de  longueur,  —  Ces  me- 
sures sont  l'aune  pour  les  toiles  et  les  étoffes,  la  toise 
et  la  brasse  pour  les  autres  objets. 

2®  Mesures  itinéraires.  —  On  ne  connaît  d'autres  mesures 
itinéraires  dans  le  département  que  la  lieue,  qui  est  le 
chemin  que  peut  faire  un  homme  pendant  une  heure 
en  marchant  d'un  pas  un  peu  plus  accéléré  qu'à  l'or- 
dinaire. 

3°  Mesures  de  superficie.  —  Mesures  pour  évaluer  les  sur- 
faces que  présentent  certains  ouvrages  de  maçonnerie,  de 
menuiserie,  etc.  L'unité  principale  est  la  toise  carrée  avec 
ses  divisions. 

4**  Mesures  agraires.  —  Les  mesures  agraires  en  usage 
dans  le  département  sont  connues  sous  les  noms  de  Sé- 
térée,  Quartonnée,  Quartelée,  Quarte,  Quarton,  Quart, 
Punière  (ou  Pognères),  Picotin,  Coupe,  Coupée,  Esca, 
Émine,  Éminée,  Perche,  Journal  de  vigne  et  Journal 
de  pré;  elles  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  can- 
tons, où  elles  ont  cependant  la  même  dénomination. 

5®  Mesures  de  solidité.  —  Ces  mesures  sont  celles  dont  on 
se  sert  pour  mesurer  l'étendue  considérée  sous  les  trois 
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dimensions,  longueur,  largeur  et  hauteur;  elles  se  divi- 
sent en  trois  classes  :  1**  les  n[iesures  de  solidité  pro- 
prement dites;  2^  les  mesures  pour  le  bois  de  chauffage; 
3^  les  mesures  pour  le  bois  de  charpente. 

Le  bois  se  vend  à  la  corde,  au  cercle  ou  à  la  brasse,- 
mais  cette  dernière  mesure  n'a  pas  la  même  valeur  à 
Tulle  qu'à  Brive. 

•  Pour  évaluer  le  bois  de  charpente  on  se  sert  aussi  de 
la  solive. 

6®  Mesures  de  capacité  pour  les  liquides,  —  La  Charge,  la 
Baste,  le  Baril,  la  Gerle,  le  Muid,  le  Setier,  la  Pinte', 
la  Chopine,  le  Quart,  la  Pauque,  la  Bouteille  sont  les 
mesures  usitées  dans  le  département  pour  les  liquides, 
mais  chacune  de  ces  mesures  diffèrent  de  contenance 
dans  la  plupart  des  cantons  où  elles  sont  employées. 

7°  Mesures  de  capacité  pour  l'huile  de  noix,  —  Il  se  fai- 
sait, dans  le  département,  un  commerce  assez  considérable 
d'huile  de  noix,  et  on  avait  adopté  pour  ce  liquide  des 
mesures  d'une  contenance  toute  spéciale. 

8®  Mesures  de  capacité  pour  les  grains.  —  Ces  mesures  non 
plus  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  cantons  où 
elles  sont  employées  sous  la  même  dénomination. 

9®  Mesures  de  poids.  —  Les  mesures  de  poids  sont  le 
Grain,  le  Gros,  l'Once,  la  Livre  et  le  Quintal. 

10®  Mesures  monétaires.  —  Les  mesures  monétaires,  qui 
servent  à  évaluer  le  prix  des  choses,  sont  le  Denier,  le 
Hardit,  le  Liard,  le  Sou,  la  Livre,  l'Écu,  la  Pistole  et 
le  Louis  d'or. 

Nous  allons  donner,  en  dix  tableaux  différents,  la  no- 
menclature de  toutes  ces  mesures,  en  faisant  connaître 
la  valeur  de  chacune  d'elles  comparée  au  système  mé- 
trique. 

Pour  établir  ces  tableaux  nous  avons  consulté  les  ou- 
vrages suivants  : 

Extrait  de  la  Métrologie  française,  ou  Traité  du  système 
métrique  décimal  à  l'usage  du  département  du  Lot^  par  Duc- 
Lachapelle.  —  Montauban,  Fontanel  imprimeur,  1807. 
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Tables  de  comparaison  entre  les  mesures  anciennes  du  dé' 
parlement  de  la  Corrèze  et  celles  qui  les  remplacent  dans  le 
nouveau  système  métrique ^  par  Martial  Taillandier.  — 
Brive,  CraufiFon  imprimeur,  an  X. 

Calendrier  du  département  de  la  Corrèze  pour  l'an  de 
grâce  i8ii,  —  Tulle,  Chirac  imprimeur. 

Instruction  abrégée  sur  les  nouvelles  mesures^  suivie  de 
tables  de  comparaison  entre  les  mesures  anciennement  en 
usage  dans  le  département  de  la  Dordogne,  et  celles  qui  les 
remplacent  dans  le  nouveau  système  métrique.  —  Périgueux, 
L.  Canler  imprimeur,  an  X.  M.  R. 


Table  ppeniièpe. 

Anciennes  mesures  linéaires  du  département  de  la  Corrèze 
comparées  au  mètre. 


NOMS 

DES   ANCIENNES   MESURES 


L'Aune,  dite  de  marchand,  vaut. 

L'Aune,  dite  de  tisserand 

La  Ligne 

Le  Pouce 

Le  Pied 

La  Toise 

La  Brasse 


LEUR  VALEUR 

en 

mètnt 

mètres 

1 

190 

1 

298 

0 

002 

0 

027 

0 

325 

1 

948 

1 

678 

Le  mètre  vaut,  en  pieds,  3  pieds,  i  1  lignes,  296  millièmes. 
Le  décimètre,  6  pouces,  8  lignes,  330  millièmes. 
Le  centimètre,  4  lignes,  433  millièmes. 


Table  deuxième. 

Anciennes  mesures  itinéraires  comparées  au  kilomètre. 


NOMS 

DES  ANCIENNES  MESURES 


La  Lieue,  dite  du  pays,  vaut. 
La  Lieue,  dite  de  poste 


LEUR  VALEUR 

en  kilomàtres 


kilomètres 

5    000 
4    444 
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Table  troisième. 

Anciennes  mesures  de  superficie  comparées  au  mètre  carré. 


NOMS 

DES   ANCIENNES   MESURES 


LEUR  VALEUR 

en  met.  carrés 


La  Ligne  carrée  vaut 

Le  Pouce  carré 

Le  Pied  carré 

La  Toise  carrée , 


met  oar. 

0  005 

0  073 

1  055 
3  798 


Table  quatrième. 

Anciennes  mesures  agraires  du  département  comparées  à  l'are. 


NOMS 

DES  LOCALITSS 


Argentat. 


A  yen. 
Beaulieu. 


Beynat. 


NOMS 

DES  ÂRGIfiinfES  USURES 


La  Sétérée  vaut. . . . 

La  Quarte , 

Le  Quarton 

Le  Picotin 

La  Coupée •. . 

Le  Journal  de  pré. . 
Le  Journal  de  vigne 

La  Sétérée  vaut 

L'Esca 

La  Sétérée  vaut. . . . 

La  Quarton  née 

La  Punière 

Le  Quart 

Le  Journal  de  vigne. 
Le  Journal  de  pré. . 

La  Sétérée  vaut 

L'Emine 

La  Quartonnée 

La  Coupée 

Le  Journal  de  pré. . 
Le  Journal  de  vigne, 


VALEDR 
en  ares 


11  389 

5  695 

2  847 

1  424 

0  712 

22  777 
4  555 

26  362 
0  165 

23  726 


21 

10 

5 

1 

21 

5 


931 
186 


0  297 

3  459 

17  794 


090 
545 

272 
054 
090 

2721 


OBSERVATIONS 


La  sétérée  con- 
tient 2  quartes,  la 
quarte  2  quartons, 
le  quarton  2  pico- 
tins, le  picotin  2 
coupées. 


La  sétérée  con- 
tient 16  escas. 

La  sétérée  con- 
tient 4  quarton- 
nées,  la  punière 
contient  4  quarts. 


La  sétérée  con- 
tient 2  émines, 
rémine  2  quarton- 
nées,  la  quarton- 
née 5  coupées. 


T.  X 
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Bort. 
Brive. 

Bugeat. 
Égletons. 

Juillac. 

Larche. 
Lubersac. 

Masseret. 

Meyssac. 

Neuvic. 


La  Sétérée  vaut. . . , 

La  Quartelée 

La  Quartonnée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut. . . . 

L'Emine 

La  Quartonnée 

La  Coupée 

Le  Journal  de  vigne 

La  Sétérée  vaut 

La  Quartelée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut. . . , 

La  Quarte 

La  Coupe 

Le  Journal  de  pré. . 

La  Sétérée  vaut 

L'Eminée 

La  Quartelée 

La  Coupée.. .  .\ 

Le  Journal  de  vigne, 

La  Sétérée  vaut, . . . 

La  Quartonnée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut 

L'Eminée 

La  Quartelée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut. . . , 

L'Eminée 

La  Quartelée 

La  Coupée 

La  Quartonnée  vaut, 

La  Punière 

Le  Journal  de  çré. . 
Le  Journal  de  vigne, 

La  Sétérée  vaut. . . . 

La  Quartelée 

La  Quartonnée 

La  Coupée 


31  898 
7  974 
3  987 

0  997 

21  090 

10  545 

5  272 

1  054 
5  272 


13 
6 


181 
590 


0  824 

13  181 
6  590 

0  824 
19  772 

24  296 

12  148 

6  074 

1  518 
6  074 

21  090 
10  545 

2  636 

18  454 
9  227 
4  613 
1   153 

17  794 
8  897 
4  448 
1   483 


4  918 

0  843 
8  436 
2  109 

51   039 

12  760 

6  380 

1  595 


La  sétérée  con- 
tient 4  quartelées, 
la  quartelée  2 
quar tonnées,  la 
quartonnée  4  cou- 
pées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  émines , 
l'émine  2  quarton- 
nées,  la  quarton- 
née 5  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  quartelées, 
la  quartelée  8  cou- 
pées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  quartes,  la 
quarte  8  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  journaux 
de  vigne  et  2  émi- 
nées,  l'éminée  2 
quartelées,  la 
quartelée  4  cou- 
pées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  quarton- 
nées,  la  quarton- 
née 4  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
l'éminée  2  quar- 
telées, la  quarte- 
lée 4  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
l'éminée  2  quarte- 
lées, la  quartelée 
3  coupées. 

La  quartonnée 
contient  5  puniè- 
res  3/4. 


La  sétérée  con- 
tient 4  quartelées, 
la  quartelée  2 
quar  tonnées. 
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Ségur. 
Treignac. 

Tulle. 


Ussel. 


Uzerche. 


Vigeois. 


La  Sétérée  vaut. 
La  Perche 


La  Sétérée  vaut 

L'Eminée 

La  Quartelée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut.. . . 

L'Eminée 

La  Quartoimée. . .   . 

Le  Picotin 

La  Coupée 

Le  Journal  de  pré. . 
Le  Journal  de  vigne. 

La  Sétérée  vaut 

La  Quartelée 

La  Quartonnée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut. . . . 

L'Eminée 

La  Quartelée 

La  Coupée 

La  Sétérée  vaut 

L*Emiuée 

La  Quartelée 

La  Coupée 


La  sétérée  con- 
tient 4  quartelées, 
la  quartelée  2 
quar ton  nées,  la 
quartonnée  4  cou- 
pées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
l'éminée  2  quarte- 
lées, la  quartelée 
4  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
l'éminée  2  quarte- 
lées, la  quartelée 
4  coupées. 

On  se  servait  aussi  de  Varpent  d'ordonnance,  ou  arpent 
des  eaux  et  forêts,  dit  autrefois  arpent  royaL 
L'arpent  d'ordonnance  vaut  51  ares  038. 


24 

296 

0 

486 

18  959 

9  479 

4 

739 

1 

185 

16 

477 

8  238 

4 

119 

2 

746 

1 

373 

24 

715 

4 

119 

51 

039 

12 

760 

6 

380 

1 

595 

16 

477 

8 

238 

4 

119 

1 

373 

16  872 

8 

436 

4 

218 

1 

054 

La  sétérée  con- 
tient 50  perches. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
réminée  2  quarte- 
lées, la  quartelée 
4  coupées. 

La  sétérée  con- 
tient 2  éminées, 
l'éminée  2  quar- 
tonnées.  la  quar- 
tonnée 2  picotins, 
le  picotin  2  cou- 


Digitized  by 


Google 


—  292  — 

Table  einquiènie. 

Anciennes  mesures  de  solidité  en  usage  dans  le  département 
comparées  au  stère  pour  le  bois  de  chauffage,  et  au  mètre 
cube  paur  les  autres  solidités. 


NOMS 

DES   ANCIENNES   MESURES 

LEUR  VALEUR 

en  màtns 
6t  mètiBs  cubes 

La  Corde  des  eaux  et  forêts  vaut  en  mètres. . 
La  Brasse  dite  de  Tulle 

mètres 

3    835 
2     140 

La  Brasse  dite  de  Brive  fi) 

2    32Q 

Le  Cercle 

2    568 
2     760 

Le  Cercle  à  Brive 

La  Ligne  cube  vaut  en  mètres  cubes 

Le  Pouce  cube 

mètres  oubet 

0  ou 

0     198 

Le  Pied  cube 

3    424 

La  Toise  cube 

7    396 

La  Solive,  sous  le  rapport  du  bois  de  char- 
pente, vaut  en  mètres  cubes 

0  1027 

Table  sixième. 

Anciennes  mesures  des  liquides  comparées  au  litre  ou  pinte. 


NOMS 

DES  LOCALITÉS 

NOMS 

DES  kmum  MESURES 

YALBDR 
en  litres 

OBSERVATIONS 

Argentat. 

La  Baste  vaut 

La  Pinte 

Utree 

49  105 
1  964 

0  491 

47  284 

1  970 
985 

0  492 

281  520 

17  595 

La  baste  con- 
tient 25  pintes,  la 

Beaulieu. 

La  Chopine 

La  Baste  vaut 

La  Pinte 

pinte  4  chopines. 

La  baste  con- 
tient 24  pintes,  la 

Le  Quart 

pinte  2  quarts,  le 
quart  2  pauques. 

La  Pauque 

Brive. 

Le  Muid  vaut 

La  Gerle 

Le  muid  con- 
tient 16  eerles,  la 
gerle  9  pintes. 

(I)  La  brasse,  à  ïerrasson  (Dordogne),  valait  2  stères  570. 
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Brive. 
Egletons. 

Juillac. 

Larche. 

Meyssac. 

Neuvic. 

Ségur. 

Treignac. 

Tulle. 

Ussel. 
Uzerche. 


La  Pinte  vaut. . 
La  demi-Pinte. 

La  Baste  vaut. . 

Le  Setier 

La  Pinte 

La  Bouteille. . . 


La  Charge  vaut. 

Le  Baril 

La  Pinte 

La  Chopine 

La  Roquille 

Le  Muid  vaut. . . 

La  Charge .. 

La  Gerle 

La  Pinte 

La  Bouteille 

La  Baste  vaut.. . 

La  Pinte 

La  Bouteille . . . . 
La  Pauque 

La  Baste  vaut. . . 

Le  Setier 

La  Pinte... 

La  Bouteille . . . . 


54  960 
1  832 
0  916 

0  458 

51  298 
25  649 

1  709 

0  854 

61  382 

1  227 

0  613 

16  630 

1  956 

0  978 

S8S  845 

47  141 
15  714 

1  964 

0  982 

20  213 

2  378 

1  189 

Le  Muid  vaut m  m 


Le  Baril  vaut. 

La  Pinte 

La  Chopine... 

Le  Setier  vaut. 

La  Pinte 

La  Chopine... 

Le  Muid  vaut. 

La  Baste 

Le  Setier 

La  Pinte 

La  Bouteille.. 

Le  Setier  vaut. 

La  Pinte 

La  Bouteille.. 


Utret 

1  955 

0  977 

51  298 
25  649 

1  709 

0  854 

198  000 

97  500 

1  950 
0  975 

0  487 

SSi  2S4 
lis  US 

17  767 

1  974 
0  987 


La  baste  con- 
tient 2  setiers,  le 
setier  15  pintes, 
la  pinte  2  bout". 

La  charge  con- 
tient 2  barils,  le 
baril  50  pintes,  la 
pinte  2  chopines, 
la  chopine  2  ro- 
quilles. 

Le  muid  con- 
tient 2  charges,  la 
charge  8  gerles, 
la  gerle  9  pintes, 
la  pinte  2  bout**. 

La  baste  con- 
tient 30  pintes,  la 
f)inte  2  bouteilles, 
a  bouteille  2  pau- 
ques. 

La  baste  con- 
tient 2  setiers,  le 
setier  15  pintes, 
la  pinte  2  bout**. 

Le  baril  contient 
50  pintes,  la  pinte 
2  cnopines. 

Le  setier  con- 
tient 8  pintes,  la 
pinte  2  chopines. 

Le  muid  con- 
tient 6  bastes,  la 
baste  3  setiers,  le 
setier  8  pintes,  la 
pinte  2  bouteilles. 

Le  setier  con- 
tient 8  pintes  et 
demie,  la  pinte  2 
bouteilles. 

Le    muid    con- 


Digitized  by 


Googh 


—  294  — 


NOMS 

DES  LOCALITÉ 

.     NOMS 

DES  ANCIKUMKS  MESURES 

VALEUR 
en  litres 

OBSERVATIONS 

Uzerche. 

La  Charge 

Utr«8 
li5  968 

14  496 
1  812 
0  906 

tient  2  charges,  la 

La  Gerle 

charge   8   gerles, 

La  Pinte 

la  gerle  8  pintes, 
la  pinte  2  chopin". 

La  Chopine 

Table  septième. 

Anciennes  mesures  dont  on  se  servait  pour  l'huile  de  noix^ 
comparées  au  litre. 


NOMS 

DES  LOCALITSS 


Argentat. 
Beaulieu. 

Brive  (1). 
Treignac. 
Tulle. 

Uzerche. 


NOMS 

i  ANGIENVES  MESURES 


Le  Setier  vaut. 
La  Pinte 

La  Baste  vaut. 

Le  Setier 

La  Pauque . . . 

Le  Setier  vaut. 
La  Pinte 

Le  Setier  vaut. 
La  Pinte 

Le  Setier  vaut. 

L'Emine 

La  Pinte 

Le  Quart 

Le  demi-Quart 

La  Pinte  vaut. 


VALEUR 
en  litres 


litres 

15  285 
1  911 


47 

15 

0 

15 
1 

8 
1 


284 
761 
493 

638 
955 

702 
450 

280 
640 
160 
580 
290 

281 


OBSERVATIONS 


Le  setier  con- 
tient 8  pintes. 

La  baste  con- 
tient 3  setiers,  le 
setier  32  pauques. 

Le  setier  con- 
tient 8  pintes. 

Le  setier  con- 
tient 6  pintes. 

Le  setier  con- 
tient 2  émines, 
l'émine  4  pintes, 
la  pinte  2  quarts. 


(1)  La  pinte  pour  l'huile  valait,  à  Terrasson  (Dordogne),  2  lit.  517. 
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Table  huitième. 

Anciennes  mesures  des  grains  et  autres  matières  sèches 
comparées  au  décalitre  ou- boisseau  métrique. 


Argentat. 
Beaulieu. 

Brive. 

Eglelons. 
Juillac. 

Meyssac. 

Neuvic. 
Ségur. 

Treignac. 

Tulle. 


Le  Setier  vaut. 

La  Quarte 

Le  Setier  vaut. 

L'Emine 

La  Quarte 

La  Punière. . .. 


Le  Setier  vaut. 
Le  Quarton ...  ; 

La  Quarte 

La  Coupe 

Le  Setier  vaut. 
La  Quarte 

Le  Setier  vaut. 

L'Emine 

La  Quarte 

Le  Setier  vaut. 
Le  Quarton .... 
La  Punière.. . . 

La  Quarte  vaut. 

La  Quarte  vaut. 

La  Coupe 

Le  Setier  vaut. 
L'Eminal 


Le  Setier  vaut. 

L'Emine 

La  Quarte .... 
La  Coupe 


déoftL 


400 
700 

980 
490 
745 
349 

824 
412 
206 
241 

400 
700 

200 
600 
300 

580 
290 
458 

848 

406 
351 

460 
230 

152 
076 
038 
346 


Le  setier  con- 
tient 2  quartes. 

Le  setier  con- 
tient 2  émines, 
l'ômine  2  quartes, 
la  quarte  5  pu- 
nières. 

Le  setier  con- 
tient 2  quartons, 
le  quarton  2  quar- 
tes, la  quarte  5 
coupes. 

Le  setier  con- 
tient 2  quartes. 

Le  setier  con- 
tient 2  émines, 
l'émine  2  quartes. 

Le  setier  con- 
tient 2  quartons, 
le  quarton  5  pu- 
nières. 


La  quarte  con- 
tient 4  coupes. 

Le  setier  con- 
tient 2  éminals. 

Le  setier  con- 
tient 2  émines, 
l'émine  2  quartes, 
la  quarte  2  coupes. 


NOTA.  —  Il  est  une  autre  espèce  de  mesure  de  capacité 
dont  on  se  sert  pour  le  charbon  et  la  houille  :  on  la 
nomme  quarte  ;  elle  vaut  2  décalitres  770.  —  Sous  la  halle 
on  se  sert  souvent,  comme  mesure,  du  tambour;  le  tambour 
étant  ras  vaut  33  litres  333. 
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Table  neuvième. 

Anciens  poids  en  usage  dans  le  département 
comparés  au  gramme. 


DBS 

NOMS 

ANCIENS    POIDS  • 

LEUR  VALEUR 

en  giammes 

Le  Grain  vaut 

grammes 

0  053 

Le  Gros 

3  821 

L'Once 

30  572 

La  Livre 

489  150 

Le  Quintal 

48,915  000 

Table  dixième. 

Monnaies  anciennes  comparées  au  franc. 


NOMS 

DES   ANCIENNES   MONNAIES 


Le  Denier  vaut. 

Le  Hardit 

Le  Liard 

Le  Sou 

La  Livre 

Le  petit  Ecu. . , 

L'Ecu 

La  Pistole 

Le  Louis  d'or.. 


LEUR  VALEUR 

en 

frano 

francs 

0 

004 

0 

010 

0 

025 

0 

050 

0 

990 

3 

000 

6 

000 

10 

000 

24 

000 
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SUR   UNE 


MONNAIE  GAULOISE 

TROUVÉE     DANS     LA 

Comnne  lie  SÉt-Trieii-le-OlIjidat 

(corrèze) 


Les  trouvailles  de  monnaies  gauloises  dans  notre  dépar- 
tement ont,  jusqu'à  présent,  été  si  peu  fréquentes,  qu'il 
est  bon  de  mentionner  toutes  celles  qui  se  produisent. 

Le  médailler,  déjà  fort  intéressant,  de  notre  jeune  con- 
citoyen M.  Jean  Bosredon  (1),  s'est  enrichi  d'une  monnaie 
gauloise  en  argent,  du  poids  de  3  gr.  60  centigr.,  qui  a 
été  trouvée  près  du  village  des  Vayssières,  commune  de 
Saint-Yrieix-le-Déjalat.  M.  Bosredon  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  en  parler  dans  notre  Bulletin,  et  à  reproduire 
ce  passage  d'une  lettre  que  vient  de  lui  adresser  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy  au  sujet  de  cette  monnaie  : 

«  La  pièce  en  argent  est  une  drachme  gauloise  re- 

»  présentant,  au  droit,  une  tête  tournée  à  gauche  ayant 
))  un  torques  au  cou.  Au  revers,  îin  cavalier  galopant 


(1)  J'y  ai  remarqué  entre  autres  un  petit  bronze  de  Postume 
(258-267)  trouvé  à  Yssandon,  où  l'on  n'avait  pas  encore  signalé  de 
monnaies  de  cet  empereur  des  Gaules.  (Voir  Bulletin,  t.  IV,  page 
393,  et  t.  IX,  p.  457.) 
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»  à  gauche;  dessous,  trois  globules.  On  classe  cette  pièce, 
»  qui  n'est  pas  commune,  aux  Pétrocores.  » 

On  trouve  aux  Vayssières  des  débris  de  briques,  de 
ciment,  de  tuiles  à  rebord  attestant  aussi  Toccupation  ro- 
maine; M.  Bosredon  en  a  recueilli  quelques  spécimens. 
Au  surplus,  dans  ma  notice  sur  les  Sépultures  gallO'» 
romaines  (Bulletin,  t.  III,  p.  137),  j'ai  fait  mention  (sur 
de  simples  on^dit,  il  est  vrai)  de  la  trouvaille  d'urnes 
funéraires  dans  la  commune  de  Saint- Yrieix-le-Déjalat, 
mais  sans  pouvoir  préciser  l'endroit;  il  est  très  probable 
qu'elles  gisaient  près  du  hameau  des  Vayssières,  ancien 
village  gaulois  qui  a  continué  à  être  habité  pendant  la 
domination  romaine. 

Ph.  Lalande. 
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MONSEiaNEUR  D'ARGENTRÉ 


ET 


MONSEIGNEUR  D'AUTIGHAMP 

A  AURILLAC 


GommonicatioD  de  M.  le  chanoiDe  GHABAD 


A  bibliothèque  communale  d'Au- 
rillac  possède  un  intéressant  ma- 
nuscrit rédigé  par  Pierre-Antoine 
Textoris,  prêtre  de  la  commu- 
nauté, né  le  7  mars  1684.  Ce 
manuscrit,  in-4°  de  478  feuillets 
dont  beaucoup  de  blancs  à  la  fin,  relate  certains 
événements  survenus  entre  les  années  1722  et  1742. 
Nous  y  trouvons,  aux  folios  164,  165,  166  et  295, 
le  récit  de  deux  visites  faites  à  Aurillac  par  les 
évoques  de  Tulle,  Mgr  d'Argentré  et  Mgr  d'Au- 
ti  champ. 

Ce  récit,  empreint  de  la  plus  grande  naïveté, 
offre  des  particularités  curieuses  sur  les  mœurs  de 
répoque.  Pendant  son  court  séjour  à  Aurillac,  y 
est-il  dit,  Mgr  d'Argentré  donna  la  confirmation 
à  près  de  deux  mille  personnes;  mais  ne  nous 
étonnons  pas  de  ce  chiffre,  le  prélat  «  confir- 
mait toujours  les  enfants,  même  ceux  qui  étaient 
à  la  mamelle,  pourvu  qu'ils  ne  pleurassent  point.  » 
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Le  treisième  septembre  1738  samedi,  sur  les  3  heures 
du  soir,  Mgr  Charles  d'Argentré,  évêque  de  Tulle,  âgé 
d'environ  67  ans,  arriva  à  Aurillac,  fut  loger  au  doyéné 
de  cette  ville,  laquelle  maison  M.  de  Conros  louait  de 
M.  Tabbé  Téaut,  doyen  du  chapitre,  lequel  doyen  restait 
à  Paris.  Le  dit  évêque  fut  prié  par  la  dame  de  Ligneirac, 
religieuse  à  la  Visitation,  de  venir  la  confirmer,  et  son 
Éminence  le  card.  de  Gesvres,  abbé  d* Aurillac,  écrivit  à 
M.  Lavernhe,  vic.-g.^  et  lui  recommanda  d'écrire  au  dit 
évêque  de  Tulle  de  confirmer  tous  ceux  et  celles  qui  se 
présenteraient.  Le  t4  sept.  16"**  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte, fête  de  S**  Croix,  le  dit  seigneur  évêque,  à  Ô  heures 
du  matin,  descendit  à  Téglise  des  r[eligieu]ses  de  la  Visi- 
tation avec  M.  Lavernhe,  v.-g.,  M.  Tabbé  Dubois,  sacris- 
train  du  chapitre,  autres  MM"  et  moy  aussy.  En  y  allant, 
led.  évêque  voulut  passer  chez  M.  Villefranche,  curé  du  d. 
Aurillac,  pour  le  voir.  Cette  visite  faite  descendîmes  aud. 
couvent  ou  led.  évêque  dit  la  messe  basse.  Il  garda  la 
calotte  jusqu'à  Toffertoire,  n'ota  qu'après  le  Gloria  in 
excelsis,  il  dit  pax  vobis,  mais  pendant  tout  le  reste  de 
la  messe  :  Dus  vobiscum.  A  reprise  la  calotte  après  la  com- 
munion. A  la  dernière  ablution  n'a  pas  pris  dans  le 
calice.  Deux  de  ses  laquais,  tous  les  deux  à  genoux,  l'un 
tenait  le  plat-bassin  et  l'autre  présentait  une  serviette 
pour  essuyer  les  mains.  Après  la  messe  il  prit  le  pluvial, 
la  crosse  et  la  mitre  et  donna  la  confirmation  aux  r[eli- 
gieu]ses  de  la  Visitation  qui  n'avaient  pas  confirmé;  en 
suite  la  donna  aux  séculiers  qui  se  présentèrent;  cela 
fait,  allâmes  à  l'église  des  r[eligieu]ses  de  S*-Joseph,  y 
donna  la  confirmation  à  la  grille  du  cœur  comme  avait 
fait  à  la  Visitation  aux  religieuses  de  S*-Joseph  qui 
n'avaient  pas  encore  reçu  ce  sacrement,  et  ensuite  la 
donna  aux  séculiers  qui  se  présentèrent;  cela  fait  en- 
trâmes dans  le  couvent,  on  nous  présenta  du  cafey.  En- 
suite promenâmes  dans  toute  la  maison;  cela  fait  redes- 
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cendîmes  à  la  Visitation,  ou  entrâmes,  promenâmes  et 
dinâmes.  Y  avait  au  diné  M"*«  la  supérieure  nommée...  (1), 
Mgr  Tévéque,  M.  Lagrange,  curé  de  S^-Julien-au-Bois, 
son  aumônier,  M.  le  curé  d'Argentat,  M.  Tabbé  Fortel, 
M.  Tabbé  Lavernhe,  v.-g.,  M.  Delzons,  aumônier  de 
S*-Joseph,  M.  Fonrouge  aîné,  aumônier  de  la  Visitation, 
et  moy  et  autres  Messieurs.  Sur  les  3  heures  après  midi, 
la  communauté  des  prêtres  d'Aurillac,  savoir  M.  de  Vil- 
lefranche,  etc.,  en  procession,  avec  le  poêle  porté  par 
4  prêtres,  vinrent  prendre  à  la  Visitation  Tévêque.  Nous 
rendîmes  tous  à  Téglise  paroissiale  N.-D.  remplie  de  gens, 
et  Tevêque  donna  la  confirmation  à  un  grand  nombre  de 
peuple.  Cela  fait  la  comté  amené  led.  évêque  en  pro- 
cession au  doyené,  où  il  était  logé. 

Le  lundi  15  septembre  1738,  Tévêque  vint  dire  la 
messe  à  l'église  paroissiale  de  N.-D.,  laquelle  finie  il 
donna  la  confirmation  à  tous  ceux  qui  se  présentèrent; 
y  avait  grande  foule  de  gens.  Ayant  fini  à  la  paroisse, 
montâmes  au  Buis  (2)  ;  il  donna  la  confirmation  aux  re 
ligieuses  et  pensionnaires  qui  n'avaient  pas  reçu  ce  sacre 
ment,  ensuite  à  tous  les  séculiers  qui  se  présentèrent  et 
dinâmes  tous  dans  le  couvent  du  Buis.  Y  avait  à  table 
M"*  de  Conros,  abbesse  du  Buis,  M.  Lavernhe,  M.  Du- 
bois, promoteur,  M.  Gillet,  premier  syndic  du  chapitre, 

M.  Tabbé  Gambefort,  chanoine,  M.  Tabbé et  le  comte 

de  Cionros,  son  neveu,  M.  Lagrange,  curé  de ,  diocèse 

de  Tulle,  secrétaire  du  dit  evêque,  moi  et  plusieurs  autres. 
Après  dîner  fûmes  promener  par  la  maison. 

Le  16  septembre,  mardi,  Tévêque  vint  dire  la  messe 
aux  religieuses  de  N.-D.,  après  laquelle  le  dit  évêque, 
M.  Lavernhe,  v.-g.,  et  moi,  comme  directeur  du  dit  cou- 
vent, entrâmes  tous  dans  la  maison;  on  nous  donna  un 
grand   déjeuner  dans  ^ la   nouvelle   salle  de   récréation; 


(1]  Textoris  a  laissé  le  nom  en  blanc. 

(2)  C'était  un  monastère  de  Bénédictines,  aujourd'hui  la  Visi- 
tation. 
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M""*  de  Miramon  était  supérieure.  Après  le  déjeuner  on 
va  à  l'église,  où  y  avait  foule  de  gens.  Plusieurs  prirent 
du  mal.  Mgr  donna  la  confirmation  aux  religieuses  et 
pensionnaires  à  la  grille  du  chœur,  et  ensuite  à  tous 
les  séculiers  qui  étaient  près  de  deux  mille  personnes; 
il  confirmait  toujours  les  enfants,  même  ceux  qui  étaient 
à  la  mamelle,  pourvu  qu'ils  ne  pleurassent  pas.  Ensuite 
Tévéque  et  toute  sa  suite  fûmes  dîner  chez  M.  Lavernhe, 
v.-g.  Y  avait  à  table  Tabbé  de  Gonros,  M.  Fraïssi,  con- 
seiller, car  c'était  chez  lui  que  restait  M.  Lavernhe, 
M.  Fontête,  écuyer  de  la  maréchaussée.  Ce  repas  coûta 
100  liv.,  sans  y  comprendre  plusieurs  présents  que  M.  La- 
vernhe reçut  des  uns  et  des  autres.  Après  dîner,  confir- 
mation sur  le  gravier  à  cause  de  la  grande  foule  de 
gens,  puis  tous  ces  Messieurs  furent  dans  notre  maison 
sise  hors  la  porte  de  Fargues,  sur  le  gravier.  Je  donna 
une  collation  au  dit  évêque  et  à  tous  ces  Messieurs; 
l'évéque  resta  près  d'une  heure. 

Le  17,  jour  de  jeûne  des  quatre  temps,  messe  à  l'église 
de  N.-D.,  après  laquelle  donna  encore  la  confirmation; 
nous  entrâmes  dans  le  couvent  promener  au  jardin,  puis 
alla  dîner  au  doyenné. 

Le  18  fut  dire  la  messe  aux  Cordeliers,  après  laquelle 
il  confirma  dans  la  dite  église,  dîner  au  doyenné,  con- 
firmation au  couvent  de  N.-D.  à  grand  nombre  de  gens, 
car  il  en  venait  toujours  de  toutes  les  paroisses  du  voisi- 
nage, du  diocèse  de  S*-Flour.  Après,  collation  au  couvent. 

Le  19,  vendredi,  fut  dire  la  messe  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  du  chœur,  il  n'y  confirma  pas.  Le  chapitre  aurait 
voulu  qu'il  commençât  les  cérémonies  à  S*-Geraud,  aussi 
ils  furent  un  peu  piqués.  Dîner  chez  M.  Delort,  lieutenant 
général;  sur  les  trois  heures  après  midi  confirmation  à 
l'église  des  religieuses  de  N.-D. 

Le  20  septembre  1738,  l'évéque  partit  sur  les  10  heures 
du  matin,  fut  dîner  au  Pajon  (1),  chez  M.  de  Ciblé,  curé 

(l)  Arpajon,  paroisse  à  4  kilomètres  d'Aurillac. 
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a*au  Pajon,  vicaire-général  de  Monseigneur  l'évêque  de 
S*  Flour,  accompagnâmes  tous  Tévêque  et  dinâmes  chez 
lui;  nous  étions  24  ou  25  personnes.  M.  le  comte  de 
Conros,  M.  Tabbé  de  Gonros,  son  oncle,  M.  D'Aupajon, 
-frères  du  dit  comte,  y  étaient.  Après  confirmation  à 
Téglise,  les  prêtres  en  surplis,  avec  la  croix  et  le  dé, 
furent  le  prendre  à  la  caminade  (1),  puis  départ  à  cheval 
pour  Conros  (2).  M.  Lavernhe  et  moi  revînmes  coucher  à 
Aurillac.  Le  dit  évêque  partit  de  Conros  le  21  sur  le 
matin  et  alla  dîner  à  la  Roque  (3),  chez  M.  Descars,  où 
il  donna  la  confirmation  après  dîner.  Qn  croit  fort  que 
le  dit  évêque  a  donné  la  confirmation  à  Aurillac  à  plus 
de  douze  mille  personnes,  tant  de  la  ville  que  d'étran- 
gers; il  était  fort  expéditif  et  patient,  car  il  attendait  les 
gens  d'une  patience  extraordinaire.  M.  de  Villefranche, 
curé,  ne  lui  donna  pas  à  manger,  ni  les  Messieurs  du 
chapitre.  Il  ne  portait  potnt  de  peri-uque,  n'y  n'avait 
pas  un  grand  air;  mais  très  digne  prélat,  je  crois  qu'il 
est  de  Bretanhe,  il  peut  avoir  67  ans. 


II 


L'an  1742  le  5  février,  lundi  gras,  M.  de  Dautichamp, 
évêque  de  Tulle,  âgé  d'environ  49  ans,  arriva  à  Aurillac 
sur  les  10  heures  du  matin;  il  mit  pied  à  terre  aux 
Carmes  en  habits  courts,  violets,  et  sans  entrer  en  pas 
une  maison  religieuse,  il  monta  au  Buis  voir  M"«  de 
Conros,  abbesse  du  Buis.  M.  l'abbé  Laverge,  vicaire- 
général  de  Mgr  de  Gesores,  abbé  d'Aurillac,  M.  l'abbé 
Dubois,  sous-sacristain  du  chapitre  et  promoteur  de  Mgr 
l'abbé,  M.  Textoris,  prêtre,  se  trouvèrent  au  Buis  eu  man- 


(1)  A  la  cure. 

(2)  Conros  est  un  château  sur  la  paroisse  d*Arpajon,  alors  pos- 
sédé et  habité  par  la  famille  de  Saint-Martial.  Mgr  d'Argentré  était 
sans  doute  parent  avec  elle. 

(3)  Laroquebrou. 
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teau  long  pour  recevoir  ledit  seigneur  évêque,  lequel 
entra  en  Téglise  desd.  dames  de  S.-Benoît,  où  M.  Caylor, 
prêtre,  doyen  de  la  communauté,  en  qualité  de  plus  an- 
cien pbre  de  la  communauté  et  comme  aumônier  des  dites 
dames,  donna  en  surplis  et  etole  Teau  bénite  aud.  sei- 
gneur évêque  et  à  ceux  qui  étaient  à  sa  compagnie. 
Nota  que  le  S*"  Boudri,  prêtre,  était  aumônier  dud.  sei- 
gneur évêque.  Ensuite  sortant  de  Teglise,  led.  sgr  évêque 
entra,  avec  ceux  qui  raccompagnaient,  au  parloir  de  lad. 
Dame  abbesse,  mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  mai- 
son quoiqu'il  en  fut  prié  par  M.  Lavergne  et  lad.  abbesse. 
Ensuite  il  descendit  en  ville,  entra  à  Téglise  du  chapitre 
de  Saint-Géraud,  ensuite  fut  voir  M.  Tabbé  de  Veyre- 
Daclaux,  abbé  de  Beaulieu,  et  M.  de  Fortissou,  son  beau- 
frère.  Ensuite  fut  dîner  chez  M.  le  marquis  Descars,  logé 
avec  M"'  la  marquise  et  sa  famille  chez  Demoiselle  Tex- 
toris,  veuve  du  sieur  Laporte,  où  y  eut  bien  du  monde. 
Le  même  jour,  sur  le  soir,  entra  aux  Cordeliers,  au 
parloir  des  r[eligieus]es  de  la  Visitation  et  au  réfectoire 
des  Carmes,  où  il  but  du  vin  blanc,  et  fut  coucher  à 
Conros  dont  il  était  venu  le  matin.  Il  venait  de  Rodez 
où  il  avait  été  pour  le  sacre  de  Tabbé  Condorcet,  nommé 
nouvellement  évêque  de  Gap;  led.  Condorcet  est  neveu 
à  Mgr  Salien,  évêque  de  Rodez.  L'évêque  de  Tulle  partit 
de  Conros  le  7  février,  mercredi  des  Cendres  ;  il  est  d'un 
bon  caractère. 
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LA  CROIX  DE  BOUILLAG 

(TARN-ET-GARONNE) 


M.  Rossignol,  archéologue  aussi  zélé  que  dis- 
tingué, qui  ne  se  contente  pas  d'écrire,  mais  sait 
prendre  au  besoin  le  crayon  pour  mieux  fixer  ses 
souvenirs,  m'adressait,  le  11  février,  les  rensei- 
gnements suivants,  que  je  tiens  à  ne  pas  garder 
pour  moi  seul,  puisque  notre  Société  peut  en 
bénéficier. 

«  Montans  (Tarn).  —  Je  joins  à  cette  lettre  le 
dessin  d'une  croix  qui  a  été  découverte  dans  l'an- 
cien cimetière  de  Bouillac  (Tarn-et-Garonne),  com- 
mune sur  laquelle  était  l'ancienne  abbaye  de  Gran- 
selve.  Je  l'ai  entre  les  mains,  parce  qu'elle  est  ma 
propriété. 

y>  Cette  croix  est  formée  de  lames  de  cuivre 
doré,  recouvrant  une  croix  de  bois.  Sur  la  face 
principale  sont  sept  cabochons,  cinq  dans  le  haut 
et  deux  dans  le  bas,  ces  derniers  très  espacés  des 
autres,  ce  qui  me  ferait  penser  que  cette  croix 
était  destinée,  comme  les  baisers  de  paix,  à  être 
présentée  aux  fidèles,  les  doigts  du  prêtre  officiant 
cachant  alors  la  partie  de  la  tige  de  la  croix  non 
décorée.  » 

Trouvant  cette  note  un  peu  trop  sommaire  et 
le  dessin  insuffisant  pour  répondre  à  toutes  mes 
questions,  j'ai  prié  M.  Rossignol  de  vouloir  bien 
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compléter  ses  indications,  en  précisant  quelques 
points  en  particulier.  Avec  une  obligeance  extrême, 
il  m'a  satisfait  au-delà  de  mes  désirs,  en  m'en- 
voyant  la  croix  elle-même,  dont  je  parlerai  beau- 
coup mieux  et  plus  sûrement  de  visu. 

Reprenons  une  à  une  toutes  ces  données. 

La  croix  a  été  exhumée  d'un- cimetière.  Il  est 
donc  bien  probable  qu'elle  provient  d'une  tombe, 
et  cette  tombe  ne  peut  alors  être  que  celle  d'un 
prêtre.  Je  le  conclus  à  la  fois  de  la  rubrique  et 
de  l'usage.  Le  Cérémonial  des  Évêques,  dont  la 
rédaction  définitive  remonte  à  la  tin  du  xv"  siècle, 
recommande  de  faire  tenir  une  croix  à  l'évêque 
défunt  sur  son  lit  de  parade  :  «  Loto  et  terso  cor- 
pore,  clerici  familiares induant  illud sacris 

vestibus  quibus  vivens  induebatur,  dum  solemniter 

erat  celebraturus et  ponant  super  pectus  ejus 

crucem  aliquam,  quam  manibus  teneat  »  {Lib.  II, 
cap.  38,  n^  10). 

Ce  qui  est  formellement  prescrit  pour  l'évêque 
s'observait  aussi  pour  les  simples  prêtres,  témoins 
leurs  monuments  funèbres.  Je  n'en  citerai  que 
deux,  dont  il  a  été  déjà  question  ailleurs  (1)  : 
l'effigie  d'un  chanoine  de  Limoges,  à  Grand- 
bourg  (Creuse),  pour  le  xiii°  siècle  et,  pour  le  xvi% 
celle  d'un  chanoine  allemand. 

La  croix  n'a  pas  de  valeur  matérielle,  puis- 
qu'elle n'est  qu'en  cuivre  doré,  appliqué  sur  une 
àme  de  bois  de  chêne.  C'est  donc  l'ustensile  litur- 


(l)  Bullet.  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  Taniet-Garonne,  t.  X, 
p,  39. 
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gique  dont  le  desservant  de  la  modeste  église  de 
campagne  se  servait  habituellement  et  qui,  dans 
ces  conditions,  pouvait  être  considéré  presque 
conrnie  personnel.  Qu'on  n'oublie  pas  que  le  prêtre 
est  enterré  revêtu  des  ornements  sacerdotaux  (1)  : 
cette  croix,  à  certains  moments,  il  l'avait  portée, 
pour  les  cérémonies  du  culte,  avec  le  même 
costume. 

La  forme  indique  une  croix  à  main.  Le  pre- 
mier, j'ai  appelé  l'attention  sur  cette  croix  spé- 
ciale, d'un  aspect  particulier  etd'un  emploi  déter- 
miné (2).  Il  serait  donc  oiseux  de  revenir  sur 
cette  théorie  :  qu'il  suffise  de  l'appliquer  à  l'objet 
découvert  à  Bouillac. 

La  croix  qui  nous  occupe  mesure  cinq  centi- 
mètres au  croisillon  et  dix-sept  en  hauteur,  dont 
douze  pour  la  tige  seule,  qui  alors  est  tout-à-fait 
disproportionnée  avec  la  partie  supérieure.  La  tête, 
un  peu  plus  longue  que  les  bras,  qui  sont  très 
courts,    parait  fort   petite   et  mesquine   sur   sa 


(1)  «  Sacerdos,  aut  cujusvis  ordinis  clericus  defunctus,  vestibus 
suis  quotidianis  communibus  usque  ad  talarem  vestem  inclusive, 
tum  desuper  sacro  vestitu  sacerdotali  vel  clericali,  quem  ordinis 
sui  ratio  deposcit,  indui  débet.  Sacerdos  quidem  super  talacem 
vestem  amictu,  alba,  cingulo,  manipulo,  stola  et  casula  seu  planeta 
violacea  sit  indutus  »  {Rit.  Rom.). 

(2)  Les  croix  à  main  du  diocèse  de  Poitiers,  Poitiers.  1886; 
Orfèvrerie  et  Émaillerie  limousines,  Paris,  1887  (Croix  d'Oba- 
sine);  La  Croix  à  main  de  l'abbaye  de  Candeil,  Toulouse,  1887; 
La  Corrèze  à  l'Exposition  de  Limoges,  Tulle,  1887  (Croix  d'Oba- 
sine).  —  «  Une  petite  croix  à  main  »  {Inv,  de  l'abbaye  de  Mau- 
buisson,  1792).  —  A  comparer,  la  croix  de  Brageac  (Cantal),  pu- 
bliée dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  arch.  de  la  Corrèze,  t.  IX,  page 
618  :  Elle  date  du  xiii*  siècle,  est  semée  de  cabochons  et  contient 
des  reliques. 
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hampe,  démesurément  agrandie.  Cet  agrandisse- 
ment avait  son  utilité  en  vue  de  la  destination  : 
le  prêtre  pouvait  alors  la  prendre  à  poignée  en 
cette  triple  circonstance,  pour  la  célébration  de 
la  messe  (1),  les  bénédictions  et  exorcismes,  enfin 
l'offrande  des  fidèles,  soit  à  l'occasion  du  pain 
bénit,  soit  aux  messes  mortuaires  (2). 

M.  Rossignol  constate  l'absence  de  cabochons  à 
l'endroit  où  se  posait  la  main.  En  effet,  ils  n'exis- 
tent pas  vers  le  milieu  de  la  hampe,  quand  il  y 
a  place  pour  deux  qui  font  défaut.  Je  n'ai  relevé 
cette  interruption  sur  aucune  des  croix  que  j'ai 
étudiées,  et  je  n'en  vois  pas  la  raison,  car  les 
cabochons,  arrondis  et  peu  saillants,  ne  pouvaient 
ni  gêner  ni  blesser  la  main  de  l'officiant.  Il  y 
a  donc  là  une  exception  à  la  régie  générale,  et 
presque  une  anomalie  contraire  au  goût.  J'avais 
cru  un  instant  à  une  restauration  qui  est  inad- 
missible. 

En  effet,  la  croix  a  été  découpée,  pour  chaque 


(1)  Le  pied  mobile  était  sur  l'autel.  Le  crucifix  sur  la  croix 
n'était  pas  alors  rigoureusement  obligatoire. 

(2)  Une  croix  de  ce  genre  se  faisait  aussi  baiser  lors  de  l'entrée 
solennelle  d'un  haut  personnage.  Voici  ce  qui  eut  lieu  à  Grenoble, 
en  1497,  pour  la  réception  du  gouverneur  du  Dauphiné,  Jean  de 
Poix,  receptio  illuatria  domini  gubernatoris  Dalphinatus  :  «  Item 

pariter  venerunt  ad  obviam episcopus ,  secum  juncto  dominis 

canonicis Item,  applicato  ipso  domino  gubernatore  prope  dictam 

portam  Pererie,  ante  domum  Pétri  Oudenoudi,  cum  sua  nobili 
commictiva,  idem  dominus  Adurensis  eidem  Domino  gubernatori 
presentavit  parvam  crucem  dicte  ecclesie  Béate  Marie  Graciono- 
polis,  quam  ipse  in  manibus  suis  tenebat,  ad  obsculandum  et 
quam  crucem  obsculatus  est  reverenter,  remoto  boneto  »  (Ul.  Che- 
valier, Doc.  relat.  aux  représentations  théâtrales  en  Dauphiné, 
p.  5). 


Digitized  by 


Google 


—  311  — 

face,  dans  une  seule  pièce,  sans  autre  interruption 
qu'une  brisure  postérieure  a  mi-hauteur  de  la 
tige  (1).  La  plaque  est  mince  et  travaillée  par 
deux  procédés  différents. 

A  la  partie  antérieure,  elle  est  contournée  par 
une  bordure  lisse,  délimitée  par  un  trait  gravé, 
qui  contraste  avec  le  pointillé  du  champ.  Ces 
guillochures,  horizontales  et  serrées,  ont  été  ob- 
tenues à  Taide  du  ciselet,  simplement  poussé  par 
la  main  de  l'ouvrier,  frappant  sur  l'outil  à  coups 
secs  et  répétés.  De  distance  en  distance  et  d'une 
manière  irrégulière,  tantôt  sur  les  bords  et  tantôt 
au  milieu,  sont  réservées  des  fleurettes  crucifères, 
de  dimensions  inégales,  et  à  lobes  indifféremment 
arrondis,  aigus  ou  même  écrasés.  La  lame  ainsi 
préparée,  on  y  a  découpé  des  alvéoles  ovales,  et 
la  genmie  ayant  été  passée  par-dessous,  elle  a 
été  sertie  au  rabattu.  Ce  procédé  est  tout-à-fait 
primitif  et  met  en  mince  relief  les  cabochons, 
légèrement  bombés. 

Ces  cabochons,  tous  ovales,  sont  placés  droit 
dans  le  sens  de  la  tige,  et  horizontalement  sur 
les  bras.  Le  cuivre  n'appelait  pas  autre  chose  à 
cette  place  que  de  la  verroterie,  c'est-à-dire  une 
imitation  par  le  verre  coloré  des  pierres  précieuses 
dont  le  moyen    âge   fut  prodigue  (2).  Sur  huit 


(1)  La  coupure  est  ancienne  et  je  n'en  saisis  pas  bien  le  but. 
Y  avait-il  une  relique  à  cet  endroit  et  Ta-t-on  enlevée?  Je  n'ose- 
rais l'affirmer.  Le  bois  s'arrête  court  en  haut  et  se  prolonge  mai- 
grement ensuite,  comme  pour  laisser  deux  locules,  un  de  chaque 
côté. 

(2)  «  Alors,  au  xiii^  siècle,  on  envoirrait  aussi  l'orfèvrerie 
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alvéoles,  trois  sont  vides  actuellement,  deux  en 
bas  et  une  au  bras  droit  :  je  n'en  suis  pas  sur- 
pris, car  les  verres,  trop  petits,  flottent  dans  leur 
bâte.  Je  n'essaierai  pas  de  déterminer  la  couleur 
des  cinq  cabochons  subsistants  :  le  séjour  dans 
la  terre  les  a  plus  que  ternis,  presque  décom- 
posés ou  du  moins  couverts  d'une  crasse  épaisse. 
Cependant,  le  dernier  sur  la  tige  me  paraît  rouge 
et  les  autres  verdâtres. 

La  plaque  est  fixée  à  l'aide  de  clous,  plantés 
irrégulièrement  aux  extrémités  et  sur  la  ligne 
médiane,  non  sur  les  bords,  comme  c'était  géné- 
ralement la  coutume.  Ils  ont  perdu,  moins  un, 
leur  tôte  ronde. 

L'épaisseur  de  la  croix  est  d'un  demi-centi- 
mètre. La  tranche  a  aussi  son  revêtement  de 
cuivre,  mais  en  deux  pièces,  maintenues  par  une 
série  de  petits  clous  de  fer. 

Le  revers  est  également  en  deux  plaques,  une 
pour  la  longueur  et  l'autre  pour  la  traverse, 
clouées  comme  la  face.  La  feuille  de  cuivre,  es- 
tampée au  repoussé,  présente,  au  pourtour,  un 
cordon  de  perles  très  espacées  et,  au  milieu  du 
champ,  encore  très  éloignées  les  unes  des  aiutres, 
sept  étoiles  à  huit  rais.  Comme  elles  sont  irré- 
gulièrement frappées,  j'en,  conclus  qu'elles  n'ont 
pas  été  faites  à  l'aide  d'une  matrice,  mais  d'un 
poinçon  traçant  chaque  rai  l'un  après  l'autre.  J'ai 


Uenvoirrement  parait  avoir  été  Tapplication  de  pierres  fausses 
faites  en  verre  et  qu'on  appelait  voirrinea.  »  (Annal,  arch.,  t.  III, 
p.  258.) 
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retrouvé  ces  mômes  étoiles  sur  une  croix  proces- 
sionnelle de  Téglise  de  St-Germain  (Deux-Sèvres). 

Résumons  le  quadruple  caractère  de  la  croix  de 
Bouillac  :  fond  guilloché  et  semé  de  fleurettes, 
semis  de  fausses  gemmes,  revers  moins  orné  et 
simplement  estampé,  cuivre  doré.  Il  n'en  faut  pas 
davantage,  étant  donné  le  style,  pour  conclure  à 
une  œuvre  de  Limoges  et  du  xm**  siècle,  pays 
et  époque  qui  ont  répandu  au  loin  et  en  abon- 
dance les  produits  peu  variés  de  leur  industrie. 

Dans  ces  conditions,  la  signification  des  diverses 
parties  ressort  d'elles-mêmes,  vu  leur  groupement. 
L'or,  les  gemmes  et  les  perles  dénotent  la  richesse 
et  l'éclat,  intentionnellement  cherchés  pour  trans- 
former l'ustensile  liturgique  en  croix  glorieuse. 
Les  fleurettes  la  proclament  triomphante^  en  sou- 
venir de  la  résurrection,  et  les  étoiles  conviennent 
parfaitement  au  Fils  de  Dieu,  qui  a  les  cieux  pour 
demeure. 

Si  je  me  suis  étendu,  peut-être  outre  mesure, 
sur  ce  travail  fort  commun  de  cuivrerie,  c'était 
surtout  pour  montrer  la  voie  et  me  permettre  de 
terminer  par  cette  utile  réflexion  :  que  nos  cor- 
respondants, qui  veulent  bien  nous  témoigner  leur 
bonne  volonté  par  leurs  communications  intéres- 
santes, observent  avec  soin  et  consignent  minu- 
tieusement les  moindres  détails,  qui,  pour  les 
archéologues,  ne  doivent  pas  rester  dans  l'ombre, 
car  ils  sont  nécessaires  souvent  pour  préciser  la 
technique  et,  partant,  la  date  et  le  lieu  de  fabri- 
cation. 

X.  Barbier  de  Montault. 
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CARTULAIRE 


DE 


FAbbaye  béDédictine  Saint-Martin  de  Tnlle 

EN    LIMOUSIN 


PUBLIÉ    PAR 


Jean-Baptiste   CHAMPEVAL 


(Suite.  —  Voir  t.  X,  l'*  livr.,  p.  149.) 

21  août  1113. 

86.  Ânno  Domini  MGXIII..  Ânno  promotionis  domnî 
Ebali  abbatis  secundo,  xii  kal.  septembris,  Petrus  de 
Gaunnac  dédit  jus  suum  in  manso  de  Petralevatd..  (1). 

Mai  905. 

87.  Sciant  omnes  quod  Arlabaldus  et  uxor  sua  Hildia 
vendiderunt  mansum  de  Trassero..  (2)  in  mense  madio, 
anno  xiii,  régnante  Karolo  rege. 

(1)  Peyrelevade,  aujourd'hui  Naves,  71  âmes,  au  nord  et  à  moins 
de  deux  kilomètres  de  Chaunac, 

(2)  Apparemment  près  et  au  delà  du  ruisseau  de  Serou  (Naves), 
pour  répondre  à  trans,  —  En  1508  nous  avons  noté,  près  Ghaunac 
de  Naves,  le  ruisseau  de  Geron  (aujourd'hui  La  Geronne)  et  celui 
de  Geronclet,  actuellement  la  Geronelle.  Nous  placerions  Traaserou 
en  aval  du  village  de  Serou,  nom  provenant  de  plus  ou  moins  près, 
comme  Sarruc,  Sarroux,  Serendon,  Sarran,  SériUac,  la  rivière  de 
Gère,  etc.,  du  terme  serre,  signifiant  montagne,  crête.  De  même 
les  noms  commençant  ou  terminés  en  mar,  mor,  Vieillemar,  — 
Malemort,  appellation  fréquente  de  tènement  dans  nos  plaines 
basses  corréziennes,  sentent  le  marécage  et  ne  sont  pas  du  tout 
marque  de  bataille. 
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Vers  1021. 

88.  Sciant  omnes  [praesentes  et  futuri]  quod  Ebahis  (1) 
nobilissimus  vicecomes,  filius  Arcambaldi  Gambaputrida, 
quando  fuit  vulneratus  in  certamine  quod  fecit  cum  Wi- 
tardo  de  Roca  (2),  fuit  deportatus  apud  Tutelam,  et  timens 
mortem  dédit  Deo  et  sancto  Martino  mansum  de  Tressera 
[et  totum  quicquid  ipse  vel  alius  de  eo  habebat  in  ipso 
manso].  Dédit  quoque  alios  très  mansos  [qui  vocantur  ad 
Vineas  (3),  in  parrochia  de  Crossia].  Hoc  autem  fecit  prop- 
ter  beneflcium  quod  factum  (4)  est  ei  de  monasterio  cum 
esset  vulneratus.  Actum  est  hoc  in  diebus  Geraldi  Lemo- 
vicensis  episcopi  et  Pétri  abbatis  (5).  S.  Arcambaldi  (Tu- 


(1)  Èbles  I,  vicomte  de  Gomborn  et  de  Turenne.  Une  généalogie 
manuscrite  que  nous  avons,  des  Gomborn,  dressée  par  Baluze,  dit 
qu'Èbles  mourut  peu  après  1030  (probablement  par  erreur  pour 
1020,  soit  environ  1021).  —  Voyez  aussi  Hist  Tut,  p.  103. 

(2)  On  a  proposé  Laroche^-L'Abeille,  mais  à  tort.  La  donation 
(Baluzb,  loc.  dt.,  col.  413),  par  la  bru  de  Guitard,  de  biens  au- 
tour de  Sainte-Fortunade,  aide  à  nos  preuves  en  faveur  de  (Saint- 
Maur-de-La-)Roche,  près  Espagnac.  —  G'est  Boson  qui  fut  tué  à 
La-Roche-Saint-Paul  {Justbl,  Preuves,  p.  22). 

(3)  Nous  ne  voyons  cet  endroit  ni  dans  notre  relevé  du  vieux 
cadastre  de  Greysse  (Lot),  près  Martel,  ici  en  cause,  ni  en  nos 
extraits  des  archives  de  M.  de  Boutières.  On  y  cultive  les  melons 
et  la  vigne. 

(4)  Participation  aux  biens  spirituels,  comme  nous  le  fait  con- 
naître Baluze,  p.  103. 

(5)  Don  reconstitué  avec  nos  manuscrits,  Baluze  et  Justel.  Le 
manuscrit  A  est  ainsi  conçu  :  Sciant  quod  Ebalus,  etc.,  comme 
dessus,  jusqu'à  mortem,  —  suivi  de  dédit  mansos..,  Gerardo  epo 
Lem,  Petro  abbate,  S.  Arcambaldi,  au-dessus  desquels  est  écrit 
Tutela,  puis  Murât, 

Le  manuscrit  B  nous  donne  :  Sciant  omnes  quod  Ebalus  vice- 
comes filius,  et  ainsi  que  dessus  jusqu'à  timens  morû  Trassero 
est  suivi  de  dédit  que  alios  très  mansos.  Vient  ensuite  la  phrase  : 
Hoc  autem  fecit,  jusqu'au  mot  abbatis.  Baluze,  col.  405,  contient 
de  plus  les  mots  entre  crochets,  mais  n'a  pas  le  dernier  Tutela  ni 
Murât.  —  Justel,  p.  21,  plus  écourté,  a  écrit  Croissiâ. 
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tela).    S.   Pétri   de   Sancto   Exuperio  (1).   S.   Arcambaldi 
(Murât).  S.  Ugonis  Sescal. 

1092-H08. 

89.  Notum  sit  quod  Agnes  uxor  Bernard!  de  Bré  dédit 
Deo  et  Willelmo  abbati  nepoti  suo  mansum  de 
Audientibus  filiis  suis  Otone  Bernardo  et  Petro  de  Bré  (2). 
Hoc  fecit  in  inûrmitate  de  quâ  obiit.  Philippo  rege. 

Octobre  962. 

90.  Ego  in  Christi  nomine  Arcambaldus  do  Deo  et 
sancto  Martino  Tutelensi  mansos  meos  qui  sunt  in  pago 
Lemovicino  in  vicariâ  Navense,  in  villa  quse  dicitur 
Serra  (3)  unum,   et  in  villa  Catonis  (4)  alium,  ubi  Do- 


it) Indépendamment  du  chef-lieu  paroissial  et  archipresbytéral 
de  Saint-Exupéry  au  canton  actuel  d'Ussel,  il  y  eut  au  xvii*  siècle 
(fait  inaperçu)  un  fief  important  et  ancien  appelé  de  Saint-Exupéry, 
en  la  paroisse  de  Perpezac-le-Noir.  (Archives  du  comte  de  Sar- 
tiges,  au  château  de  Soulages,  fonds  de  Laveyrie  et  de  Lauthonye, 
gracieusement  communiqué.  •—  Provenance  de  la  vieille  famille 
éteinte  des  très  nobles  Plaisant  de  Bouchiat,  nommés  dans  nos 
Gartulaires,  surtout  à  propos  de  Salon,  leur  point  d'origine.) 

(2)  Aujourd'hui  village  de  Bret  (Goussac-Bonneval),  canton  da 
Saint- Yrieix  (Haute- Vienne),  jadis  baronnie  très  forte,  ayant  chez 
nous,  jusque  vers  Beyssac,  de  nombreux  hommages.  —  Plus  haut, 
le  nom  est  absent. 

(3)  La  Serre  (Naves),  40  habitants,  ancien  fief.  —  M.  Deloche  dit  : 
position  inconnue  {Géographie  historique  de  la  Gaule).  —  Nous  le 
trouvons  en  1500,  de  Serr&  (Navis). 

(4)  Deloche  propose  dubitativement  «  Gassou,  au  sud  de  Naves.  » 
—  Il  fallait  dire  de  Sainte-Fortunade.  Ghandon  (Tulle)  nous  satis- 
ferait si  nous  ne  trouvions  pas  la  lettre  N  dans  son  nom;  aussi 
préférerions-nous  le  voir  dans  Ghadon,  lieu  habité,  près  de  la 
forêt  ainsi  désignée,  située  à  Gimel-Saint-Étiennc.  Il  est  vrai  que 
Gimel-Saint-Pardoux,  in  vicariâ  Barrense  (col.  359,  Baluze),  nous 
ferait  à  demi  obstacle.  A  ce  propos,  M.  Deloche,  pour  Meill  de 
Saint-Pardoux-de-Gimel,  que  nous  ne  retrouvons  pas,  propose  Miel 
de  Gorrèze-et-Meyrignac,  qui  est  à  il  kilomètres  des  limites  de 
la  commune  de  Gimel. 
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rainicus  visus  est  manere,  et  in  vicariâ  Castelli  (1)  in 
villa  quae  vocatur  Damniacus  (2)  alium  mansum  ubi  Ebrar- 
dus  visus  est  manere,  et  medietatem  de  manso  meo  de 
FeliniSf  etc..  Factum  est  hoc  in  mense  Octobrio  anno 
nono  régnante  Lothario  rege.  S.  Arcambaldi  Vicecomitis. 
S.  SulpiciaB  uxoris  suae.  [S.  Hugonis.  S.  Eustorgii.  S.  Ge- 
rardi.  S.  Rainaldi.  S.  Rotberti  (3)]. 

no9. 

91.  Notum  sit  quod  (4)  ego  Ugo  Artmandi  quando  per- 
rexi  in  Jérusalem  dedi  medietatem  de  Las  Chesas  (5)  et... 

(1)  Ghasteaux,  commune  du  canton  de  Larche. 

(2)  Ce  n'est  sûrement  pas  Dampniat,  cheMieu  de  commune, 
affirmé  cependant  par  M.  Deloche,  qui  ne  tient  compte  ni  de  la 
vicairie  Brivensis,  ni  de  ce  fait  que  Thomonymie  est  éminemment 
trompeuse.  Exemple  :  Danhac,  manse,  1456  (Sainte-Fortunade),  Da- 
vignac  (Saint-Augustin),  1541.  Daignac  (Donzenac),  1751.  — Donc  ici 
position  inconnue,  comme  pour  Felinis;  car  si  d'abord  ïauteur 
propose,  c'est,  en  somme,  le  lecteur  judicieux  qui,  tôt  ou  tard, 
dispose. 

(3)  Baluze,  colonne  382,  n'a  pas  pris  garde  qu'à  ce  double  acte 
sous  une  môme  rubrique,  il  fallait  deux  dates.  M.  Deloche,  en  sa 
Géographie,  lui  reproche  de  n'avoir  pas  daté  le  second  de  963,  et 
se  trompe  à  son  tour;  car  Lothaire  étant  monté  sur  le  trône  au 
10  septembre  954,  prit  sa  neuvième  année  de  règne  dix-neuf  jours 
avant  octobre  962. 

Nous  venons  de  copier  de  Baluze  cette  charte  —  augmentée  de 
ce  qui  est  entre  crochets,  tiré  du  manuscrit  A,  —  lequel  manuscrit 
porte  seulement  :  Ego  Arcambaldus  do  S.  Martino  mansos.,.. 
in  mense,  et  la  suite  ci-dessus. 

Baluze,  en  ses  Preuves,  p.  67  de  la  généalogie  Gomborn,  déjà 
citée,  résume  l'acte  à  la  façon  de  notre  manuscrit  A,  mais  en 
s'arrétant  après  Eustorgii. 

(4)  Voyez,  à  la  fin  de  la  charte  suivante,  n*  92,  le  môme  don 
sous  une  forme  impersonnelle. 

(5)  Bien  mieux  La  Chèze,  34  habitants  (Saint-Germain-Les-Ver- 
gnes),  que  tous  autres;  car  ce  nom  de  lieu  abondait  non  loin  de 
Tulle,  comme  il  va  de  soi  pour  le  mot  casa.  Ce  La  Chèze  fut 
double  puisque,  en  1612,  une  portion  est  distinguée  en  Chèze- 
Mallet,  près  le  Leyri,  le  Poujet,  le  Perier,  et  qu'on  le  trouve 
au  pluriel,  las,  en  1588. 
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cum  voluntate  avunculi  mei   Hugonis  Lupi.  Willelmo 
abbate.  Anno  MCVIIII. 

92.    CONCORDIA   INTER  MONACHOS   ET  MILITES   DE  ANEDA  (1). 

iiii-il26. 

Ego  (2)  Eustorgius,  Dei  gratiâ,  Lemovicensis  episcopus, 
universis  notum  fieri  volo,  quod  Raynaldus  de  Anedâ  et 
frater  suw5  Bernardus,  Wido,  et  Willelmus,  querelam 
adversus  Tutelensem  abbatem  et  monachos  diu  habue- 
rant,  de  terra  quam  proavunculus  eorum,  Ugo  Lobet,  in 
iaûrmitate  quà  defunctus  est,  Deo  et  sancto  Martino  et 
fratribus  Tutelensibus  dimiserat;  ego  autem  quieti  fra- 
trum  Tutelensium  et  utilitati  praedictorum  militum  prc- 
videns,  huic  querelae  finem  imposui.  Accepi  enim  in 
manu  meâ  causam  utriusque  partis,  et  acceptam  posui 
in  manu  cujusdam  potentis  viri,  qui  Elias  de  Tutelâ 
nominatur.  Firmaverunt  itaque  in  manu  ipsius  Elise  prae- 
nominati,  quatuor  milites  :  Raynaldus  scilicet,  et  fratres 
sui..  quiète  et  pacifiée  se  tenere,  illud  quod  in  nostrâ 
presentiâ  de  hac  causa  judicio  definiretur.  Idem  firma- 
verunt Archambaldus  de  Anedâ,  et  Amelius  de  Anedâ  (3), 
et  Ugo  de  Bolciaco  (4).  lis  ita  dispositis,  abbas  et  mo- 
nachi,  et  Raynaldus  de  Anedâ  et  fratres  sui,  apud  Pia- 
nos (5),  an  te  nos  convenerunt. 


(1)  Le  manuscrit  A,  dont  nous  suivons  Tordre  en  y  intercalant  et 
encadrant,  selon  le  plan  suivi,  tout  ce  qui,  édité  ou  non,  se  réfère 
à  chacune  de  ses  chartes,  ne  donne  que  ce  titre,  suivi  des  mots  : 
Alibi  exscripta,  entre  parenthèses. 

(2)  Le  manuscrit  B,  en  ses  pages  1  et  2  (et  aux  folios  34-35),  nous 
fournit  seul  le  précieux  détail  de  cet  accord. 

(3)  Sans  doute  originaire  de  Nedde,  commune  du  canton  d*Ey- 
moutiers  (Haute- Vienne).  Il  résulte,  des  notes  que  j'ai  recueillies, 
que  Nedde  et  Peyrat-le-Château  étaient  dits  en  Poitou  en  1550, 
et  y  rattachés. 

(4)  Mieux  Boussac  d'Orliac  que  de  Sainte-Fortunade. 

(5)  Les  Plas,  aujourd'hui  annexe  de  Saint- Clément,  164  âmes,  — 
prévôté|dépendant  de  l'abbaye  de  Tulle  au  xv*  siècle. 
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Electi  sunt  igitur  quatuor  judices  ab  ipsis  militibus 
et  abbate  :  Elias  scilicet  de  Gimel,  et  Ugo  de  Lavar- 
zino  (1)  clerici  nostri,  et  Gausfredus  de  Peiruzâ  (2)  et 
Gerardus  de  Sancto  Michaele  (3)..  Addidimus  etiam  iis 
quatuor  assensu  utriusque  partis  duos  milites  :  Vidonem 
Chanet,  et  Gerardum  de  Martemnac  (4)  Raynaldus  siqui- 
dem  de  Anedâ,  pro  se  et  fratribus  suis,  dixit..  quod 
Donarellus  Lobet  unicam  ex  uxore  habuit  filiam  ;  uxore 
autem  defunctâ,  unicam  filiam  suam  Raynaldo  de  Anedâ 
dédit  in  uxorem,  et  cum  eâ,  quandam  parlem  de  terrâ 
suâ.  Post  mortem  vero  suam,  reliquam  totam  terram 
suam  se  daturum,  et  nunquam  amplius  uxorem  ductu- 
rum,  promisit.  Accepit  tamen  postea,  ipse  Donarellus, 
uxorem,  et  ex  eâ  genuit  très  fllios  :  Hugonem  scilicet 
Lobet  (5),  et  Ademarum  de  Laschezas^  et  Gerardum  Arti- 
mandi,  Raynaldus  vero  de  Anedâ,  unum  fllium  nomine 
Petrum  Raynaldi,  habuit,  de  filiâ  Donarelli,  uxore  sùâ, 
qui  parvus,  mortuo  pâtre,  remansit,  et  ad  avunculos  suos 
venit,  ut  tanquam  nepotem  nutrirent  et  procurarent  :  qui 
non  solum  noluerunt  eum  procurare,  sed  etiam  terram 
quse  erat  matri  suae  data  in  maritagio,  occupaverunt. 
Petrus  vero  qui  erat  dominus  ejus  eum  nutrivit  et  mili- 
tem  fecit.  Tune  ipse  jamdictis  avunculis  suis  conven- 
tionem  quam  Donarellus,   pater  eorum  Raynaldo  patri 


(1)  Vergy,  de  Vergino  (Ussac),  ancienne  baronnie,  répondrait  un 
peu  à  ce  nom. 

(2)  Famille  de  la  plus  haute  chevalerie,  mentionnée  dans  tous  les 
vieux  Gartulaires  de  la  région,  ceux  d'Uzerche,  de  Yigeois  et  de 
Dallon;  elle  est  encore  représentée  par  le  duc  des  Gars-Peyrusse. 
Nous  publions,  au  Bulletin  de  Limoges,  un  curieux  et  touchant 
testament  dii  comte  des  Gars,  xvii*  siècle.  Gette  généreuse  et 
vaillante  maison  posséda,  dans  nos  deux  Limousins,  une  notable 
portion  du  sud  de  la  Haute-Vienne  et  de  l'ouest  de  la  Gorrèze. 

(3)  Mieux  de  la  seigneurie  de  Saint-Michel,  à  Sainte-Ferréole, 
que  de  Saint-Michel-de-Bannières  (Lot). 

(4)  Rappelons  un  fief  de  ce  nom  à  Martignac,  village  de  12  habi- 
tants (Sainte-Ferréole). 

(5)  Voyez  n'  91  ci-dessus. 
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suo  fecerat  requisivit.  Petrus  vero  de  Tutelâ  qui  omnium 
dominus  erat,  de  hoc,  concordiam  facere  volens,  Petro 
Raynaldi  taie  consilium  dédit,  ut  de  terra  sua  propriâ 
avunculis  suis  daret,  tali  pacto  ut  si  ex  uxore  heredem 
non  haberent,  ei  terram  suam  post  mortem  dimitterent. 
Nunc  vero  proavunculus  eorum,  Ugo  Lobet,  terram  suam 
de  quâ  nepoti  suo  Petro  (1)  talem  conventionem  fecerat 
sine  consilio  Raynaldi  de  Anefâ,  et  fratrum  suorum  qui 
filii  Pétri  fuerunt,  monachis  Tutelensibus  dimiserat;  et 
ideo  terram  requirebant  et  habere  volebant...  Respon- 
derunt  abbas  et  monachi  quod  conventionem  Donarelli  de 
non  ducendâ  uxore  penitus  ignorabant,  et  ipse  tenuit 
quiète  in  vita  suâ,  et  filii  sui  tenuetunt  similiter;  conti'a 
etiam  conventionem  factam  inter  avunculos  et  nepotem 
penitus  nesciebant,  affirmantes  etiam  quod  Donarellus 
Lohez  (2),  ad  obitum  suum,  de  terra  suâ  dédit  ipsis  simi- 
liter, et  filii  sui  Gerardus  Armandi  et  Ademarus  de  Las- 
cheza  ;  Ugo  quoque  (3)  Armandi,  Gerardi  Armandi  filius, 
cum  ad  sanctum  sepulchrum.  lerosolimis  ire  voluisset, 
similiter  de  terra  suâ,  consilio  et  assensu  patrui  sui 
Ugonis  Lobet,  et  domini  sui  Ademari  de  Tutelâ,  et 
consanguinei  sui  Archambaldi  d'Espeiruc,  dédit  Deo  et 
sancto  Martino  in  manu  domini  Willelmi  abbatis..  Pos- 
tea,  Ugo  Lobet  in  infirmitate  quâ  defunctus  est,  consilio 
sacerdotum  suorum  et  domini  sui  Elise  de  Tutelâ,  ha- 
bitum  monachi   cum   magnâ  devotione   suscepit,   et  de 

terra  suâ  dédit  sancto  Martino Auditis  itaque  utrius- 

que  partis  rationibus,  inquisiti  sunt  a  judicibus  milites 
predicti,  si  de  conventione  factâ  per  Donarellum  Lobet 
cum  avo  suo  Raynaldo  de  Anedâ,  testes  vel  aliquod 
munimentum  habebant  :   et  similiter  de  secundâ  con- 


(1)  Petro,  mis  en  interligne. 

(2)  Pour  remplacer  Taffirmation  de  lecture  exacte  indiquée  par 
aie,  nous  soulignons  les  lettres  qui  jurent  dans  un  mot  avec  son 
orthographe  habituelle. 

(3)  Voyez  charte  91»  ci-dessus. 

T.  X.  8-iO 
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ventione  inter  avunculos  et  nepotem,  qui  nec  testes  nec 
munimentum  aliquod,  nisi  nuda  verba  habere  potuerunt. 
lis  itaque  judiciario  ordine  pertractatis,  judicaverunt,  ut 
si  Ugo  Lobet  aut  fratres  sui,  de  terrâ  illâ  quam  Dona- 
rellus  dédit  iilise  suœ  in  maritagio,  de  quâ  Raynaldus 
maritus  ejus  investitus  fuit,  aliquid  occupaverant,  illud 
Raynaldus  de  Anedâ  et  fratres  sui  haberent;  Sanctus 
vero  Martinus  et  monachi  teneant  terram  quam  Dona- 
rellus  et  filii  ejus  sibi  dederunt..  De  terrâ  vero  Hugonis 
qui  ultimus  sine  filiis  mortuus  est  habeant...  reliquam 
vero  terrain  dicti  Ugonis  habeant  consanguinei  sui..  item 
habeant  monachi  quod  eis  dédit  Petrus  de  Tornamirâ 
pro  anima  uxoris  suae,  et  susceperant  rogatu  dicti  Ugo- 
nis Lobet...  Hoc  judicium,  ego  Eustorgius  episcopus,  et 
Bernardus  Vicecomes  (1),  et  Elias  de  Tutelâ,  concedimus, 
et  firmum  et  stabile  semper  manere  volumus. 

En  juillet,  vers  Vannée  1053  à  1060, 

93.  Notum  sit  quod  Petronilla  uxor  Hugonis  de  Favars, 
filia  Rotberti  de  Gazarenc  dédit  unum  mansum...  S.  Ugo- 
nis de  Favars  et  filiorum  suorum  Gerardi,  Pétri,  Ste- 
phani,  Rotberti.  S.  Frudini  abbatis..  mense  julio  régnante 
Aenrico. 

Vers  i053'i08k. 

94.  Apud  Villam  dederunt  Petrus  Gerardi,  et  Robertus 
de  Ganali  frater  ejus,  filii  Gerardi  de  Uzercâ.  Mansum 
Blac.  (2)  pro  sepulturâ  suâ.  Testibus  domino  Frudino 
abbate,  Gerardo  de  Val  (3),  Alberto  Blandinâ  monachis, 
Petro  Bernardo,  et  Aimoino  Bernardo. 

(1)  Bernard  I,  vicomte  de  Gomborn. 

(2)  Donc  un  Mas-Blac,  à  découvrir,  dépendant  d'un  La  Vialle. 
Il  y  eut  un  Blay  (Sainte-Fortunade),  un  Mas-Blanc  encore  (Naves). 
Ces  deux  communes  ont  des  La  Vialle,  ainsi  que  Bar,  Ghameyrat, 
Cornil  —  Tulle,  depuis  la  cession  de  Lavialle  par  Naves  en  1826,  — 
Saint-Martial-de-Gimel,  etc.  Le  nom  de  Vialle  venant  de  villa 
naturellement  est  très  commun. 

(3)  De  Val,  en  interligne. 
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1108-U37,    . 

95.  Petronilla  uxor  Bernard!  Ugonis  de  Gimel,  quî3e 
fuit  filia  Stephani  Rainaldi,  dédit  unum  modium  de 
segel  et  unum  sextarium  de  civadâ  acessal...  Hoc  auto- 
risaverunt  Petrus  Raynaldi  des  Fias,  et  uxor  ejus  Pe- 
tronilla, fllia  predictae  Petronillse..  Testibus  Gerardo  de 
Planis,  Petro  Baudoino  (1).  Ludovico  rege , .  Eustorgio 
episcopo,  Ebalo  abbate. 

Juin  9kl, 

96.  Bernardus  abbas,  anno  XII.  Ludovïci  régis,  mense 
junio  (2). 

i09i, 

97.  Noverint...  quod  judices  de  Pairaco  (3),  Amelius  et 
Bernardus,  dederunt  totum  quod  habebant  apud  Pianos... 
de  manso  quoque  de  Vetula  Villa  (4),  mox  ut  unus  de 
filiis  Pétri  Donarelli  miles  fuerit,  veulent  ad  rectum  : 
quia  propter  ista  recepimus  fratrem  illorum,  Gerardum 
de  Pairac,  ad  monachatum.  Hoc  fecerunt  présente  do- 
mino Gausberto  abbate,  Bernardo  de  Rofiniac  priore, 
Ademaro  Doctrandi  camerario,  Hiterio  praeposito  de 
Brives,  et  Amblardo  Armario,  et  Petro  de  Tutelâ,  et 
Willelmo  de  Poenciaco,  et  Ugone  Lobet,  anno  MXGI. 
Regnaaate  Philippo  rege,   Uncbaldo  episcopo. 

1060-1086. 

98.  Sciant  omnes,   quod  Gerardus  Rotgerii  dédit  ter- 


Ci)  11  y  eut  de  nobles  Baudoin  à  Malemort. 

(2)  De  hoc  «  Bernardo,  filio  notho  Ademari  vicecomitis.  »  Baluze, 
p.  19  et  78. 

(3)  Près  des  Plas,  il  y  a  le  village  du  Bas-Peyrat  (Ghanteix,  jadis 
CELntedunus)^  mais  provenant  peut-être  d'un  albis  pétris.  Saint- 
Salvadour  eut  au  bourg  un  castel  de  Peyrat. 

(4)  Probablement  Virevialle,  jadis  Villevialle  (Tulle-Saint-Julien), 
49  habitants. 
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ram  de  Costa  (1)...  uuam  partem  in  die  conversionis  suae, 
cum  alià  vero  parte  fuit  desponsata  Stephana  soror  ejus- 
dem  Gerardi,  et  Arcambaldi  fratris.  Hoc  fecit  cum  con- 
silio  filiorum  suorum  Ugouis  de  Clusal  (2)  et  Gerardi  de 
Cozen...  et  ipsi  dederunt  etiam  pro  anima  matris  suœ 
Winieldis  quatuor  sextaria  tritici...  Philippe  rege,  Wi- 
done  episcopo..  Frudino  abbate. 

99.  Arcambaldus  Rotgerii  quando  monachicum  habitum 
accepit,  dédit  in  manso  de  Empeltet  (3)...  annuente  Alde- 
nodis  uxore  suà  et  filiis  suis  Petro  Rotgerii,  Ugone  Ge- 
rardo  et  Arcambaldo  fratribus.  Testibus  Petro  (4)  de  Tu- 
telâ,  Ugone  Lobet,  Amelio  de  Pairac. 

Juin  966. 

100.  Gerardus  abbas,  anno  XII,  régnante  Lothario  rege, 
mense  junio  (5). 

Juin  943. 

loi.  Adacius  abbas  anno  VIII  Ludovici  régis,  mense 

junio. 

Mars  [I06i'i08k?). 

102.  Sciant  omnes  quod  Baudoinus  de  Cornilio  dédit 
unum  mansum  a  Longomonte,  et  partem  de  manso  de 
Angulis,,  mense  marcio,  Philippo  rege,  Frudino  abbate. 

969. 

103.  Notum  sit  omnibus  praesentibus  et  futuris  quod 


(1)  La  Goste,  siège  d'une  juridiction  ordinaire  avant  1789  (Saint- 
Mexant),  —  mieux  que  rhomonyme  de  Ghanteix,  Ghamboulive, 
Naves,  etc. 

(2)  Glusa/  nous  ferait  songer  à  Gluzac,  hameau  de  Saint- Salva- 
dour,  plutôt  qu'à  un  GluseL 

(3)  Semble  le  diminutif  d'Ampeau  (Tulle-Saint-Pierre),  plutôt 
qu'Ampeau  lui-môme,  dit  Empeult  en  1582,  revenant  à  châtaigne- 
raie greffée,  impotare.  11  y  eut  Ampeuch  à  la  Béronie-Basse 
(Tulle). 

(4)  Petro,  interligné  de  la  même  main,  au-dessus  de  P. 

(5)  Lothaire  ayant  commencé  à  régner  le  10  septembre  954,  il 
faut  %9  à  la  colonne  378  de  Baluze,  in  fine. 
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Archambaldus  Vicecomes  de  Comborn  et  Sulpicia  uxor 
sua  dederunt  Deo  et  sancto  Martino  duos  mansos  in 
vicariâ  Navense  in  villa  quae  dicitur  Alizac  totos  et  ab 
integro  sine  uUâ  calumniâ.  Factum  est  hoc  régnante 
Lotario  rege  [anno  XV],  tempore  Aldegarii  Lemovicensis 
episcopi  et  domni  Qeraldi  abbatis  (1). 

104.    DE   OBLATIONE   HELIiE. 

1099. 
Ego  frater  Galterius  de  Navis  (2),  offero  hune  puerum 

(1)  Baluze,  col.  381^  nous  fournit  tout  le  texte  —  et  môme  le 
moyen  de  fixer  une  date  969  plus  précise  que  la  sienne,  placée 
yers  984.  Puisque  le  résumé  par  lui  cité  aux  Preuves,  p.  67  de 
son  registre  manuscrit  (que  nous  détenons)  sur  la  Généalogie  des 
Comborn  porte  :  «  Notum  sit  quod  Archambaldus  vicecomes  de 
Gomborn,  et  Sulpicia  uxor  eius  dederunt  Sancto  Martino  Tutel- 
lensi....  Lothario  rege,  Anno  XV.  Aldegario  epo,  Gerardo  abbate.  » 

Notre  manuscrit  A  est  rédigé  de  même  que  ce  manuscrit  Com- 
born, jusqu'à  dederunt,  suivi  de  duos  manaos.  Rege  Lothario, 
Aldegario  epo,  Gerardo  abbate. 

Notre  manuscrit  B  est  conçu  de  môme  jusqu'à  dederunt,  suivi 
de  Deo  et  S.  Martino  duos  mansos  in  vicaria  Navense..  régnante 
Lothario  R.  Aldegario  epo.  Lem.  Gerardo  abbate. 

Juste],  p.  19,  donne  le  môme  texte  que  le  manuscrit  B,  mais  il 
ajoute  Nanense  (ce  qui  est  une  erreur)  et  in  villa  que  dicitur 
Alisa.  Factum  est  hoc  régnante  Lothario  rege,  tempore  llde- 
garii,  etc. 

Alizac,  c'est  Lissac  (Naves),  dont  nous  avons  déjà  parlé,  aujour- 
d'hui englobé  dans  le  village  du  Maugen  et  perdu  sous  ce  nom 
collectif.  1775.  Jean  de  Bardoulat,  seigneur  de  la  Salvanie  et  du 
Maugen,  hommage  les  fiefs  de  Lissac  et  du  Maugen  (Naves),  au 
comte  d'Artois.  [Ghartrier  de  M.  de  la  Salvanie,  château  de  Tudeil.] 

(2)  Naves,  commune  du  canton  de  Tulle.  —  Le  manuscrit  A  four- 
nit tout  le  texte  ci-dessus,  sauf  qu'il  porte  nomen  au  lieu  de 
nomina,  puis  roborandum,  et  la  date  de  MCXVIIIl,  indic- 
tione  V//«  Philippo  rege,  naturellement  répétée  en  marge  1119, 
—  évidemment  fausse  comme  ne  cadrant  ni  avec  l'indiction  qui 
alors  eût  été  12,  ni  avec  Philippe. 

On  lit,  au  manuscrit  B,  affero  au  lieu  de  offero,  puis  nomina, 
puis  sed  mis  par  nous  entre  crochets;  roborandam;  ce  même 
manuscrit  omet  ensuite  les  membres  de  phrase  compris  entre  les 
mots  Martino  et  annuente,  puis  Petro  et  factum. 
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fratrem  meum  nomine  Heliam,  cum  oblatione  in  manu 
atque  petitione  Altaris  pallâ  manum  eius  involutam  ad 
nomina  sanctorum  quorum  hic  reliquiœ  continentur  et 
abbatis  praesentis  trado,  coram  testibus,  regulariter  per- 
mansurum;  ita  ut  ab  hac  die  non  liceat  illi  coUum 
excutere  de  sub  iugo  Regulae,  [sed]  magis  eiusdem  Re- 
gulae  ûdeliter  se  cognoscat  instituta  servare,  et  Domino 
cum  caeteris  gratanti  animo  militare.  Et,  ut  haec  petitio 
firma  permaneat,  manu  propriâ  firmavi,  testibusque  tra- 
didi  roborandam.  Dono  quoque  cum  ipso,  medietatem 
mansi  de  Marceil  (1),  quem  habebam  de  sancto  Martino, 
et  omnia  quse  ad  medietatem  ipsius  mansi  pertinent, 
annuente  matre  meâ  Béatrice  et  fratribus  meis  :  vide- 
licet  Bernardo,  Willelmo  et  Petro.  Donamus  etiam  de- 
narium  servitutis  quem  habebamus  in  Stephano  Bernardo 
de  Fraissengas.  Hoc  autem  factimi  est  anno  ab  incar- 
natione  Domini  MXCVIIII,  indictione  VU/  Rege  Phi- 
lippo. 

105.  Haec  est  gurpitio  quam  fecit  Aimoinus  Bernardi, 
de  manso  quem  dederat  Bernardus  pater  ejus  sancto 
Martino,  gratia  pecunia  quam  a  Petro  de  Monte  mo- 
nacho  susceperat Et,  ut  ûrma  et  stabilis  sit  ista  gur- 
pitio, fllius  ejus  Ademarus  fide  firmavit,  fraterque  ejus 

Petrus  Bernardi S.  Fulconis  de  Cannaco  (2).  S.  Pétri 

Roberti.  S.  Ugonis  Lobet  et  fratris  eius  Gerardi  Arcundi. 
S.  Pétri  Donarelli. 

3  mars  1087. 

Donum  Aimoini  Bernardi  (3)  anno  MLXXXVII,  in 
mense  martio  m  dominica  XL.  Régnante  Philippo,  Um- 
berto episcopo  Lemovicensi,  Gausberto  abbate  jam  tertio 
anno  présidente. 


(1)  Encore  Merciel  (Naves),  12  habitants. 

(2)  En  marge  on  a  traduit  Châunac. 

(3)  Nous  prenons  au  cahier  B  cette  mention,  qui  probablement 
concerne  le  don  ci-dessus,  et  en  ce  cas  lo  rendrait  moins  in- 
complet. 
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iO  août  ilOk, 

106.  Notum  sit....  quia  Aalsatz,  uxor  Pétri  Donarelli, 
et  soror  Gaufredi  de  Favars  dédit....  mansum  suum  de 
Quintiniaco  [\) ,  qui  est  in  parrochiâ  de  Navas.  Hune 
mansum  toUebant  Gerardus  de  Regaut  (2)  et  fratres  eius 
Bernardus,  Fulco,  et  Rainaudus  qui  fuerant  filii  filise 
ipsius'  Aalsatz  ;    sed   mortuo  Gerardo ,    alii   fratres  eius 

dimiserunt  pro  sepulturâ  illius et  firmaverunt  ut  hanc 

laxam  facerent  authorizare  Fulconi  fratri  suo,  qui  non- 
dum  miles  erat  (3)....  Factum  est  hoc  anno  MCIIII  in- 
dictione  duodecimâ,  régnante  Philippo  rege,  et  carente 
episcopo  Lemovicanâ  sede,  XIII  anno  abbatiae  domini 
Willelmi  abbatis.  Testes  sunt  Willelmus  abbas,  Fulco  de 
Reiaut,  Rainaudus  Donarel,  Arcambaldus  Rotgerii. 

du  10  août  ii04  à  lill. 

107.  Eundem  mansum  tollebat  Ademarus  de  Tutelâ 
propter  commandam  quam  ibi  habebat,  et  dimisit  illam 
in  manu  Willelmi  abbatis,  audiente  Bernardo  priore  mo- 
nacho,  Rigaldo  de  Bolciaco  monacho,  Ugone  Lobet. 

Vers  950. 

108.  Sciant  praesentes  et  futuri  quia  Rotbertus  vice- 
Ci)  Actuellement  village   de  Tintignac   (Naves).   Voyez   Baluze, 

p.  6,  et  les  articles  de  notre  confrère  M.  Philibert  Lalande  au 
présent  Bulletin.  —  Ajoutons,  pour  montrer  le  prix  du  tènement, 
en  matière  de  reconstitution  topographique,  qu'il  y  avait  en  1550, 
1601  et  1791,  dans  les  dépendances  de  la  Geneste,  c'est-à-dire  tou- 
chant Tintignac,  le  tènement  de  Ludieyras  (racine  ludicra  :  jeux, 
divertissements)  —  près  celui  de  Las  Arenas,  1550,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  différentes  notes  que  j'ai  recueillies,  notamment  au  ter- 
rier du  prévôt  de  Tulle,  archives  de  M.  le  comte  de  Sainte-For - 
tunade. 

(2)  Rajaut,  ex-repaire  noble  (St-Bonnet-Avalouse),  23  habitants. 

(3)  Baluze,  colonne  449,  sous  le  titre  :  Laxa  de  manao  de  Quin- 
tiniac.  Anno  îîOû,  ne  contient  que  :  Hoc  fecerunt  in  manu 
Domni  Willelmi  abbatis  in  die  sancti  Laurentii,  etc.  Factum 
est  hoc  donum  anno  ab  incamatione  Domini  MCIV,  indic- 
tione  XII,  etc.,  jusqu'à  abbatis  seulement.  —  Nous  en  soulignons 
les  mots  absents  de  notre  manuscrit  A. 
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cornes  Albuciencis  dédit  Deo  et  sancto  Martino  Tute- 
lensi  duos  mansos  apud  villam  de  Bat  (1)  propter  sepul- 
turam  cujusdam  filii  sui  parvuli  cum  rébus  omnibus  ad 
ipsos  pertinentibus,  testibus  Stephano  Decano,  Gerardo 
Jafet  et  Ranulfo  monacho,  et  aliis  multis. 

Vers  l'année  92k. 

109.    LAXA   IMMONIS    DE   CAUNAC   ET   ITIGBURGIS. 

Igitur  ego  in  Dei  nomine  Ymmo  de  Caunac  et  uxor 
mea  Itigburgis  sollicita  mente  considérantes  magnitu- 
dinem  peccatorum  nostrorum,  et  terribile  Dei  judicium 
expavescentes,  ut  nobis  Dominus  propitius  esse  dignetur 
et  veniam  tribuere  omnium  peccatorum  nostrorum,  cedi- 
mus  ad  monasterium  sancti  Martini  quod  dicitur  Tutela, 
et  est  fundatum  juxta  fluvium  Correziae,  ubi  venerabilis 
Abbas  Aimo  praeesse  videtur,  vineam  nostram  quae  est  in 
pago  Lemovicino,  in  vicariâ  Usercense,  in  villa  de  Don- 
zenac  (2),  in  loco  scilicet  qui  dicitur  al  Cam,  quam  Rot- 
bertus  Vicecomes  nobis  auctorizavit.  Ipsa  vero  vinea 
habet  fines  de  uno  latere  terram  sancti  Pétri,  et  de  duo- 
bus,  vineis  Gauzberti.  de  quarto  vero  viam  publicam. 
Et  in  vicariâ  Navense  et  in  ipsâ  parrochiâ  villam  nos- 
tram quse  dicitur  Chazllada  (3),  in  quâ  habet  très  mansos, 

(1)  L6  cahier  B  a  écrit  Bar,  plus  lisible  que  B&c,  «t  finit  à 
paruuif... 

Le  manuscrit  A  porte  :  Sciant,,,,  quia  Roibertua  vicecomes  Al- 
buciensia  dédit...  duos  mansos  apud  villam  de  Bai  (bien  nette- 
ment écrit,  et  qui  est  probablement  Bach  (Naves),  jadis  écrit  Bafz, 
où  est  le  château  des  de  Fénis,  si  bien  restauré,  ou  plutôt  recons- 
truit par  son  possesseur  actuel,  M.  Clément  Simon)  propter  sepuU 
turam,  etc.,  jusqu'à  parvuli,  suivi  de  testibus,  etc.,  jusqu'à  mo' 
nacho  seulement.  Baluze  nous  fournit  donc  :  Cum  rébus,  jusqu'à 
testibus,  et  enfin  et  aliis  multis.  Il  a  écrit  Bar,  que  nous  rejetons, 
et  qui  alors  serait  la  commune  de  ce  nom.  —  Albuciensis,  traduisez 
d'Aubusson, 

(2)  Donzenac,  chef-lieu  de  canton  en  Tarrondissement  de  Brive. 

(3)  M,  Deloche  traduit  bien  f  l'Echalade  (Naves),  au  sud-owesf 
du  bourg.  »  Mais  il  est  de  Tulle,  fort  au  sud  et  sur  les  limites  de 
Naves. 
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unum  ubi  Rigaldus  visus  est  manere,  alium  ubi  Doi- 
trandus,  tertium  ubi  Bertlandus,  cum  domibus,  aedificiis, 
hortis,  campis,  pratis,  adjacentiis,  et  quantum  nos  visi 
sumus  habere  vel  possidere  in  ipsis  mansis  totum  et  ab 
integro  cum  supradictâ  vineâ  cedimus  atque  tradimus  Deo 
et  sancto  Martino  Tutelensi,  eâ  scilicet  ratione  ut  quandiu 
vixerimus  teneamus  et  omni  anno  ad  Missam  sancti  Mar- 
tini duodecim  denarios  in  censum  persolvamus,  et  post 
discessum  illius  qui  primus  obierit  ex  nobis  remaneat 
sancto  Martino  sine  ullâ  contradictione.  Sane  si  quis  nos 
ipsi  immutatâ  voluntate  nostrâ  vel  aliquis  de  heredibus 
aut  propinquis  nostris  seu  aliqua  immissa  persona  contra 
hanc  cessionem  ullam  calumniam  inferre  praesumpserit, 
componat  illis  quibus  litem  intulerit  centum  solidos,  et 
quod  petit  non  vindicet,  sed  insuper  cessio  ista  Arma 
et  stabilis  omni  tempore  maneat  cum  stipulatione  sub- 
nixâ.  Ego  Ymmo  et  uxor  mea  Itiburgis  hoc  fecimus,  pro- 
pi-iis  manibus  subter  firmavimus,  et  bonos  viros  afflrmare 
rogamus.  S.  Ymmonis.  S.  uxoris  suse.  S.  Ademari  Vice- 
comitis.  S.  Gauzberti  Vicecomitis  fratris  sui.  S.  Garnerii. 
8.  Aigonis.  S.  Aldebaldi.  S.  Odolrici.  S.  Matfredi.  8.  Adal- 
randi.  S.  Ildefredi.  S.  Ysarni  monachi  qui  eam  scripsit  (1). 

10^3  à  I08k. 

110.  Noverint  quod  Aimenildis  uxor  Geraldi  Apurail 
dédit  mansum  de  Falgeiras  (2)  qui  est  in  parrochiâ  Na- 
vense,  testibus  domino  abbate  Frudino,  Petro  de  Torna- 
mirâ,  Geraldo  de  Val  et  Arbitra  Blaudii  monacho  et 
Hugone  filio  ejusdem  matronae. 

(1)  Reproduction  intégrale  de  Baluze,  col.  323  —  notre  cahier  A 
la  résumant  ainsi  :  Igitur  ego  Immo  de  Gaunac  et  Itigburgis  uxor 
mea  dedimus  vineam  nostram  quae  est....  quam  nobis  authorizavit 
Rotbertus  vicecomes..  Abbati»  praeest  vener.  Aimo  abbas.  S.  In- 
moni,  etc.,  jusqu'à  scripsit,  mais  en  écrivant  Gauberti,  et  plus 
bas  Isarni,  et  en  traduisant  Chaunac  de  la  môme  main,  en  marge. 

Nous  souscrivons  à  cette  identification,  soit  Chaunac,  de  Naves, 
—  et  non  Cosnac,  comme  dans  certains  nobiliaires. 

(2)  Faugeres  (Naves),  57  habitants. 
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1084-109i. 

111.  Post  cujus  mortem  calumniati  sunt  injuste  filius 
suus  Hugo  et  Petrus  Rainaudi  de  Sanctâ  Fortunatâ  et 
Gerardus  de  Boissâ  (1)  nepotes  ejus....  Factum  est  hoc 
praesente  domino  abbate  Gausberto,  Bernardo,  P.  vicario, 
Arcambaldo  monachis.  Petro  Gaufredo,  Geraldo,  Hugone 
et  Willelmo  laicis. 

DE   CAZARENG. 

112.  Décembre  947-953. 

Ego  Itigburgis  femina  et  Gerardus  de  Casarens  filius 
meus  vendidimus  abbati  Bernardo  et  congregationi  sancti 
Martini  Tutellensis  mansum  nostrum  qui  est  in  villa  de 
Casarens  (2)....  Factum  est  hoc  mense  Decembrio,  régnante 
Ludovico  rege.  S.  Itigburgis  et  filii  sui  Geraldi  qui  hoc 
vendidit.  S.  Gauzleni.  S.  Stephani.  S.  Bosonis.  S.  Rotberti. 
S.  Item  Rotberti. 

936-947. 

113.  In  eâdem  villa  Rotberius  de  Cazarenc  et  Fulcherius 
dederunt  unum  mansum.  Ludovico  rege,  Adacio  abbate. 

Sans  date. 

114.  Noverint  omnes  quod  Petrus  de  Casarenc  in  inflr- 
mitate  de  quâ  obiit  dédit  totum  allodum  suum.  S.  Am- 
blardi  monachi.  S.  Leonis  monachi.  S.  Stephani  presbi- 
teri  de  Brochas  (3).  S.  Gerardi  presbiteri  de  Navas. 
S.  Gerardi  de  Barreirâ.  S.  Rainaudi  Martini.  8.  nepte 
ipsius  Pétri  de  Cazarenc  uxoris  Bernardi  de  Rochâ.  S. 


(1)  A  peu  de  distance  d'un  village  de  Bouysse  (Naïves). 

(2)  Ghazarein  (Naves),  47  habitants,  jadis  divisé  en  Soubre  et 
Soutre,  d'après  nos  annotations,  indépendamment  des  partitions 
indiquées  par  les  chartes  suivantes. 

(3)  Brochars  (Allassac),  177  âmes,  très  longtemps  possédé  en  ma- 
jeure partie  par  l'abbaye  de  Vigeois.  Voyez  le  Cartulaire  de  cette 
abbaye  (publié  par  M.  de  Montégut,  auquel  nous  avons  fourni  bon 
nombre  d'identifications)  au  mot  Bropchar, 
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Eme,  uxoris  Pelri  de  Tulelâ.  S.  sororis  ejusdem  Pétri 
Chasarenc. 

22  décembre  iliS. 

115.  Sciant...  quod  Petronilla  de  Casarenc,  quse  fuit 
uxor  Gerardi  Artmandi  et  postea  Bernard!  de  Rochâ,  quaî 
postea  facta  est  monacha  Aureliensis  Silvse  Sancti  Jo- 
hannis  (1),  quando  reversa  est  apud  Tutelam  cum  licentiâ 
prioris  Galcherii,..  dédit  Deo  et  sancto  Martino  Tutelensi 
Bordariam  de  Lafon  de  Casarenc  de  alodo..  Item  dédit.... 

De  his  sunt  testes  dominus  Ebalus  abbas Hoc  autem 

authorisaverunt  Ugo  de  Rofiniaco  et  uxor  ejus  Audcnodis 
filia  supradictae  Petronillae....  Anno  MCXVIII,  indictione 
undecimâ,  xi  kalend.  januarii,  régnante  Ludovico. 

1060-1084. 

116.  Arcambaldus  de  Casarenc  dédit  mansum  del  Gros 
de  Casarenc  (2)..  Item  dédit...  Testibus  Donadeo  de  Casa- 
renc et  Stephano  de  Cassaniâ  monachis  nepotibus  ejus- 
dem Arcambaldi  :  laicis  vero  Petro  de  Tutelâ,  Petro 
Bernardi  Aimoino  Bernardi,  Ademaro  Bernardi,  et  Ge- 
rardo  de  Caunaco  consanguineis..  Philippo  rege,  Widone, 
Frudino  abbate. 

Juillet  942. 

117.  Ego  Rotbertus  de  Casarenc  et  uxor  mea  Aalberga 


(1)  Abbaye  de  femmes  de  Bost-las-Mongeas,  encore  village  de  ce 
nom  à  500  mètres  d'Aureil,  commune  du  canton  de  Limoges,  fon- 
dée, ainsi  que  le  prieuré  des  Augustins  de  Saint-Jean-d'Aureil, 
par  saint  Gaucher,  ermite,  puis  prieur  de  1100  à  1140.  M.  de  Sen- 
neville,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  éditeur  au- 
torisé de  ce  Cartulaire,  a  bien  voulu  nous  en  laisser  prendre  di- 
vers extraits  relatifs  à  Corrèze,  Soursac,  etc.,  ses  possessions,  en 
échange  de  nos  trop  rares  indications  pour  la  restitution  des  noms 
de  lieux.    • 

(2)  L'addition  des  mots  de  Casarenc  était  d'autant  plus  néces- 
saire qu'il  y  eut  en  1768,  au  Tramond  (Naves),  le  Cros-Bas,  près 
le  Bob. 
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damus  mansum  de  Ugegas  (1)  in  parochiâ  Sancti  dé- 
mentis in  vicariâ  Navense..  mense  julio  anno  septimo 
Ludovici  régis. 

DE    VALLE. 

118.  Sans  date. 

Nos  Rodulfus  et  Boso  cedimus  et  damus  mansum  nos- 
trum  in  vicariâ  Barrense  in  villa  quse  dicitur  Vallis  (2).... 

-  119.  Ebalus  vero  de  Born  (3),  dédit  rectum  et  rationem 
quam  in  supradicto  manso  per  suppetionem  uxoris  suae.. 
Post  mortem  vero  dicti  Ebali  filii  ejus  repetierunt  eum.. 
Et  tandem  unus  eorum  Willelmus  scilicet  qui  abiit  in 
Jérusalem  reliquit  partem  suam  domino  Abbati  Gaus- 
.berto,  alii  quoque  Gerardus  videlicet,  Stephanus,  Hugo, 
Johannes  reliquerunt  totum  mansum  acceptis  triginta 
solidis. 

(A  suivre.) 


(1)  Ou  Uagegas  ou  iîegegas.  —  M.  Deloche  met  cependant  Saint- 
Clément  en  la  vicairie  de  Seillac. 

(2)  Il  y  eut  Laval-Boal  dans  Eyren.  Indépendamment  de  ce  con- 
current il  n'y  a  qu'En^?a^soubro  (Sarran)  et  Enval  (Corrèze),  notre 
propriété,  village  de  18  habitants,  ayant  deux  souterrains,  mais 
aucun  nom  de  Soularue  sur  les  états  parcellaires.  Il  s'appela  Val- 
Soutre  en  1550  et  eut  droit  à  des  dîmes  inféodées. 

(3)  Vraisemblablement  Bort  (Saint-Salvadour),  siège  d'un  prieuré 
dépendant  de  Saint-Gérald  de  Limoges  en  1608,  et  d'un  fief  laïque 
appartenant  en  1618  à  dame  Jeanne  de  Bonneval,  dame  aussi  de 
Gazillac. 
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DE 


L'iPOQDË  GALLO-BOMAIE 

Dais  les  Comiines  de  tape  et  de  Krlizes 

(dordogne) 


Le  faible  intérêt  qu'ils  offrent  à  la  science  ar- 
chéologique ne  doit  .pas  enipêcher,  ce  me  semble, 
de  faire  tout  au  moins  mention  dans  un  Bulletin 
des  moindres  vestiges  de  la  domination  romaine. 
C'est  toujours  un  jalon  dont  pourra  tirer  parti, 
par  exemple,  l'auteur  d'une  monographie  canto- 
nale ou  communale;  toutes  nos  communes  ne 
possèdent  pas,  tant  s'en  faut,  un  souvenir  de  cette 
époque  lointaine! 

Dans  la  commune  de  Chavagnac,  canton  de 
Terrasson  (Dordogne),  de  nombreux  fragments  de 
tuiles  à  rebords,  du  ciment,  des  tessons  de  vases 
jonchent  le  lieu  dit  au  Légura,  en  contre-haut 
du  hstmeau  des  Landes.  Ce  champ,-  exposé  au 
Nord-Ouest,  est  une  plate-forme  de  huit  ou  dix 
ares  située  au  flanc  d'un  coteau;  les  travaux  de 
labour  ont  en  outre  exhumé  bon  nombre  de 
pierres  en  partie  équarries,  restes  probables  d'une 
construction  dont  une  fouille  méthodique  ferait 
peut-être  retrouver  les  fondations. 
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Les  bancs  jurassiques  des  environs  ont,  en  ma- 
jeure partie,  fourni  ces  matériaux;  mais  de  petits 
blocs  de  travertin  ne  peuvent  provenir  que  du 
moulin  de  la  Grèze  ou  de  Laroche,  commune  de 
St-Sernin-de-Larche  (Corrèze),  à  une  assez  bonne 
distance. 

Le  propriétaire  du  tènement  m'a  dit  avoir 
trouvé,  mais  sans  les  recueillir,  des  rondelles  en 
pierre  munies  d'un  trou  au  centre;  ce  sont  pro- 
bablement des  fusaïoles.  Il  m'a  en  outre  signalé 
le  tracé  d'un  chemin  pavé,  recouvert  aujourd'hui 
par  les  terres  cultivées,  et  qui  se  dirigeait  vers  le 
fond  du  vallon.  Ce  vallon  remonte  à  droite,  vers 
Laval  et  Grèzes,  et  se  prolonge  à  gauche  dans  la 
direction  de  Lachèze,  pour  aboutir  ensuite  à  la 
vallée  de  la  Vezère.  Le  chemin  en  question  de- 
vait s'y  ramifier  à  la  grande  voie  romaine  de 
Périgueux  à  Clermont. 

L'usage  des  tuiles  à  rebords  pour  la  toiture  des 
édifices  s'est  continué  de  longues  années  après 
la  chute  de  l'empire  romain;  une  trouvaille  aussi 
restreinte  ne  suffit  donc  pas  pour  démontrer  qu'une 
habitation  de  cette  époque  a  existé  sur  ce  point 
de  la  commune  de  Chavagnac  (1).  Mais  il  y  a  tout 
au  moins  présomption,  surtout  si  l'on  tient  compte 
de  l'existence  d'un  chemin  antique  et  de  la  pré- 


(1)  C'est  ici  le  lieu  de  dire  que  sur  les  sommets  incultes,  de 
petits  turaulus,  en  partie  fouillés  par  MM.  de  Bosredon  et  Rupin, 
sont  encore  là  pour  attester  un  habitat  antérieur  à  l'époque  ro- 
maine. Malgré  la  pauvreté  du  mobilier  funéraire,  le  genre  de 
poterie  exhumée  permet  d'attribuer  ces  tumulus  au  premier  âge 
du  fer. 
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sence  des  blocs  de  travertin.  Les  Romains,  en 
effet,  recherchaient  ce  tuf  calcaire  pour  le  faire 
entrer  dans  la  composition  du  ciment  étanche 
dont  ils  couvraient  le  fond  et  les  parois  des  puits, 
des  citernes  et  des  aqueducs  (1). 

Mais  une  découverte  faite  il  y  a  quelques 
années  non  loin  de  là,  ne  peut  laisser  de  doutes; 
il  s*agit  d'une  sépulture  bien  caractérisée. 

Elle  a  été  trouvée  dans  une  vigne  près  de 
Mourgnac  (commune  de  Grèzes  mais  sur  les  con- 
fins de  la  commune  de  Chavagnac),  par  mon 
parent  M.  Marc  de  Lachambeaudie.  Un  squelette 
gisait  entre  deux  dalles  latérales;  deux  autres 
moins  longues  étaient  disposées  aux  pieds  et  à 
la  tète,  celle-ci  reposant  sur  une  pierre  plate; 
une  large  dalle  recouvrait  le  tout.  Lorsque  M.  de 
Lachambeaudie  voulut  enlever  le  crâne,  il  en 
tomba  une  pièce  de  monnaie  qui  avait  évidem- 
ment été  placée  dans  la  bouche  du  mort. 

Cette  monnaie  a  malheureusement  été  perdue 
depuis  lors;  mais  je  Tai  vue  plusieurs  fois  chez 
mon  parent,  assez  pour  certifier  qu'elle  consistait 
en  un  moyen  bronze  très  fruste,  bien  incontesta- 
blement de  l'époque  romaine;  et  qui  ne  connaît 
cet  usage  consistant,  chez  nos  anciens  maîtres,  à 
placer  une  pièce  de  monnaie  dans  la  bouche  du 
défunt  pour  lui  permettre  de  payer  son  passage 
sur  la  barque  à  Caron  ! 

La  vigne  de  Mourgna,  exposée,  comme  le 
Légura,  au  Nord  ou  au  Nord-Ouest,  a  également 

(1)  Bâtissier,  Histoire  de  l'Art  monumental,  p.  237. 
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fourni  des  tuiles  à  rebords.  On  peut  y  voir  le 
cimetière  d'une  habitation  voisine,  car  cette  tombe 
ne  doit  pas  être  isolée. 

Ce.  tellement  est  bien  à  proximité  des  limites 
de  la  Gorrèze  qui  a  fourni,  comme  on  le  sait, 
bon  nombre  d'urnes  funéraires,  autrenient  dit  de 
sépultures  par  incinération;  or  pourquoi,  si 
près  de  nous,  une  sépulture  par  inhumation, 
fait  qu'on  n'a  pas,  à  ma  connaissance,  observé 
dans  notre  département!  On  peut  me  répondre, 
je  le  sais  bien,  que  l'incinération  a  surtout  été 
en  vogue  pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
notre  ère  et  qu'ensuite  l'inhumation  a  fini  par 
prévaloir;  que  la  tombe  de  Mourgnac  est  sans 
doute  postérieure  à  cette  période.  Mais  alors... 
toutes  les  sépultures  gallo-romaines  de  la  Gorrèze 
dateraient  uniquement  des  trois  premiers  siècles? 
ce  serait  au  moins  étrange!  J'aime  mieux  ris- 
quer l'hypothèse  que  voici  :  les  rites  funéraires 
n'ont- ils  donc  pu  subir  Y  influence  des  milieux, 
celle  du  changement  de  sol,  par  exemple!  Les 
ossements  se  conservent  indéfiniment  dans  des  ré- 
gions calcaires  comme  les  communes  de  Grèzes  et 
de  Ghavagnac,  si  riches  en  fossiles  (1);  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  dans  nos  terrains  du  Bas- 
Limousin,  humides,  siliceux,  presque  partout  com- 
plètement dépourvus  de  carbonate  de  chaux.  Dès 
lors  les  débris  humains  s'y  dissolvent  très  vite, 
et  l'on  sait  combien  cette  idée  de  destruction  totale 
répugnait  aux  anciens!  Si  dans  certaines  régions 

(l)  Voir  les  remarquables  travaux  de  M.  Mouret. 
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on  pouvait  sans  crainte  confier  les  corps  à  la  terre, 
dans  d'autres  il  n'y  avait  qu'un  moyen  à  em- 
ployer :  l'incinération,  qui  permettait  au  moins 
de  recueillir  et  de  conserver  dans  une  urne  les 
ossements  carbonisés  (1).  J'en  conclus  donc  que 
les  deux  modes  de  sépulture  peuvent  avoir  été 
usités  concurremment,  suivant  la  nature  du  ter- 
rain, comme  aussi  en  vertu  de  traditions  locales 
ou  de  rites  préférés. 

Ph.  Lalande. 


(1)  On  peut  aussi  m'objecter  que  je  ne  trouve  pas  de  sépultures 
par  inhumations  dans  la  Gorrèze,  justement  parce  que  le  sol  a 
consumé  les  ossements;  mais  il  resterait  tout  au  moins  des  sar- 
cophages et  les  débris  d'un  mobilier  funéraire. 

T.  X.  s-ii 
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SIMPLES  NOTIONS 

D'ANCIENNE  GMBAPfllE  B4S-UI0liSINE 

Avec  leur  application,  soit  aux  Cartulaires  de  Tulle  et  de  Vigeois 
soit  au  Gartulaire  de  Beaulieu    • 


MAIS  PLUS   PARTICULIÈREMENT   POUR  CE  DERNIER,   AUX 
IDENTIFICATIONS   DE   M.    DELOCIIE,   DE   l'iNSTITUT 


Suite  (1). 


CHARTE  CL.  —  In  Sancto  Baudilio.  D.  —  L'Oradour 
(Tudeil).  —  C.  Saint-Basile-de-Meyssac,  patron  saint  Bau- 
dile,  de  Nîmes,  et  non  saint  Basile  de  Césarée,  ou  d'ailleurs 
(ce  qui  fait  qu'on  devrait  écrire  au  moins  Saint-Bawsile, 
comme  le  remarque  avec  nous  M.  Poulbrière). 

Lavastra.  D.  O.  —  C.  La  Lavastre,  afifar,  1580,  près 
Murga,  qui  est  de  Sexcles  (où  l'on  cultive  encore  un  peu 
la  vigne),  et  Longniou.  [Papiers  de  Costa.]  —  Les  archives 
de  Noailles  nous  font  retrouver  Longniou,  tènement  en 
1503,  près  La  Pauze,  Boys,  Vialle-Soubrane,  La  Lavastre, 
le  Couderq.  Ce  nom  de  Lavastre  indique  de  plus  qu'il 
s'agit  d'un  fonds  abrité,  non  loin  d'un  ruisseau.  M.  De- 
loche  qui,  en  1859,  n'avait  pas  tenté  de  restituer  Lavastra, 
propose,  en  1761  (Géographie  historique),  La  Batrie,  à  l'est 
du  Vert,  au  sud-est  de  Sexcles  et  au  sud-ouest  de  Goulles. 
Malheureusement,  ce  village  qu'il  a  lu  (si  favorablement 


(l)  Voir  Bulletin,  tome  X,  p.  167. 

Nous  rappelons  que  la  majuscule  D  désignera  par  abréviation  la 
conjecture  de  M.  Deloche,  la  majuscule  G  devant  être  lue  Cham- 
peval  dans  ce  dialogue  figuré,  où  O  signifie  que  l'interlocuteur  ne 
propose  aucune  identification. 
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pour  sa  thèse)  La  Batrie  se  nomme  La  Balvie  et,  en  1600, 
La  Balhye.  Cette  résidence  de  M.  de  La  Veyrie,  ancien 
notaire,  provient  probablement  d'un  primitif  baillivia, 

CHARTE  CLII.  —  Lupiacus,  in  Asnacense.  D.  —  Lau- 
bas  (Sérilhac).  —  C.  Laubas  est  de  La  GleygeoUe.  En 
1452,  il  est  dit  Albar.  Le  hameau  de  Lauvariol,  son  dimi- 
nutif et  son  voisin,  vient  encore  à  l'appui  de  cette  forme. 
—  Boscus,  IN  VILLA  LupiACi.  D.  —  Lo  Bouix,  dans  Laubat 
(Sérillac).  —  C.  D'abord,  Bouix  provient  de  Buxus  et  non 
de  Boscus.  Encore  des  deux  Bouix,  l'un  de  Sérillac,  l'autre 
de  La  GleygeoUe,  fallait-il  préférer  le  dernier,  pour  main- 
tenir mieux  l'union  de  Lupiacus  et  de  Boscus.  L'étymo- 
logie  les  repousse,  la  topographie  du  Cartulaire  également. 
Lupiacus  in  Asnacense  ne  devait  donc  pas  être  mis  par 
M.  Deloche  sur  sa  carte,  in  Seriacensi.  En  adoptant  Laubas 
et  le  Bouix  de  La  GleygeoUe,  ou  Meyssac,  si  l'on  veut, 
on  ne  se  trouve  pas  moins  en  dehors  de  VAsnacensis,  puis- 
qu'on est  in  vicaria  Torinensi. 

CHARTE  CLIIL  —  Calbsso  D.  Le  Causse  (Bétaille).  — 
C.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  rester  in  Caziliacensi  ?  On 
pourrait  songer  à  Gauxou,  inscrit  près  du  Puy-d'Yssolu 
par  l'état-major,  mais  nous  le  croyons  fautif,  —  consta- 
tation hélas  trop  fréquente  sur  nos  cartes  de  la  guerre! 

CHARTE  CLIV.  —  Variante  de  Costa  :  pro  nostra  erep- 
tione^  au  lieu  de  redemptione.  Et  plus  loin,  le  manuscrit 
Costa  contient  de  plus  le  passage  souligné  :  quam  frater 
meus  Basenus  mihi  dimisit;  et  in  ipsa  villa^  de  vinea^ 
denariatas  quinque  quas  pater  meus  mihi  dimisit;  et  in  ipsa 
villa  dimisit  mihi  frater  meus  Basenus  bordariam,  etc. 

Betugo.  d.  —  Le  Battut,  de  Beaulieu.  —  C.  Betut,  de 
Chenaliers,  près  la  Combe,  ou  mieux  Bétut  de  Beaulieu- 
Sionniac,  non  loin  de  La  Combe,  qui  fut  près  la  Frejaque, 
le  Battut,  la  Font-Saint-Serny.  La  charte  n'annonçant 
pas  de  changement  de  vicairie,  nous  nous  expliquons  mal 
que  M.  Deloche  écrive  dubitativement  :  vicaria  Asnacensi 
pendente  ? 
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Voici  au  reste  dans  quel  tissu  de  contradictions  il  s'en- 
chevêtre quand  il  dit  :  «  La  Combe,  dépendant  du  Batut  », 
et  qu'il  propose  ayant  formellement  en  vue  La  Combe, 
commune  d'Altillac,  par  lui  placée  cependant  au  canton  de 
Beaulieu,  alors  qu'Altillac  était  in  AUiliacense  et  du  canton 
de  Mercœur,  et  le  Batut,  in  asnacense  comme  Beaulieu. 
La  table  française  s'exprime  même  comme  si  La  Combe 
ou  le  Battut  était  chef-lieu  de  commune.  Il  va  chercher 
de  même  le  Verdier  de  Lostanges,  comme  s'il  pouvait, 
de  si  loin,  répondre  à  la  condition  de  dépendance  topo- 
graphique  (c'est-à-dire  de  contiguïté)  de  son  Batut. 

Ad  illos  planos.  D.  —  Plaignes  (Queyssac).  —  C.  Peut- 
être  les  Plans  (Astaillac),  entre  ledit  et  Cantony,  1763. 

Calimonte,  in  caziliacensi.  D.  Caumont,  près  Creysse. 
C.  A  côté  de  Creysse  on  trouve  Carman  (qui  fut  à  nos 
de  la  Chapelle-Carman,  du  château  du  Mazeau)  et  non 
Caumonty  quand  on  lit  les  noms  comme  ils  sont,  et  non 
tels  qu'on  les  souhaiterait,  le  besoin  échéant.  Nous  con- 
naissons un  lieu-dit  de  Calimon  (Condat).  Encore  pour- 
rait-on objecter  que  ce  Caumont  Carman  eût  été  in  vicaria 
de  Croxia,  et  surtout  s'étonner  de  voir  la  carte  Deloche 
figurer  cette  vicairie  su»  la  rive  gauche  seulement  de  la 
Dordogne,  alors  qu'elle  montre  exactement  placé  Croxia, 
à  droite  de  la  Dordogne.  Carman,  en  latin,  Carmans, 

CHARTE  CLV.  —  Siccavallis.  D.  Sexcles.  —  C.  Il  nous 
répugne  beaucoup  d'admettre  ce  lieu  et  cette  étymologie. 
Sexcles  est  dit  Cerclis  vers  1320  (pouillé);  Cesculis  en  1528 
(papiers  Montbrial);  de  Cesclis  en  1362.  Nous  opterions 
(malgré  son  orthographe  Sepval,  les  granges  de  Septval 
du  siècle  actuel  et  du  précédent)  pour  Sepval  de  Camps, 
gros  village  de  Cahus,  mais  qui  fut  de  Camps  pour  un 
quart  (acte  de  1691).  L'assiette  de  Sepval  porte  aussi  à 
penser  que  c'est  bien  lui  qu'on  a  dénommé  sicca  valliSj 
par  opposition  à  Laval-de-Cère,  baigné  par  la  Cère.  On 
n'y  chuinte  pas,  ce  qui  a  donné  Setval  pour  Secqueval,  et 
non  Sicheval,  Segeval 
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Floriacus.  —  D.  Floret  (Curemonte).  —  C.  Il  y  avait 
lieu  de  nommer  aussi,  pour  mémoire  seulement,  La 
Fleurie  (Branceilles),  et  comme  concurrents  sérieux,  Fleu- 
rât (Puy-d'Arnac),  en  1771,  aujourd'hui  disparu,  et  Fleuret 
(Brivezac),  partition  encore  de  Chapon. 

CHARTE  CLVI.  —  Boscum  in  villa  Spaniacense.  — 
M.  Deloche  indique  sans  hésitation  Le  Bos  (La  Mazière- 
Basse).  — Les  objections  abondent  ici.  Il  fallait  d'abord 
proposer  les  homonymes  existants  :  Le  Bos,  de  St-Basile 
de  la  Roche;  peut-être  le  bois  de  St-Bonnet-Avalouze ; 
puis  les  homonymes  disparus,  tels  que  le  Boscus  de  Gu* 
mond,  etc.  Faudrait-il  encore  avoir  soin  de  ne  point  se 
contredire  en  appliquant  le  boscus,  qui  est  villa  de  La 
Mazière,  au  boscus,  charte  XCIX*,  qui  n'est  que  manstis 
in  villa  Ymont  de  Saint-Martin-la-Méanne.  En  sorte  que 
d'après  M.  Deloche,  le  village  du  Bos  du  canton  de 
Neuvic  serait  le  même  que  le  village  du  Bos,  du  canton 
de  La  Roche,  bien  qu'ils  soient  distants  l'un  de  l'autre 
de  plus  de  35  kilomètres.  De  même  la  villa  du  Bos,  de 
la  Mazière,  se  trouverait  comprise  et  contenue  en  la  villa 
d' Ymont,  de  Saint-Martin. 

CHARTE  CL VII.  —  Curtogilo.  M.  Deloche  est  dans 
Terreur  quand  il  désigne  Courtille  à  Issendolus;  il  faut 
chercher  ce  nom  près  de  Saint-Michel. 

Aurlenda.  C'est  Bretenoux,  l'ancienne  Villa-franca-de- 
Orlhienda,  dont  le  nom  est  encore  rappelé,  surtout  dans 
la  paroisse  de  Cornac,  par  les  terroirs  des  Condamines, 
alias  Orliende;  la  prairie,  la  rivière  et  le  ruisseau  d'Or- 
liende,  1773,  1759,  etc. 

CHARTE  CL VIII.  —  Sultrago.  Nous  commencions  à 
désespérer  de  trouver  ce  nom,  quand  nous  l'avons  ren- 
contré dans  des  titres  datés  de  1772,  appartenant  à  M.  le 
maire  de  Saint-Michel-Loubéjou,  et  dans  des  actes  de  1517 
conservés  aux  archives  de  l'hospice  de  Saint-Céré.  On  lit 
dans  les  premiers  :  Redonals,  près  Soltrac  et  Duran;  et  dans 


Digitized  by 


Google 


--  343  — 

les  seconds  :  Mansum  de  Carboto  {Sancti  Michaelis  de  Lobejo) 
propè  Soltrac^  alias  Duran  et  CroS'de-Leygua. 

CHARTE  CLX.  —  Septem  Arbores.  D.  Septaubre  (Saint- 
Julien-le-Pèlerin).  —  C.  De  GouUes,  car  ce  hameau  de  18 
habitants  n'est  pas  de  Saint-Julien,  ni  en  1450,  (de  septem 
arboribus).  —  Peros.  D.,  par  inadvertance  soutenue,  Fers, 
conmiune  de  Saint-Hilaire-Luc,  voulant  dire  cependant 
Pers  de  Goulles,  que  nous  rejetons  au  profit  de  Peyrous 
(GouUes),  latinisés  en  1500,  le  premier  Pers  et  le  deuxième 
Pero. 

Cairolus.  d.  Queyroles  (Reygade).  C.  Il  n'y  en  a  pas, 
si  ce  n'est  Argueyrolles,  ainsi  rendu  méconnaissable  par 
M.  Deloche,  et  pourtant  ancien  sous  la  forme  Arguey- 
rolas,  1463.  —  C.  Le  fait  de  Queyrols  (Camps),  encore 
village  de  46  habitants,  confrontant  à  GauzaniUes,  La 
Bessieyre,  La  Roque. 

Fraisïngas  et  Falgarias.  D.  Fraissinet  et  Fargues.  — 
Gela  se  réfute  de  soi-même. 

RocoLA.  D.  Roucoule  (Glénat),  fort  avant  dans  l'Au- 
vergne. —  C.  Nous  avons  bien  relevé  (grâce  à  la  commu- 
nication du  Chartrier  de  la  Majorie  par  M"*  la  comtesse 
d'Humières),  vers  1600  et  1353,  le  tènement  de  Recoules 
(AltiUac),  près  Luge,  la  Borderie  de  Recoules  et  el  Bruel, 
qui  est  d'Altilhac,  et  chemin  de  Beaulieu  à  Grammont. 
Nous  pourrions  donc  scinder  la  paroisse  d' AltiUac  depuis 
la  Majorie,  pour  en  attribuer  le  sud  à  la  Vertedensis, 
conune  le  veulent  Freyssignes  et  Falguières,  mais  il  nous 
reste  des  scrupules,  et  la  vicairie  d' AltiUac  nous  gêne 
extrêmement  pour  faire  usage  de  ce  Recoules,  ici  et  à 
la  charte  CLXIP.  Solution  ajournée,  mais  en  repoussant 
Roucoule  de  Glénat,  car  il  nous  le  faut  en  Limousin, 
charte  CLXIP. 

Genestedo.  d.  Geneste  (Arnac).  —  C.  Il  y  a  aussi  en 
la  paroisse  Saint-Santin,-Cantalès,  1789,  Geneste  et  Gi- 
nestou.  (Arch.  préfect.  Tulle,  E.  135.) 

CHARTE  CLXI.  —  Angulos.  D.  L'Anglade,  de  Stren- 
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quels,  et  pour  la  présente,  et  pour  la  charte  XLVIIP, 
où  il  s'agit  d'un  port.  —  C.  D'abord  la  forme  Anglade 
ne  vaut  rien  ici  :  pas  plus  que  sa  situation  élevée  dans 
un  bois  escarpé,  à  plus  de  5  kilomètres  de  la  Dordogne 
et  de  2  kilomètres  de  la  Tourmente,  n'était  bonne  pour 
un  port. 

CHARTES  CLXII  et  CLXIII.  —  Caucius.  D.  0.  —  C. 
Probablement  le  Causse,  2  habitants  (Léobazel). 

CHARTE  CLXIV.  —  Variantes  Costa  :  Atalbertus,  et 
plus  loin,  cum  trolio  et  ipso  orto  et  cum  ipso  prato,  etc. 

De  illo  Cherio.  D.  Le  Cayre  (RouflSac).  —  C.  Il  n'y 
en  a  pas,  mais  bien  à  GouUes.  C.  Le  Cayron,  1789  (et 
encore)  [Cros-de-Montvert]. 

AuMONio,  Ammonio.  d.  Mania?  (Saint-Christophe).  — C. 
Il  fallait  dire  comme  tout  le  monde,  Maniac.  Pour  nous 
il  s'agit  du  gros  village  de  Mouix  (Cros),  venu  par  Mouin, 
Aimoin,  comme  Mazaudois  de  Manso-Audoïni. 

EccLESiA  SANCTiE  Mari^.  D.  0.  n'y  fait  pas  allusion  à 
la  table,  comme  s'il  eût  craint  que  ce  ne  fût  pas  Cros-de- 
Montvert,  patron  SainU'Marie'Mdiàeleme  :  même  patronage 
au  pouillé  Bruel. 

Alboaresca.  Bourlioux,  à  Sain t-Bonnet-el- Vert,  d'après 
M.  Deloche,  mais  il  oublie  que  sa  carte  met  Saint-Bonnet 
in  Spaniacensi^  et  que  le  Bourlioux  se  disait  Borlos  en 
1550.  Nous  aurions  à  proposer  le  Bourrier?  (St-Chamans). 

CoRNiuo.  D.  Cornil,  encore  existant  (Queyssac).  C.  La 
charte  nous  dit  qu'il  y  était.  Nous  le  croyons  donc,  mais 
il  n'y  est  plus,  et  M.  Deloche  a  lu  à  faux  Cornil  pour 
La  Queyrille.  Nous  avons  relevé  Courmelles  (peut-être 
Cornil),  1610  (Queyssac),  près  chemin  dudit  à  Puymerle. 
Clause,  omis  aux  listes  Deloche,  le  Claux,  de  Queyssac- 
Bas,  1772. 

CHARTE  CLXVI.  —  Nous  persistons  dans  nos  réfuta- 
tions de  la  charte  LV»  en  ajoutant  que  Dignac  de  Bar 
fut,  en  1789,  le  siège  d'une  justice-annexe  d'Hublanges 
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(arch.  départ.,  B  1989).  Un  habitant  de  La  Cour  nous 
affirme  qu'un  pré  situé  entre  Hublange,  La  Chastre  (où 
se  voient  des  substructions  gallo-romaines)  et  Fontemazeau 
s'appelle  encore  Chastelou,  Une  parcelle,  près  Bar,  porte 
le  nom  de  Doux-de-Chalot.  Mais  le  texte  ici  semble  placer 
Castellucius  à  Bar  même.  Archambaud  donne  aux  moines 
de  Tulle,  vers  1020,  «  Chalaus,  mansus,  »  qui  n'est  donc 
point  Castellucius. 

Peyrissac.  D.  (Reygades).  C.  Peyrissac  est  de  Mer- 
cœur;  mais  restons  in  Barrensi  avec  celui  de  Corrèze. 
Nous  croirions  volontiers  que  Culfumo  est  Chauffeur,  de 
l'ex-paroisse  (1490)  deVedrennes,  aujourd'hui  d'Égletons; 
car  il  ne  nous  est  pas  entièrement  prouvé  que  ce  Ve- 
drennes  fût  in  Rosuriensi,  comme  le  veut  M.  Deloche.  Il 
pourrait  cependant  nous  objecter  :  1°  la  proximité  de 
Rosiers  ;  2^  son  rattachement  (faisant  supposer  d'anciens 
liens)  paroissial,  en  93,  à  Égletons,  qui,  lui-même,  ori- 
ginairement, fut  l'annexe  de  la  cure  de  Rosiers.  D.,  table 
latine,  renvoie  à  tort  à  la  charte  LX";  lisez  LV*. 

Variantes  Costa  :  Aaudberto,  au  lieu  de  Audberto.  — 
Et  S.  Sicbaldi,  en  plus  des  autres  signataires. 

Pour  aider  à  la  recherche  des  lieux  encore  à  restituer, 
citons,  à  titre  d'indices,  quelques-uns  de  nos  tènements 
ou  fasions  qui  y  répondent  de  plus  près.  Pour  Fellinos, 
Fialeix  (Saint-Augustin)  près  le  dit,  le  Feil  (Meyrignac) 
dépend  d'Agnoux  :  pour  Megurio,  Maugour  (Corrèze)  près 
Bouysse  :  pour  Jovis,  Janjou,  hameau  près  Brousse,  ou 
Angou,  de  l'Hospital  (Corrèze),  et  enfin  conférons  avec 
un  don  de  Born  (Saint-Salvadour)  in  Barrense,  par  Er- 
menric,  encore  inédit  de  notre  Cartulaire  de  Tulle  (page 
21,  manuscrit  A),  l'an  III  du  roi  Lothaire. 

CHARTE  CLXVII.  —  Variantes  Costa  :  Emenus,  au 
lieu  de  Eméhus;  et  plus  loin,  animarum  nostrarum  vel 
parentma  nostrorum  ut  post..  —  Le  village  du  Bos  marque 
encore  la  présence  de  grands  bois  au  voisinage. 

CHARTE  CLXVIII.  —  Rabïago  D.  —  Rabot?  (Bran- 
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ceilles.)  —  C.  Non.  Écartons  le  Raviac,  1651,  près  le 
Mazot  qui  est  de  Liourdre,  puisqu'on  s'en  éloigne  beau- 
coup par  les  mots  :  et  in  alio  loco  eadem  vicaria.  Sioniac, 
1700,  avait  un  Raviat,  mais  nous  préférons  Rabiat  (No- 
nars),  7  habitants  (même  au  Rabyac  de  Chenalier,  1661, 
disparu  près  le  Peuch),  à  cause  de  la  mention  qui  est 
faite  de  Solignac  et  de  la  Dordogne. 

CHARTE  CLXIX.  —  Ecclesia  S.  Pbtri  in  Casliacense. 
D.  0.  —  C.  Saint-Pierre  de  Beyssac  (pouillés  Longnon  et 
abbé  EyroUes),  d'abord  dédié  à  saint  Martial  (chartes 
XXXP  et  XXXII»),  —  ou  peut-être  La  Chapelle-Auzac,  — 
bien  mieux  que  Gluges,  Cuzance  ou  même  Saint-Pierre- 
le-Vestit,  de  Saint-Michel-de-Bannières,  qui,  tous,  eurent 
pour  patron  saint  Pierre,  d'après  ces  deux  pouillés  latins 
datés  de  1667  et  du  xvn*  siècle,  mais  en  réalité  beaucoup 
plus  anciens. 

CHARTE  CLXXL  —  Ecclesia  S.  Projecti  in  Spania- 
CENSE.  D.  —  Saint-Projet,  commune  de  Tronche  (sic),  — 
C.  Il  fallait  au  moins  dire  La  Tronche;  et  même  Saint- 
Projet,  qui  est  de  Neuvic,  n'a  jamais  été  signalé  comme 
église  proprement  dite,  et  s'éloigne  extrêmement  des 
limites  raisonnables  de  la  Spaniacensis.  —  C.  Saint-Priest, 
paroisse  près  Gimel  (1). 

CHARTE  CLXXII.  —  Marco.  D.  Marc-la-Tour.  —  C. 


(1)  A  ceux  de  nos  lecteurs  que  la  distraction  porterait  à  nous 
demander  de  justifier  notre  titre  :  Notions  de  Géographie,  nous 
répondrons  qu'après  l'exposé  de  quelques  principes  de  recherche 
topographique  (Introduction),  nous  faisons  en  ce  moment  ce  qu'on 
appellerait  en  classe  de  la  géographie  au  tableau.  Redresser  les 
quelques  erreurs  échappées  à  un  véritable  maître  en  ces  matières, 
en  s'appuyant,  à  cet  effet,  de  sa  propre  théorie,  très  sûre  celle-là, 
ne  nous  paraît  donc  pas  sans  profit.  Exempta  trahunt  :  Si  le  lec- 
teur veut  bien  ne  pas  se  lasser  de  nous  suivre  encore  un  peu,  et 
surtout  nous  pardonner  de  condenser  ainsi  ces  observations,  faute 
d'espace,  il  pourra  facilement  se  donner  la  satisfaction  de  deviner 
derrière  chaque  exemple  le  principe  appliqué. 
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Plutôt  Marc-le- Vieux  :  1°  parce  qu'il  est  plus  ancien; 
2*»  parce  qu'il  est  plus  près  de  Saint-Silvain  et  plus  en 
vignoble. 

Alto  Monte.  D.  Le  Mont  (Gimel).  —  C.  Non,  car  le 
Mont  de  Saint-Priest  n'a  pas  de  vignes,  et  celui  de 
Condaillac,  qui  a  dû  en  avoir,  n'est  pas  L'haut  mont 
et  se  trouve,  de  plus,  trop  loin.  Que  ne  disait-il  Lau- 
mont  (Albussac)  ?  Pour  nous,  Marco  seu  Alto  Monte  veut 
dire  A  Marc,  ou,  dans  sa  partition,  d'Aumont  :  il  les 
faut  donc  contigus  et,  ce  qui  est  bien  le  moins,  de 
même  paroisse. 

BuzARioRE.  D.  Boissier  (Espagnac).  —  C.  Il  n'y  en  a 
pas.  M.  Deloche  aura  probablement  voulu  dire  Bussières 
de  St-Bonnet-Avalouze,  pourtant  assez  éloigné.  C.  Bous- 
seyroux  (Saint-Silvain). 

CisiAGO.  D.  0.  —  C.  Cissac  (Saint-Silvain),  58  habitants. 

CHARTE  CLXXIIL  —  S.  Boniti.  D.  0.  —  C.  Saint- 
Bonnet-de-Salers,  non  loin  de  Salins  (Cantal).  —  1698,  le 
comte  de  Sauvebeuf,  en  sa  nonmiée  au  marquis  de  Mas- 
nadeau,  énumère  parmi  les  biens  de  feue  sa  mère,  Louise 
de  Tournemire  :  «  le  Moulin-d'Arnac,  la  seigneurie  de 
Leybros  (Saint-Bonnet)  et  le  village  del  Lac  (encore  mon- 
tagne) de  cette  paroisse.  »  Note  de  M.  le  chanoine  Fla- 
mary,  parmi  les  manuscrits  qui  viennent  tout  récemment 
de  nous  être  communiqués  par  M°»*  Coudert,  de  la  Garnie, 
grâce  à  l'entremise  très  obligeante  de  M.  l'abbé  Bourneix, 
notre  confrère  en  paléographie  locale. 

M.  Flamary,  qui  nous  semble  avoir  eu  entre  les  mains 
de  précieux  documents  (dispersés)  de  l'évêché  de  Tulle, 
s'est  beaucoup  occupé  de  certains  points  d'histoire  dio- 
césaine. Malheureusement  ses  matériaux  ont  été  amassés 
et  agglutinés  sans  cet  esprit  de  critique  qui  seul  vivifie. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  traduit  le  Cartulaire  de  Beau- 
lieu  comme  il  a  pu,  mais  en  surmontant  une  bonne  part 
des  difiEîcultés  offertes,  ce  digne  et  pieux  chanoine  s'est 
évertué,  avec  une  ténacité  de  dix  ans  peut-être,  dont 
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nous  nous  serions  seul  cru  capable,  à  en  identifier  les 
lieux  donnés,  tantôt  sans  les  contrôler,  s'aidant  des  ten- 
tatives de  M.  Deloche,  tantôt  s'avançant,  à  ses  propres 
périls  et  risques,  sur  ce  terrain  difficile.  Non-seulement 
il  a  prises  pour  bonnes,  lui,  enfant  du  pays,  toutes  les 
erreurs  du  savant  éditeur,  mais  encore  on  le  voit  adopter 
Teyssieu  pour  Exitum,  du  regretté  M.  Lacabane,  etc., 
sans  même  chercher  à  s'éclairer  au  moyen  des  nombreux 
titres  de  la  région  étudiée.  Faisons-lui  honneur  cepen- 
dant, d'avoir  trouvé  (comme  M.  de  Pradelle  (1),  ancien 
préfet)  Saint-Michel-Loubejou  dans  Sancti  Michaelis  de 
illo  Beione,  —  Orlinda  dans  Bretenoux,  avec  une  dou- 
zaine d'autres  bons  résultats,  pas  davantage.  Encore  tien- 
nent-ils partie  de  sa  connaissance  naturelle  des  environs 
de  Beaulieu,  partie  d'un  heureux  hasard  et  nullement  de 
ses  notions  philologiques.  Pour  en  donner  un  échan- 
tillon, entre  mille  essais  de  restitution  de  sa  liste,  il 
nous  suffira  de  citer  Vulturiaco,  «  Voultezac  apparem- 
ment, »  Peros,  «  Saint-Martin-jqj^r,  septem  piros^  »  alors 
qu'il  s'agit  de  lieux  donnés  avec  GouUes,  «  Castellucius, 
castellum  lucis,  le  château  de  la  lumière,  »  Sultrago, 
Souceyrac,  Seriniaco,  SénaiUac,  Apoz,  Pers,  Padriciaco, 
Padirac?  Liourdre,  «  nommé  L'Ordre,  de  ce  qu'il  y  eut 
des  Templiers,  etc.,  »  le  tout  sans  plus  de  souci  des  indi- 
cations de  vicairie  que  des  invraisemblances  de  défor- 
mations des  noms  de  lieux. 

CHARTE  CLXXIV.  —  Plevis.  D.  «  Laplau?  Lapleau? 


(1)  Nous  ferons  usage  en  leur  lieu  de  plusieurs  corrections  sa- 
vantes et  remarques  fort  judicieuses,  dont  nous  sommes  redevable 
à  la  sagacité  de  M.  de  Pradelle,  ancien  préfet  de  TOise,  qui  a  sauvé 
de  la  ruine  et  mis  en  heureuse  voie  de  restauration  son  mer- 
veilleux château  féodal  de  Gastelnau-de-Bretenoux.  A  propos  de 
Beione,  inaperçu  de  MM.  Lacabane  et  Bertrandy,  ce  fut  lui  qui 
signala  cette  importante  et  trop  longue  méprise,  aussitôt  redressée 
dans  le  Mémorial  du  Quercy,  un  journal  dont  nous  avons  eu 
réveil  cette  année  seulement,  ainsi  que  de  la  polémique  de  feu 
M.  Lacabane  contre  ce  Gartulaire. 
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village^  hameau  situé  dans  la  commune  de  Davignac  ou 
Saint-Germain-le-Lièvre,  canton  de  Meymac.  »  —  C.  La- 
pleau,  village  possédant  une  houillère  ancienne  et  aujour- 
d'hui une  station,  —  dit  Lapleau,  1279,  est  de  la  com- 
mune de  Maussac.  Rien,  si  ce  n'est  le  nom,  n'indique 
jusqu'ici  que  ce  Lapleau  ait  eu  une  église.  Il  s'agit 
donc  de  Lapleau,  chef-lieu  de  canton,  jadis  en  l'archi- 
prêtré  de  Gimel  et,  dès  1517,  placée,  conmie  le  veut 
notre  texte,  sous  le  vocable  de  saint  Etienne  (invention 
de  ses  reliques)  —  Nadaud  —  et  le  fêtant  encore.  —  La- 
plaud,  Pleaux,  Pluou  (abbé  Legros,  manuscrit  du  Grand- 
Séminaire  de  Limoges). 

CHARTE  CLXXV.  —  Campellus,  eclbsia  S.  S.  Pauli 
VBL  Pétri.  —  D.  0.  Aux  tables,  mais  en  l'introduction, 
page  173,  il  propose  Saint-Étienne-Cantalès  ou  Saint-Mar- 
tin-Cantalès  et  oublie  Saint-Santin-Cantalès.  Mais  le  Can- 
talès  a  dû  comprendre  d'autres  paroisses,  et  notamment 
Saint-Paul-des-Landes,  voisin  de  Saint-Étienne-Cantalès, 
qui  ne  demande  pas  de  changement  de  patron  et  se  dresse 
au  milieu  d'une  sorte  de  plaine,  campitSf  campellus^  toute 
en  steppes,  en  landes.  Le  pouillé  Bruel  nous  les  montre 
en  1535  sous  les  vocables  actuels,  capellanus  de  Saint- 
Paulo-de-Landis,  etc.  Nous  ne  voyons  rien  qui  réponde 
à  Karido  sur  les  cartes. 

Beionb.  D.  Bio.  —  C.  Bejou,  encore  connu  à  St-Michel- 
Loubejou.  —  Variante  Costa,  mais  probablement  la  redon- 
dance en  est  fautive  :  a  ad  ipsam  ecclesiam  pertinente, 
ipsam  ecclesiam  cum  terris  cultis  et  Incultis...  » 

CHARTE  CLXXVI.  —  La  table  latine,  au  mot  Ugo, 
renvoie  à  faux  à  la  charte  CLXVI%  lisez  CLXXVP.  — 
En  1400,  nous  avons  noté  le  tènement  de  Bezuc,  dans 
Saint-Privat,  près  le  chemin  dudit  à  Servières  et  près 
Lybardie.  [Arch.  de  Cantines.] 

CHARTE  CLXXVn.  —  Ecclesia  in  villa  dicta  ad  Ora- 
TORiuM  S.  Baudilii,  ifi  vicaria  Asenacence^  in  pago  Tomense. 
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D.  —  Toujours  TOradour  (Tudeil),  quoique  sans  église 
connue  et  quoique  un  peu  éloignée  du  bourg  de  Tudeil, 
patron  saint  Martin,  et  fort  distant  de  Turenne.  —  C. 
Saint-Basile-de-Meyssac.  —  Argentat  eut  un  St-Baudile, 
1656  (hors  de  cause*  ici),  dans  Chadiot-Soutre,  1617. 

CHARTE  CLXXVIII.  —  Variante  manuscrit  Costa  : 
cum  casis,  tectis  (et  non  terris^  moins  rationnel)  aediflciis. 

EccLESiA  S.  BoNiTi  IN  VILLA  Chauci.  —  D.  Chauscs  ? 
(Meyssac).  —  C.  Non.  D'abord  le  vocable  ecclésiastique 
a  emporté,  absorbé  celui  de  Chauci,  à  tel  point  qu'on  le 
retrouverait  à  grand'  peine  même  en  faisant  du  petit  détail 
topographique,  c'est-à-dire  en  reconstituant  tous  les  noms 
partitifs  de  Saint-Bonnet,  qui  n'a  pas  disparu  (comme  le 
veut  M.  Deloche),  et  que  nous  supposerions  être  Saint- 
Bonnet-près-Gignac,  où  on  chuinte,  car  C/iauci  l'exige. 
Nous  le  préférons  de  beaucoup  à  Saint-Bonnet-El-Vert, 
vignoble  aussi. 

CHARTE  CLXXIX.  —  Nectranas.  D.  et  C.  —  0.  Le 

défaut  de  vignes  nous  le  ferait  chercher  vers  La  Borderie 
et  La  GrafiFouillère,  quoique  nous  ayons  sur  nos  tables 
Eyrignoux  (Sérilhac),  1779,  et  peut-être  d'autres  indices 
plus  bas  dans  le  ruisseau  d'Eyrenon,  1700  (Sérilhac),  ou 
d'Eyrine.  ailleurs  dit  d'Eyrinie,  d'Eyrenon,  entre  le  Pes- 
cher  et  le  Bouix.  Conjectures  bien  faibles,  malgré  la  pré- 
sence du  Mas- Saint-Pierre,  près  le  chemin  de  Sérilhac  à 
la  Grifoulière,  les  Champs-d'çl-go,  où  fut  la  Chapelle-d'él-- 
go,  joignant  le  chemin  du  Pescher  à  la  Peyrelevade,  1770. 
[Minutes  de  l'étude  de  M*  Bourdet,  notaire  à  Neuville, 
aimablement  communiquées  et  dépouillées  avec  son  intel- 
ligent concours,  qui  nous  a  fait  retrouver  bien  des  fois 
Margauzes,  dépendant  du  Sirieix  (Neuville),  l'ex-Mar- 
galzes.] 

CHARTE  CLXXX.  —  M.  D.  se  trompe,  note  1  bis;  car 
Brequigny  relate  cette  charte,  t.  I,  p.  254,  et  la  charte 
XIX*,  de  la  même,  Rottrudis  à  la  page  251. 
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CHARTE  CLXXXI.  —  Auco.  D.  0.  —  C.  Il  s'agit  des 
proférants  et  dîmes  de  Favars,  ce  qui  écarte  TAuconie 
de  Cornil,  ainsi  que  l'a  bien  compris  M.  D.  —  Il  y  a  eu 
en  la  paroisse  de  Cornil  une  Borderie  d'Auco,  et  elle 
implique  le  manse  d'Auco.  Pour  les  noms  de  personnes, 
traduisez  Chaunac,  de  Naves;  Rôfflgnac,  de  St-Germain- 
les- Vergues,  et  Gondour,  de  St-Clément;  Betuc  et  Billac, 
près  Beaulieu. 

CHARTE  CLXXXII.  —  Manuscrit  Costa  :  Aldenows.  — 
EcALSAN.  D.  0.  —  C.  Caissac  ?  en  la  communauté  du  Pru- 
domat,  1791,  près  Viroles,  Grand-Bernat,  le  Moulet.  En- 
core village  (15  habitants)  de  la  section  de  Saint-Martin, 
trouvé  cinq  fois  écrit  Cayssac,  xviii*  et  xix*  siècles. 

CHARTE  CLXXXIII.  —  Costa  :  Puzinnag^o.  —  D.,  au 
total,  n'a  restitué  ici  que  Paunac  et  Orliac.  —  C.  Sancti 
Leubeni,  Saint-Liaubeyx,  qui  fut,  1665,  fief  et  repaire  des 
d'Ambert,  1761,  venus  de  Curemonte-Bétaille,  1486,  man- 
sus  de  Sent  Leoubés,  in  parochia  de  Casilhaco.  —  Fano 
peut  être  le  mas  d'Afas,  ailleurs  de  Fas,  dépendance  d'Or- 
liac,  pour  n  devenue  s,  vide  Leubeno.  Marzella,  Marzelle 
encore  (Sarrazac),  près  Croze,  Grosa,  château  de  M.  de 
Verninac,  aux  de  Marqueyssac,  1789.  (D.  dit  La  Grèze? 
de  Brivezac,  pour  répondre  à  in  pago  Caturcino  !)  —  Terra 
Sanctae  Mariœ,  Notre -Dame -de -las -Vaux,  cure  (pouillé 
Longnon),  bien  mieux  que  possessions  de  Notre-Dame  de 
Cavagnac  ou  de  Souillac.  Orlhiac,  de  Orlhaco,  1486  (Ca- 
«illaco).  [Papiers  mairie  de  -Lissac,  communication  de 
MM.  de  Lépinay,  de  MorioUes,  et  Madranges.] 

Amelio.  Ce  nom  est  resté  à  Niel,  de  Chauflfour. 

Le  ruisseau  du  Rieunet  peut  bien  venir  de  Rodanum, 
mais  à  2  degrés  probablement,  c'est-à-dire  par  Tinter- 
médiaire  d'un  diminutif,  qui  serait  vraisemblablement  ce 
rivolusy  ruisselet  (1),  eurrenSy  innommé,  que  M.  Deloche 
écrit  à  la  table  comme  si  c'était  un  nom  propre  de  lieu 

(1)  Exemple  :  chartes  XX%  GLXXXIIP. 
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ou  de  ruisseau,  et  surtout  comme  s'il  n'avait  pas  com- 
pris le  sens  de  ces  termes  admirables  en  fait  de  bornage, 
(Les  arpenteurs  et  les  notaires  ancien.s  sont  demeurés  nos 
maîtres.)  Bien  des  lecteurs  pourraient  s'y  tromper;  nous 
l'expliquons  en  disant  qu'ici  et  aux  chartes  CLIP  et 
CLIIP,  on  fait  allusion  :  1°  à  des  bornes  fixes,  artificielles 
telles  que  a  pierre  fichée  (dite  pilou,  pilard);  à  des  roches 
naturelles  entaillées  par  une  croix  orientée  selon  l'ali- 
gnement; à  la  terre  ou  au  pré  d'un  particulier,  terram 
Amelio,  ou  d'une  communauté,  église  ou  abbaye,  terram 
S.  Leubeni,  ou  vineis  S.  Petn  (Bellilocensis)  ;  2*»  à  des  limites 
MOBILES,  naturelles,  mais  plus  ou  moins  sujettes  à  varia- 
tion, à  déplacement,  telles  qu'un  ruisselet  à  ffeur  de  sol, 
en  plaine,  ou  la  Dordogne,  mal  encaissée  à  Girac  et  dont 
les  empiétements  sont  si  redoutables,  même  pour  les  habi- 
tations, tant  ce  torrent  auvergnat  a  les  allures  brusques  (2). 

(A  suivre,) 


(2)  Il  vient  d'emporter  les  premiers  travaux  de  fondation  du  pont 
métallique  de  Mol,  au  grand  désappointement  de  l'entrepreneur, 
qui,  voyant  la  Dordogne  en  temps  de  sécheresse,  l'avait  crue  des 
plus  accommodantes. 
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ANTOINE  MilLlB  DE  CHASSAT 


1781-1864 


ntoiNe  Mailher  de  Chassât  naquit  à 
Brive  le  27  janvier  1781.  Sa  famille 
s'y  était  établie  depuis  plusieurs  gé- 
nérations, après  avoir  quitté  le  châ- 
teau de  Mailher,  près  Curemonte, 
d'où  ejlle  tirait  son  origine  et  son 
nom  ;  elle  avait  donné  un  certain 

nombre  de  magistrats  au  Présidial  et  à  l'Élection. 

Son  père  remplissait  les  modestes  fonctions  de 
i^  secrétaire-greffier  de  l'Hôtel-de-Ville  (1). 

Ses  études,  à  peine  commencées  à  Brive,  furent 


(1)  Extrait  de  la  délibération  de  l'hôtel  de  ville  de  Brive,  en  date 
du  16  novembre  1788  : 

M.  Mayjonade,  lieutenant  de  maire,  «  vous  annonce,  Messieurs, 
le  décès,  du  sieur  Yaingue  qui  a  eu  lieu  le  13  de  ce  mois,  et  de 
vouloir  bien  nommer  un  sujet  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
greffier  de  THôtel-de- Ville  qu'il  occupoit.  Celuy  pour  lequel  plu- 
sieurs personnes  de  considération  sollicitent  pour  l'obtention  de 
cette  place  est  M.  Mailher  de  Chassât,  homme  de  bonnes  mœurs 
et  conduite,  appartenant  à  Tune  des  plus  anciennes  familles  de  ma- 
gistrature de  cette  ville,  soit  dans  les  premiers  offices  du  Présidial, 
soit  dans  ceux  de  l'Élection  ;  il  est  d'ailleurs  reconnu  très  capable 

T.  X.  5-J 
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interrompues  par  la  Révolution;  il  les  termina  à 
Paris  et  compléta  son  instruction  en  Allemagne  (1), 
où  nous  le  trouvons,  en  Tan  XIII,  secrétaire  du 
premier  conseil  de  guerre  de  la  première  division 
de  l'armée  de  Hanovre  (2).  Reçu  licencié  en  droit, 
il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris  le  9  dé- 
cembre 1808. 

Présenté  à  son  compatriote  M.  de  Féletz,  mem- 
bre de  TAcadémie  française,  il  ne  tarda  pas  à 
gagner  son  amitié.  Le  commerce  de  ce  critique 
distingué  aviva  son  goût  pour  les  lettres  et  lui 
procura  les  plus  utiles  relations.  Le  marquis  de 
Jaucourt,  ancien  ministre  de  la  Restauration,  ap- 
précia l'esprit  cultivé  de  ce  jeune  homme  et  devint 
un  de  ses  protecteurs. 

C'est  à  cette  époque  que  Mailher  de  Chassât  fît 
la  connaissance  du  comte  Louis  de  Narbonne,  aide 
de  camp  de  l'Empereur.  Sa  physionomie  vive  et 


de  remplir  les  fonctions  de  la  place  dont  il  s'agit;  il  est  occupé 
depuis  quelque  tems  à  divers  objets  de  finance  et  a  été  exercé 
dans  sa  jeunesse  dans  les  affaires  de  pratique.  Sous  tous  ces  rap- 
ports M.  Mailher  paroît,  Messieurs,  mériter  des  considérations  et 
vos  bontés,  et  je  veray  avec  plaisir,  de  même  que  bien  des  gens, 
que  votre  décision  tournera  en  sa  faveur.  Ayez  la  complaisance. 
Messieurs,  de  délibérer  sur  ce  premier  article. 

Sur  quoy,  d'après  les  témoignages  avantageux  qui  ont  été  don- 
nés de  la  personne  du  sieur  Mailher  de  Chassât  de  toutes  ses 
bonnes  dispositions  à  remplir,  dans  l'intérêt  de  la  communauté, 
toutes  les  fonctions  de  la  place  de  secrétaire  greffier  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  MM.  du  conseil,  cy  conjointement  avec  MM.  les  lieute- 
nant de  maire  et  Échevins  cy  dessus  énoncés,  ont  unanimement 
nommé  ledit  sieur  Mailher  de  Chassât  pour  exercer  et  remplir 
ladite  place  de  secrétaire  greffier  avec  toutes  les  exemptions  et 
émolumens  y  attachés.  » 

(1)  Bibliographie  Didot. 

(2)  Papiers  de  M.  Ernest  Rupin. 
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intelligente,  sa  conversation  discrète,  la  rectitude 
de  son  jugement  avaient  plu  à  l'habile  diplomate. 
Lorsqu'il  fut  chargé,  en  1812,  d'une  mission  en 
Allemagne,  le  comte  de  Narbonne  s'attacha  comme 
secrétaire  Mailher  de  Chassât.  Ils  partirent  en- 
semble pour  Berlin,  a  Là,  dit  M.  de  Ste-Vallière, 
pendant  près  de  trois  mois,  il  dut  faire,  dans  la 
communauté  la  plus  douce  d'idées  et  d'apprécia- 
tions délicates,  avec  M.  de  Narbonne,  la  corres- 
pondance particulière  de  l'Empereur.  Au  milieu 
des  événements,  ces  relations,  sans  être  aussi  sui- 
vies, restèrent  toujours  les  mêmes  et  ne  trou- 
vèrent un  terme  qu'à  la  mort  de  M.  de  Narbonne, 
arrivée  à  Torgau  le  17  janvier  1814  (1).  » 

Il  rentra  en  France  et  reprit  sa  place  au  bar- 
reau de  P.aris.  Son  séjour  en  Prusse  lui  avait  été 
doublement  profitable  :  il  avait  contracté,  à  l'école 
de  M.  de  Narbonne,  des  habitudes  laborieuses  qu'il 
ne  perdit  jamais,  et  il  avait  acquis  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue,  de  l'histoire  et  de 
la  littérature  allemandes. 

En  1820  il  publia  une  traduction  de  V Histoire 
de  la  Guerre  de  Trente-Ans^  par  Schiller,  et  de 
la  Paix  de  Westphalie^  par  M.  C.-L.  de  Wolt- 
mann,  2  vol.  in-8^  Quoique  dépourvu  de  tout 
appareil  d'érudition,  l'ouvrage  de  Schiller  jouissait 
en  Allemagne  d'une  grande  faveur.  Il  n'était  pas 
cependant  sans  défaut.  Dans  cette  guerre  de  trente 
ans,  où  les  intrigues  de  cabinet  avaient  joué  un 


(l)  Archwes  générales,  13""  année  :  M.  Mailher  de  Chassât,  par 
de  Sainte- Vallière,  avocat,  p.  314. 
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rôle  si  considérable,  l'auteur  avait  trop  souvent 
négligé  Tétude  des  faits  politiques  et  donné  une 
place  trop  importante  aux  considérations  philoso- 
phiques, aux  portraits  des  personnages  de  marque, 
aux  tableaux  de  batailles.  Mailher  de  Chassât  le 
jugea  digne  d'être  traduit  en  français,  mais  il 
l'annota  soigneusement  et  répara  ainsi  ce  qu'il  y 
avait  d'inégal  dans  le  plan  de  Schiller.  «  J'ai  senti, 
comme  cela  était  aisé,  dit-il,  les  lacunes  de  cette 
brillante  production,  j'ai  tâché  d'y  suppléer  par 
des  notes;  il  est  évident  que  je  resterai  au-dessous 
de  mon  entreprise  ;  on  ne  supplée  pas  par  des 
notes  à  un  défaut  radical  d'un  grand  ouvrage; 
d'ailleurs,  le  supplément  naturel  doit  se  trouver 
dans  l'histoire  même  du  Traité  de  Westphalie 
(par  M.  de  Woltmann),  que  je  publie  à  la  suite 
de  la  Guerre  de  Trente- Ans;  cependant  l'auteur 
a  passé  si  rapidement  sur  les  événements  et  les. 
négociations  qui  précédèrent  l'ouverture  des  con- 
férences (en  1645),  que  j'ai  dû  réparer  en  quelque 
sorte  cette  omission  et  ne  pas  laisser  ignorer  des 
faits,  des  plans,  des  résolutions  qui  ont  eu  la  plus 
grande  influence  sur  l'issue  des  négociations  (1).  » 
Des  notes  nombreuses,  puisées,  pour  la  plupart, 
dans  l'ouvrage  du  P.  Bougeant  (2),  accompagnent 
la  traduction  de  l'étude  de  Woltmann  et  lui  don- 


Ci)  Avertissement  du  traducteur,  p.  ix. 

(2)  Le  Jésuite  Bougeant  a  publié,  en  1727,  VHiatoire  des  guerres 
et  des  négociations  qui  précédèrent  le  traité  de  Westphalie^ 
et,  en  1744,  VHistoire  du  Traité  de  Westphalie,  2  vol.  in-4'  ou 
4  vol.  in- 12. 
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nent  une  valeur  historique  que  n'a  pas  Tédition 
allemande. 

Sans  être  infidèle,  la  traduction  de  Mailher  de 
Chassât  a  une  liberté  d'allure  qui  ne  rappelle  que 
faiblement  la  forme  originale.  Nous  y  trouvons  la 
pensée  et  non  Texpression  de  Schiller.  Cet  ouvrage 
fut  bien  accueilli  et  valut  à  Mailher  de  Chassât 
de  précieuses  relations  et  de  solides  amitiés  dans 
le  monde  savant.  Comme  il  en  avait  offert  un 
exemplaire  au  marquis  de  Jaucourt,  pair  de  France, 
celui-ci  lui  adressa,  avec  un  discours  qu'il  venait 
de  prononcer  sur  la  mort  de  son  collègue  M.  Ger- 
main Garnier,  cette  lettre  d'éloges  :  «  Je  donne  en 
cuivre  ce  que  vous  donnez  en  or,  mon  cher  Mon- 
sieur ;  mais  enfin,  je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  quel- 
ques lignes  imprimées  de  ma  façon  sans  qu'elles 
ne  soient  un  hommage,  sur  votre  bureau,  de  notre 
ancienne  connaissance  et  du  prix  que  je  mets  à  la 
cultiver  (1).  » 

Mailher  de  Chassât  commençait  à  se  faire  une 
place  distinguée  au  barreau  de  Paris  lorsqu'il  pu- 
blia, en  1822,  son  Traité  de  V Interprétation  des 
lois.  Dans  ce  volume,  l'auteur  a  réuni  les  règles 
les  plus  sûres  et  les  plus  faciles  pour  donner  aux 
textes  obscurs  leur  véritable  sens  et  en  permettre 
une  juste  application.  Le  droit  romain,  les  écoles 
allemandes,  les  grands  jurisconsultes  Domat  et  Po- 
thier,  lui  ont  servi  de  guides.  Il  a  placé  au-dessus 
de  toutes  les  règles  en  matière  d'interprétation. 


(1)  ArchioeB  généralei,  ut  aupra,  p.  315. 
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comme  le  meilleur  des  principes,  la  bonne  foi  et 
la  probité. 

La  chambre  des  avoués  de  Paris  lui  transmit 
cette  appréciation  flatteuse  :  «  Votre  livre,  Mon- 
sieur, renferme  dans  un  cadre  assez  étroit  un 
grand  nombre  de  principes  importants  et  dissé- 
minés dans  une  foule  d'ouvrages;  il  a  le  double 
avantage  d'offrir  une  doctrine  complète  sur  un 
objet  qui  embrasse  toute  la  législation,  et  d'épar- 
gner des  recherches  nombreuses...  Il  facilite  l'étude 
mais  n'en  dispense  pas;  il  offre  des  principes  à 
méditer,  mais  il  faut  en  déduire  des  conséquences 
justes,  ce  qui  ne  peut  être  que  le  résultat  du 
travail.  Sous  ce  point  de  vue,  il  sera  très  utile 
aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'étude  des 
lois;  il  sera  fort  utile  aussi  à  ceux  qui,  depuis 
longtemps,  y  consacrent  leurs  veilles  en  mettant 
sous  leurs  yeux,  dans  un  tableau  de  peu  d'étendue, 
tous  les  principes  dont  il  importe  de  bien  juger 
l'ensemble  :  en  un  mot,  l'administration  de  la 
justice  n'étant  que  l'action  même  de  la  loi,  et 
cette  action  ne  recevant  la  •  force,  et  pour  ainsi 
dire  la  vie  que  de  l'interprétation  des  lois,  votre 
ouvrage  ne  peut  être  que  d'une  utilité  générale  (1).  » 

Dans  son  introduction,  Mailher  de  Chassât  annon- 
çait la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Arguments  légaux^  qui  lui  permettrait  de 
reprendre  la  question  de  l'interprétation  des  lois 
avec  de  plus  amples  développements.  Ce  nouvel 


(1)  Cette  lettre  a  été  imprimée  en  tête  de  la  deuxième  édition  de 
VlnterprétAtion  des  lois. 
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ouvrage  n'a  jamais  vu  le  jour,  mais  le  Traité  de 
V Interprétation  des  lois  a  eu,  en  1825,  une 
deuxième  édition  avec  suppléments  (1). 

Ses  études  théoriques  et  ses  consultations  déno- 
taient une  science  profonde  du  droit  et  une  par- 
faite sûreté  de  jugement.  Il  réunissait  les  qualités 
nécessaires  pour  faire  un  bon  magistrat.  Les  tra- 
ditions de  sa  famille  semblaient  le  pousser  dans 
cette  voie.  Dès  1813,  alors  qu'il  était  auprès  de 
M.  de  Narbonne,  il  avait  songé  à  postuler  une 
place  de  conseiller  auditeur  à  la  Cour  impériale 
de  Paris  (2)  ;  les  événements  politiques  le  déter- 


(1)  C'est  par  erreur,  croyons-nous,  que  M.  de  Sainte-Vallière 
signale  une  édition  de  1835. 

(2)  Voici  le  certificat  qui  lui  fut  délivré  à  cette  occasion  par  M.  de 
la  Bastille  : 

«  Je  soussigné  François  Joseph  Marie  Malden  de  Labastille,  ci- 
devant  président  du  Présidial  de  Brives-la-Gaillarde,  lieutenant 
général  civil  et  de  police  et  maire  de  la  môme  ville,  nommé  com- 
missaire du  roi  près  le  District, 

Certifie  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  Mons'  Antoine  Mailher 
de  Chassât,  candidat  pour  la  place  de  conseiller  auditeur  à  la 
cour  impériale  de  Paris,  appartient  à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  de  magistrature  de  Brives-la-6aillarde.  Que  ses  parens 
après  avoir  quitté,  ainsi  que  je  l'ai  entendu  dire  souvent,  le  châ- 
teau de  Mailher  près  Curemonte,  en  bas  Limousin,  se  sont  établis 
à  Brives,  où  ils  ont  depuis  occupé  les  premiers  offices  du  présidial 
et  de  l'Élection.  Qu'il  est  à  ma  connaissance  particulière  qu'à  une 
époque  plus  rapprochée  deux  des  ancêtres  de  Mons'  Mailher  de 
Chassât  ont  été,  savoir  :  l'un  lieutenant  particulier  civil  et  asses* 
seur  au  présidial  de  cette  ville,  et  l'autre  conseiller  du  roi  au 
môme  siège. 

A  Paris,  ce  vingt-quatre  juin  1813. 

Signé  :  Malden  de  La  Bastille.  » 

Dans  un  document  de  môme  nature,  portant  la  môme  date, 
M.  Gabriel  Malès,  maître  des  comptes  et  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  certifie  qu'Antoine  Mailher  de  Chassât  est  petit- fils  de 
feu  M.  Mailher  de  Chassât,  ancien  conseiller  au  présidial  de  Brive 
et  cousin-germain  de  feu  M.  Geoufifre  de  Lapradelle,  ancien  con- 
seiller au  grand  Conseil. 

(Papiers  de  M.  Ernest  Rupin.) 
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minèrent  à  abandonner  ce  projet.  En  1823,  il  fut 
nommé  juge-suppléant  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine,  mais  il  se  démit  de 
ses  fonctions  le  15  décembre  de  Tannée  suivante. 
Pendant  ces  quelques  mois  d'une  active  et  utile 
collaboration,  il  avait  su  gagner  Testime  et  les 
sympathies  de  ses  collègues.  «  Votre  retraite,  lui 
écrivait  le  président,  est  une  véritable  perte  pour 
le  tribunal,  et  je  m'empresse  de  vous  exprimer 
en  mon  particulier  tout  le  regret  qu'elle  me  fait 
éprouver  (1).  » 

Le  docteur  Majour,  qui  institua  la  commune  de 
Brive  sa  légataire  universelle,  avait  choisi  pour 
exécuteur  testamentaire  son  parent,  Mailher  de 
Chassât.  Il  le  gratifia  d'un  legs  important  et  lui 
laissa  tous  ses  livres  (2).  Lorsque  les  héritiers  na- 
turels de  Majour  voulurent  attaquer  son  testament, 
Mailher  de  Chassât  prit  la  défense  des  intérêts  de 


(1)  Papiers  de  M.  Ernest  Rupin. 

(2)  «  Je  donne  et  lègue  à  M.  Mailher  de  Chassât,  avocat  à  la  cour 
royale  de  Paris,  mon  compatriote  et  mon  parent  :  1*  tout  l'argent 
qui  se  trouvera  chez  moi^  dans  mon  secrétaire,  soit  en  or,  en 
argent,  en  billets  de  banque  de  France;  2*  tout  l'argent  qui  se 
trouvera  à  mon  crédit  à  la  Banque  de  France  ;  3*  ma  montre  et  ma 
tabatière  en  or,  mon  baguier  avec  toutes  les  bagues  et  bijoux  qu'il 
contient;  4*  toute  mon  argenterie;  5*  tous  mes  livres;  6*  une  ins- 
cription de  rente  perpétuelle  de  trois  mille  francs  de  rente  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  publique,  à  prendre  sur  les  inscriptions  en 
quatre  pour  cent  que  j'ai  en  mon  nom  sur  ledit  grand-livre.    .    .    . 

Je  nomme  M.  Mailher  de  Chassât  mon  exécuteur  testamentaire 
et  je  lui  donne  la  saisine.  j> 

(Extrait  du  testament  de  François-Jean  Majour,  né  à  Brive  le 
25  décembre  1755,  décédé  à  Paris  le  27  juillet  1834.  —  Annuaire  du 
département  de  la  Corrèze  pour  1835,  p.  342.  —  Archives  de  la 
ville  de  Brive,  G  G,  31.) 
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la  commune  et  rédigea  un  savant  mémoire  qui  ne 
fut  pas  étranger  au  gain  du  procès.  Il  professait 
pour  sa  ville  natale  le  plus  affectueux  dévoue- 
ment; sa  vénération  pour  Majour  était  proverbiale. 
On  raconte  qu'il  ne  manquait  jamais  de  conduire 
ses  compatriotes  au  cimetière  du  Père-Lachaise, 
devant  la  tombe  du  vieux  docteur  limousin  :  c'est 
notre  bienfaiteur,  disait-il;  il  a  droit  à  nos  hom- 
mages et  à  notre  reconnaissance. 

Sa  fortune  s'était  rapidement  accrue;  il  n'en 
conserva  pas  moins  ses  habitudes  laborieuses,  con- 
sacrant aux  études  juridiques  tous  les  loisirs  que 
lui  laissait  l'exercice  de  sa  profession  d'avocat.  Il 
commença  à  cette  époque  la  préparation  d'un 
«  ouvrage  étendu  sur  les  lois  (1)  »  qui  est  resté 
inachevé,  mais  dont  il  détacha  deux  traités  rela- 
tifs à  la  partie  statutaire;  l'un,  publié  en  1835, 
est  intitulé  :  Commentaire  approfondi  du  Code 
civil  (2  vol.  in-8^);  l'autre,  qui  parut  en  1845, 
porte  ce  titre  compliqué  :  Traité  des  Statuts  (lois 
personnelleSj  lois  réellesj  d'après  le  droit  an- 
cien et  le  droit  moderne,  ou  du  Droit  inter-- 
national  privé,  considéré  comme  conséquence 
ou  reproduction,  dans  le  sens  individuel,  du 
droit  international  public;  plus  expressément  : 
de  la  Nationalité  et  de  ses  modifications  dv- 
verses,  ou  de  la  Personnalité  et  de  la  Réalité 
considérées  comme  faits  de  souveraineté  des 
puissances  entre  elles,  et  ayant  pour  objet  les 


(1)  Préface  du  Traité  des  Statuts,  p.  v. 
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affectations  individuelles  et  les  dévolutions  de 
bienSj  soit  à  Vintérieur^  soit  à  l'extérieur  des 
États  (1  vol.  in-8"). 

L'étude  des  anciens  règlements  qui  ont  force 
de  loi,  la  recherche  des  sources  du  droit  civil  et 
Thistoire  de  ses  variations  font  Tobjet  de  ces  trois 
volumes.  Dans  les  deux  premiers,  Tauteur  consi- 
dère le  statut  a  sous  le  rapport  du  changement 
de  temps;  »  dans  le  troisième,  il  le  considère 
«  sous  le  rapport  du  changement  de  lieu.  »  Les 
théories  de  la  rétroactivité  et  de  Vinternatio- 
nalité  des  lois  se  dégagent-elles  toujours  avec 
netteté  sous  la  plume  savante  de  Mailher  de 
Chassât?  Malgré  Thabileté  et  la  logique  de  son 
plan,  il  ne  nous  parait  pas  avoir  porté  une  clarté 
suffisante  dans  l'exposé  des  doctrines.  Il  est  quel- 
quefois difficile  de  suivre  le  développement  de  sa 
pensée;  après  la  lecture  de  certains  de  ses  cha- 
pitres on  s'interroge,  on  hésite,  l'esprit  fait  un 
effort.  Les  considérations  essentiellement  abstraites 
auxquelles  se  livre  l'auteur  ne  peuvent  être  sai- 
sies que  par  un  très  petit  nombre  de  personnes. 
Aussi  le  Traité  des  Statuts^  qui  fait  grand  hon- 
neur à  la  science  de  Mailher  de  Chassât,  échappe- 
t-il  à  la  pratique  judiciaire;  c'est,  avant  tout,  un 
livre  d'érudition. 

Sa  connaissance  approfondie  des  origines  du 
droit  aurait  pu  lui  ouvrir  les  portes  de  rensei- 
gnement. Plusieurs  fois,  dit  son  biographe,  il  a  a 
été  sollicité  d'accepter  à  l'étranger  des  postes  élevés 
ou  des  places  lucratives;  en  1834,  entre  autres, 
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un  de  ses  anciens  collègues  de  la  magistrature  (1) 
lui  proposa,  au  nom  du  gouvernement  belge,  une 
chaire  de  professeur  de  droit  romain  dans  l'une 
des  premières  universités  de  ce  royaume.  Il  a 
constamment  refusé;  ces  positions  exigeant  de  sa 
part  la  perte  de  la  qualité  de  Français,  il  lui  a 
répugné  de  faire,  même  temporairement,  cette 
concession  (2).  » 

Il  préféra  rester  au  barreau  de  Paris.  Absorbé 
par  ses  travaux  juridiques,  exploité  peut-être  par 
ses  éaiteurs,  il  négligea  ses  intérêts  et  vit  s'écrou- 
ler sa  fortune.  Il  se  tint  alors  éloigné  du  palais. 
Quand  il  mourut,  le  25  juillet  1864,  il  était  dans 
un  état  voisin  de  la  misère.  Le  bâtonnier  en  exer- 
cice, M*  Desmarets,  annonça  en  ces  termes  son 
décès  à  la  conférence  des  avocats  :  «  Nous  avons 
perdu,  en  1864,  des  représentants  d'un  autre 
temps  qui  venaient  rarement  au  palais,  mais  qui 
travaillaient  pour  lui;  qui,  sans  plaider,  avaient, 
par  leurs  consultations  ou  leurs  ouvrages,  conquis 
une  juste  autorité. 

»  Tel  fut  Malher  de  Chassât,  dont  la  vie  a  été 
consacrée  à  poser  dans  des  livres  estimés  les  prin- 
cipes de  l'interprétation  des  lois  et  du  droit  inter- 
national privé.  Né  en  1781,  il  était  parmi  nous 
un  des  derniers  témoins  de  la  Révolution,  et  les 
hasards  de  la  vie,  après  l'avoir  conduit  en  Alle- 
magne, l'avoir  revêtu  de  fonctions  oflBcielles  et 
placé  même  parmi  les  magistrats  du  tribunal  de 


(1)  M.  Jules  Gaussin. 

(2)  Archives  générales,  ut  supra,  p.  316. 
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la  Seine,  Tavaient  ramené  vers  le  barreau,  où  il 
occupait,  il  y  a  trente  ans,  une  position  hono- 
rable. » 

Cette  existence  laborieuse  était  digne  d'un  sou- 
venir. Les  savants  travaux  d'Antoine  Mailher  de 
Chassât,  son  dévouement  à  la  ville  de  Brive  doi- 
vent lui  assurer  une  place  dans  la  mémoire  de 
ses  compatriotes. 

René  Page. 
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MAILHER  DE  CHASSAT 


M.  Fage,  en  historien  fidèle  et  en  critique  judicieux, 
nous  a  fait  connaître  la  vie  et  les  ouvrages  du  juriscon- 
sulte, il  ne  nous  a  presque  rien  dit  de  Thomme  intime. 
Celui-ci  se  dérobe  à  Thistoire  qui,  trop  souvent,  constate 
les  faits,  ignorant  le  mobile  qui  les  a  produits.  Essayons, 
à  Taide  de  la  graphologie,  de  pénétrer  dans  Tintimité  de 
cet  homme  de  loi,  de  dévoiler  sa  nature,  son  caractère, 
ses  aptitudes  diverses. 

Mailher  de  Chassât  se  fait  tout  particulièrement  remar- 
quer par  sa  volonté  énergique.  Presque  tous  les  signes 
volontaires  se  rencontrent  dans  son  graphisme  :  la  massue 
qui  dit  la  résolution,  Vangle  à  la  base  des  lettres,  indice 
de  fermeté,  les  crocs  des  finales  qui  donnent  la  ténacité; 
ajoutons-y  Vs  de  embrassemens  qui,  par  sa  forme  fulgu- 
rante, nous  révèle  une  nature  militante,  du  moins  à  cer- 
tains moments.  Avec  un  pareil  caractère  on  se  fraye  faci- 
lement un  chemin  dans  le  monde.  Mailher  de  Chassât  eut . 
le  bonheur  de  rencontrer  sur  son  passage  de  puissants  et 
chaleureux  protecteurs;  ils  contribuèrent  à  le  faire  con- 
naître, mais  on  peut  dire  qu'il  ne  dut  pas  sa  position 
uniquement  aux  recommandations  flatteuses  dont  il  fut 
Tobjet,  il  eut  la  volonté  qui  triomphe  dans  les  luttes  de 
la  vie,  volonté  forte,  volonté  tenace,  volonté  qui,  cepen- 
dant, ne  brisait  pas  les  obstacles,  mais  savait  les  écarter 
avec  intelligence  ou  les  tourner  avec  adresse. 

L'étude  des  lois  est  peu  favorable  au  développement  de 
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rimagination  ;  qu'est-il  besoin  de  cette  faculté  créatrice 
pour  appliquer  une  loi  souvent  aussi  concise  dans  sa  ré- 
daction, aussi  absolue  dans  son  application  qu'un  théo- 
rème ou  une  formule  algébrique?  Mais  le  juriste  doit 
savoir  peser  au  plus  juste  ces  formules  différentes,  les 
combiner,  les  comparer,  œuvre  de  patience  et  de  sagesse, 
œuvre  pour  laquelle  la  logique  est  plus  utile  que  le  génie 
productif,  aussi  notre  Briviste  a  les  lettres  liées  avec  quel- 
ques brisures^  c'est  un  déductif,  non  pas  un  de  ces  purs 
syllogiciens  qui,  à  force  de  raisonnements,  finissent  par 
tomber  dans  la  subtilité  et  les  sophismes  (1),  ni  de  ces 
esprits  obtus  qui,  ne  pouvant  avoir  d'idées  personnelles, 
sont  uniquement  occupés  à  lier  celles  des  autres.  Mailher 
de  Chassât  évite  ces  deux  excès  :  combinant  entre  eux  les 
différents  textes  des  lois,  il  savait,  de  leur  rapprochement, 
déduire  de  nouveaux  aperçus,  faire  sortir  une  lumière 
nouvelle.  L'air  circule  entre  les  lignes,  les  points  et  les 
accents  sont  exactement  au-dessus  des  lettres,  preuve  de 
clarté,  de  méthode  et  de  précision  dans  l'esprit;  rarement 
la  folle  du  logis  agissait  sur  lui  pour  le  troubler  et  l'égarer 
dans  ses  investigations. 

M.  Page  ne  nous  dit  pas  si  Mailher  de  Chassât  fut 
marié,  peut-être  ne  le  fut-il  pas;  fort  heureusement  :  une 
femme  n'aurait  pu  trouver  dans  cette  nature  froide  (2) 
tout  ce  qu'elle  est  en  droit  d'attendre  de  son  mari. 

Je  n'ose  attribuer  à  Tégoïsme  le  crochet  rentrant  de  R 
et  M  majuscules,  je  verrais  plutôt  dans  ces  volutes  une 
certaine  coquetterie,  d'ailleurs  assez  fortement  indiquée 
par  les  d  minuscules. 

Mailher  de  Chassât,  après  avoir  joui  d'une  grande  for- 
tune, mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  M.  Fage 
nous  dit  que,  «  absorbé  par  ses  travaux  juridiques  et 
peut-être  exploité  par  ses  éditeurs,  il  négligea  ses  inté- 
rêts; »  d'autres  attribuent  son  désastre  financier  à  une 


(1)  Lettres  d'égale  hauteur. 

(2)  Les  lettres  sont  redressées. 
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grande  négligence  dans  la  gestion  de  ses  affaires  et  à 
trop  de  confiance  dans  les  autres.  Nous  ne  saurions  nous 
ranger  absolument  ni  à  Tun  ni  à  Tautre  de  ces  juge- 
ments :  Mailher  de  Chassât  était  plutôt  économe  que  pro- 
digue, mais  sans  aucun  excès  (1);  il  était  certainement 
défiant,  le  trait  du  procureur  qui  termine  la  première 
ligne  de  l'autographe,  le  point  qui  suit  verrez  et  celui 
qui  souligne  la  signature  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard;  de  plus  c'était  un  homme  méthodique,  minu- 
tieux; il  est  possible  qu'il  ait  apporté  plus  de  méthode 
et  d'exactitude  dans  l'étude  des  lois  que  dans  la  gestion 
de  ses  affaires,  mais  les  éditeurs  doivent  être  la  princi- 
pale cause  de  ce  désastre  financier. 

Mailher  de  Chassât  était  orgueilleux,  il  avait  lieu  de 
l'être.  D'ailleurs  il  n'avait  pas  ce  sot  orgueil  qui  se  dresse 
à  soi-même  un  piédestal  et  se  plait  à  rabaisser  les  autres; 
il  sentait  son  mérite  et  sa  valeur  et  il  en  était  fier,  il 
les  étalait  volontiers  comme  il  étale  les  jambages  de  son 
M  majuscule. 

Son  écriture  nous  montre  une  certaine  dose  d'originalité 
que  l'on  doit  retrouver  dans  ses  écrits.  C'est  d'ailleurs  une 
belle  chose  de  ne  pas  penser,  écrire  et  agir  comme  tout  le 
monde. 

É.  GiRou. 


(1)  Finales  rarement  longues. 

T.  X  5-« 
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DESCRIPTION 

Des  Fêles  qui  se  sont  données  dans  la  Ville  de  Brive 

A  L'OCCASION  DE  LA  NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 

les  18.  19  el  25  novembre  1781  (^)- 


A  la  fin  de  décembre  1887,  la  vente  de  la 
bibliothèque  Bosvieux  a  fait  entrer  dans  la  biblio- 
thèque communale  de  Limoges  une  plaquette  im- 
primée, de  deux  feuillets  in-4%  portant  le  titre 
que  nous  venons  de  transcrire.  Cette  plaquette, 
nous  la  reproduisons  ici  avec  toute  l'exactitude 
possible,  car  c'est  peut-être  la  seule  qui  subsiste 
aujourd'hui.  Bien  qu'elle  ne  porte  aucun  nom 
d'imprimeur,  il  n'y  a  point  de  raison  de  douter 
qu'elle  ait  été  publiée  à  Brive. 

Les  relations  anonymes  du  genre  de  celle-ci 
ne  sont  point  rares  en  Limousin.  Si  elles  mé- 
ritent en  général  peu  d'estime  au  point  de  vue 
littéraire,  elles  ont,  par  contre,  une  réelle  valeur 
historique,  puisqu'elles  nous  donnent  des  rensei- 
gnements précis  et  circonstanciés  sur  certaines 
manifestations  de  la  vie  publique  que  l'historien 
ne  peut  négliger.  Celle  de  1781  provoqua  même 

(1)  Communication  de  MM.  René  Page  et  Alfred  Leroux. 
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la  muse  de  quelques  rimeurs  locaux  qui  n'ont 
point  négligé  de  signer  leurs  chants. 

Prose  ou  vers,  le  ton  est  toujours  singulière- 
ment emphatique,  d'une  emphase  qui  devient 
une  cruelle  ironie  quand  on  songe  qu'elle  pré- 
cède de  dix  années  seulement  la  chute  de  la 
royauté,  et  qu'elle  célèbre  celui  qui  devait  être 
bientôt  Louis  XVII  ! 


L'Événement  le  plus  intéressant  pour  la  Monarchie 
Françoise,  c'est  sans  doute  la  Naissance  d'un  Héritier 
présomptif  de  la  Couronne  :  elle  éprouve  aujourd'hui  ce 
bonheur,  et  la  Nation  entière  s'empresse  de  manifester 
sa  joie.  La  Capitale  donne  l'exemple  ;  les  Villes  du  (sic) 
second  ordre,  et  celles  qui  leur  sont  inférieures,  le  sui- 
vent et  semblent  se  signaler,  à  l'envi,  par  la  magni- 
ficence de  leurs  Fêtes  publiques.  Les  unes  par  leur  com- 
merce, leur  grandeur  et  leur  position,  se  distinguent  sans 
craindre  que  ni  leurs  trésors,  ni  leur  crédit  en  soient 
altérés. 

Les  antiques  Cités  (1),  encore  environnées  de  restes  de 
murailles  et  de  crenaux,  moins  riches  et  moins  habitées, 
n'ont  peut-être  que  des  vœux  à  offrir  au  Ciel  pour  la 
conservation  du  Dauphin  de  France  qui  vient  de  naître, 
et  quelques  bienfaits  versés  dans  le  sein  des  malheureux, 
proportionnément  aux  fortunes  des  Citoyens.  Mais  toutes 
s'empressent  de  concourir  à  l'alégresse  {sic)  qu'un  Peuple 
sensible  a  manife^é  dans  tous  les  tems  à  ses  augustes 
Maîtres. 

(l)  Il  nous  semble  fort  probable  que  l'auteur  avait  d'abord  écrit 
les  autres  cités,  en  opposition  avec  la  phrase  précédente,  et  qu'il 
a  corrigé  ensuite  les  antiques  cités  pour  donner  plus  de  relief  à 
Drive,  sans  se  soucier  davantage  de  l'enchainement  logique  des 
idées. 
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La  Capitale  du  Limousin  a  sans  doute  donné  Texemple 
,  dans  cette  Province,  moins  fortunée  que  le  plus  grand 
nombre  de  celles  qui  composent  ce  vaste  Royaume.  La 
Ville  de  Brive,  quoique  peu  riche,  s'est  aussi  empressée 
de  marquer  dans  cette  occasion,  ainsi  qu'elle  Ta  fait  en 
tous  les  tems,  combien  elle  est  inviolablement  attachée  à 
ses  Rois. 

Cette  ancienne  ville,  Capitale  du  Bas -Limousin,  est 
située  dans  une  plaine  riante  et  fertile.  Les  Habitans, 
d'un  naturel  gai,  sensible  et  bon,  dévoient  nécessaire- 
ment se  signaler,  dans  cette  occasion,  d'une  manière  qui 
leur  fut  propre,  mais  toujours  proportionnée  à  leurs 
facultés. 

Souvent  les  Spectacles  les  plus  magnifiques  ne  sont 
pas,  on  le  sait,  les  plus  intéressans  aux  yeux  du  Peuple. 
Mais  ceux  qui  portent  avec  eux  un  caractère  d'humanité 
et  de  bienfaisance,  accompagnés  du  spectacle  attendris- 
sant de  l'Image  et  des  attributs  qui  caractérisent  les  au- 
gustes Princes  du  Sang  Royal,  pénètrent  davantage  les 
cœurs  des  Citoyens  de  tous  les  états  et  surtout  des 
Citoyens  subalternes. 

MM.  les  Prieur  titulaire  et  Chapitre  Royal  de  Brive 
ayant  reçu  le  Mandement  de  Mgr  l'Évéque  Diocésain, 
firent  advertir,  suivant  l'usage  et  aux  termes  de  la  Lettre 
du  Roi  à  MM.  les  Évoques  de  son  Royaume,  jointe  au 
Mandement,  les  différens  Corps  de  se  rendre  dans  la 
principale  Église  de  la  Ville,  pour  y  assister  au  Te  Deum, 
M.  l'Abbé  de  Lubersac  (1),  originaire  de  nom  de  la  Pro- 
vince et  natif  de  Brive,  ayant  l'honneur  d'être  le  Chef 
de  cette  Église,  crut  devoir  donner  des  marques  parti- 
culières de  fidélité  et  de  zèle  patriotique  à  son  auguste 


(1)  L'abbé  Charles  de  Lubersac  de  Livron,  né  en  1730,  mort  en 
1804,  fat  vicaire-général  de  Narbonne,  prieur  de  Brive  et  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  Noiriac,  en  Berri.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  on  trouvera  les  titres  dans  le  Nobiliaire 
limousin  de  Nadaud,  t.  III,  pages  683-684. 
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Souverain,  dont  il  avoit  déjà  célébré  l'aurore  de  son 
Règne  d'une  manière  intéressante  pour  toute  la  Nation  (1). 
Il  ose  même  se  glorifier  aujourd'hui  d'avoir,  le  premier, 
caractérisé  notre  jeune  Monarque  du  beau  titre  de  Bien" 
faisant,  titre  qu'il  fit  graver  sur  un  monument  >élevé  à  sa 
gloire,  et  dont  il  eut  l'honneur  de  faire  hommage  au  Roi 
le  jour  même  de  son  Sacre,  hommage  que  Sa  Majesté 
daigna  accueillir. 

M.  l'Abbé  de  Lubersac  saisit  donc  cette  circonstance  heu- 
reuse pour  donner  à  ses  Concitoyens  l'exemple  d'exprimer 
leur  fidélité  et  leur  alégresse,  en  invitant  (après  en  avoir 
conféré  avec  quelques  Gentilshommes  des  plus  qualifiés 
de  la  Province)  la  Noblesse  de  la  ville  et  des  environs 
de  Brive  de  se  rendre,  à  un  jour  désigné,  dans  le  chœur 
de  son  Église,  pour  y  assister  à  une  Messe  solemnelle  en 
actions  de  grâces  de  l'heureuse  délivrance  de  la  Reine,  et 
de  la  naissance  d'un  Dauphin.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  18  Novembre.  M.  l'Abbé  de  L.,  à  la  tête  de  son  Cha- 
pitre, célébra  solemnellement  la  Messe,  après  laquelle  il 
donna  un  repas  de  Corps  dans  sa  Maison  Prieuriale.  Le 
soir,  après  Vêpres,  le  Te  Deum  fut  chanté  dans  la  même 
Église.  Le  Corps  de  la  Noblesse  se  rendit  à  l'offrande 
pour  le  bénéfice  des  Pauvres  de  l'Hôpital  et  de  la  Pa- 
roisse. 

Au  sortir  de  la  Messe,  200  pauvres  dévoient  être  servis 
publiquement  dans  les  cours  du  Prieuré  par  M.  le  Prieur 
et  les  Membres  du  Chapitre  ;  mais  les  pluies  continuelles 


(1)  L*abbé  de  Lubersac,  qui  avait  un  goût  marqué  pour  les  mo- 
numents allégoriques,  avait  dessiné  et  fait  peindre  sur  toile  un 
Projet  de  monument  à  ériger  dans  une  place  publique,  à  la 
gloire  de  Louis  XVI  et  de  la  France,  Il  fit  offre  de  cette  com- 
position au  roi,  qui  en  accepta  l'hommage.  Nous  en  trouvons  la 
description  et  la  reproduction  gravée  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  de 
Lubersac  intitulé  :  Discours  sur  les  monuments  publics  de  tous 
les  âges  et  de  tous  les  peuples  connus,  suivi  d'une  description 
de  monument  projeté  à  la  gloire  de  Louis  XVI  et  de  la  France, 
Paris,  1775,  in-folio. 
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empêchèrent  ces  MM.  d'exécuter  eux-mêmes  ce  louable 
projet.  Les  200  pauvres  furent  servis  par  les  Religieuses 
de  THopital,  et  au  lieu  d'un  repas,  il  y  en  eut  deux.  Ce 
même  jour,  il  fut  distribué  à  la  porte  de  M.  le  Prieur  et 
à  celle  de  M.  le  Curé  de  Saint-Sernin,  une  aumône  géné- 
rale en  pain,  vin  et  viande. 

Après  avoir  rempli  tous  ces  devoirs  de  charité,  M.  rAbl)é 
de  Lubersac  crut  pouvoir  se  livrer  à  Talégresse  publique 
en  donnant  à  ses  Concitoyens  une  Fête  d'autant  plus  ana- 
logue aux  circonstances  qu'elle  réunissoit,  sous  un  seul 
point  de  vue,  les  caractères  distinctifs  de  notre  auguste 
Monarque  et  des  Princes  du  Sang. 

Au  centre  d'une  cour  vaste  et  régulière  s'élevoit  un 
arbre  de  50  pieds  de  haut,  servant  de  pivot  à  une  tente 
qui  couvroit  toute  la  cour.  Le  pourtour  de  cette  tente  étoit 
garni  d'un  grand  nombre  de  limiières  et  de  faisceaux  en 
if  (jjii  répandoient  une  clarté  brillante.  L'avant-cour  et  la 
principale  porte  d'entrée  du  Prieuré  étoient  également  illu- 
minées. Au  centre  de  la  tente  paroissoit  un  monument 
élevé  à  la  gloire  du  Roi,  de  la  Reine,  de  Mgr  le  Dauphin 
et  de  la  jeune  Madame  de  France.  Les  Médaillons  de  ces 
augustes  Personnes  étoient  apposés  sur  chacune  des  quatre 
faces  d'un  obélisque  de  30  pieds  de  haut.  Ces  Médaillons, 
qui  étoient  en  transparent,  portoient  chacun  leur  inscrip- 
tion. Au  bas  de  celui  du  Roi  on  lisait  :  Vive  Louis  le  Bien» 
faisant;  et  au-dessous  :  La  douceur  de  son  Règne  fait  le 
bonheur  de  ses  Sujets.  Le  Médaillon  de  la  Reine  présen- 
toit  ces  mots  :  Vive  Antoinette,  notre  bonne  Reine;  et  plus 
bas  :  La  fécondité  soutient  les  Empires.  Celui  de  Mgr  le 
Dauphin  portoit  :  Vive  Monseigneur  le  Dauphin;  et  au- 
dessous  :  Sa  naissance  présage  des  triomphes  et  une  paix 
durable.  Enfin,  le  Médaillon  de  Madame  de  France,  coëfFée 
de  lys  et  de  roses,  avoit  cette  inscription  :  Vive  Madame 
Royale;  et  plus  bas  :  Son  éclat  colore  la  blancheur  des  lys. 

Cet  obélisque  étoit  surmonté  d'une  grande  couronne  de 
laurier  ornée  de  guirlandes.  Le  piédestal  et  socle,  de 
6  pieds  de  haut  sur  10  de  largeur,  étoient  garnis,  sur  les 
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angles,  d'une  multiplicité  de  lumières,  et  portoient,  sur 
chaque  face,  divers  grouppes  caractérisant  les  augustes 
Personnages  qui  faisoient  le  sujet  de  la  Fête.  Sur  le  coté 
du  Roi,  le  Génie  de  la  France,  couronné  de  lys  et  de 
laurier,  armé  d'un  bouclier  aux  armes  de  France,  terras* 
soit  et  perçoit  d'une  lance  le  Génie  de  la  Grande  Bre- 
tagne (1). 

Du  coté  de  la  Reine,  et  sous  l'inscription  :  La  fécondité 
soutient  les  Empires,  on  voyait  également  la  France  per- 
sonnifiée, couronnée  et  vêtue  d'une  robe  bleue  parsemée 
de  fleurs-de-lys  d'or,  assise  sur  des  carreaux  (2),  et  deux 
enfants  s'élançant  sur  elle. 

Au  Médaillon  de  Mgr  le  Dauphin  paroissoient  quatre 
Enfans  en  uniforme  de  Dragons-Dauphin  :  l'un  présen- 
toit  au  jeune  Prince  un  Étendart  aux  Armes  de  France 
parsemé  de  Dauphins;  et  les  trois  autres  lui  présentoient 
des  armes. 

Enfin,  au  bas  du  Médaillon  de  Madame  paroissoient 
quatre  jeunes  Filles  en  lévites  blanches,  couronnées  de 
roses  et  de  lys,  et  offrant  à  la  Princesse  des  guirlandes 
de  fleurs. 

Ce  Spectacle,  ainsi  préparé,  ne  put  être  complettement 
exécuté  à  cause  du  mauvais  tems  qui  a  duré  pendant  plus 
de  quinze  jours.  Les  pluies  abondantes  et  continues,  et  les 
débordemens  des  rivières  et  ruisseaux  empêchèrent  même 
la  Noblesse  de  quitter  ses  Châteaux  pour  se  rendre  à 
Brive.  Chaque  Gentilhomme  allégua,  par  écrit,  cette  rai- 
son légitime  à  M.  le  Prieur.  Ne  voulant  pas  cependant 
priver  entièrement  le  Public  d'une  Fête  si  intéressante, 
M.  l'Abbé  de  Lubersac  ordonna  de  tronquer  l'obélisque  et 
le  fit  élever  au  centre  de  ses  appartemens,  ce  qui  fut  aus- 
sitôt exécuté  avec  la  plus  grande  intelligence.  Ce  Spec- 
tacle, quoique  moins  brillant  qu'on  ne  l'avoit  projeté,  ne 


(1)  On  était  alors  en  pleine  guerre  d'Amérique. 

(2)  C'est-à-dire  des  flèches  à  quatre  pans  par  lesquelles  on  figure 
la  foudre. 
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laissa  pas  d'attirer,  au  môme  instant,  un  concours  pro- 
digieux de  Citoyens.  Les  appartemens,  ne  pouvant  con- 
tenir à  la  fois  tous  les  Notables  de  la  Ville  qui  s'y  étoient 
rendus,  et  Taffluence  du  peuple,  M.  le  Prieur  ordonna  une 
seconde  Fête,  gui  fut  remise  au  lendemain.  Il  y  ajouta  un 
spectacle  des  plus  attendrissans  et  très-bien  exécuté. 

En  face  de  ce  monument  glorieux  étoit  élevé  un  Trône 
couvert  d'un  Étendart  aux  armes  de  France,  et  d'une  Cou- 
ronne de  laurier  entrelacé  de  fleurs  de  la  saison. 

On  voyait  sur  ce  Trône  quatre  Infortunés  (1)  d'une 
figure  intéressante  et  vêtus  dans  le  costume  des  Princes 
du  Sang,  représentant  le  Roi,  la  Reine,  Mgr  le  Dauphin 
et  Madame. 

Tous  les  Corps  de  la  ville  et  une  foule  immense  de 
Citoyens  de  tous  les  ordres  s'empressèrent  de  venir  jouir 
de  ce  Spectacle  vraiement  pathétique  et  intéressant,  et 
exprimèrent  leur  joie  et  leur  allégresse  par  des  acclama- 
tions réitérées  de  :  Vive  le  Rei  !  vive  la  Reine  !  vive  Mon-' 
seigneur  le  Dauphin  !  vive  Madame  de  France  I 

MM.  les  Écoliers  du  Collège  de  Brive  se  rendirent  en 
ordre,  avec  leurs  Drapeaux  et  Musique  de  guerre,  à  cette 
Fête  patriotique.  Quatre  jeunes  Étudians  s'arrêtèrent  aux 
faces  de  l'obélisque  ou  étoient  placés  les  Médaillons  de  la 
Famille  Royale,  et  y  débitèrent  des  vers  analogues  aux 
circonstances. 

Toute  cette  Fête  a  été  exécutée  sous  la  direction  du 
sieur  Guerlain,  Peintre,  Doreur  et  Vernisseur  à  Limoges. 
On  a  beaucoup  applaudi  au  goût  et  aux  talens  de  cet 
Artiste. 

Le  25  du  même  mois,  le  Corps  municipal,  les  Notables, 
la  Bourgeoisie,  le  Corps  des  Marchands,  et  jusqu'aux  Ar- 
tisans se  sont  aussi  signalés  de  la  manière  la  plus  pa- 
triotique soit  par  des  aumônes,  soit  par  des  réjouissances 
publiques.  On  a  fait  brûler  un  très-beau  Feu  d'artifice 


(1)  Nous  avouons  ne  pas  saisir  très  nettement  le  symbolisj]|p  de 
cette  représentation. 
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sur  la  place  de  la  Guérie,  et  les  illuminations  ont  été 
générales. 

Parmi  une  infinité  de  Pièces  de  vers  qui  ont  paru,  on 
en  a  distingué  trois  qui  donnent  une  idée  juste  du  ca- 
ractère des  Habitans  de  Brive  et  de  leuK  fidélité  envers 
leurs  Souverains. 

Plusieurs  Morceaux  ayant  été  faits  à  la  louange  de 
M.  TAbbé  de  Lubersac  et  à  celle  de  Madame  la  Com- 
tesse de  Lubersac,  sa  respectable  mère  (1),  on  auroit  désiré 
de  pouvoir  les  rendre  publics;  mais  la  modestie  de  ce 
digne  Ecclésiastique  s'y  est  constamment  refusée.  On  ne 
se  refusera  point  cependant  la  douce  satisfaction  de  re- 
tracer ici  combien  ces  deux  bons  Patriotes  ont  sut  (sic) 
ajouter  à  la  joie  publique.  De  quels  sentimens  n'ont  pas 
été  pénétrés  tous  les  esprits  lorsqu'on  a  vu  cette  véné- 
rable Dame,  âgée  de  93  ans,  se  confondre  dans  la  foule 
et  partager  avec  transport  l'alégresse  qu'éprouvoient  tous 
ses  Concitoyens,  qu'elle  aime  comme  ses  propres  enfans, 
et  dont  elle  est  chérie  comme  une  tendre  mère  (2)  ! 

Madame  la  Comtesse  de  Lubersac  a  donné  le  jour  à 
17  enfans.  M.  l'Âbbé  de  Lubersac  est  le  plus  jeune  de 
sa  famille.  On  sait  que  les  aînés  se  sont  distingués  dans 
la  carrière  des  armes  par  leur  rare  mérite,  et  surtout  par 
leurs  vertus  patriotiques  (3). 


(1)  Glaire  de  Bonnie,  veuve  du  chevalier  Joseph  de  Lubersac  de 
Livron,  était  fille  d'un  conseiller  au  présidial  de  Brive.  Elle  mou- 
rut le  6  septembre  1782.  La  Feuille  hebdomadaire  de  la  géné- 
ralité de  Limogea  a  publié  son  éloge  le  9  octobre  suivant. 

(2)  Ces  deux  dernières  phrases  ont  été  reproduites  dans  le  compte- 
rendu  des  fêtes  de  Brive,  publié  par  la  Feuille  hebdomadaire  de 
la  généralité  de  Limoges  le  12  décembre  1781. 

(3)  Voy.  le  Nobiliaire  limousin,  t.  III,  p.  678  et  suivantes. 
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LA  NAISSANCE  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 

ODE 

CUra  Deumr  aoboles  magnum  jovis  incrementum, 

Virg. 

J'ai  vu  la  Renommée  emboucher  la  trompette, 
Et  de  son  vol  rapide,  en  planant  sur  ma  tête. 

Quitter  le  Palais  de  nos  Rois  : 
Mon  oreille  attentive  aux  accens  de  sa  voix, 
M*a  dit  qu'elle  annonçoit  une  brillante  Fête. 

Je  m'arrête  un  instant  sous  les  superbes  tours 
Où  Louis  entretient  la  plus  belle  des  Cours, 

Et  j'entends  sa  vive  alégresse  : 
Des  flots  de  Courtisans  auprès  de  la  Princesse 
S'empressent  de  sourire  au  Fruit  de  ses  Amours. 

Aimable  Rejetton  que  la  Gloire  environne, 
Héritier  présomptif  d'une  auguste  Couronne 

Qu'illustrèrent  tes  bons  Ayeux, 
Reçois,  dans  ton  berceau,  mon  hommage  et  mes  vœux, 
Je  viens  les  déposer  sur  les  marches  du  Trône. 

0  France  !  ô  ma  Patrie  !  ô  nourrice  des  Arts  ! 
Rassemble  les  débris  de  leurs  membres  épars, 

En  ce  jour  que  la  Loi  éclaire  : 
Tes  transports  sont  permis,  tes  transports  doivent  plaire. 
Le  Monarque  applaudit  de  ses  tendres  regards. 

Par  cent  bouches  d'airain,  que  le  tonnerre  gronde, 
Que  des  globes  de  feux,  qui  se  perdront  dans  l'onde, 

Partent  du  salpêtre  allumé  : 
Que  le  nom  de  Louis,  dans  un  disque  enflammé. 
Se  lise,  avec  orgueil,  aux  quatre  coins  du  monde. 

Ainsi  le  Souverain  des  êtres  et  des  tems, 
Réservoit  un  Dauphin  à  nos  empressemens 

Pour  signaler  sa  bienfaisance  : 
Que  les  cris  et  les  mains  de  la  Reconnoissance 
S'élèvent  vers  la  voûte  où  monte  notre  encens. 
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Mêle  à  nos  chants  sacrés  tes  concerts  d'alégresse, 
Peuple  ami  de  tes  Rois  ;  de  larmes  de  tendresse 

Cours,  vole  arroser  les  Autels  : 
Baigne,  de  tes  doux  pleurs,  les  Livres  éternels 
Où  s'inscriront  les  noms  du  Fils  de  la  Princesse. 

Sous  cet  arbre  naissant,  François,  soyez  heureux  ; 
Le  bonheur  vous  attend  sous  un  Roi  vertueux 

Qui  sert  à  TEurope  d'exemple  : 
Déjà  de  ses  hauts  faits,  que  l'Univers  contemple, 
Ses  voisins  ont  senti  les  e£fets  généreux. 

Il  a  dit  :  et  bientôt  franchissant  la  barrière 
Des  ondes  en  courroux,  une  élite  guerrière 

Va  porter  la  mort  et  le  deuil 
Sur  les  mers  à^ Albion^  et,  bravant  son  orgueil, 
Dans  les  murs  de  Boston  termine  sa  carrière. 

France,  ton  Pavillon  flotte  sur  les  deux  mers  ; 

De  tes  nombreux  vaisseaux  tous  les  Ports  sont  couverts. 

Puissant  amour  de  la  Patrie  ! 
Le  Monarque  a  parlé  :  tout  un  Peuple  se  lie 
Pour  fournir  aux  besoins  (^'un  Peuple  dans  les  fers. 

Quels  Potentats  pouvoient,  sans  se  noircir  d'un  crime, 
Refuser  des  secours  au  Congrès  qu'on  opprime 

Pour  défendre  sa  liberté? 
Louis  est  le  premier  qui  marque  sa  bonté 
En  signalant  l'efTort  du  zèle  qui  l'anime. 

François,  vous  pouvez  tout  :  voguez  près  des  remparts 
Qu'arrose  la  Tamise  ;  affrontez  les  hasards  ; 

Écrasez  l'hydre  de  la  guerre  : 
Revenez  triomphans  ;  rapportez  sur  la  terre 
L'abondance  et  la  Paix,  le  Commerce  et  les  Arts. 

Oui,  nous  verrons  la  France,  aux  pieds  de  la  Victoire, 
Enchaîner  les  Bretons  enivrés  de  leur  gloire, 

Punir  leurs  horribles  forfaits  : 
Nos  lys,  entrelacés  aux  myrtes  de  la  Paix, 
S'uniront  pour  toujours  aux  palmes  de  l'Histoire. 
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Mon  fils,  dira  Bourbon,  chéris  les  Laboureurs, 
Encourage  les  bras  de  tous  Cultivateurs  ; 

Je  tiens  'cet  avis  de  mon  Père  : 
Pénètre  sous  la  chaume  ;  instruit  de  la  misère, 
Fais  qu'ils  ne  mangent  plus  un  pain  trempé  de  pleurs. 

0  Prince,  ô  de  TÉtat  Tamour  et  Tespérance, 
Docile  à  ces  leçons,  vois  la  carrière  immense 

Qui  s'ouvre  aujourd'hui  devant  toi  : 
Puisque  tu  dois  porter  la  Couronne  dû  Roi, 
Promets  de  rendra  heureux  les  Sujets  de  la  France. 

Que  vois-je  dans  les  airs?  Un  Soleil  radieux, 
Brillant;  de  ses  rayons,  le  cercle  lumineux 

Sillonne  la  voûte  azurée  : 
Sur  son  char  éclatant  paraît  la  Vierge  Astrée, 
Qui  vient  combler  Louis  de  ses  dons  précieux. 

Sois  donc,  Royal  Enfant,  digne  du  Diadème. 
En  sondant  l'avenir,  la  Déesse  suprême 

Prodigue  pour  toi  ses  trésors  : 
Les  Parques  vont  filer  les  âges  des  Nestors, 
Et  tu  seras  Titus  pour  le  François  qui  t'aime. 

0  vous,  Fille  des  Rois  et  mère  du  Dauphin, 
Reine  chère  à  nos  cœurs,  dont  l'amour  est  divin, 

Régnez,  régnez  sur  vos  conquêtes  : 
Partagez  nos  plaisirs,  présidez  à  nos  Fêtes, 
Car  l'Empire  des  Lys  n'aura  jamais  de  fin. 

ENVOI 

A  Monseigneur  le  Maréchal  Duc  de  No  ailles,  originaire  du 
BaS'^Limousin  et  protecteur  de  la  Ville  d^  Brive^  présenté  par 
M.  l'Abbé  de  Lubersac  au  nom  de  VAuteu/r. 

Illustre  Courtisan  et  favori  du  Prince, 
NoAiLLES  dont  le  nom  seul  honore  ma  Province, 

Reçois  l'homage  de  mes  Vers, 

Sois  l'organe  de  mes  concerts 

Et  l'interprète  de  ma  Lyre. 
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Â  mes  foibles  accens  si  tu  daignes  sourire, 
Tu  porteras  mes  vœux  aux  pieds  du  Souverain  ; 
C'est  le  plus  grand  bonheur  que  ma  Muse  désire, 
Louis  est  un  bon  roi  dont  le  cœur  est  humain  : 

Tout  ce  que  lui  présentera  ta  main, 

Ce  Monarque  voudra  le  lire. 

Par  M.  Verlhac,  Inaiituteur  de 
la  Jeunesse  de  Brive, 

Couplets  sur  la  Naissance  de  Monseigneur  lb  Dauphin. 

Heureux  habitans  des  bois. 
Que  TAmour  choisit  pour  retraite, 
Heureux  habitans  des  bois, 
Aimez,  servez,  chantez  vos  Rois, 

Le  plaisir  s'arrête 

Sur  notre  coudrette, 

Le  plaisir  s'arrête 
En  Limousin. 
Notre  cœur  chomme  sa  Fête. 
La  Reine  donne  un  Dauphin 
Heureux  habitans,  etc. 

Bourbon,  du  plus  haut  des  Cieux, 
Veut  prendre  part  à  cette  Fête, 
Bourbon,  du  plus  haut  des  Cieux, 
Répand  la  gaîté  dans  ces  lieux. 

La  joie  est  parfaite, 

Bourbon  voit  la  Fête, 

La  joie  est  parfaite 
En  Jjiniousin. 
Notre  cœur  chomme  la  Fête, 
La  Reine  donne  un  Dauphin. 
Bourbon,  etc. 

Souverain  de  l'univers, 
Sexe,  l'ornement  d'une  Fête, 
Souverain  de  l'univers. 
Unissez-vous  à  nos  concerts. 
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Chantons  Antoinette, 

L'ame  de  la  Fête, 

Chantons  Antoinette 
Et  ce  refrain  : 
Notre  cœur  chomme  la  Fête, 
La  Reine  donne  un  Dauphin, 
Souverain,  etc. 

Héritier  de  tes  Ayeux, 
Cher  Lubersac,  à  cette  Fête, 
Héritier  de  tes  Ayeux, 
Que  ton  cœur  doit  être  joyeux  ! 

Chez  toi  Ton  répète, 

L'ame  satisfaite. 

Chez  toi  Ton  répète 
Ce  doux  refrain  : 
Notre  cœur  chomme  la  Fête, 
La  Reine  donne  un  Dauphin, 
Héritier,  etc. 

Pallas,  avec  Tolivier, 
De  Louis  va  ceindre  la  tête  ; 
La  Sagesse,  à  l'olivier, 
Donne  tout  Téclat  du  laurier. 

A  chommer  la  Fête, 

François  qu'on  s'apprête, 

A  chommer  la  Fête 
Du  lendemain. 

Pour  Louis  quelle  conquête  ! 
La  paix  suivra  le  Dauphin. 
Pallas,  avec,  etc. 

Par  M.  Ghaumarbix»(1),  de  l'Académie 
de  Montauban, 


(t)  D'après  M.  Forestiô  neveu,  historien  de  Tancienne  Acadé- 
mie de  Montauban,  le  marquis  Duroy  de  Chaumareix,  frère  d'un 
vicaire-général  de  l'évêché  de  Montauban,  était  né  dans  la  paroisse 
de  Vars  (aujourd'hui  arrondissement  de  Brive).  En  1789,  il  vota 
avec  la  noblesse  du  Bas-Limousin.  On  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort. 
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Couplets  faits  par  des  Notables  de  Brive, 

Des  chants  et  des  cris  de  joie, 
Faisons  retentir  Brive, 
Et  que  chacun,  avec  moi, 
Répète  :  vive  le  Roi  ! 
Qu'il  vive!  qu'il  vive!  qu'il  vive! 

La  naissance  d'un  Dauphin 
Répand  la  joie  dans  Brive. 
Rendons  grâces  au  destin 
Et  chantons  tous  en  refrain  : 
Qu'il  vive  !  etc. 

Pour  ce  Dauphin,  en  ce  jour. 
Les  Habitans  de  Brive 
Font  éclater  leur  amour, 
Et  répètent  tour-à-tour  : 
Qu'il  vive  !  etc. 

Jusqu'à  nos  derniers  neveux, 
Notre  ville  de  Brive 
Bénira  le  Couple  heureux 
Qui  vient  de  combler  nos  vœux. 
Qu'il  vive  !  etc. 

Chers  Amis,  le  verre  en  main, 
Faisons  honneur  à  Brive, 
En  buvant  jusqu'à  demain 
A  la  santé  du  Dauphin. 
Qu'il  vive  !  qu'il  vive  !  qu'il  vive  ! 
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DE 


L'HISTOIRE  DE  DONZENAC 


EN    1577 


RACE  à  Tobligeante  commu- 
nication qui  nous  a  été  faite 
des  archives  du  château  de 
Forsac  par  la  famille  de 
Montbron  (digne  héritière  de 
la  maison  d'Espeyrut)(l),  soit 
à  Poitiers,  soit  à  Benayes, 
nous  pouvons  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur,  à  propos  de  Donzenac,  une  inté- 
ressante page  d'histoire  locale.  Elle  nous  fait  as- 
sister, en  effet,  aux  préparatifs  faits  par  cette  ville 
pour  opposer,  vers  la  fin  si  troublée  du  xvi*  siècle, 
une  résistance  vigoureuse  à  Tennemi. 

L'ancienne  et  vaillante  famille  des  Parel  d'Es- 
peyrut  était  naturellement  destinée  à  prendre  une 
part  des  plus  honorables  à  ces  luttes  vives.  Une 
lettre  du  temps  nous  en  rend  bon  témoignage  : 
elle  est  écrite  par  la  reine  Catherine  de  Médicis 
à  François  de  Parel.  On  va  la  lire,  ainsi  que  la 


(1)  On  se  souvient  encore  ici  de  la  bienfaisante  législature  de 
notre  député,  M.  de  Parel  d'Espeyrut. 

T.  X.  3-5 
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délibération  des  habitants  de  Donzenac  dont  elle 
fut  suivie.  Un  mot  d'abord  sur  nos  d'Espeyrut,  à 
joindre  aux  lacunes  laissées  par  Nadaud  (1)  à  leur 
article  généalogique,  en  mettant  pour  cela  à  con- 
tribution, dans  ces  quelques  notes  inédites,  les 
extraits  pris  par  nous  sur  les  pièces  elles-mêmes 
dans  le  Ghartrier  de  Forsac  : 

Bernard  de  Parel,  damoiseau  du  diocèse  de  Li- 
moges, fut  témoin  au  codicille  du  cardinal  Pierre 
de  La  Jugie,  fait  à  Pise  le  18  novembre  1376. 
(Baluze,  Vie  des  Papes  d'Avignon^  t.  II,  col.  790.) 

Bertrand  de  Parel,  écuyer,  seigneur  d'Espeyruc 
(Donzenac).  [Lettres  de  Jean,  duc  de  Berry,  fils  du 
roi  Jean,  1389-1391.] 

6  octobre  1466.  —  Noble  Jacques  de  Parel,  ha- 
bitant Donzenac,  y  fait  son  testament;  il  veut  être 
enseveli  en  Téglise  dudit,  et  dans  le  tombeau  de 
ses  père  et  mère  existant  devant  le  grand-autel. 
Il  demande  l'assistance  des  prêtres  et  des  frères 
mineurs  du  lieu,  disant  messe,  et  institue  noble 
Lionne  de  la  Phelipie,  sa  femme,  maîtresse  de  ses 
biens.  Il  lègue  à  son  fils,  Jacques  de  Parel,  le 
vivre  et  les  vêtements.  Le  testateur  est  frère  de 
noble  François  de  Parel,  écuyer.  —  En  1474, 
Lionne  est  dite  sa  veuve. 

1470.  —  Noble  Pierre  Parel  donne  quittance  à 
noble  Jean   Parel,   son  frère,   héritier  de   noble 


(1)  Nobiliaire  du  diocèse  de  Limoges,  par  l'abbé  Nadaud,  édi- 
tion de  M.  l'abbé  Legler,  imprimerie  Ducourtieux,  à  Limoges, 
1882.  t.  III,  p.  307. 
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Jacque  Parel,  leur  père;  acte  reçu  Champanhol, 
notaire  à  Donzenac. 

7  août  1522.  —  Noble  Pierre  de  Parel,  seigneur 
d'Espeyrut,  élit  sépulture  en  la  chapelle  du  cou- 
vent des  frères  mineurs  de  Donzenac,  dite  la 
chappella  Sanct  Anthonio  do  PaduOj  dans  le 
tombeau  de  défunt  Jacques  de  Parel,  son  père, 
voulant  qu'à  sa  mort  on  ouvre  8  livres  de  cire 
fondue.  Il  lègue  certain  avoir  à  la  communauté 
des  i^rètres-filleuls  de  Donzenac  (1)  et  nous  énu- 
mère  ses  enfants  :  Antoinette  et  autre  Antoinette, 
Mondine,  Françoise,  autre  Toynou,  Jaquette,  Fran- 
çois, Pierre,  Martin  et  Louis. 

1541.  —  Feu  noble  Pierre  de  Parel,  écuyer,  sei- 
gneur d'Espeyrut  et  du  Bournazel  (Saint-Jal).  [Ce 
dernier  fief  est  aujourd'hui  à  la  famille  de  Les- 
pinasse-du-Bournazel,  l'autre  rameau  étant  Lespi- 
nasse  de  Pebeyre.] 

Nadaud  écrit  à  tort  Laudobertie  pour  Laudi^- 
bertie  (Lubersac).  Il  est  d'ailleurs  assez  souvent 
fautif  pour  l'orthographe  des  noms  de  fiefs  (2), 
dont  il  désigne  d'habitude  inexactement  l'assiette, 
quand  il  la  marque.  Nous  l'indiquons  entre  pa- 
renthèses. La  Chatonnie,  dont  se  titraient  les  d'Es- 
peyrut,  fut  un  tènement,  une  partition  de  Crou- 


(1)  Prôtres-ÔIleuls,  c'est-à-dire  fils  du  lieu  {filioli  loci)y  devant 
être  nés  dans  l'endroit  pour  avoir  part  à  certains  biens  ou  avan- 
tages laissés  en  commun. 

(2)  Nous  tenons  tout  un  dossier  de  ces  rectifications  pour  le  Bas- 
Limousin  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Lecler,  notre  érudit  col- 
lègue, auquel,  évidemment,  le  temps  seul  a  fait  défaut  pour  cette 
révision  minutieuse,  lors  de  sa  première  et  encore  unique  édition 
du  précieux  manuscrit  de  Nadaud. 
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sillac  (Benayes),  possédé  en  fondalité,  directité,  etc. 

1615.  —  Feu  François  d'Espeyruc,  seigneur  de 
Lavaux  (Donzenac)  et  de  La  Borie  (Sadroc). 

Sans  date.  Avant  1608.  Pierre  d'Espeyruc,  écuyer, 
seigneur  du  Monteil.  —  31  juillet  1635.  Lettre  du 
sieur  de  Pompadour  mandant  à  M.  d'Espeyruc, 
coname  gentilhomme,  «  de  se  trouver  prêt  d'armes 
»  et  de  chevaux  pour  le  service  du  roy  »,  etc.,  etc. 
Il  faut  se  borner.  Passons  aux  documents  annoncés  : 

I 

Cappitaine  Espeyruc,  j'ay  este  très  aize  avoir  entendu 
le  bon  debvoir  qu'avez  faict  de  conserver  en  Tobeissance 
du  roy  monsieur  mon  filz  ma  ville  de  Donzenac,  cognois- 
sant  par  là  votre  fidelle  et  bonne  affection  qu'avez  à  son 
service.  Vous  ayant  bien  voullu  escripre  la  présente  et 
prier  continuer  tousiours  de  mesmes  en  ceste  bonne  vo- 
lunté  et  faire  en  sorte  que  ceulx  qui  ont  pris  les  armes 
contre  le  roy,  mon  dit  sieur  et  filz,  et  sans  occasion,  ne 
surprennent  la  dite  ville,  ce  que  je  me  prometz,  ils  ne 
feront  pour  le  bon  seing  et  vigillance  dont  y  userez,  vous 
asseurant  que  j'auray  souvenar.ce  de  vos  services  quant 
l'occasion  se  présentera,  et  se  vous  cognoissez  avec  les 
habitans  de  la  dite  ville  avoir  besoing  de  gens  pour  mieulx 
la  conserver,  vous  le  ferez  entendre  au  sieur  de  Saint 
Bauzire,  qui  a  charge  du  roy,  mon  dit  sieur  et  filz,  de 
mettre  soldatz  es  places  et  lieux  les  plus  nécessaires,  ce 
qu'il  fera  incontinant  qu'il  aura  vostre  advis,  priant  Dieu, 
cappitaine  Espeyruc,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Escrit 
à  Paris,  le  xj  jour  d'apvril  1577, 

Catherine  fde  Medicis). 

Suscription  :  Au  cappitaine  Espeyruc  ayant  charge  pour  le 
roy,  monsieur  mon  filz^  en  ma  (1)  ville  de  Donzenac, 

(l)  Les  Veiitadour  eurent  Donzenac  jusqu'à  ce  que  Géraud  II  de 
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1577,  5  mai.  —  Assemblée  de  M*  Barthélémy  Dumas, 
président  au  présidial  de  Brive,  le  sieur  juge  et  pri'  de 
Donzenac,  les  2  sindics,  2  bourgeois,  4  marchands  et  deux 
habitans  commis  et  députés  par  les  manaus  et  habitans 
de  Donzenac,  pour  délibérer  des  affaires  de  la  police  sous 
Tobeissance  du  roi  et  du  comte  (1), 

Ont  advisé  et  ordonné,  que  pour  la  conservation  de  la 
ville,  il  sera  bailhé  à  M.  d'Espeyruc,  gouverneur,  40  livres; 
au  capitaine  Marguilhard,  20  livres;  aux  6  soldatz  estran- 
giers  et  autres  6  soldatz  de  la  dite  ville,  nommés  et  choyzis 
par  le  capitaine  et  gouverneur  de  la  présente  ville,  scavoir 
est  :  aux  estrangiers  unze  livres,  et  à  ceulx  de  la  présente 
ville  6  livres  à  chescung  pour  mois  ;  aux  troys  corporaulx 
[sic)  à  chescung  7  livres,  pour  ce  qu'ils  sont  natifz  de  la 
ville. 

Et  pour  le  payement  d'iceulx,  Fargent  sera  prins  des 
collecteurs  et  mis  entre  les  mains  des  scindictz,  qui  seront 
tenus  en  bailher  acquit  et  descharge  aux  collecteurs  et... 

Item,  a  esté  arresté  que  la  somme  de  300  livres  sera 


'Ventadour,  seigneur  de  Donzenac  et  de  Boussac  (Orliac-de-Bar), 
1350,  vendit  ces  deux  terres  à  Jean,  duc  de  Berri,  peu  avant  1389. 
Ce  dernier  en  fit  Tabandon  en  faveur  d^  Jeanne  de  Bologne,  sa 
femme,  laquelle  les  donna,  à  son  tour,  à  Jean,  seigneur  de  Torsay. 
Georges  de  la  Trimouille,  seigneur  de  Donzenac,  Boussac,  Maie- 
mort,  par  sa  femme  Jeanne  de  Bologne  (1416),  dota,  avec  les  terres 
de  Boussac,  Gorrèze  (chef-lieu  de  canton)  et  Donzenac,  Louise  sa 
fille,  épouse  de  Bertrand  VII  de  La  Tour,  comte  d'Auvergne.  Jean 
de  La  Tour  s'en  titre  en  1498.  Les  La  Tour  en  jouirent  jusqu'à  ce 
que  Catherine  de  Médicis,  héritière  de  cette  maison,  les  vendit, 
en  1572,  à  Gilbert  de  Levis,  comte  de  Ventadour.  Anne  de  La 
Tour,  duchesse  d'Albanie,  lègue  (16  juin  1524)  Donzenac,  Corrèze 
et  Boussac  à  Jean  Stuard,  duc  d'Albanie,  son  mari.  Par  transac- 
tion, le  roi  les  lui  laisse  en  propriété,  à  charge  que  s'il  n'en  dis- 
posait pas  de  son  vivant,  elles  reviendraient  à  Catherine  de  Médicis, 
duchesse  d'Orléans,  nièce  de  Anne  de  La  Tour.  {Ex  meis,  et  d'après 
Nadaud,  t.  IV,  p.  257.) 
(1)  Évidemment  le  comte  de  Ventadour. 
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cothisée  et  levée  promptement  par  les  tailheurs  et  collec- 
teurs, et  esluz  pour  la  présente  année  à  peine  de  tous 
dépens  et  domages  et  interetz  que  les  manants  et  habitans 
de  la  présente  ville  en  pourraient  souffrir  pour  le  retar- 
dement du  paiement  es  dits  capitaines  et  soldats,  attendu 
les  divers  périls  que  se  présentent  de  jour  à  autre. 

Aussy  a  été  arrêté  que  aulcung  étrangler  portant  armes 
n'entrera  dans  la  ville,  et  lorsque  les  portes  de  la  dite 
ville  seront  fermées  ne  se  ouvryront  plus  jusques  au 
mattin,  et  se  fermeront  les  dites  portes  à  l'heure  de  soleilh 
couché,  et  que  le  gouverneur  capitaine  passeront  autour 
des  murs  de  la  présente  ville  pour  voir  les  réparations  que 
y  seront  nécessaires  pour  la  fortification  d'icelle,  et  pour 
faire  copper  les  arbres  et  treilhactz  que  on  veyrra  y  être 
nécessaires,  et  ce  diligemment. 

Aussi  que  ceux  auront  moyen  d'avoir  du  bled,  qu'ils 
le  fassent  mouldre  le  plus  diligemment  que  faire  se  pourra. 

Et  sera  mis  4  soldatz  en  le  couvent  de  la  dite  ville  pour 
la  garde  dicelui,  dont  2  aux  frais  de  icelle  et  2  aux  frais 
du  couvent,  etc.. 

1577.  24  juin.  —  Noble  Jean  d'Espeyruc,  ancien 
guidon  de  la  compagnie  du  vicomte  de  Turenne, 
est  nommé  capitaine  commandant  en  la  ville  de 
Donzenac  par  les  habitans. 

J.-B.  Champeval. 
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CALBHDRM  PBRPÊTUBL 

PERMETTANT  DE  RETROUVER  LE  JOUR  DE  LA  SEMAINE 
CORRESPONDANT   A   UNE   DATE   QUELCONQUE 

DEPUIS  l'Ère  chrétienne 


Le  vénérable  doyen  des  Brivistes  qui  habitaient  Paris, 
M.  P.  Marbeau,  trésorier-général  honoraire  des  invalides 
de  la  Marine,  décédé  dans  sa  95"^*  année  le  6  mars  1887, 
avait,  pendant  ses  dernières  années,  composé  un  Calen^ 
drier  perpétuel  donnant  le  moyen  de  retrouver  en  quelques 
instants,  par  une  addition  facile  à  faire  de  tête  ou  en 
comptant  sur  les  doigts,  le  jour  de  la  semaine  corres- 
pondant à  une  date  quelconque  de  TÈre  chrétienne.  Pen- 
dant le  siège  de  Paris,  à  cette  triste  époque  où  la  Capitale 
était  séparée  du  reste  de  la  France,  il  avait  eu  besoin  de 
connaître  la  date  du  jour  de  Pâques  d'une  année  dont  il 
ne  lui  fut  pas  possible  de  se  procurer  le  calendrier.  Il 
chercha  à  trouver  cette  date  par  le  calcul.  Il  connaissait 
les  principes  qui  servent  de  base  au  Nombre  d'Or  et  à 
YÊpacte;  il  arriva  sans  peine,  à  savoir  quel  quantième 
tombait,  pour  Tannée  dont  il  avait  à  s'occuper,  la  pleine 
lune  qui  suit  le  21  mars.  Mais  là  une  nouvelle  difficulté 
l'attendait  :  il  ne  savait  pas  quel  jour  de  la  semaine  cor- 
respondait à  ce  quantième,  ni  par  conséquent  à  quel  quan- 
tième se  plaçait  le  dimanche  suivant.  Il  lui  fallut  de  longs 
tâtonnements  pour  obtenir  enfin  le  résultat  qu'il  cherchait. 

M.  Marbeau  avait  pris,  pendant  sa  longue  carrière,  une 
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habitude  qui  lui  avait  permis,  en  toutes  circonstances, 
d'exécuter  son  service  avec  la  moindre  somme  possible  de 
temps  et  d'efforts;  son  esprit  méthodique  et  mathématique 
avait  toujours  réussi  à  réduire  à  des  opérations  très  sim- 
ples les  travaux  les  plus  compliqués  et  le  contrôle  de  sa 
comptabilité.  Il  appliqua  cette  fois  encore  sa  méthode 
accoutumée,  et  il  résuma  en  un  Barème  simple  et  pratique 
le  résultat  de  Tétude  à  laquelle  un  incident  fortuit  Pavait 
amené  à  se  livrer.  Dès  1871,  il  fit  imprimer  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires  un  Tableau^  que  depuis  il  s'efforça 
encore  de  simplifier  et  de  compléter. 

L'idée  de  composer  un  Calendrier  perpétuel  était  loin 
d'être  nouvelle.  Nous  ne  parlons  pas  seulement  des  Ta- 
bkaux  qu'on  trouve  souvent  en  tète  des  Paroissiens  et  qui 
indiquent,  pour  une  série  limitée  d'années,  la  date  de 
Pâques,  les  fêtes  mobiles,  les  jours  de  la  semaine  cor- 
respondant aux  quantièmes  de  chaque  mois.  De  véritables 
Calendriers  perpétuels  ont,  à  plusieurs  reprises,  été  dressés 
ou  publiés,  quelquefois  avec  beaucoup  de  travail  et  de 
frais.  M.  Marbeau  a  eu  notamment  entre  les  mains  un 
petit  volume  de  trois  ou  quatre  cents  pages,  très  curieux, 
composé  par  un  personnage  qui  avait  eu  la  patience  de 
coller,  après  les  avoir  découpés  dans  des  almanachs,  ou 
après  les  avoir  écrits  à  la  main  quand  il  n'avait  pu  les 
trouver  imprimés,  les  jours  de  la  semaine  correspondant 
aux  quantièmes  des  mois,  les  fêtes  mobiles,  les  phases 
de  la  lune  pour  toutes  les  années  de  l'Ère  chrétienne  grou- 
pées par  Cycles  solaires.  Tout  récemment  d'autres  efforts 
ont  été  tentés.  Le  Conciliateur  de  la  Corrèze  a  parlé,  il  y 
a  peu  de  semaines,  d'un  Calendrier  perpétuel  adressé  à  la 
Société  historique  de  la  Corrèze  par  M.  Lanteirès,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées.  \J Almanach^Buvard  du  Bon-Marché 
pour  1888  donne  aussi  un  Calendrier  perpétuel  qui  paraît 
ingénieux,  mais  qui  n'est  pas  complètement  exact.  Tous 
ces  essais  donnent  lieu  de  penser  qu'un  Calendrier  perpé^ 
tuel  répond  à  un  besoin  qui,  sans  se  présenter  tous  les 
jours  ni  pour  tout  le  monde,  peut  cependant  exister  à  un 
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moment  donné.  En  tout  cas,  il  peut  être  utile  aux  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  recherches  historiques  ou  ar- 
chéologiques ;  à  ce  titre,  la  Société  historique  de  Brive  jugera 
peut-être  qu'elle  peut  donner  place  dans  son  Bulletin  à 
celui  de  notre  vénéré  compatriote. 


Tout  le  monde  sait  que  FÈre  chrétienne  a  commencé 
le  i*""  janvier  qui  suivit  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Il 
est  de  tradition  que  Jésus-Christ  est  né  un  samedi,  le 
25  décembre  de  Tan  753  de  la  fondation  de  Rome  (1).  Le 
l*"^  janvier  de  Tan  !•'  de  FÈre  chrétienne,  arrivant  huit 
jours  après  le  premier  Noël,  se  trouva  par  conséquent 
aussi  un  samedi. 

Ce  point  de  départ  sufat  pour  retrouver  le  jour  de  la 
semaine  correspondant  à  une  date  quelconque.  En  effet, 
si  Ton  compte  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le 
!•'  janvier  de  Tan  !•'  jusques  et  y  compris  la  date  pro- 
posée; si  Ton  retranche  du  total  tous  les  multiples  de 
sept,  autrement  dit  toutes  les  semaines,  l'excédent  donne 
la  solution  du  problème.  Il  se  sera  écoulé,  par  exemple, 
une  semaine,  ou  cinquante,  ou  dix  mille  semaines,  plus 
un  excédent  d'un  ou  de  plusieurs  jours.  Si  l'excédent  est 
d'un  jour,  la  date  proposée  sera  le  premier  jour  d'une 
nouvelle  semaine  commençant,  comme  la  première  se- 
maine de  l'Ère  chrétienne,  par  un  samedi.  Si  l'excédent 
est  de  deux  jours,  ou  de  trois  jours,  la  date  cherchée 
correspondra  à  un  dimanche,  ou  à  un  lundi,  etc. 

Or,  il  est  facile  d'arriver  très  rapidement,  sinon  à 
compter  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le  commen- 
cement de  l'Ère  chrétienne  jusqu'à  la  date  donnée,  du 
moins  à  connaître  l'excédent  qui  resterait  quand  on  au- 


(1)  On  n'a  pas  à  rechercher  ici  s'il  n'a  pas  été  commis  une  erreur 
dans  la  détermination  de  l'année  qui  a  été  adoptée  pour  point  de 
départ  de  l'Ère  chrétienne.  On  s'occape  seulement  du  Calendrier, 
tel  qu'il  résulte  des  données  universellement  admises. 
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rait  retranché  de  ce  nombre  tous  les  multiples  de  sept, 
c'est-à-dire  toutes  les  semaines. 

En  effet,  une  année  non  bissextile  se  compose  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours,  soit  cinquante-deux  semaines 
plus  un  jour  d'excédent.  Cette  première  observation  dis- 
pense de  calculer  le  nombre  total  des  jours  de  toutes  les 
années  écoulées,  et  permet  de  ne  compter  que  les  années, 
puisque  chaqi^e  année  complète  laisse  un  excédent  d'un 
jour.  D'autre  part,  chaque  période  de  quatre  ans  comprend 
une  année  bissextile,  qui  compte  un  jour  de  plus  que  les 
autres.  Il  faut  tenir  compte  de  ce  nouvel  élément  en  ajou- 
tant un  jour  d'excédent  par  année  bissextile,  ou  par  série 
de  quatre  années. 

Voilà  déjà  le  calcul  bien  abrégé,  puisqu'au  lieu  de  mul- 
tiplier le  nombre  des  années  par  365  ou  par  366  pour 
avoir  le  nombre  total  des  jours,  il  suffit  de  compter  : 
i**  Un  jour  d'excédent  par  année  révolue;  2*»  un  jour 
d'excédent  par  année  bissextile. 

Le  calcul  peut  encore  être  simplifié  quand  il  s'est 
écoulé  une  longue  série  d'années. 

Un  siècle  comprend  cent  années,  dont  chacune  donne 
un  excédent  d'un  jour,  soit,  "pour  tout  le  siècle,  un  excé- 
dent de  cent  jours 100 

Parmi  ces  cent  années  figurent  vingt-cinq  années 
bissextiles  (1),  dont  chacune  compte  encore  pour  un 
jour  de  plus,  soit  vingt-cinq  jours 25 

Total  des  excédents  du  siècle,  cent  vingt-cinq  jours.    125 

Or,  cent  vingt-cinq  jours  représentent  dix-sept  semaines 
ou  cent  dix-neuf  jours,  plus  un  excédent  de  six  jours. 
Cette  seconde  observation  nous  dispense  d'additionner  les 
années  des  siècles  révolus,  et  nous  permet  de  ne  compter 
que  les  siècles. 


(1)  Depuis  la  Réforme  grégorienne,  trois  siècles  sur  quatre  ne 
comprennent  que  vingt-quatre  années  bissextiles.  Ces  siècles  ne 
donnent  plus  qu'un  excédent  de  cinq  jours. 
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Nous  arrivons  ainsi  à  trouver  facilement  à  quel  jour 
de  la  semaine  correspond  le  !•'  janvier  d'une  date  quel- 
conque ;  nous  additionnons  l'excédent  donné  par  les  siè- 
cles, puis  l'excédent  donné  par  les  années;  Texcédent 
définitif  apporte  la  solution  du  problème. 

Il  ne  reste  plus,  pour  connaître  le  jour  qui  corres- 
pond à  une  date  prise  dans  le  courant  de  Tannée,  qu'à 
compter  l'excédent  donné  par  les  mois  et  les  jours  écoulés 
depuis  le  1"  janvier  de  l'année  dans  laquelle  se  trouve 
cette  date. 

Ici  encore  le  calcul  peut  être  simplifié. 

En  effet,  de  même  que  chaque  année,  chaque  siècle 
lègue  un  excédent  invariable  à  l'année,  au  siècle  qui 
suit;  de  même  chaque  mois  lègue  au  mois  qui  le  suit 
un  excédent  qui  est  toujours  le  même,  et  qui,  une  fois 
connu  et  noté,  dispense  de  calculer  le  nombre  des  jours 
des  mois  précédents. 

Janvier,  le  premier  mois  de  l'année,  a  trente-un  jours, 
soit  quatre  semaines  plus  trois  jours;  il  léguera  un  excé- 
dent de  trois  jours  au  mois  de  février.  Février  léguera 
sans  changement  le  même  excédent  à  mars,  puisque  (sauf 
dans  les  années  bissextiles)  il  a  vingt-huit  jours,  soit  un 
multiple  exact  de  sept.  Mars,  qui  a  trente-un  jours, 
léguera  au  mois  d'avril  les  trois  jours  qu'il  aura  reçus, 
plus  son  propre  excédent  de  trois  jours,  ensemble  six 
jours.  Avril,  qui  a  trente  jours,  ajoutera  ses  deux  jours 
d'excédent  aux  six  jours  qu'ils  aura  reçus,  et  laissera 
à  Mai  un  excédent  de  huit  jours,  soit,  en  retranchant 
une  semaine,  un  excédent  définitif  d'un  jour.  Juin  aura 
quatre  jours;  Juillet  en  aura  six,  et  ainsi  de  suite. 

En  résumé,  le  jour  de  la  semaine  correspondant  à  une 
date  quelconque  de  l'Ère  chrétienne  est  indiqué  par  le 
total  de  quatre  excédents  : 

1**  L'excédent  légué  par  les  siècles  précédents  au  siècle 
auquel  appartient  la  date  dont  il  s'agit; 

2«  L'excédent  légué  à  l'année  dans  laquelle  se  trouve 
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cette  date  par  les  années  écoulées  depuis  le  commence- 
ment du  siècle  ; 

S""  L'excédent  légué  au  mois  par  les  mois  précédents 
depuis  le  commencement  de  Tannée; 

4**  L'excédent  donné  par  le  quantième  du  mois,  c'est- 
à-dire  par  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le  com- 
mencement du  mois. 

L'addition  de  ces  quatre  chiffres  donne  un  total  dont 
on  retranche  tous  les  multiples  de  sept;  l'excédent  défi- 
nitif donne  la  solution  cherchée. 

Or,  de  ces  quatre  chiffres,  les  trois  premiers  sont  inva- 
riables pour  un  siècle,  pour  une  année,  pour  un  mois 
déterminés.  Chaque  siècle  écoulé  depuis  l'Ère  chrétienne, 
chacune  des  années  qui  se  succèdent  dans  les  divers 
siècles  avec  le  même  millésime,  chacun  des  mois  de 
l'année,  a  son  coefficient  toujours  le  même,  que  l'on  peut 
établir  une  fois  pour  toutes,  et  inscrire  sur  un  Tableau 
auquel  il  sufl&t  ensuite  de  se  reporter. 

Le  résultat  de  chaque  opération  se  traduisant  par  un 
chiffre,  et  ce  chiffre  étant  destiné  à  désigner  un  jour 
de  la  semaine,  il  est  nécessaire  d'attribuer  à  chaque  jour 
de  la  semaine  un  nombre.  On  a  attribué  le  nombre  un 
au  lundi,  et  le  nombre  sept  au  dimanche,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  dernier  jour  de  la  semaine,  puisqu'il 
est  le  jour  du  repos  après  le  travail.  Il  faut  remarquer 
que  ce  dernier  jour  peut  être  désigné  jpar  l'alternative 
d'un  sept  ou  d'un  zéro,  car  toutes  les  fois  que  les  calculs 
donnent  pour  résultat  sept  ou  un  multiple  de  sept^  l'excé- 
dent est  zéro;  zéro  se  trouve  ainsi  l'équivalent  de  sept. 

Le  coefBlcient  de  chaque  année,  de  chaque  mois  est 
imposé  par  la  force  des  choses,  puisque  la  première  année 
du  siècle,  le  premier  mois  de  l'année,  ne  reçoivent  aucun 
excédent  de  l'année  ou  du  mois  qui  les  ont  précédés,  et 
lèguent  un  excédent  à  Tannée,  au  mois  qui  les  suivent. 
Le  coefficient  de  chaque  siècle  est  également  imposé  par 
la  nécessité  d'attribuer  au  i*^  siècle  le  coefficient  néces- 
saire pour  que  le  l*""  janvier  de  Tan  P^  qui,  comme 
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nous  TavoDS  dit,  était  un  samedi,  soit  désigné  par  le 
nombre  six.  Une  fois  ce  premier  coefficient  déterminé, 
les  autres  en  découlent  nécessairement,  en  ajoutant  six  à 
chaque  siècle,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  retran- 
chant un. 

Toutefois,  cette  marche  régulière  est  interrompue,  à 
partir  de  1582,  par  la  Réforme  grégorienne,  qui  a  changé 
les  bases  du  Calendrier. 

Ce  point  exige  une  explication  spéciale. 

Jusqu'en  1582,  le  Calendrier  en  usage  dans  la  chré- 
tienté était  le  Calendrier  JuUen^  établi,  en  Tan  45  avant 
Jésus-Christ,  par  Jules  César.  Il  avait  pour  base  la  sup- 
position que  la  révolution  de  la  terre  autour  du  soleil 
est  exactement  de  trois  cent  soixante-cinq  jours  un  quart. 
Les  années  se  groupaient  invariablement  par  séries  de 
quatre.  Les  trois  premières  années  de  chaque  série  se 
composaient  de  trois  cent  soixante-cinq  jours.  Dans  la 
quatrième,  dite  année  bissextile,  on  intercalait  un  jour 
complémentaire.  Mais  la  différence  entre  Tannée  de  trois 
cent  soixante-cinq  jours  et  la  durée  réelle  de  la  révo- 
lution de  la  terre  autour  du  soleil  n'est  pas  tout-à-fait 
d'un  quart  de  jour;  elle  est  seulement  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  cinq  heures,  quarante-neuf  minutes, 
douze  secondes,  ou,  en  fractions  décimales,  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  deux  mille  quatre  cent  vingt-deux  dix 
millièmes  de  jour.  En  ajoutant  un  jour  complémentaire 
tous  les  quatre  ans,  soit  un  quart  de  jour  par  an,  le 
Calendrier  Julien  ajoutait  en  trop  près  de  onze  minutes 
chaque  année.  L'erreur,  se  multipliant  par  le  nombre  des 
années  écoulées,  finissait  par  être  sensible;  elle  était  de 
trois  jours  au  bout  de  quatre  cents  ans.  Il  en  résultait 
que  les  phénomènes  du  mouvement  de  la  terre  autour  du 
soleil  ne  correspondaient  plus  aux  dates  anciennes.  Par 
exemple,  lorsque  le  Concile  de  Nicée  avait  pris,  en  325, 
l'équinoxe  de  printemps  pour  base  de  la  fixation  annuelle 
du  jour  de  Pâques,  cet  équinoxe  arrivait  le  21  mars. 
Eu  1582,  il  arrivait  dix  jours  plus  tôt,  le  11  mars.  Pour 
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corriger  cette  erreur  qui  altérait  la  tradition  ecclésias- 
tique et  pour  en  prévenir  le  retour,  le  pape  Grégoire  XIII 
supprima  dix  jours  de  l'année  1582,  et  ordonna  que  le 
lendemain  du  jeudi  4  octobre  1582  serait  compté  comme 
vendredi  15  octobre.  Voilà  pour  redresser  Terreur  du  passé. 
Pour  empêcher  Terreur  de  se  reproduire  à  Tavenir,  Gré- 
goire XIII  supprima  trois  années  bissextiles  dans  chaque 
série  de  trois  siècles.  La  dernière  année  de  chacun  des 
trois  premiers  siècles  de  la  série  cessa  d'être  bissextile. 
Ainsi  Tannée  1600  resta  bissextile,  mais  les  années  1700 
et  1800  ne  Tout  pas  été;  Tannée  1900  ne  le  sera  pas,  et 
Tannée  2000  le  sera.  La  France  adopta  cette  réforme  dès 
la  première  année,  mais  pas  tout- à-fait  à  la  date  in- 
diquée par  le  Pape;  des  lettres  patentes  d'Henri  III  dé- 
cidèrent que  le  dimanche  9  décembre  1582  serait  immé- 
diatement suivi  du  lundi  20  décembre  1582.  Les  autres 
peuples  de  l'Europe  occidentale  Tadoptèrent  successive- 
ment, même  les  pays  protestants,  qui  ne  reconnaissent 
pas  la  suprématie  religieuse  du  Pape;  mais  les  Grecs  et 
les  Russes  ne  Tout  pas  encore  acceptée  et  continuent  à 
faire  usage  du  Calendrier  Julien.  Voilà  pourquoi  le  Calen- 
drier russe  ne  concorde  pas  avec  le  nôtre;  il  est  en  ce 
moment  en  avance  de  douze  jours,  soit  les  dix  jours  de 
1582  et  les  deux  jours  que  lui  donnèrent  les  deux  années 
1700  et  1800,  restées  bissextiles  pour  lui. 

Par  suite  de  la  Réforme  grégorienne,  un  Calendrier  perpé- 
tuel  doit,  à  partir  de  1582,  tenir  compte  de  deux  éléments 
de  perturbation  :  1**  Dix  jours  ont  été  supprimés  en  1582; 
2"  depuis  1700,  chaque  siècle  n'a  plus  apporté  qu'un  excé- 
dent de  cinq  jours  au  lieu  de  six. 

Toutes  ces  données  ont-  été  appliquées  dans  le  Tableau 
suivant,  qui  permet  d'obtenir  par  l'addition  de  quatre 
chiffres,  tous  inférieurs  à  sept^  le  jour  de  la  semaine 
correspondant  à  une  date  quelconque  de  l'Ère  chrétienne, 
soit  dans  le  Calendrier  Julien,  soit  dans  le  Calendrier 
Grégorien. 

Une  première  colonne  donne  la  série  des  sept  premiers 
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nombres.  Les  colonnes  suivantes  donnent  :  1°  les  siècles 
du  Calendrier  Julien  depuis  l'Ère  chrétienne;  2<*  les  siècles 
du  Calendrier  Grégorien  depuis  le  15  octobre  1582;  3®  les 
millésimes  des  années;  4^  les  mois;  5°  les  jours  de  la 
semaine. 

Dans  chaque  colonne,  on  a  groupé  et  réuni  dans  un 
même  cadre  les  périodes  qui  ont  le  même  coefficient,  et  on 
a  placé  chacun  de  ces  groupes  sur  la  même  ligne  que  le 
nombre  auquel  il  correspond.  Par  ce  groupement  on  a 
pu  réduire  le  nombre  des  colonnes  et  les  dimensions  du 
Tableau. 

Relever  dans  ce  Tableau  les  trois  coefficients  du  siècle, 
de  Tannée  et  du  mois  ;  y  ajouter  le  quantième  de  la  date 
proposée,  et  retrancher  du  total  sefpt  ou  les  multiples  de 
sept  est  une  opération  facile  et  rapide. 

Exemple  :  2  Mai  1813.  —  Bataille  de  Lutzen  (1). 

Siècle  :  1800  (Grégorien).  =  2 

Millésime  :  13 =  2 

Mois  :  Mai. =  1 

Quantième  :2 =  2 

Total 7    ou    0    =   Dimanche. 

On  peut  abréger  encore  en  écrivant  les  divers  coefiB- 
cients  au-dessous  de  la  date  elle-même,  dans  la  forme 
suivante  : 

2         mai        18 13 

2    +     1+2    +    2    =    7    =    Dimanche. 


(1)  On  nous  pardonnera  d'avoir  choisi  pour  exemple  le  2  mai 
1813,  date  de  la  bataille  de  Lutzen;  l'auteur  du  Calendrier  per- 
pétuel, alors  âgé  de  vingt  ans  et  déjà  sergent-major,  a  été,  ce 
jour-là,  blessé,  porté  à  l'ordre  de  l'armée  et  proposé  pour  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 
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lÉTHODE  POUR  SE  SERVIR  Dtt  TABLEAU 


Pour  trouver  le  jour  de  la  semaine  correspondant  à  une  date 
quelconque  de  l'Ère  chrétienne,  prendre  les  trois  coefficients  :  du 
siècle,  de  Tannée,  du  mois;  ajouter  à  ces  trois  nombres  le  quan- 
tième de  la  date  proposée,  ou  l'excédent  qui  reste  quand  on  a 
retranché  du  quantième  sept  ou  les  multiples  de  sept.  Retrancher 
du  total  sept  ou  les  multiples  de  sept  ;  l'excédent  indiquera  le  jour 

cherché. 

Exemples  : 

14  Mai  1610.  —  Mort  d'Henri  IV. 

leOO  (Grégorien) =  6 

10 =  5 

Mai =  t 

14...' =  0 

Retrancher 7 

Reste 5    =    Vendredi. 

24  Août  1572.  —  Saint-Barthélémy. 

1500  (Julien) =  3 

72 =  6 

Août =  2 

24 =  3 

Retrancher 14 

Reste 0    =:    Dimanche. 

Pour  les  années  bissextiles,  si  la  date  cherchée  appartient  au 

mois  de  Janvier  ou  de  Février,  il  faut  retrancher  1  du  coefficient 

du  mois. 

Exemple  : 

24  Février  1848. 

1800  (Grégorien) =     2 

48  (bissextile) =     4 

Février 3—1=2 

24 =     3 

TT 
Retrancher 7 

Reste 4    =    Jeudi. 

iV.-B.  —  Les  années  1700,  1800  et  1900  du  Calendrier  Grégorien 
ne  sont  pas  bissextiles. 

T.  X  5-4 


Digitized  by 


Qoo^ç: 


—  402  — 

M.  Marbeau  a  pu  construire  un  autre  Tableau  encore 
plus  simple,  où  l'addition  des  trois  coefficients  :  du  siècUy 
de  Vannée  et  du  mois  est  faite  d*avance  pour  toutes  les 
années  comprises  entre  1800  et  1899  (1).  Les  années  y 
sont  inscrites  par  ordre  numérique,  ce  qui  rend  la  re- 
cherche plus  rapide.  Elles  sont  groupées  par  colonnes  de 
vingt-huit  années,  soit  par  Cycles  solaires  (2)  ;  les  années 
qui  se  trouvent  ainsi  placées  sur  la  même  ligne  hori- 
zontale sont  identiques;  les  mêmes  jours  de  la  semaine 
y  correspondent  aux  mêmes  quantièmes  du  mois.  Les 
sept  colonnes  suivantes  sont  réservées  aux  mois.  Afin  de 
réduire  les  dimensions  du  Tableau,  on  a  réuni  dans  la 
même  colonne  les  mois  qui  ont  le  même  coefficient.  Dans 
chacune  de  ces  colonnes,  le  chiffre  inscrit  sur  la  ligne 
horizontale  qui  correspond  à  une  année  déterminée  in- 
dique Texcédent  spécial  qui,  pour  cette  année  et  pour  le 
mois  dont  le  nom  est  inscrit  en  haut  de  la  colonne, 
résulte  de  Taddition  des  trois  coefficients  :  du  siècky  de 
Vannée  et  du  mois.  Pour  connaître  le  jour  de  la  se- 
maine correspondant  à  un  quantième  de  ce  mois,  il  suffit 
d'ajouter  ce  quantième  au  chiffre  placé  à  Tintersection 
de  la  colonne  du  mois  et  de  la  ligne  horizontale  de 
Tannée.  Du  total  on  retranche  sept  ou  les  multiples  de 
sept;  le  reste  est  le  nombre  afférent  au  jour  cherché. 

Si,  au  lieu  d'appartenir  au  xix*  siècle,  la  date  donnée 


(1)  Les  années  ont  été  groupées  par  centaines  (1800  à  1899)  et  non 
par  siècles  (1801  à  1900),  parce  que  l'expérience  a  fait  reconnaître  à 
l'auteur  du  Tableau  que  l'on  chercl^ait  naturellement  l'année  dont 
le  millésime  se  termine  par  deux  zéros  parmi  celles  qui  la  suivent 
et  qui  commencent  par  les  mômes  chiffres,  plutôt  que  parmi  celles 
du  siècle  auquel  elle  appartient  théoriquement. 

(2)  Le  Cycle  solaire  est  une  période  de  vingt-huit  ans,  compre- 
nant sept  années  bissextiles,  après  laquelle  les  sept  jours  de  la 
semaine  reviennent  exactement,  pendant  les  vingt-huit  années  sui- 
vantes, aux  mêmes  dates  du  mois.  Cette  règle  était  absolue  pour 
le  Calendrier  Julien;  elle  a  été  altérée  pour  le  Calendrier  Gré- 
gorien par  la  suppression  d'une  année  bissextile  à  la  fin  de  trois 
siècles  sur  quatre. 
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appartient  à  un  autre  siècle  de  TÈre  chrétienne,  on  ajoute 
au  chiffre,  obtenu  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  un  coeffi- 
cient qui  varie  pour  chacun  des  autres  siècles,  et  qui  est 
indiqué  dans  une  dernière  colonne. 

Ainsi,  la  solution  d'un  problème  qui,  au  premier  abord, 
semble  si  compliqué,  est  obtenue  par  l'addition  de  deux 
chiffres  si  la  date  appartient  au  zix*  siècle;  de  trois 
chiffres  si  elle  appartient  à  tout  autre  siècle  de  l'Ëre 
chrétienne. 
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lÉTHOBE  POUR  SE  SERVIR  DU  TABLEAU 


l"*  Si  la  date  proposée  appartient  au  xix*  siècle,  ajouter  le  guan- 
tième  du  mois  au  chiffre  placé  à  l'intersection  de  la  colonne  du 
mois  et  de  la  ligne  horizontale  de  Tannée.  Retrancher  du  total 
sept  ou  les  multiples  de  sept.  L'excédent  indique  le  jour  de  la 
semaine  correspondant  à  la  date  cherchée. 

Exemple  :  20  Avril  1814.  —  Adieux  de  Fontainebleau. 

Le  chiffre  placé  dans  la  colonne  d'Avril  en  regard 

de  l'année  1814 =     4 

Le  quantième =    20 

Total l4 

En  retranchant  21  de  ce  total,  il  reste  3. 

En  se  reportant  à  la  première  colonne  du  Tableau,  on  voit  que  le 
chiffre  3  se  trouve  placé  sous  le  mot  Mercredi. 
Le  20  Avril  1814  était  donc  un  Mercredi. 

.2*  Si  la  date  appartient  à  un  autre  siècle,  commencer  par  faire 
le  même  calcul,  puis  ajouter  au  total  obtenu  le  nombre  spécial 
indiqué  par  la  dernière  colonne  du  Tableau  pour  le  siècle  dont  il 
s'agit. 

Exemple  :  28  Janvier  814.  —  Mort  de  Gharlemagne. 

Chiffre  correspondant  à  Janvier  814 =     5 

Quantième =    28 

IX»  siècle =      1 

Total "34 

En  enlevant  28  de  ce  total  il  reste  6.  Le  chiffre  6  est  placé  dans 
la  première  colonne  sous  le  mot  Samedi. 
Le  28  Janvier  814  était  donc  un  Samedi. 

3*  Pour  les  années  bissextiles,  placées  sur  les  lignes  marquées 
d'un  B,  si  la  date  cherchée  appartient  aux  mois  de  Janvier  ou 
Février,  il  faut  retrancher  1  du  chiffre  indiqué  par  ce  Tableau. 

Exemple  :  24  Février  1848. 

Février  1848 =2    —    1    =    1 

Quantième =24    —    21  (multiple  de  7)    =    3 

Total 4 

Le  24  Février  1848  était  un  Jeudi. 

Nota.  —  Les  années  1700,  1800  et  1900  ne  sont  pas  bissextiles 
dans  le  Calendrier  Grégorien. 
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La  connaissance  du  jour  de  la  semaine  qui  correspond 
à  une  date  déterminée  peut  servir,  soit  dans  l'histoire, 
soit  à  roccasion  de  débats  judiciaires,  à  rétablir  des  dates 
contestées,  ou  à  rectifier  les  erreurs  qui  sont  assez  fré- 
quentes lorsqu'il  s'agit  d'événements  remontant  à  une 
époque  un  peu  reculée. 

En  voici  quelques  exemples  : 

La  date  des  Vêpres  Siciliennes  est  fixée  par  le  président 
Hénault  au  29  mars  1282,  par  Henri  Martin  au  30  mars, 
et  par  Larousse  au  31.  Or,  on  sait  que  la  révolte  éclata 
le  Lundi  de  Pâques.  Un  soldat  de  Charles  d'Anjou  avait 
insulté  une  jeune  femme  qui  entrait  à  l'église  pour  en- 
tendre les  vêpres.  Un  Sicilien  lui  arracha  son  épée  et  la 
lui  passa  au  travers  du  corps.  Ce  fut  le  signal  du  mas- 
sacre qui,  de  Palerme,  s'étendit  à  toute  la  Sicile.  Si  nous 
consultons  notre  Tableau,  nous  verrons  que  dans  la  se- 
maine dont  il  s'agit,  le  Lundi  tombait  le  30  mars. 

En  effet  : 

Mars  1282.   =    2 

XIII*  siècle =    4 

30 =    2 

Total T   =    1    =    Lundi. 

Le  président  Hénault,  en  racontant  qu'Henri  IV  fut 
assassiné  le  14  mai  1610  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie 
à  la  faveur  d'un  encombrement,  rapporte  (p.  224]  que  cin- 
quante-six ans  auparavant,  en  1554,  Henri  II  avait  or- 
donné l'élargissement  de  cette  rue,  et  il  ajoute  que,  par 
une  coïncidence  curieuse,  l'édit  dont  l'exécution  aurait 
pu  éviter  l'attentat  portait  la  même  date,  14  mai,  et  cor- 
respondait au  même  jour  de  la  semaine.  Ce  dernier  point 
est  erroné.  Le  jour  de  la  semaine  eût  en  effet  été  le  même 
sans  la  réforme  du  Calendrier  en  1582,  puisque  les  deux 
faits  se  sont  succédé  à  cinquante-six  ans  d'intervalle, 
après  deux  cycles  solaires  complets.  Mais  la  Réforme  Grégo- 
rienne avait  interrompu  la  série  régulière  des  cycles  solaires 
en  supprimant  dans  l'année    1582  dix  jours,  soit  une 
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semaine  plus  un  excédent  de  trois  jours,  en  sorte  qu'après 
cinquante-six  ans  le  même  quantième  se  trouvait  avancé 
de  trois  jours  sur  la  date  précédente.  Le  14  mai  1554 
était  un  Lundi  et  le  14  mai  1610  était  un  Vendredi. 

En  effet  : 

Mai  1554 =    0 

XVI*  siècle =    1 

14 =    0 

Total T  =    Lundi. 

Mai  1610 =    1 

XVII*  siècle =    4 

14 =    0 

Total T  =    Vendredi. 

Un  Calendrier  perpéticel  permet  aussi  de  résoudre  des 
problèmes  historiques  d'un  autre  genre.  M.  Marbeau  reçut 
un  jour  communication  d'un  almanach  très  ancien,  pa- 
raissant remonter  au  xiii*  ou  au  xiv*  siècle,  qui  n'indi- 
quait pas  Tannée  pour  laquelle  il  avait  été  fait.  On  lui 
demanda  d'en  déterminer  la  date.  Dans  cet  almanach,  le 
1"  janvier  était  un  dimanche;  Pâques  tombait  le  2  avril, 
et  saint  Louis,  roi,  figurait  à  la  date  du  25  août.  Or,  saint 
Louis,  mort  en  1270,  a  été  canonisé  en  1297.  L'almanach 
devait  donc  être  postérieur  à  cette  dernière  année.  Au 
moyen  de  son  Calendrier  et  en  calculant  VÉpacte  et  le 
Nombre  d'Or,  M.  Marbeau  constata  que  dans  le  xiv*  siècle 
quatre  années  seulement  présentent  cette  double  particu- 
larité de  commencer  par  un  dimanche  et  d'avoir  Pâques 
le  2  avril.  Ce  sont  les  années  1301,  1363,  1374  et  1385. 
L'almanach  se  rapportait  à  l'une  de  ces  quatre  années. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples.  Ceux  qui  viennent 
d'être  donnés  suffisent  pour  montrer  qu'un  Calendrier  per^ 
pétuel  peut  offrir  un  certain  intérêt. 

Eugène  Marbeau. 
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LOUIS  D  AUBUSSON 


DIX-HUITIÈME  ÈVÊQUE   DE  TULLE 


D'oVy  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 


SjySt  ous  voici  encore  arrivés  à  une  époque  mal- 
^I^S^  heureuse  pour  l'église  de  Tulle.  Vraiment  c'est 
le  cas  de  dire  que  l'abomination  de  la  désolation 
était  dans  le  lieu  saint.  Déjà  nous  avons  vu  le 
scandale  de  plusieurs  prétendants  à  notre  pauvre 
petit  siège,  mais  avec  des  nuances  différentes. 
Cette  fois  les  choses  furent  poussées  à  des  extré- 
mités déplorables.  Après  s'être  injuriés,  querellés 
et  menacés,  les  chanoines  en  vinrent^  les  uns 
contre  les  autres,  aux  armes  terribles  de  l'excom- 
munication. La  Pragmatique-Sanction  concentrait 
entre  les  mains  du  roi  les  provisions  des  princi- 
paux bénéfices  tels  que  évôchés  et  abbayes.  C'était 
couper  court  à  de  nombreux  abus.  Mais  comme 
cette  forme  de  pourvoir  aux  dignités  ecclésias- 
tiques- était  récente  et  n'entrait  pas  encore  dans 
les  mœurs,  Charles  VII  n'en  usait  que  sobrement; 
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quelquefois  même,  lui  ou  ses  ministres  faisaient 
semblant  d'ignorer  ce  qui  se  passait  dans  les  Cha- 
pitres. Ceux-ci,  accoutumés  aux  élections,  avaient 
hâte  de  prévenir  Tingérence  royale.  On  peut  dire 
aussi  qu'en  certaines  provinces  la  Pragmatique  ne 
fut  reçue  que  cinquante  ans  après  sa  promul- 
gation. Le  Limousin,  soumis  aux  Anglais  depuis 
bien  longtemps,  n'avait  pas  généralement  adopté 
le  nouveau  mode.  Aussi  nos  TuUistes,  qui  vou- 
laient s'y  soustraire  autant  que  possible,  n'obser- 
vèrent, avant  de  se  donner  un  nouvel  évoque, 
qu'une  formalité  d'apparat  :  ils  consultèrent  leur 
métropolitain,  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bourges. 
Sur  la  réponse  favorable  ou  douteuse  du  prélat, 
ils  s'enfermèrent,  au  nombre  de  vingt-sept,  dans 
la  salle  capitulaire,  et  convinrent  d'employer  la 
voie  du  scrutin  secret.  Ce  qui  eut  lieu.  Au  dé- 
pouillement par  l'infirmier,  assisté  de  deux  té- 
moins, il  se  trouva  que  les  voix  se  portaient  sur 
trois  sujets.  Louis  d'Aubusson  en  eut  dix-sept, 
Guischard  de  Comborn  neuf,  et  Etienne  Barthon 
une  seule.  Ce  dernier  appartenait  à  une  noble 
famille,  émigréé  de  l'Irlande  en  Limousin  vers  la 
fin  du  XII'  siècle;  il  était  alors  prévôt  commen- 
dataire  de  Tulle.  Presque  honteux  de  son  unique 
voix,  il  se  désista  aussitôt  et  laissa  les  deux  autres 
défendre  leur  cause  devant  le  métropolitain  qui, 
sur  le  rapport  de  son  officiai  et  tenant  compte  de 
la  pluralité  des  suffrages,  porta,  le  2  mai  1455, 
une  sentence  par  laquelle  Louis  d'Aubusson  était 
déclaré  bien  et  dûment  élu  évêque  de  Tulle,  et 
en  cette  qualité  pouvait  prendre,  quand  bon  lui 
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semblerait,  possession  du  temporel  de  Tévêché. 
Défense  au  seigneur  Guischard,  abbé  d'Uzerclie, 
de  le  troubler  dans  Texercice  de  son  administra- 
tion. Guischard  appela  de  cette  sentence  au  saint 
siège  apostolique.  Pendant  ce  temps  Louis,  qui 
avait  à  faire  à  forte  partie,  suppliait  Charles  VII 
de  recevoir  son  serment  de  fidélité.  Le  prince 
accueillit  avec  faveur  la  requête  du  prélat  et  l'ad- 
mit à  la  prestation  du  serment  le  11  juin  de 
cette  année. 

Cet  acte,  tout  légitime  qu'il  était,  aussi  bien  que 
rélection  de  Louis,  n'arrêta  point  la  procédure  en 
Cour  de  Rome.  Guischard  n'épargnait  rien  pour 
noircir  son  concurrent  et  ses  électeurs  :  à  ses  yeux, 
Louis  n'avait  pas  la  science  de  son  état;  il  man- 
quait de  l'âge  canonique,  était  couvert  de  toute 
sorte  de  crimes  ;  ses  électeurs  étaient  simoniaques 
et  excommuniés;  lui,  au  contraire,  licencié  en 
décrets,  très  digne  abbé  d'Uzerche  et  de  Vigeois, 
de  race  noble  tant  du  côté  maternel  que  paternel, 
bien  méritant  à  tous  les  points  de  vue,  avait 
été  légalement  et  canoniquement  élu  pasteur  et 
évêque  de  Tulle;  ses  électeurs,  quoi  qu'en  nombre 
moindre,  faisaient  la  plus  saine  partie  de  la  com- 
munauté, parce  que  seuls  ils  n'étaient  ni  simo- 
niaques ni  excommuniés.  Tels  furent  quelques-uns 
des  griefs  que  Guischard  porta  au  tribunal  de 
Gallixte  III.  Le  Pontife,  affligé  d'une  pareille  que- 
relle entre  deux  religieux  proches  parents,  issus  de 
deux  des  plus  grandes  familles,  non-seulement  du 
Limousin,  mais  de  la  France  entière,  et  ayant 
jusque-là  mené  l'un  et  l'autre  une  vie  monacale 
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édifiante,  essaya  d'abord  les  voies  de  conciliation. 
L'entêtement  de  Guischard,  auquel  on  proposait 
Tévêché  d'Alet,  rendit  toutes  les  démarches  inu- 
tiles. Alors  le  Pape  confia  l'examen  des  deux 
causes  à  trois  commissaires  qui  furent  :  Élie  de 
Bourdeille,  évêque  de  Périgueux,  Jean  Goustin, 
abbé  de  Vigeois,  et  Thomas  de  Courcelles,  offi- 
ciai de  Paris.  Mais  remarquons  d'abord  que  Guis- 
chard n'était  pas  généreux  pour  son  adversaire. 
Il  est  vrai  que  ces  défauts  de  science,  de  capa- 
cité, de  vertus  qu'il  reprochait  à  Louis  n'étaient 
que  de  pures  formalités,  usitées  en  semblable 
occurrence;  l'excommunication  de  ses  dix -sept 
électeurs  n'avait  aucun  fondement,  et  la  tache 
de  simonie  était  aussi  imaginaire  que  le  reste. 
Il  est  possible,  il  est  probable  que  Louis,  déjà 
élu  évèque  d'Alet,  avait  manifesté  son  désir  de 
l'être  de  Tulle  :  les  bons  antécédents  de  son  digne 
frère  —  Guischard  rendait  hommage  à  sa  mé- 
moire, bonœ  memoriœ  Hugonis  —  justifiaient 
assez  ce  désir;  il  pouvait  avoir  pratiqué  quelques 
démarches  auprès  de  certains  électeurs;  mais  ce 
n'était  point  là  de  la  simonie  qui  consiste  dans 
l'achat  des  suffrages;  or,  l'issue  du  procès  dé- 
montra qu'il  n'existait  rien  de  semblable.  Il  est 
encore  très  probable  que  Guischard,  aussi  ambi- 
tieux qu'il  se  prétendait  humble  et  vertueux,  ne 
se  trouvait  pas  tout  à  fait  irréprochable  dans  son 
élection.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  lui  et  ses 
fauteurs  agirent  contre  leurs  frères  avec  une  vio- 
lence extrême. 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  dix  ans  que  ces  odieuses 
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récriminations  prirent  fin  par  le  désistement  de 
Tabbé  d'Uzerche.  Mais  en  lâchant  d'une  main  il 
retint  de  l'autre,  puisque  le  vainqueur  se  vit  con- 
traint de  lui  payer  annuellement  une  pension  via- 
gère de  trois  cents  livres  en  écus  d'or.  Cet  abbé, 
qui  ne  fut  jamais  évêque,  testa  dans  son  château 
de  Veix  (canton  de  Treignac)  le  24  septembre  1459; 
il  ne  mourut  pas  à  cette  époque,  puisque  le 
Gallia  en  fait  mention  en  1463. 

Pour  en  revenir  à  Louis  d'Aubusson,  nous  dirons 
qu'il  était  de  quelques  années  moins  âgé  que  son 
frère  Hugues.  Destiné  à  l'état  religieux,  il  s'adonna 
de  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres  dans  bien  des 
couvents  bénédictins  de  la  province  limousine  et 
fut  promu,  encore  très  jeune,  au  prieuré  de  la 
Villedieu,  diocèse  de  Limoges;  en  1448  il  y  ajouta 
celui  de  Mortagne,  diocèse  de  Poitiers. 

Nous  avons  vu  que  son  émule  l'accusait  d'igno- 
rance et  d'incapacité.  Cette  accusation  n'était  pas 
dénuée  de  tout  fondement.  En  effet,  né  avec  des 
goûts  mondains,  riche  de  sa  famille  et  de  ses 
bénéfices,  il  négligea  ses  études  et  ne  voulut  arri- 
ver, tant  bien  que  mal,  que  jusqu'au  brevet  de 
licencié.  Ce  fut  avec  ce  léger  bagage  scientifique 
qu'il  devint,  en  1449,  vicaire-général  d'Élie  de 
Pompadour,  évêque  d'Alet,  son  parent,  lequel  lui 
conféra  aussi  un  canonicat  dans  sa  cathédrale. 

Mais  si  ce  prélat  n'était  pas  éminent  pour  le 
savoir,  il  l'était  par  les  qualités  du  cœur;  il  s'ac- 
quit en  peu  de  temps  les  sympathies  de  ses  con- 
frères qui,  en  toute  occasion,  lui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  attachement,  surtout  en  1454,  lors 
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du  transfert  d'Élie  de  Pompadour  au  siège  épis- 
copal  de  Viviers.  De  leur  propre  mouvement  et 
tout  d'une  voix,  ils  le  mirent  à  la  place  de  celui 
qui  les  quittait.  Le  pape  Nicolas  V  et  Charles  VII 
approuvèrent  cette  élection,  en  la  faisant  passer 
toutefois  par  la  Pragmatique-Sanction. 

Ce  fut  au  milieu  des  félicitations  que  lui  attirait 
sa  nouvelle  dignité  que  le  prélat  apprit  en  même 
temps  et  la  mort  de  son  frère  Hugues  et  son  élec- 
tion à  révèché  de  Tulle.  Quoiqu'il  dût  lui  en 
coûter  pour  se  séparer  de  ceux  qui  l'avaient  si 
spontanément  élu,  il  n'hésita  pas  à  recueillir  un 
héritage  que  la  mort  lui  livrait  sans  l'avoir  espéré. 
Après  les  formalités  d'usage,  c'est-k-dire  la  récep- 
tion des  bulles  pontificales  et  la  prestation  du  ser- 
ment au  roi,  notre  évêque  se  fit  octroyer  l'onction 
sainte  —  et  mox  consecratus  est,  dit  Baluze.  Le 
29  juin,  fête  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  il 
entrait  solennellement  à  Tulle. 

L'un  des  premiers  actes  de  son  administration 
fut  de  réformer  un  nouvel  abus  qui  s'était  intro- 
duit à  Rocamadour.  Cet  auguste  sanctuaire,  éloi- 
gné de  Tulle  et  dans  un  diocèse  différent,  donnait 
beaucoup  de  soucis  à  nos  évêques.  Nous  avons  déjà 
vu  ce  que  fit  Hugues  pour  y  limiter  le  nombre 
des  chanoines  prébendes  et  en  chasser  les  clercs 
parasites.  Mais  comme  rien  n'égale  l'industrie  du 
ventre  paresseux  et  affamé,  ces  parasites  eurent 
l'adresse  de  tourner  les  entraves  du  règlement. 
Mis  hors  des  sanctuaires,  ils  en  assiégeaient  les 
portes  et  recevaient  de  nombreuses  aumônes  dont 
ils  ne  rendaient  aucun  compte.  Les  plaintes  de 
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réconome,  les  admonestations  de  Tévêque,  le  scan- 
dale des  fidèles  qui  voyaient  leurs  offrandes  dans 
des  mains  indignes,  rien  ne  fut  capable  de  remé- 
dier au  désordre;  il  fallut  recourir  aux  plus  fortes 
armes  de  TÉglise.  Le  !•'  mars  1461,  à  la  sollici- 
tation de  Louis  d'Aubusson,  Pie  II  envoyait  une 
bulle  portant  en  substance  que  nul  prêtre,  clerc 
et  autre,  régulier  ou  séculier,  quels  que  fussent 
son  rang,  son  ordre  et  ses  fonctions  dans  les  ora- 
toires de  Rocamadour,  son  monastère  et  ses  dé- 
pendances, ne  pourrait  recevoir  dans  la  suite  les 
aumônes,  les  offrandes  et  les  vœux,  ni  se  per- 
mettre de  célébrer  la  messe  et  les  offices  divins 
sans  avoir  demandé  et  obtenu  Tautorisation  du 
révérendissime  seigneur-évèque  de  Tulle,  lors  sié- 
geant, yro  tempore  sedente,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait  de 
transgression. 

Bertrand  de  Latour  attribue  faussement  Tenvoi 
de  cette  bulle  à  Hugues  d'Aubusson;  mais  ce 
doyen,  dont  l'incurie  est  impardonnable,  ne  se 
trompe  pas  moins  grossièrement  en  disant  que 
Louis  succéda  à  son  frère  en  1469;  il  y  avait  déjà 
quatorze  ans  que  ce  dernier  était  mort. 

En  1461,  notre  évèque,  par  ses  douces  ma- 
nières, son  active  et  bienveillante  conduite,  vint 
à  bout  d'apaiser  une  grave  dissension  survenue 
entre  les  magistrats  et  le  peuple,  d'une  part,  et 
de  l'autre  le  syndic  de  la  ville,  nommé  Etienne 
Bocal.  Par  les  ordres  de  ce  dernier,  le  plein-cintre 
en  bois  qui  soutenait  la  nouvelle  bâtisse  du  pont 
de  l'Escurol  fut  enlevé  trop  tôt,  en  sorte  que  le 
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pont  s'affaissa  jusque  dans  la  rivière.  Cet  accident 
ne  manqua  pas  d'être  attribué  à  la  précipitation 
inopportune  du  syndic;  la  ville  lui  intenta  un 
procès  et  le  fit  condamner  à  reconstruire  le  pont 
à  ses  propres  frais.  C'était  dur  pour  un  particulier 
dont  la  fortune  n'était  probablement  pas  à  la  hau- 
teur d'une  telle  entreprise.  Bocal  était  un  petit 
bourgeois  de  la  Barrière.  Heureusement  l'évêque 
intervint,  et  avec  lui  quelques  autres  notables;  il 
fut  décidé  que  le  syndic  se  chargerait  seulement 
de  surveiller  les  travaux,  et  aurait  pour  aides  et 
inspecteurs  Etienne  Palet  et  Martin  Borderie,  ci- 
toyens de  la  ville.  Le  pont  ne  devait  avoir  qu'une 
seule  arche  ou  travée  et  être  livré  au  public  le 
29  septembre  de  l'année  suivante.  Mais  il  faut  que 
les  travaux  eussent  éprouvé  du  retard,  puisque 
Baluze  assure  que  ce  pont  ne  fut  fini  qu'en  1464. 
Louis  d'Aubusson,  quoique  .d'un  caractère  doux  et 
facile,  ne  manquait  pas  d'énergie  quand  il  fallait 
défendre  ses  droits  ou  ceux  de  son  église.  Il  en 
donna  une  preuve  sensible  en  1463,  lors  du  pas- 
sage de  Louis  XI  à  Brive.  Les  Brivistes  avaient 
monté  un  coup  qui  finit  par  leur  réussir  :  c'était 
de  récupérer  le  siège  du  sénéchal  que  Tulle  leur 
avait  enlevé;  ils  n'épargnèrent  aucune  dépense 
pour  faire  honneur  au  prince,  et,  s'il  faut  en 
croire  l'abbé  d'Espagnac,  ils  se  surpassèrent  en 
toute  sorte  de  dons  et  de  fêtes.  Les  consuls  de  la 
ville  dont  Prolhac,  homme  important  et  habile, 
était  le  premier,  supplièrent  Sa  Majesté  de  leur 
rendre  les  assises  du  sénéchal,  frauduleusement 
usurpées  par  les  TuUistes.  Le  roi  ne  voulut  rien 
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promettre  sans  avoir  pris  Tavis  des  personnages 
marquants  de  sa  suite,  parmi  lesquels  figurait 
révoque  de  Tulle.  Le  prélat  défendit  vivement  les 
droits  de  sa  ville  épiscopale.  Aussi  le  monarque, 
qui  l'estimait  et  qui  n'oubliait  pas  qu'étant  dau- 
phin, il  avait  été  l'ami  de  l'immortel  grand  maître 
de  Rhodes,  ne  donna  aux  consuls  que  des  réponses 
évasives.  Mais  les  Brivistes  sont  fins  et  tenaces  : 
Prolhac  suivit  le  roi  jusqu'à  Limoges,  où  ne  se 
rendit  point  notre  évoque.  Là,  par  ses  importu- 
nités,  il  obtint  une  promesse  de  lettres  patentes 
qui  furent  effectivement  délivrées  à  Amboise  sur 
la  fin  d'août  de  cette  année.  Tulle  se  trouvait  dé- 
capitée ;  Brive  et  Uzerche  devenaient,  seules,  villes 
d'assises,  et,  par  conséquent,  les  têtes  du  Bas- 
Limousin.  De  retour  à  Tulle,  l'évêque  fut  aussi 
surpris  que  les  Tullistes  de  la  nouvelle  concession 
du  roi;  comme  la  chose  était  encore  fraîche,  ils 
tentèrent  toute  sorte  de  démarches  auprès  du  mo- 
narque et  de  ses  ministres,  a  Tout  fut  inutile,  dit 
Baluze,  et  nous  fûmes  privés  de  la  sénéchaussée.  » 

Pendant  les  cinq  ou  six  dernières  années  de  sa 
vie,  notre  évoque  garda  une  résidence  stricte.  Il 
ne  sortait  de  sa  ville  épiscopale  que  pour  la  visite 
de  son  diocèse,  ou  pour  passer  la  belle  saison  dans 
quelqu'un  de  ses  bénéfices  du  diocèse  de  Gahors  : 
Rocamadour,  Vayrac  ou  Meyronne.  Nous  devons 
présumer  aussi  qu'il  visita  parfois  Lavalette,  seule 
abbaye  de  son  diocèse  qui,  depuis  près  de  soixante 
ans,  avait  été  gouvernée  par  une  série  de  supé- 
rieurs d'une  piété  exemplaire. 

Dans  le  courant  de  l'année  1471,  Louis  d'Au- 
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busson,  en  prévision  de  sa  mort  qu'il  jugeait  pro- 
chaine, fit  son  testament,  et,  à  l'imitation  de  son 
frère  Hugues,  il  fonda  trois  anniversaires  dans 
l'église  cathédrale,  lesquels,  selon  une  note  de 
M.  Simon,  étaient  dits  les  22  mars,  26  août  et 
26  septembre  de  chaque  année.  Les  églises  de  son 
diocèse  durent  avoir  une  bonne  part  dans  ses  der- 
nières volontés.  11  est  probable  que  sa  chapelle 
demeura  à  l'église  principale,  car,  chose  rare! 
M"**  de  Valon,  héritière  par  son  mari  de  la  famille 
Vernejoux,  de  Tulle,  possédait  de  ce  prélat  une 
custode  sur  le  pied  de  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
M''''  Loys  d'Aubusson,  ev.  de  Tulle  (1). 

Le  vénérable  testateur  ne  s'était  pas  trompé  sur 
les  approches  de  sa  fin;  en  effet,  il  mourut  pro- 
bablement le  26  septembre  de  cette  même  année. 
Son  corps  fut  déposé  à  côté  de  celui  de  son  frère 
et  couvert  d'une  simple  dalle  avec  une  courte  ins- 
cription, que  les  pieds  des  passants  avaient  presque 
effacée  au  temps  de  Baluze. 

Ce  savant  TuUiste  signale,  de  1470  à  1473,  un 
prince  de  l'Église  comme  prévôt  de  la  cathédrale; 
c'était  Jean  Geoffroy,  moine  bourguignon,  que  son 
esprit  et  ses  manières  distinguées  portèrent,  de 
plusieurs  postes  inférieurs,  à  l'évêché  d'Arras,  à 
l'archevêché  d'Albi  et  au  cardinalat.  Il  mourut  en 
1473.  La  famille  d'Aubusson,  dont,  à  la  mort  de 
Louis,  Guischard  était  évêque  de  Couserans,  décédé 
en  1497,  et  Pierre  Grand,  maître  de  Rhodes,  mort 


(l)  Cette  custode,  qui  avait  été  donnée  à  Mgr  Berteaud,  est  au- 
jourd'hui la  propriété  de  M.  le  docteur  Faugeyrou,  à  Tulle. 
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cardinal  en  1503,  ne  produisit  plus  aucun  homme 
d'Église  important  jusqu'en  1648,  époque  où  Geor- 
ges d'Aubusson  fut  fait  archevêque  d'Embrun.  Il 
mourut  en  1698. 
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DENIS  DE  BAR 

DIX-NEUVIÈME  ÊVÊQUE   DE  TULLE 


Fasci  d'or,  d'argent  et  d'azur. 


E  prélat,  selon  Baluze,  était  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Baugy,  conseiller  et  Tun  des  favoris 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XL  Le  Gallia,  trompé 
apparemment  par  Tassertion  de  Baluze,  avait  dit 
la  même  chose  à  Tarticle  des  évoques  de  Saint- 
Papoul;  mais  dans  ses  additions  au  tome  XIII, 
page  1436,  il  se  rétracte  et  assure  que  Denis  était 
fils  de  Pierre,  chevalier  et  seigneur  de  Villeme- 
nard,  en  Berri,  dont  le  frère  aîné,  Jean,  aussi 
chevalier  et  seigneur  de  Baugy,  était  grand  bailli 
de  Touraine.  Sans  vouloir  trancher  la  difficulté,  il 
nous  semble  que  Thistorien  de  Tulle  n'est  pas 
dans  le  vrai,  et  la  seule  raison  que  nous  puis- 
sions en  donner,  c'est  que  le  dernier  volume  du 
Gallia  a  été  publié  plus  de  soixante  ans  après 
la  mort  de  Baluze,  et  ses  auteurs  devaient  avoir 
des  documents  que  le  premier  ignorait.  D'ailleurs 


Digitized  by 


Google 


—  422  — 

les  additions  du  Gallia  portent  généralement  la 
rectification  des  articles  parus  dans  le  cours  de 
l'ouvrage. 

Outre  deux  frères  connus,  Jean  et  Robert,  Denis 
avait  une  sœur  du  nom  de  Charlotte,  qui  épousa 
en  premières  noces  Guillaume  de  Varie,  seigneur 
de  rile-Savarie,  au  diocèse  de  Tours;  et  en  se- 
condes noces,  Pierre  Doriole,  secrétaire-général  et 
chancelier  de  France.  Ces  deux  personnages  s'in- 
téressaient beaucoup  à  son  avancement  dans  les 
dignités  ecclésiastiques.  Quoique  bien  jeune,  mais 
parce  qu'il  avait  déjà  quelques  connaissances  lit- 
téraires, son  beau-frère  Guillaume  lui  obtint  un 
canonicat  dans  la  cathédrale  de  Bourges;  avec  les 
revenus  de  son  bénéfice,  il  poursuivit  le  cours  de 
ses  études  dans  les  universités  de  Paris  et  d'Or- 
léans, et  reçut  dans  la  première  le  bonnet  de 
docteur. 

Pendant  qu'il  était  à  Paris,  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Antoine  Dubec-Crespin,  plus 
tard  évoque  de  Laon,  et  mort,  en  1472,  arche- 
vêque de  Narbonne.  Ce  prélat  fut  la  première 
cause  de  son  élévation,  ou  du  moins  il  la  mit 
assez  en  évidence  pour  que  d'autres  eussent  plus 
de  crédit  afin  de  le  faire  parvenir.  En  effet,  à 
peine  Dubec  était-il  sur  le  siège  métropolitain  de 
Narbonne,  qu'il  appela  auprès  de  lui  Denis  en 
qualité  de  grand-archidiacre  de  son  église  cathé- 
drale. C'était  quelque  chose  pour  un  jeune  clerc 
qui  avait  au  plus  vingt-cinq  ans.  Mais  une  dignité 
en  amène  une  autre.  Guillaume  de  Varie,  toujours 
à  l'affût  de  bénéfices  pour  le  frère  de  sa  femme, 


Digitized  by 


Google 


—  423  — 

ayant  appris  l'exaltation  sur  le  siège  papal  du  car- 
ninal  Barbo  —  1464,  —  ancien  légat  en  France  et 
son  ami,  qui  prit  le  nom  de  Paul  II,  lui  adressa 
une  lettre  de  félicitation ,  et  le  pria  en  même 
temps  de  vouloir  bien  conférer  une  dignité  quel- 
conque dans  la  cour  romaine  à  Denis,  son  beau- 
frère,  l'assurant  qu'il  n'aurait  pas  de  serviteur  plus 
attaché.  Le  nouveau  Pape  eut  égard  à  la  prière 
de  son  ami  et  créa  Denis  protonotaire  apostolique. 
Mais  Guillaume,  et  probablement  Denis,  aspiraient 
à  un  poste  plus  élevé  et  plus  lucratif;  ils  mirent 
en  mouvement  Louis  XI  lui-même.  Ce  prince 
écrivit  au  Pape  pour  lui  demander  par  manière 
d'expectative,  en  faveur  du  grand-archidiacre  de 
Narbonne,  le  siège  épiscopal  de  Maguelonne,  oc- 
cupé alors  par  un  évêque  (Maur  de  Valleville)  très 
vieux  et  très  infirme  qui,  cependant,  ne  mourut 
qu'en  1471.  Dans  cet  intervalle,  le  zélé  Guillaume 
de  Varie  fut  envoyé  en  mission  par  le  roi  dans 
la  Narbonnaise.  Tout  en  s'occupant  des  affaires 
d'État,  il  ne  négligeait  pas  celles  de  son  beau- 
frère.  Ainsi,  sur  l'annonce  de  la  mort  de  l'évêque 
de  Lodève,  il  eut  hâte  d'écrire  à  Paul  II  la  lettre 
que  l'on  nous  permettra  de  transcrire  ici  : 

a  Très  saint  Père,  je  me  recommande  à  votre  très  bé- 
nigne grâce,  si  très  humblement  et  dévotement  que  je 
puis  et  jusques  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  à  laquelle, 
très  saint  Père,  plaise  savoir  que  naguèrés  le  roy,  mon 
souverain  seigneur,  a  escript  à  Votre  dite  Sainteté  qu'il 
lui  plaise  faire  réservation  de  TégUse  de  Maguelonne 
quand  la  vacation  de  Tévêché,  par  le  décès  de  Tévesque, 
qui  est  fort  vieil  et  débiUté,  aviendra,  à  mon  frère  maistre 
Denys  de  Bar,  protonotaire  du  saint  siège  apostolique  et 
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archidiacre  de  Narbonne;  et  pour  aucune  connaissance 
que  j'ay  eue  le  temps  passé  de  Vôtre  dite  Sainteté,  me 
suis  enhardy  aussy  a  escripre,  espérant  que  icelle  Votre 
Sainteté  complairait  en  ce  au  roy,  mon  souverain  sei- 
gneur. Or  est-il,  très  saint  Père,  que  présentement  suys 
venu  en  ce  pays  de  Languedoc  pour  aucunes  affaires  du 
roy,  où  ce  jourd'huy  ay  sceu  que  Tévesque  de  Lodève  est 
trespassé,  pourquoy  supplie  Votre  dite  Sainteté  qu'il  vous 
plaise  entendre  la  requeste  du  roy,  mon  dit  souverain  sei- 
gneur, à  la  provision.de  mon  dit  frère  du  dit  evesché  de 
Lodève,  et  en  ce  faisant  perpétuellement  resterons  obligés, 
mon  dit  frère  et  moy,  à  Votre  dite  Sainteté.  Et  scay  cer- 
tainement que  le  roy  aura  ceste  matière  bien  agréable, 
très  saint  Père,  je  prie  le  benoist  fils  de  Dieu  qu'il  vous 
octroyé  santé  et  longue  vie.  Escript  à  Montpellier,  le 
XIV®  jour  de  mars.  Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  dévot  fils,  Guillaume  de  Varie.  » 

Malgré  cette  obséquieuse  supplique  le  Pape  au- 
rait peut-être  hésité,  parce  que  Denis  était  âgé  de 
moins  de  trente  ans.  Son  ardent  protecteur  le 
coniprit,  et  en  naême  temps  qu'il  s'adressait  à 
Paul  II,  il  écrivait  au  collège  des  cardinaux  et 
leur  disait  :  a  ...  Si  vous  supplie  très  humblement 
que  je  puys,  qu'il  vous  plaise  y  tenir  la  main  et 
tout  faire  envers  notre  dit  saint  Père,  que  mon 
dit  frère  soit  pourveu  du  dit  évesché  de  Lodève, 
et  toujours  mon  dit  frère  et  moy  vous  en  serons 
tenus  et  obligés.  » 

Mais  il  se  trouva  que  la  nouvelle  du  décès  de 
Tévêque  de  Lodève  n'était  qu'une  fausse  alerte, 
puisque  ce  prélat  vécut  encore  jusqu'en  1488.  De 
Varie  allait  quitter  le  Languedoc  en  désespéré, 
lorsque  Dieu  appela  à  son  jugement  Jean  de  La- 
porte,  évoque  de  Saint-Papoul.  A  la  nouvelle  de 
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la  mort  de  ce  prélat,  Guillaume  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  s'en  assurer,  pour  ne  pas  être  dupe 
comme  Tautre  fois,  et  d'écrire  aussitôt  au  pontife 
pour  demander  l'évèché  vacant.  Le  29  novembre 
1468,  Paul  II  nomma  Denis  à  Saint-Papoul,  et 
afin  d'empêcher  le  chapitre  de  cette  église  de 
procéder  à  une  autre  élection,  il  fit  expédier  les 
bulles  de  provision  le  même  jour.  Le  nouvel 
évêque  prêta  serment  au  roi  le  9  janvier  1469, 
et  se  fit  sacrer  immédiatement  dans  la  cathédrale 
de  Bourges.  Deux  mois  après,  il  entrait  solennel- 
lement dans  sa  ville  épiscopale  où,  à  peine  avait-il 
pris  possession  de  son  siège,  que  les  États  de 
Languedoc  le  réclamaient  comme  l'un  de  leurs 
membres  les  plus  titrés;  il  se  rendit  à  Narbonne, 
siège  ordinaire  des  assemblées  provinciales,  et 
reçut,  pour  frais  de  voyage  et  de  séjour,  150 
livres,  dont  il  donna  quittance  le  27  avril  1470. 

Le  diocèse  de  St^Papoul,  outre  son  peu  d'éten- 
due et  de  ressources,  avait  eu  à  souffrir  beaucoup 
des  dernières  guerres  :  les  ruines  s'étaient  partout 
amoncelées;  Jean  de  Laporte,  dont  Tépiscopat  dura 
moins  de  trois  ans,  n'eut  pas  le  temps  de  réparer 
ces  ruines;  il  léguait  une  rude  tâche  à  son  suc- 
cesseur. Peut-être  Denis,  plein  de  santé  et  de  jeu- 
nesse, y  aurait  suffi;  mais  son  gouvernement  ne 
fut  que  de  quelques  mois. 

Au  commencement  de  1471,  il  fut  appelé  auprès 
de  ce  vaillant  Guillaume  de  Varie,  qui  se  mourait 
dans  son  château;  il  eut  le  temps  de  lui  fermer 
les  yeux;  et  après  les  funérailles,  comme  il  re- 
prenait tristement  le  chemin  de  son  diocèse,  il 
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apprit  à  Limoges  la  mort  de  Louis  d'Aubusson. 
Sur-le-champ,  soit  par  conseil,  soit  de  son  propre 
mouvement,  il  se  mit  en  train  de  postuler  la  suc- 
cession. Le  diocèse  de  Tulle,  quoique  inférieur, 
pour  le  matériel,  à  celui  de  Saint-Papoul,  était 
tranquille  et  n*avait  pas  été  ravagé  par  les  guerres 
précédentes;  en  outre,  il  rapprochait  Denis  du  ber- 
ceau de  sa  famille.  Bref,  il  demanda  ce  siège  et  il 
Tobtint. 

Cependant  les  choses  se  passaient  à  Tulle  avec 
une  certaine  violence.  Aussitôt  la  vacance  du  siège 
connue,  le  sénéchal  de  Quercy  fit  défense  expresse 
au  chapitre  et  aux  magistrats  d'avoir  à  entre- 
prendre sur  le  temporel  de  révôché.  En  même 
temps  il  mettait  entre  les  mains  du  duc  d'Aqui- 
taine, Rocamadour,  Meyronne  et  Vayrac,  avec  tou- 
tes leurs  dépendances.  Il  se  transporta  à  Tulle 
dans  le  mois  de  septembre;  non -seulement  il  se 
mit  à  régler  à  sa  façon  les  affaires  ecclésiastiques, 
mais  encore  à  remplacer  tous  les  fonctionnaires 
publics  dont  Tinfluence  pouvait  contre-carrer  son 
autorité.  C'était  un  rude  homme  que  ce  sénéchal 
du  Quercy  ;  tout  pliait  sous  sa  volonté  ;  il  n'y  eut 
qu'un  cas  où  il  échoua.  Le  Bas-Limousin  avait 
alors  pour  receveur-général  un  certain  Guillaume 
Gougnon  ou  Gouyon,  très  honnête,  très  libéral 
envers  le  menu  peuple,  et  très  bien  vu  de  la 
noblesse;  le  sénéchal,  pour  toutes  ces  raisons,  ne 
pouvant  le  supporter,  demanda  son  changement 
immédiat.  Il  l'aurait  obtenu;  déjà  même  il  l'avait 
remplacé  par  un  Antoine  Alart,  sa  trop  docile 
créature.  Les  trois  états  du  Bas-Limousin,  fatigués 
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d'un  pareil  arbitraire,  écrivirent  au  roi  la  lettre 
suivante  : 

«  Notre  souverain  seigneur,  nous  nous  recommandons 
à  votre  bénigne  grâce  le  plus  très  humblement  que  faire 
pouvons.  Notre  souverain  seigneur,  plaise  vous  scavoir 
que  avons  sceu  que  voulez  désapointer  Guillot  Gouyon  de 
la  recette  de  Bas  pays  de  Limosin,  pour  aucuns  donnez 
entendre  du  cousté  de  maître  Alart  le  remplacer.  Notre 
souverain  seigneur,  le  dit  Gougnon  vous  a  bien  loyale- 
ment et  longuement  servy  au  dit  office  sans  grever  ne 
pourter  dommage  au  païs,  et  est  en  tout  le  dit  païs  con- 
tent, ainsy  que  plus  a  plein  dira  messire  Guy  de  Cournil, 
lequel  vous  supplions  que  de  ce  et  autres  choses  touchant 
le  dit  païs  vous  plaise  croire,  et  pour  entretenir  le  dit 
Gougnon  au  dit  office,  pour  le  soulagement  de  votre  peu- 
ple, et  au  gré  de  tous  vos  subjets  d'icelluy  païs.  Notre 
souverain  seigneur,  nous  prions  le  benoist  fils  de  Dieu 
que  pour  sa  sainte  grâce  vous  doint  très  bonne  vie  et 
longue.  Escript  à  Tuelle  le  XXIV*  jour  de  septembre; 
vos  très  humbles  et  obeyssants  serviteurs  et  subjets  les 
gens  des  trois  états  du  Bas-Limosin.  Anne  de  Latour; 
Charles  de  Ventadour;  Jean  de  Comborn,  seigneur  de 
Treignac;  G.,  prévôt  de  Clergos;  Jean,  chantre  de  Tuelle, 
vicaires  de  Téglise  cathédrale  de  Tuelle,  sede  vacante,  » 

Sur  ces  entrefaites,  Pierre  Doriole,  trésorier-gé- 
néral de  France,  ami  et  futur  beau-frère  de  notre 
Denis,  prévoyant  qu'après  le  départ  du  sénéchal 
du  Quercy,  les  chanoines  de  Tulle  pourraient  bien 
élire  un  évêque,  eut  hâte  de  supplier  Louis  XI 
d'écrire  au  Pape,  aux  cardinaux  et  à  son  ambas- 
sadeur à  Rome,  Guillaume  d'Estouteville,  en  faveur 
de  Denis  de  Bar.  En  attendant,  Doriole  s'adressait 
directement  au  métropolitain,  Jean  Cadoët,  pour 
le  prier  d'interdire  toute  élection  au  chapitre  de 
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Tulle.  Voici  la  curieuse  lettre  du  trésorier-général 
qui,  bien  entendu,  parle  au  nom  du  roi  : 

a  Notre  amé  et  féal;  après  qu'avons  sceu  que  Féglise 
de  Tuelle  estait  destituée  de  pasteur  par  le  trespas  du  feu 
evesque  d'icelle,  nous  avons  incontinent  escript  à  notre 
saint  Père  le  Pape  en  faveur  et  recommandation  de  notre 
amé  et  féal  conseiller  Févesque  de  saint  Papoul,  en  le 
suppliant  qu'il  lui  plaise  le  translater  à  la  dite  église  de 
Tuelle,  et  sommes  délibérez  d'y  tenir  la  main  pour  luy  et 
non  pour  autre,  et  poursuivre  la  matière  jusques  au  bout. 
Et  à  cette  cause  avons  envoyé  au  dit  lieu  de  Tuelle  nos 
amés  et  féaulx  maistres  Jean  Yver,  notre  conseiller,  et 
Bertrand  Briçonnet,  notre  secrétaire,  avecques  nos  lettres 
patentes,  pour  faire  défense  à  ceux  du  chapitre  de  la  dite 
église  de  Tuelle  qu'ils  ne  procèdent  à  quelque  élection  ou 
postulation  de  leur  futur  évesque,  dérogeant  ou  préjudi- 
ciable à  la  poursuite  que  faisons  pour  notre  conseiller 
l'évesque  de  Saint-Papoul.  Ainsy  avons  escript  bien  spé- 
cialement au  dit  chapitre  ;  et  pour  ce  que  vous  estes  mé- 
tropolitain de  la  dite  église,  et  que  avons  entendu  qu'il 
y  a  aucuns  du  dit  chapitre  ou  autres,  qui  par  exhortement 
tendent  à  faire  faire  élection  ou  postulation  d'autre  que  de 
notre  dit  conseiller,  laquelle  chose  serait  à  déroger  à  la 
poursuite  que  nous  faisons  et  à  l'autorité  de  notre  saint 
Père,  auquel  nous  désirons  que  la  matière  soit  remise, 
nous  vous  en  avons  bien  voulu  escryre,  afin  que  soyez 
adverty  ;  et  vous  prions  et  requérons  tant  chèrement  que 
pouvons  que  se  les  dits  du  chapitre  de  Tuelle  faisaient 
élection  de  quelque  personne  que  ce  soit  autre  que  notre 
conseiller  l'évesque  de  Saint-Papoul,  vous  ne  procédiez  à 
la  confirmation  d'icelle  élection,  ne  a  autre  chose  faire 
dérogeant  à  notre  poursuite;  mais  le  tout  remettez  à  la 
disposition  de  notre  dit  saint  Père.  Laquelle  chose  avons 
bien  confiance,  tant  pour  considération  de  ce  que  vous 
en  escrivons  que  aussy  pour  ce  que  sQavons  que  toujours 
avez  esté  et  estes  inclin  à  faire  révérance,  honneur  et 
obéissance  à  notre  dit  saint  Père.  » 
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Cette  lettre  est  du  mois  de  juin  1471.  C'est  un 
roi  qui  parle,  et  pourtant  il  n'ose  pas  commander 
en  son  propre  nom  ;  il  envoie  le  motif  de  sa  lettre 
au  souverain  pontife,  et  cela  avec  raison,  car  en 
cette  matière  le  Pape  seul  était  compétent.  Yver 
et  Briçonnet,  arrivés  à  Tulle  le  1^'  octobre,  se 
présentèrent  aussitôt  au  gouverneur  qui  était  le 
maréchal  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  ;  ils 
lui  montrèrent  la  lettre  du  roi  en  faveur  de  Denis 
de  Bar.  Mais  comme  ce  maréchal  briguait  l'évêché 
pour  l'un  de  ses  frères,  il  reçut  froidement  les 
envoyés  et  leur  déclara  même,  à  leur  grande  sur- 
prise, qu'il  allait  occuper  le  palais  épiscopal;  qu'il 
s'était  déjà  mis  en  possession  du  château  de  Sainte- 
Ferréole,  appartenant  à  l'évoque  de  Tulle  ;  qu'il  le 
garderait  envers  et  contre  tous;  il  ajouta  néan- 
moins qu'étant  ami  de  Pierre  Doriole,  il  lui  per- 
mettrait d'user  de  ses  moyens  pour  faire  réussir 
l'élection  de  son  protégé.  En  attendant,  il  prêtait 
sourdement  la  inain  à  toutes  les  entreprises  du 
chapitre,  et  allait  jusqu'à  favoriser  le  duc  d'Aqui- 
taine contre  le  roi  lui-même.  A  Tulle  il  se  rendit 
tellement  tyrannique  à  tout  le  monde,  que  le 
24  septembre  de  la  même  année  les  principaux 
de  la  province  s'assemblèrent  dans  cette  ville  pour 
trouver  quelque  remède  à  leurs  maux.  Nous  igno- 
rons s'ils  réussirent;  mais  il  est  certain  que  le 
sénéchal  du  Quercy,  André  de  Laval,  continuait 
ses  menées  et  même  formait  des  desseins  sur  la 
province.  Nous  en  avons  pour  garant  une  lettre 
de  Guy  de  Blanchefort,  conamissaire  du  roi  pour 


Digitized  by 


Google 


—  430  — 

le  Bas-Limousin.  En  voici  quelques  extraits  qui 
concernent  notre  évêque  et  le  diocèse  : 

«  Sire,  naguères  vous  ay  escript  des  nouvelles  de  par 
deçà,  et  despuis  le  seneschal  de  Cressi  (Quercy)  a  fait 
mettre  en  la  main  de  Monseigneur  de  Guienne  trois  places 
dépendantes  de  Tévesché  de  Tulle;  c'est  a  scavoir  Roca- 
madour,  Verac  et  Meyronne  ;  et  sont  les  dites  places  dans 
la  seneschaussée  de  Cressy  bien  avant,  pourquoy  n'ay  pu 
y  aller  au  contraire,  dont  m'a  bien  despieu  ;  et  a  bien  dit 
le  dit  seneschal  de  Cressy  à  des  religieux  qu'il  sera  icy 
lundy;  ce  que  je  ne  puis  croire.  Toutefois,  s'il  vient  je 
parleray  à  luy,  et  mettray  peine  qu'il  ne  fera  chose  de 
par  deçà  que  bonne  ne  soit.  Ils  font  toujours  grand  bruit, 
mais  c'est  pour  nous  faire  paour.  Sire,  ils  font  fort  ré- 
parer leurs  places  voisines  des  marches  du  Bas  Limousin... 
Sire,  je  vous  ay  escript  par  plusieurs  fois  touchant  l'éves- 
ché  de  Tulle  ;  mais  mon  homme  m'a  mandé  que  vous  luy 
avez  dit  que  je  faisais  mes  choses  à  deux  fois;  mais  s'il 
vous  plaisait,  elles  seraient  bien  faites  en  une.  » 

.  Cependant  l'affaire  de  Févêque  de  Saint-Papoul, 
quoique  très  soutenue  et  très  avancée  à  la  cour, 
paraissait  désespérée  à  Tulle;  le  maréchal  avait 
fait  défense  aux  députés  royaux  d'avoir  à  entrer 
dans  les  appartements  de  révêché;  il  ^poussait  vi- 
vement le  chapitre  à  une  élection  d 'évêque.  Bri- 
çonnet  et  Yver,  qui  avaient  déjà  informé  le  roi, 
n'eurent  rien  de  mieux  à  faire  que  d'écrire  à 
Doriole.  Leur  lettre  est  un  peu  longue,  mais  nous 
la  rapportons  en  entier  parce  que  nous  croyons 
qu'elle  trouve  ici  mieux  sa  place  qu'aux  pièces 
justificatives  : 

«  Monseigneur,  si  très  humblement  que  pouvons  nous 
recommandons  à  votre  bonne  .grâce.  Si  vous  plaise  scavoir 
que  mercredy  dernier  arrivâmes  à  Tulle,  et  incontinent 
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présentâmes  à  monseigneur  le  maréchal  de  Log (1)  les 

lettres  que  le  roy  luy  envoyait,  qui  les  receut  et  nous  fit 
réponse  qu'il  n'entendait  point  que  le  roy  voulust  luy 
faire  tort  pour  maistre  Doriole,  et  toutefois  obéirait  au  roy 
volontiers,  en  lui  gardant  le  droit  de  son  frère;  et  tantôt 
après  nous  dit  que  esties  bons  amis  et  que  bien  vous 
appoint,  et  que  de  par  Dieu  nous  procedussions  à  l'exé- 
cution de  notre  commission,  mais  que  bien  nous  adver- 
tissait  qu'il  a  mis  en  la  main  du  roy  le  chastel  de 
Sainte-Ferréole  et  que  autre  n'en  avait  la  garde  que  luy. 
Et  à  l'heure  de  vespres  parlâmes  aux  vicaires  qui  avaient 
été  ordonnez,  sede  vacante^  et  leur  dismes  que  avions  lettres 
du  roy  notre  seigneur,  pour  leur  présenter  et  leur  dire 
et  remonstrer  aucune  choses  de  par  le  dit  seigneur;  et 
que  le  lendemain  au  matin,  ils  se  trouvassent  au  chapitre 
pour  ce  faire.  Ce  qu'ils  firent  et  leur  présentâmes  les  dites 
lettres  et  exécutâmes  au  surplus  tout  le  contenu  en  lettres 
patentes  portant  notre  dit  commission.  Et  pour  ce  qu'ils 
n'étaient  environ  que  quinze  ou  sèze  au  dit  chapitre,  nous 
requirent  terme  au  lendemain,  heure  du  chapitre,  pour 
faire  response,  que  leur  octroyâmes.  Et  advenant  la  dite 
heure,  nous  fii*ent  dire  par  maistre  Calmony  (Calmine)  de 
Lasalvanye,  plusieurs  choses  tendant  à  ce  que  forcessions 
(levions)  la  saisine  et  main  mise  du  temporel;  et  touchant 
les  inhibitions  faites  de  non  procéder  à  l'élection  et  re- 
mettre le  tout  à  notre  saint  Père  le  Pape,  disaient  que 
ce  estait  très  dérogeant  à  leurs  drois,  et  que  ja  avaient 
assigné  jour  pour  élire  ;  mais  s'il  était  notre  plaisir  leur 
donner  terme  compétent  pour  assembler  et  faire  venir  les 
absents  qui  estaient  jusqu'au  nombre  de  onze  ou  douze 
et  des  plus  grans,  espéraient  nous  faire  tielle  et  si  bonne 
response  qu'elle  serait  agréable  au  roy  et  à  vous,  et  là  où 
nous  ne  voudrions  forsoyer  la  main  mise  du  dit  temporel, 
a  tout  le  moins  que  pour  y  mettre  commissaires,  fussent 
par  nous  appelez  les  dits  vicaires  ou  aucun  d'eux.  Quant 

(1)  C'est  probablement  Lohé&c,  qu'on  écrivait  alors  Loghéac, 
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au  premier  point  pour  les  choses  que  vous  dira  le  por- 
teur, leur  donnons  terme  jusqu'au  quinzième  jour  du  pré- 
sent moys,  et  si  plus  eussent  demandé,  plus  en  eussent 
eu  ;  que  cependant  ne  procéderaient  à  Télection  ;  que  très 
volontiers,  par  leurs  bons  conseils  et  advis,  y  mettrions 
bons  commissaires.  A  la  parfin,  nous  accordâmes  faire 
ouverture  du  tout  (de  lever  ou  faire  lever  la  main  mise); 
et  parce  qu'il  y  avait  des  biens  ou  feu  evesque  en  la 
maison  episcopale  et  ailleurs  dont  il  avait  donné  par  son 
testament  d'une  partye,  appointâmes  et  entreprismes  heure 
à  l'apres  dîner  pour  aller  au  dit  hôstel  épiscopal,  tant 
pour  en  prendre  possession  que  pour  faire  inventaire  des 
dits  biens  à  la  conservation  du  droit  à  qui  il  appartiendra. 
Or  est  il  vrai  que  mondit  seigneur  le  maréchal,  adverty 
du  dit  appointement,  envoyé  incontinent  de  ses  gens  au 
dit  hostel,  et  s'en  est  emparé  sous  ombre  de  certaine  com- 
mission qu'il  se  dit  avoir  du  roy  et  qu'il  estait  parent 
du  trespassé.  Nous  pour  scavoir  de  sa  mission  et  qui 
l'avait  esmeu  de  s'emparer  du  dit  hostel,  nous  transpor- 
tâmes devers  luy,  et  en  brief  il  nous  fit  response  qu'il 
garderait  la  place  de  Sainte  Ferréole  et  le  dit  hostel  épis- 
copal,  et  que  n'y  entrerions  pour  quelque  commission  ou 
puissance  que  eussions.  Et  en  effet,  pour  le  présent  nous 
n'avons  et  ne  trouvons  empeschement  à  l'exécution  de 
notre  dite  commission  que  le  dit  maréchal,  et  si  par  luy 
n'est,  ne  se  fera  aucune  élection,  car  secrètement  avons 
sceu  que  bien  grande  partye  des  religieux  seraient  con- 
tents de  remettre  le  tout  à  notre  saint  Père  le  Pape.  Si 
est  besoing  y  pourvoir  ainsi  qu'il  vous  plaira  y  adviser, 
et  de  notre  part  sommes  délibérez  ne  partir  d'ici  jusques 
que  tout  sera  fait  ou  que  ayons  de  vos  nouvelles;  jà  soit 
ce  que  le  dit  mareschal  nous  a  tenu  les  termes  tiels  que 
vous  dira  le  dit  porteur.  Monseigneurs,  commandez  nous 
vos  bons  plaisirs,  pour  les  accomplir  de  très  bon  cœur 
a  nos  pouvoirs;  (nous)  prions  le  benoist  fils  de  Dieu 
qu'il  vous  doint  ce  que  votre  noble  cœur  désire.  Escript 
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à  Tuelle  le  troisième  jour  d'octobre.  Vos  très  humbles 
serviteurs,  Jehan  Yver  et  Bertrand  Briçonnet.  » 

On  est  étonné  de  voir  tant  de  personnages 
s'agiter  pour  un  aussi  petit  diocèse.  Il  est  vrai 
qu'à  cette  époque  de  foi,  la  liberté  de  l'Église 
était  respectée  par  les  têtes  couronnées.  Louis  XI^ 
le  raffiné  despote  Louis  XI,  n'avait-il  pas  le  droit 
d'envoyer,  sans  tant  de  pourparlers,  immédiate- 
ment un  évêque  à  Tulle?  Non,  il  ne  l'avait  point, 
car  les  rois  et  les  gouvernants,  quel  nom  qu'ils 
prennent,  sont  faits  pour  protéger  la  liberté  de 
l'Église,  et  non  pour  la  violer  et  la  faire  servir  à 
leur  despotisme. 

Au  commencement  de  septembre  1471,  Pierre 
Doriole,  auquel  est  adressée  la  lettre  précédente, 
avait  épousé  Charlotte  de  Bar,  veuve  de  Guillaume 
de  Varie.  Ce  nouveau  beau-frére  de  notre  futur 
évêque  ne  prit  pas  avec  nioins  de  zélé  que  le 
défunt  les  intérêts  du  prélat.  Aussitôt  que  la  va- 
cance du  siège  de  Tulle  leur  fut  connue,  les  deux 
beaux-fréres  établirent  entre  eux  une  correspon- 
dance suivie.  Baluze  nous  a  conservé  une  des  nom- 
breuses lettres  de  Denis;  elle  est  du  22  septembre 
1471  (1472).  Qu'on  nous  permette  encore  la  cita- 
tion entière  de  ce  curieux  document,  aux  pièces 
probantes  il  n'aurait  ni  le  même  sel  ni  la  même 
actualité  : 

<c  Mon  très  honoré  seigneur  et  frère,  je  me  recommande 
à  vous  tant  humblement  que  je  puis,  et  vous  plaise  sca- 
voir  que  j'ay  receu  les  lettres  que  vendredy  me  furent 
apportées  à  Cen terre  (San terre),  où  estais  aie  ung  petit  à 
Tesbat,  faisans  mention  que  aviez  demandé  au  roy  Téves- 
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ché  de  Tulle,  et  que  volontiers  vous  Ta  promise,  en  es- 
cri  van  t  à  notre  saint  Père,  aux  cardinaux,  à  Monseigneur 
de  Rouen,  en  particulier,  et  à  son  procureur,  dont  tant 
et  si  humblement  comme  je  puis  vous  remercie. 

Hier  a  diné  suis  arrivé  en  cette  ville,  et  ay  fait  bonne 
provision  de  deux  bons  chevaulx,  et  d'ung  homme  bien 
feeur  et  diligent  et  bien  entendu  en  court  de  Rome;  en 
attendant  vos  dites  lettres  que  par  homme  exprez  me 
escrivez  et  envoyez,  lesquelles  n'ay  encore  point  receues. 
Pourquoy  à  ce  matin  ay  délibéré  vous  envoyer  ce  pré- 
sent porteur,  mien  serviteur,  pour  avoir  les  dites  lettres 
et  pour  vous  remercier  de  la  bonne  amour  et  affection 
que  avés  envers  moy,  et  de  la  peine  et  travail  que  vous 
en  prenez.  Monseigneur,  a  ce  que  m'^escrivez  que  je  ad- 
vise  lequel  m'est  le  plus  utile,  avoir  de  la  dite  evesché, 
ou  laisser  mes  deux  bénéfices;  sans  nulle  faulte,  la  dite 
eveschié  m'est  plus  utile.  Car  certes,  de  mes  deux  béné- 
fices, à  grand  peine  et  à  tout  rompre  on  ne  pourrait 
guères  en  tirer  plus  de  neuf  cents  escus,  et  ne  cuide  point 
que  en  tout  le  réanime  en  y  ait  une  de  plus  petite  valeur, 
et  d'autre  part  est  en  pays  fort  dangereux  pour  moy; 
pourquoy  à  grand  peine  de  longtemps  ne  pourraye  ac- 
quitter de  ce  qu'elle  m'a  coûté  ne  faire  aucun  bien  à  mes 
parents,  qui  est  le  plus  grand  désir  que  j'aye.  Monsei- 
gneur, soubs  correction,  il  me  semble  qu'il  est  besoing 
d'avoir  deux  mandemens,  l'ung  pour  mettre  les  fruits  du 
dit  eveschié  en  la  main  du  roy,  et  pour  faire  inventaire 
des  biens  délaissés  par  le  dernier  trespassé,  et  les  bailher 
en  garde  et  faire  régir  et  gouverner  soubs  la  dite  main. 
L'autre  pour  leur  faire  inhibition  et  défense  qu'ils  n'aient 
à  faire  aucune  élection,  et  que  les  commissaires  à  qui  les 
dits  mandemens  s'adresseront  fussent  bien  entendus  et 
vos  amys.  Mon  frère,  maistre  Guillaume  de  Blet,  le  ferait 
trôs  bien,  et  pour  l'amour  de  moy  irait  volontiers;  et  pour 
ce,  s'il  vous  plait  y  advisez;  et  se  ainsy  est  qu'il  soit  bon 
de  le  faire,  si  vous  plaist,  escrivez  au  chapitre  de  Tule  et 
a  ceulx  du  dit  chapitre  en  particulier  que  vous  saurez,  en 
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leur  recommandant  ma  personne,  et  en  la  louant  beau- 
coup plus  qu'elle  ne  vault.  Pour  le  présent  autre  chose 
ne  vous  escris,  fors  que  je  prie  Nostre-Seigneur  qu'il  vous 
doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Bourges  le  dimanche 
matin,  XXIP  jour  de  septembre.  Le  tout  vostre  humble 
frère  et  serviteur.  Denis,  evesque  de  Saint-Papoul.  » 

Cette  lettre,  qui  eut  la  bonne  fortune  de  tracer 
au  gouvernement  la  marche  qu'il  devait  suivre, 
montrerait  à  nu  le  népotisme  de  Denis  de  Bar  — 
ne  pourraye  faire  aucun  bien  à  mes  parents,  qui 
est  le  plus  grand  désir  que  j'aye  —  et  ne  lui  ferait 
pas  beaucoup  d'honneur,  si  on  oubliait  que  ce 
prélat  était  alors  fort  jeune  et  qu'ainsi  il  n'avait 
pas  encore  acquis  ces  vertus  épiscopales,  qui  le 
rendirent  dans  la  suite  cher  à  deux  diocèses.  Pour 
être  juste,  reconnaissons  que  s'il  fit  quelque  bien 
à  sa  famille,  il  ne  négligea  jamais  le  soin  des 
pauvres,  ni  celui  des  églises.  D'ailleurs,  l'aveu 
qu'il  fait  de  son  plus  grand  désir  n'était  qu'une 
adroite  excitation  au  zèle  d'un  beau-frère  laïque, 
qui  pouvait  bien  mettre  en  ligne  principale  les 
avantages  temporels. 

Pendant  qu'il  y  avait  échange  de  lettres  entre 
les  messagers  du  roi,  Denis  et  son  beau-frère, 
André  de  Laval  ne  cessait  de  travailler  secrète- 
ment les  membres  du  chapitre;  il  finit  par  les 
amener  à  une  élection.  Mais  comme  il  était  fort 
habile  diplomate,  il  fit  tomber  le  choix  sur  un 
chanoine  avec  lequel  il  n'avait  aucune  relation 
d'amitié  ou  de  parenté.  Voyons  ce  curieux  exploit. 

Le  14  octobre  1471  (1472),  tout  le  chapitre, 
s'étant  réuni  au  son  de  la  grande  cloche,  pro- 
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céda  à  rélection  d'un  évoque.  Yver  et  Briçonnet 
protestèrent  au  nom  du  roi  contre  cette  conduite, 
irrégulière  selon  eux.  Les  chanoines  répondirent 
qu'ils  étaient  dans  leur  droit  et  qu'ils  éliraient 
celui  que,  dans  leur  conscience,  ils  regarderaient 
comme  le  plus  digne.  Au  milieu  des  protestations 
des  uns  et  des  allégations  des  autres,  le  maré- 
chal, redoutant  quelque  trouble  fomenté  par  les 
envoyés  du  monarque,  engagea  plusieurs  électeurs 
à  demander  que  des  gens  d'armes  fussent  placés 
à  toutes  les  portes  du  cloître  et  de  la  cathédrale, 
chose  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  obtenir,  puis- 
qu'il se  chargea  lui-même  d'envoyer  les  gardes. 
Le  même  jour,  à  midi,  la  voix  de  toutes  les  clo- 
ches annonça  à  la  ville  qu'elle  avait  un  évèque 
dans  la  personne  de  Gérald  de  Maumont,  de  la 
célèbre  famille  de  ce  nom,  moine  et  cellérier  du 
monastère.  Il  eut  le  rare  bonheur  d'être  proclamé 
presque  à  l'unanimité.  Ce  religieux  était  sans  doute 
très  méritant;  mais  il  ne  devait  sa  nomination 
qu'à  la  brigue  d'un  parti  fort  opposé  à  Louis  XI. 
Comme  dans  sa  lettre  à  l'archevêque  de  Bour- 
ges, ce  prince  disait  qu'il  était  décidé  à  tenir  la 
main  à  ce  que  l'évêque  de  Saint-Papoul  fût  élu 
pour  Tulle,  aussitôt  qu'il  apprit  l'élection  de  Gé- 
rald, il  manda  à  sa  cour  les  quelques  religieux 
absents  lors  de  l'élection  et  ceux  qui  avaient 
donné  leur  suffrage  à  Denis  de  Bar,  et  les  envoya 
plaider  leur  cause  par -devant  le  métropolitain. 
Celui-ci,  parfaitement  instruit  des  intentions  du 
roi,  confirma  l'élection  de  l'évêque  de  St-Papoul, 
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Pierre  Doriole  (1),  qui  n'en  demandait  pas  davan- 
tage, se  fit  délivrer  sur-le-champ  des  lettres  de 
confirmation  et  les  présenta  à  Louis  XI,  lequel, 
de  sa  propre  autorité,  annula  tout  ce  qu'avaient 
fait  les  électeurs  de  Gérald  de  Maumont.  Mais 
ceux-ci  en  appelèrent  à  Rome.  Ces  sortes  d'appels 
étaient  généralement  reçus,  soit-  parce  que  l'Église, 
comme  une  bonne  mère,  aime  à  connaître  et  à 
juger  les  plaintes  de  ses  enfants,  soit  parce  que 
la  Pragmatique  paraissait  contraire  aux  règles  ca- 
noniques. Néanmoins  comme  les  choses,  en  France 
et  à  Tulle,  avaient  pris  une  tournure  définitive, 
l'appel  n'eut  de  résultat  que  celui  d'une  très  longue 
suspension.  Disons,  pour  ne  plus  y  revenir,  que 
Gérald,  fils  de  Nicolas  de  Maumont  et  de  Jeanne 
d'Aubusson,  ne  mourut  qu'en  1494,  et  qu'à  sa 
mort  les  chanoines  survivants,  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq,  lui  donnèrent  un  successeur, 
alors  que  Denis  tenait  légitimement  le  siège  de- 
puis vingt-trois  ans.  Ainsi,  le  chapitre  de  Tulle 
eut  sa  petite  église  pendant  un  quart  de  siècle! 
Le  25  mars  1472,  le  nouvel  évêque  fit  son 
entrée  dans  sa  ville  épiscopale.  Le  clergé  et  le 
peuple  allèrent  l'attendre  jusque  hors  de  l'enceinte 
de  la  cité,  mais  les  chanoines  restèrent  dans  la 


(1)  Pierre  Doriole  était  d'un  caractère  noble  et  compatissant;  étant 
chancelier  de  France  et  président  de  la  commission  qui  devait  juger 
le  comte  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  il  suspendit  la  procédure  et 
représenta  à  Louis  XI  que  le  duc,  allié  à  plusieurs  branches  de  la 
maison  royale,  avait  droit  à  beaucoup  d'égards.  Le  roi  révoqua  le 
chancelier  et  fit  mourir  d'Armagnac. 

{Causes  célèbres,  t.  I,  p.  91.) 
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cathédrale.  Lorsque  le  prélat  fut  arrivé  sous  la 
tour  du  clocher  ou  porte  de  Saint-Clair,  le  prieur 
claustral  Jean  de  Peyrat  et  les  autres  religieux, 
vêtus  d'aubes  et  de  chapes  blanches,  portant  les 
châsses  des  saintes  reliques,  s'avancèrent  sur  le 
seuil  où  le  prieur  fit  une  harangue,  et  rappela 
à  la  fin  de  son  discours  les  chartes  qui  réglaient 
les  rapports  du  chapitre  et  des  évoques  ses  pré- 
décesseurs (nous  en  donnerons  des  extraits  à  l'ar- 
ticle Clément  de  Brillac).  Il  appuya  notamment 
sur  les  privilèges  du  chapitre  qui,  étaient  distin- 
gués sur  les  chartes  par  une  grande  croix  rouge; 
il  eut  le  courage  —  courage  très  louable,  du  reste 
—  de  dire  à  son  évèque  qu'il  avait  été  l'un  des 
premiers  à  élire  son  émule,  Gérald  de  Maumont; 
qu'il  n'entendait,  dans  tout  ce  qui  se  faisait  ou 
pourrait  être  fait  à  l'avenir,  porter  aucun  préju- 
dice aux  droits  du  dit  Gérard;  que  ceux  qui 
l'avaient  élu  avec  lui  faisaient  les  mêmes  réserves, 
et  voulaient  tous  ensemble  que  de  leur  conduite 
actuelle  il  ne  fût  tiré  aucune  fâcheuse  interpré- 
tation ou  conséquence  contre  l'appel  pendant  à 
Rome. 

Denis  répondit  qu'il  approuvait  et  promettait 
d'observer  toutes  les  conventions  raisonnables  pas- 
sées entre  le  chapitre  et  ses  prédécesseurs,  et  sans 
en  dire  davantage,  il  entra  dans  l'église,  alla  au 
trône  épiscopal  d'où,  après  une  courte  prière,  il 
donna  la  bénédiction  au  peuple  et  se  retira,  à 
l'heure  de  vêpres,  dans  son  palais  attenant  à  la 
cathédrale.  Les  jours  suivants,  il  reçut  la  visite 
des  plus  notables  de  la  ville  et  du  diocèse,  de 
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Louis  Valmier,  abbé  de  Lavalette,  et  des  membres 
du  clergé.  Ainsi,  à  l'exception  de  quelques  cha- 
noines,, tout  le  monde  reconnut  Denis  de  Bar 
comme  évoque  légitime  de  Tulle.  Ce  prélat,  sans 
attendre  l'issue  d'un  procès  dont  il  n'était  pas 
facile  de  prévoir  la  durée,  s'occupa  d'administrer 
utilement  et  sagement  son  petit  diocèse.  Après 
avoir  pris  connaissaijce  des  besoins  de  son  trou- 
peau, il  alla,  à  l'exemple  de  ses  devanciers,  mettre 
les  prémices  de  son  épiscopat  aux  pieds  de  la 
vierge  de  Rocamadour,  dont  il  fut  toute  sa  vie  le 
bienfaiteur,  principalement  en  1479.  Trois  ans  au- 
paravant, en  1476,  un  énorme  bloc  de  rocher 
s'étant  détaché  au-dessus  de  la  principale  église^i 
y  commit  d'immenses  dégâts;  la  chapelle  miracu- 
leuse resta  presque  ensevelie  sous  les  ruines.  Le 
chapitre  négligea  les  réparations;  on  n'en  fit  que 
de  très  urgentes  à  la  grande  église.  L'évêque, 
attristé  de  la  prolongation  de  cet  état  de  choses, 
entreprit  la  réparation  de  la  chapelle  à  ses  propres 
frais,  et  l'agrandit  même  autant  que  l'espace  put 
le  permettre;  il  y  fonda  en  outre  une  grand'messe 
qui  devait  être  célébrée  tous  les  jours  en  l'honneur 
de  la  très  sainte  Vierge.  Il  semble  que  cette  bonne 
mère  ait  voulu  récompenser  d'une  manière  toute 
spéciale  l'œuvre  du  prélat,  puisque  de  tant  d'autres 
bienfaits  accordés  par  nos  évoques  au  vénérable 
sanctuaire,  la  mémoire  de  celui-ci  seul  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  En  effet,  on  lit  sur  la 
façade  de  la  sainte  chapelle,  ces  mots  commé- 
moratifs  : 

Hoc  ORATORIUM,   SAZI  RUINA  G0LU8UM,  DOMJNUS  DiONISIUS 
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DE  Bar,  quem  Biturix  pbpbrit,  antistes  et  dominus  Tute- 

LENSIS,  EREXIT  FUNDITUS  ET  AMPLIAVIT  ANNO  MCCGCLXXIX. 

Le  seigneur  Denis  de  Bar^  né  en  Berri,  évêque  et  seigneur 
de  Tulle,  releva  entièrement  et  ctgrandit  ce  sanctuaire  abattu 
par  la  chute  d'un  rocher,  l'année  lkl9. 

En  1481,  ce  prélat,  étant  allé  visiter  sa  famille, 
revint  à  Tulle  accompagné  de  Gilbert  de  Cham- 
boran,  abbé  de  Massay,  du  diocèse  de  Bourges, 
et  prévôt  de  Naves.  Il  venait  fonder  une  messe 
solennelle  dans  la  cathédrale,  messe,  ainsi  que 
nous  le  dirons  bientôt,  qui  a  eu  un  grand  reten- 
tissement à  Tulle  jusqu'à  la  Révolution.  Voici 
l'acte  de  cette  fondation  ;  comme  il  est  court,  nous 
le  donnons  en  son  entier.  Mais  nous  soupçonnons 
que  Baluze  n'a  fait  que  l'abréger,  car  il  ne  porte 
pâ3  la  forme  des  pièces  de  cette  époque  : 

«  Gilbert  eut  soin  d'exposer  que  voulant  et  désirant  du 
fond  du  cœur  la  paix  et  la  prospérité  du  seigneur  roi  et 
du  royaume,  et  aussi  son  salut  et  le  soulagement  de  son 
âme  et  de  celles  de  ses  parents  et  oncles,  savoir  les  sei- 
gneurs Bertrand  de  MaumoDt  et  Jean  de  Cluys,  autrefois 
évoques  de  cette  église,  il  avait  résolu,  après  avoir  prévu 
une  dotation  convenable,  de  fonder  une  grand'messe  avec 
diacre,  sous-diacre  et  autres  solennités,  devant  être  dite 
dans  l'église  de  Tulle  tous  les  jours  par  les  religieux,  et 
non  par  autres,  à  moins  qu'ils  ne  soient  légitimement 
empêchés,  à  l'autel  placé  ou  à  placer  à  la  droite  du 
grand-autel.  Et  voulut  et  ordonna  le  dit  abbé  que  le 
prieur,  chapitre,  sacristain  et  leurs  successeurs,  avant  de 
commencer  la  dite  messe,  feraient  sonner  tous  jours  douze 
coups  de  la  grande  cloche  appelée  Sauveterre,  et  cela 
après  que  primes  auront  été  dites  ou  chantées  dans  la 
dite  église.  Les  coups  finis,  aussitôt  l'hebdomadier  de 
chaque  semaine  dira  la  dite  messe.  Pour  la  fondation 
et  dotation,  le  dit  abbé  a  offert  et  livré  douze  cent  soixante 
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livres  tournois,  monnaie  courante.  »  Ce  qui  suit  est  ajouté 
par  les  religieux  :  «  Et  outre  les  choses  sus  dites,  nous 
avons  promis  et  promettons  au  même  seigneur  abbé  de 
faire  tous  les  ans  et  à  perpétuité,  dans  la  dite  église, 
un  anniversaire  général,  après  la  mort  du  dit  abbé,  pour 
le  soulagement  de  son  âme,  de  ses  parents  et  amis,  le 
jour  même  de  son  décès,  et  sur  les  tombeaux  de  ses  dits 
oncles,  évoques  susnommés  de  cette  église,  outre  l'anni- 
versaire qu'il  a  fondé  pour  être  fait  tous  les  ans,  et  outre 
une  procession  que  le  dit  fondateur  a  voulu  fonder  en 
l'honneur  de  sainte  Catherine,  pour  être  faite  le  jour  de 
la  fête  de  cette  vierge.  » 

L'évêque  mit  son  sceau  à  toutes  ses  fondations. 
Comme  on  le  voit,  Tabbé  de  Massay  se  montrait 
généreux  envers  le  chapitre;  mais  celui-ci  en  était 
reconnaissant  en  lui  accordant  de  sa  bonne  grâce 
un  second  anniversaire  qui  devait  être  dit  à  per- 
pétuité. 

a  J'éprouve  du  plaisir,  dit  Baluze,  à  parler  de 
cette  fondation,  parce  que  la  messe  de  Massay  est 
encore  célébrée  parmi  nous;  elle  sert  de  signal  à 
chacun  pour  vaquer  à  ses  affaires.  On  la  dit  tous 
les  jours,  à  huit  heures  en  été  et  à  neuf  en  hiver. 
Au  moment  où  on  sonne  la  grande  cloche,  dite 
Sauveterrôj  les  habitants  courent  chacun  où  les 
appellent  leurs  occupations.  »  Nous  avons  dit  que 
cette  fondation  avait  duré  jusqu'à  la  Révolution, 
et  les  anciens  nous  ont  assuré  qu'elle  était  telle- 
ment dans  les  habitudes  de  la  population,  que  les 
plus  furieux  démagogues  furent  obligés  de  la  con- 
server jusqu'au  commencement  de  1794,  époque 
où  la  Sauveterre  fut  brisée  —  cette  cloche  célèbre 
devait  avoir  près  de  quatre  cents  ans. 
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En  1483,  notre  évêque  présida,  le  9  décembre, 
rassemblée  générale  des  trois  états  du  Bas-Limousin 
tenue  dans  une  des  salles  du  palais  épiscopal.  Il 
s'agissait  d'envoyer  des  députés  aux  États  de  France, 
qui  devaient  se  réunir  à  Tours  Tannée  suivante. 
Furent  élus  :  Denis  de  Bar,  évêque  de  Tulle; 
Charles  de  Maumont,  abbé  d'Uzerche;  le  seigneur 
de  Lagrange,  fils  du  comte  de  Ventadour;  Jean, 
seigneur  de  Treignac,  fils  du  vicomte  de  Com- 
born;  Jean  Goustens(?)  et  Etienne  Melbier(?).  Il  y 
avait  aussi  le  vicomte  de  Turenne,  mais  il  était 
spécialement  convoqué  par  le  roi.  Nos  députés, 
ayant  Tévôque  à  leur  tête,  arrivèrent  le  13  jan- 
vier 1484  à  Plessis-les-Tours,  où  ils  saluèrent  le 
nouveau  roi,  Charles  VIII.  De  là,  ils  se  rendaient 
à  Tours.  L'assemblée  ne  tarda  pas  à  commencer 
ses  séances;  elles  furent  très  orageuses,  et  la  mo- 
narchie faillit  avoir  son  93  trois  cents  ans  avant 
celui  de  Louis  XVI.  Notre  évêque  dut  émettre  son 
avis  assez  souvent  sur  les  matières  les  plus  im- 
portantes. Nous  savons  certainement  qu'il  fut  in- 
terrogé sur  le  crime  que  Castelnau-Bretenoux  avait 
commis  contre  la  comtesse  d'Armagnac.  Nous  pré- 
sumons que  sa  réponse  fut  favorable  à  l'accusé  et 
à  ses  complices,  et  qu'elle  contribua  à  leur  acquit- 
temeht.  De  retour  dans  son  diocèse,  Denis  présida 
aux  cérémonies  de  la  semaine  sainte,  et  au  prin- 
temps, il  fit  visite  à  Claude  de  Doyac,  abbé  de 
Lavalette,  élu  évêque  de  Saint-Flour,  en  concm^- 
rence  avec  Charles  de  Joyeuse. 

En  1486  il  approuva  la  confrérie  de  Saint-Clair, 
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instituée  dans  Téglise  cathédrale,  en  faveur  des 
personnes  atteintes  du  mal  des  yeux. 

Sa  bonne  administration,  la  patience  et  la  cha- 
rité avec  lesquelles  il  avait  supporté  l'opposition 
constante  et  prolongée  de  plusieurs  chanoines, 
finirent  par  lui  gagner  tous  les  cœurs.  Ce  Jean 
de  Peyrac,  prieur  claustral,  qui  en  1472  Tavait 
reçu  avec  tant  de  fierté  à  la  porte  de  la  cathé- 
drale, devint  Fun  de  ses  intimes  amis.  Ce  fut  à 
Tinspiration  de  son  évêque  que,  le  3  juin  1489, 
il  donna  au  chapitre  deux  cents  livres,  pour  faire 
tous  les  ans  et  à  perpétuité  quatre  services  solen- 
nels à  Tautel  de  saint  Clair,  avec  diacre  et  sous- 
diacre;  ils  devaient  être  célébrés  le  4  juin,  le 
4  septembre,  le  4  décembre  et  le  4  mars,  ce  der- 
nier avec  vigiles  des  morts.  Le  fondateur,  sur  la 
personne  et  la  famille  duquel  nous  n'avons  trouvé 
aucun  renseignement,  avait  beaucoup  de  noblesse 
dans  l'esprit  et  de  ténacité  dans  le  caractère.  Il 
veut  que  ses  anniversaires  soient  célébrés  tout 
comme  ceux  de  Jean  d'Estampes,  évoque  de  Car- 
cassonne,  et  des  évêques  de  Tulle  Hugues  et  Louis 
d'Aubusson;  malgré  sa  réconciliation  avec  Denis 
de  Bar,  il  porte  un  tel  attachement  à  Gérald  de 
Maumont  qu'il  le  fait  l'un  de  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires. 

En  1491,  Denis  de  Bar  eut  le  bonheur  de  doter 
sa  ville  épiscopale  et  son  diocèse  d'une  institution 
qui  leur  a  fait  le  plus  grand  bien  pendant  trois 
siècles.  Bertrand  de  Saint-Chamant,  chef  de  cette 
généreuse  famille  dont  les  bienfaits  ne  tarirent 
jamais  en  faveur  des  TuUistes,  était  petit-fils  de 
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Guillaume,  auquel  le  pape  Clément  VI  donna,  dans 
un  temps  où  le  royaume  de  France  se  trouvait  sous 
Tinterdit,  la  permission  d'épouser  sans  publication 
de  bans  Cécile  de  Greygnac  (ou  mieux  Grignan),. 
fille  d*Adhémar,  du  diocèse  de  Die.  Bertrand,  di- 
sons-nous, dont  la  piété  passait  pour  exemplaire, 
s'était  lié  d'amitié  avec  Olivier  Maillard,  vicaire- 
général  des  frères  Mineurs  de  la  province  d'Aqui- 
taine. Ce  religieux,  l'un  des  plus  remarquables  de 
la  stricte  observance  en  deçà  des  monts,  inspira  à 
son  ami  la  pensée  de  fonder  soit  à  Argentat,  soit 
à  Tulle,  un.  couvent  de  son  ordre,  dit  des  Recol- 
lets. Le  pieux  seigneur  reçut  cette  inspiration 
comme  venant  de  Dieu  lui-même;  il  se  rendit  à 
Tulle,  conféra  avec  Denis  de  Bar,  et  après  mûre 
réflexion,  il  fut  décidé  que  les  Recollets  seraient 
fondés  à  Tulle,  ville  épiscopale  et  offrant  plus  de 
ressources  pour  cette  fondation  qu'aucune  autre 
dans  un  aussi  petit  diocèse. 

A  ce  sujet,  voici  ce  que  nous  lisons  au  com- 
mencement d'un  manuscrit  de  la  plus  haute  im- 
portance, de  près  de  40  pages  in-folio,  que  nous 
nous  proposons,  Dieu  aidant,  de  livrer  tôt  ou  tard 
au  public  : 

«  En  suite  de  la  demande  faite  au  révérend  Père  pro- 
vincial de  la  province  de  Tobservance  d* Aquitaine  Tan- 
cienne,  par  le  révérendissime  messire  Denys  de  Bar, 
evesque  et  seigneur  de  Tulle,  et  par  les  habitants  de 
la  ville,  pour  qu'on  y  bastît  un  couvent  des  religieux  de 
l'observance  saint  François  de  la  dite  province,  ayant 
esté  présentée  une  requeste  à  sa  sainteté  Innocent  VIII, 
lors  souverain  pontife,  de  la  part  et  au  nom  du  vicaire- 
général  ultramontain  de  l'observance  et  du  provincial  de 
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la  dite  province,  le  dit  saint  Père  donna,  Tannée  1491, 
huitième  de  son  pontificat,  des  lettres  apostoliques  adres- 
sées à  Tofflcial  de  Tulle.  » 

Lorsque  toutes  les  mesures  furent  prises,  Tévè- 
que  de  Tulle  et  le  baron  de  Saint-Chamant  écri- 
virent collectivement  au  Pape  et  au. roi  pour  ob* 
tenir  leur  autorisation.  Nous  n'avons  pas  la  lettre 
d'Innocent;  mais  Baluze  nous  a  conservé  celle  de 
Charles  VIII,  que  nous  donnons  ici  à  cause  de  son 
importance  et  de  sa  brièveté  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au 
seneschal  de  Limosin  ou  à  son  lieutenant,  salut.  L'humble 
supplication  de  nos  chers  et  bien  amés  les  religieux  de 
Tobservance,  de  Tordre  de  saint  François,  avons  receue, 
contenant  que  puisque  naguères  leur  a  esté  donné  et  or- 
donné certaine  place  par  Tévesque,  gens  d'église  et  habi- 
tants de  notre  ville  de  Tulle,  pour  faire  édifier  et  cons- 
truire un  couvent  et  monastère  du  dit  ordre,  et  pour 
icelluy  ériger  ont  oBtenu  de  notre  saint  Père  le  Pape 
les  bulles  et  provisions  apostoliques  nécessaires,  et  qu'ils 
mettraient  volontiers  à  exécution  ;  mais  ils  doubtent  que 
sans  nos  congé  et  licence  d'icelles  bulles  exécuter,  ils  ne 
puissent  jouir  du  contenu  en  icelles,  selon  nos  ordon- 
nances, humblement  requièrent  leur  octroyer  congé  et 
licence  d'icelles  bulles  exécuter.  Pourquoy  nous,  ces  cho- 
ses considérées,  voulant  et  désirant  Dieu  notre  créateur, 
et  la  benoiste  Vierge  Marie  et  les  saincts  et  sainctes  du 
Paradis,  estre  décorez  et  honorez  en  plusieurs  lieux,  et 
le  divin  service  de  l'Église  augmenté,  aux  dits  suppliants 
avons  donné  et  donnons  congé  et  licence  de  pouvoir 
construire  et  édifier,  ou  faire  construire  et  édifier  en 
nostre  ville  de  Tulle,  en  la  place  à  eux  donnée  et  or- 
donnée, un  couvent,  église  et  monastère  du  dit  ordre 
saint  François  de  l'observance,  avecques  les  autres  choses 
à  ce  requises  et  pertinentes,  et  icelles  bulles  et  provi- 
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sions  apostoliques  présenter  et  exécuter  selon  leur  forme 
et  teneur.  Si  vous  mandons  et  enjoignons  que  nostre 
présente  grâce,  congé  et  licence,  vous  en  faites,  souffriez 
et  laissiez  les  dits  suppliants  jouir  et  user  pleinement  et 
paisiblement,  sans  permettre  ni  donner  ou  souffrir  estre 
faict,  mis  ou  donné  aucun  destourbier  ou  empeschement 
au  contraire,  car  ainsy  nous  plaist  estre  fait,  nonobstant 
nos  dites  ordonnances  et  quelconques  lettres  subreptices 
à  ce  contraires,  pourveu  toutesfois  que  par  vertus  d'icelles 
bulles  les  dits  religieux  ne  tireront  en  cause  nos  subjets 
en  cour  de  Rome,  en  première  instance,  selon  et  suivant 
nos  ordonnances  sur  ce  faites.  Fait  et  donné  à  Tours  le 
quinzième  jour  de  septembre.  Tan  de  grâce  1491,  et  de 
notre  règne  le  neufvième.  » 

Muni  de  cette  lettre  et  du  rescrit  d'Innocent  VIII, 
sur  les  instances  de  Louis  de  Bar,  Bertrand  de 
Saint-Ghamant  alla  quérir  à  Toulouse  cinq  reli- 
gieux, les  amena  à  Tulle  et  leur  donna  une  sienne 
maison,  en  attendant  qu'ils  pu«sent  construire  un 
monastère. 

En  1493,  notre  évêque  confia  la  dignité  de 
vicaire-général  à  Sébastien  Sage,  dit  de  la  Chas- 
saigne,  prêtre  du  diocèse;  les  lettres  de  provision 
sont  datées  du  château  de  Sainte-Ferréole,  le  pre- 
mier jour  de  juillet.  Au  commencement  de  sep- 
tembre, le  prélat  se  rendit  à  Bourges  pour  assister 
à  rentrée  solennelle  du  nouvel  archevêque  de  cette 
ville,  Guillaume  de  Cambrai.  Ce  fut  l'occasion  de 
cette  entrée  qui  donna  lieu  à  un  revirement  étrange 
dans  l'existence  de  l'évêque  de  Tulle.  L'homme,  et 
le  vieillard  plus  que  tout  autre,  s'ennuie  ici-bas; 
s'il  ne  peut  plus  goûter  les  plaisirs  de  la  vie,  ou 
s'il  en  est  rassasié,  il  soupire  après  le  changement 
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de  situation.  La  fin  pour  laquelle  il  a  été  créé 
est  seule  capable  de  le  satisfaire;  aussi  saint  Au- 
gustin a  dit  avec  une  raison  supérieure  :  irre" 
quietum  est  cor  nostrum^  donec  requiescat  in 
U.  Notre  cœur  est  sans  repos  jusqu'à  ce  qu'il  se 
repose  en  vous,  ô  mon  Dieu.  Notre  Denis  de  Bar 
est  un  exemple  domestique  de  cette  mutabilité  du 
cœur  humain.  Après  avoir  quitté  depuis  vingt- 
quatre  ans  sa  première  épouse  qu'il  trouvait  si 
pauvre,  et  dont  au  besoin  il  aurait  peut-être  dit 
du  mal,  il  désira  ardemment  de  la  reprendre;  il 
proposa  un  échange  à  Clément  de  Brillât,  qui 
assistait  à  l'entrée  de  l'archevêque.  Clément  ac- 
cepta, pour  des  raisons  que  nous  déduirons  en- 
suite. 

Libre  de  ses  engagements  envers  notre  petit 
diocèse,  Denis  quitta  Tulle  pour  toujours  le  15 
janvier  1495,  retourna  à  Bourges,  où  il  passa  tout 
l'hiver.  Le  9  mai  il  revoyait  Saint-Papoùl ,  avec 
quels  sentiments,  nous  ne  saurions  le  dire.  Le 
chapitre  de  sa  nouvelle  épouse  avait  été  presque 
entièrement  renouvelé.  Cependant  il  fut  reçu  avec 
froideur  et  beaucoup  de  façons.  Il  eut  peut-être 
besoin  d'être  le  plus  fort  pour  se  faire  accepter. 
Le  contraste  entre  Tulle  et  Saint-Papoul  était  frap- 
pant. A  Tulle,  Denis  laissait  de  sincères  regrets; 
les  nobles  et  les  bourgeois  l'estimaient  parce  qu'il 
était  doué  de  qualités  réelles;  le  peuple  le  véné- 
rait parce  qu'il  se  montra  constamment  libéral  et 
bienfaisant;  le  clergé  l'honorait  parce  qu'il  lui  don- 
nait l'exemple  de  toutes  les  vertus  sacerdotales. 
11  fit  du  bien  au  diocèse,  et  quoique  l'oubli  soit 
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le  partage  des  hommes,  ses  œuvres  restaient  pour 
empêcher  ou  accuser  l'ingratitude. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  son  épiscopat 
dans  son  nouveau  poste.  Tout  ce  que  Baluze  nous 
apprend  de  lui  c'est  que,  pendant  les  cinq  ou 
six  premières  années,  il  mit  la  dernière  main  à 
son  livre  sur  l'astronomie  judiciaire  intitulé  : 
Épitome  pour  les  professeurs  d'astronomie.  Il 
déduit  son  texte  par  de  nombreuses  citations  des 
saints  Pères,  des  médecins,  des  jurisconsultes,  des 
philosophes  et  même  des  poètes.  Son  livre,  plein 
de  science  et  de  recherches  curieuses  et  écrit  d'un 
latin  élégant,  fut  dédié  à  Pierre  Ténia,  le  plus 
célèbre  médecin  de  l'époque.  Nous  n'avons  pas  le 
livre  de  notre  évêque;  il  doit  être  rare  puisque 
Baluze,  en  1717,  n'en  avait  trouvé  qu'un  seul 
exemplaire  dans  la  bibliothèque  des  Grands-Au- 
gustins  de  Paris.  La  préface  de  l'auteur,  analysée 
par  l'historien  de  Tulle,  nous  apprend  en  quel 
sens  ce  livre  a  été  composé.  Denis  croyait  à  l'as- 
trologie judiciaire;  il  se  déchaîne  avec  beaucoup 
de  vivacité  contre  ceux  qui  combattaient  ces  futiles 
visions;  il  appelle  le  témoignage  des  saints  Pères; 
à  tort  certainement,  car  ils  n'ont  dû  parler  de 
cette  prétendue  science  que  pour  en  montrer  les 
dangers.  Le  livre  de  notre  évêque  est  oublié  ou 
perdu;  laissons-donc  les  morts  ensevelir  les  morts, 
et  disons,  pour  l'édification  de  tous,  que  ce  prélat 
a  d'autres  titres  à  la  reconnaissance  des  deux  dio- 
cèses qu'il  administra  pendant  plus  de  quarante 
ans.  Ses  contemporains  n'étaient  pas  aussi  sévères 
que  nous  sur  ses  utopies  sidérales,  puisqu'ils  le 
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mirent  deux  fois  à  la  tête  des  états  du  Languedoc  : 
la  première  fois  à  Montpellier,  le  17  septembre 
1504;  la  seconde  à  Narbonne,  le  4  janvier  1508. 
Il  vécut  honoré  et  respecté  pendant  quinze  ans. 
Mais  en  1510,  dit  le  Gallia^  pensant  aux  années 
éternelles,  il  se  démit  de  son  évêché  et  de  Tab- 
baye  de  Loroy,  au  diocèse  de  Bourges,  qu'il  pos- 
sédait depuis  1489,  en  faveur  de  Charles  de  Bar, 
son  cousin,  et  se  retira  chez  les  Dominicains  de 
Bourges.  Il  y  avait  près  d'un  demi-siècle  qu'il 
portait  le  fardeau  de  Tépiscopat.  Heureux  le  prêtre 
et  révêque  qui  savent  se  dépouiller  de  tout  pour 
rendre  à  Dieu  un  meilleur-  compte,  et  passer  le 
reste  d'une  vie  devenue  presque  inutile  aux  autres, 
dans  la  retraite  et  la  prière.  Denis  eut  encore  un 
délai  de  sept  années,  puisqu'il  ne  mourut  que  le 
31  mars  1517,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans;  il 
fut  enterré  dans  l'église  des  frères  Prêcheurs  de 
Bourges.  Avant  la  Révolution,  on  voyait  encore 
son  tombeau  de  marbre  blanc,  élevé  de  deux  pieds 
au-dessus  du  sol,  et  portant  sur  le  couvercle  l'épi- 
taphe  suivante  : 

PRiESUL  ERAT   SaNCTI   PaPOLI,    DiONYSIUS   ILLI 

NOMEN,    ET    A   BaRRO   NOBILITATIS   HONOS, 

At   DEUS   hoc   MAGNIS   QUOD    CUM   VIRTULIBUS   ARTES 

UnA   OMNES   SECUM   VICTOR    AB   HOSTE   TULIT. 

Qui  si  forte  polos  nondum  tenet,  Altitonantem 
Propter  eum  precibus  sollicitate  pus. 

Ce  qui  veut  dire  :  Il  était  évêque  de  St-Papoul; 
Denis  fut  son  nom;  l'honneur  de  la  noble  famille 
de  Bar;  mais  ce  qui  l'honore  davantage,  c'est  qu'en 
quittant  la  vie,  victorieux  de  l'ennemi,  avec  ses 

t.  X.  5-7 
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grandes  vertus  il  emporta  tous  les  arts.  S'il  n'est 
pas  déjà  au  ciel,  priez  pour  lui  Celui  qui  tonne  au 
au  plus  haut  des  airs. 

Le  clergé  de  la  sainte  chapelle  de  Bourges  célé- 
brait son  anniversaire  tous  les  ans,  le  31  mars, 
jour  de  sa  mort,  et  le  chapitre  de  la  métropole, 
dont  il  était  chanoine,  en  faisait  un  autre  à  la  fin 
de  juin. 

Ce  prélat,  que  le  médecin  assez  ignoré  aujour- 
d'hui, Pierre  de  Ténia,  appelait  «  un  homme  doué 
de  toutes  les  vertus  et  orné  de  toutes  les  sciences,  » 
fut  l'ami  intime  de  l'archevêque  de  Bourges,  Guil- 
laume de  Cambrai. 

Nous  reproduisons  ici  un  sceau  de  Denis  de  Bar. 


Voici  la  description  qu'en  donne  la  Sigillogra" 
phie  du  Bas- Limousin,  page  707  : 

Sceau  rond,  de  23  millim,  environ,  empreinte 
sur  papier,  plaqué  sur  des  lettres  de  tonsure  con- 
cédées à  Bertrand  de  Eurâj  de  la  paroisse  de  La- 
guenne  (10  avril  1479). 

Dessin.  —  On  ne  distingue  plus  qu'un  écu  droit 
aux  armes. 

(Communiqué  par  M.  Tabbé  Poulbrière.) 

L.-L.   NiEL,   Curé  de  Naves. 
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LE  PÈRE 

MARTIAL  DE  BRIVE 

LA  HUSE  SËBAPH1QU8  AU  XVIl*  SIÈCLE 


E  poète  que  j'essaie  de  faire  revivre 
a  eu  son  heure  de  célébrité  dont  il 
reste  aujourd'hui  bien  peu  de  trace. 
Dans  un  massif  château  du  xvii«  siè- 
cle, déchu  de  son  ancienne  splen- 
deur, le  hasard  m'a  fait  découvrir 
son  image,  peinte  d'une  main  in- 
connue, et  je  suis  arrivé  juste  à 
temps  pour  la  sauver  d'une  complète  ruine.  Mais  dans 
quel  lamentable  état  !  Gisant  dans  un  grenier,  la  face 
contre  le  carreau,  recouverte  d'une  poussière  séculaire. 
L'humidité  des  gouttières  alternant  avec  les  ardeurs  du 
soleil,  la  peinture  s'est  détachée  par  écailles  innombrables. 
Elle  a  reçu  d'autres  injures  que  je  passe  sous  silence.  La 
toile  est  dévorée,  souillée  en  vingt  endroits.  Du  costume 
il  ne  reste  plus  rien  que  la  ligne  d'un  capuchon  bru- 
nâtre, et  quelques  plis  d'une  robe  de  moine.  Par  miracle 
le  visage  existe  encore.  On  retrouve  tous  les  traits.  Avec 
des  soins  minutieux,  de  délicates  précautions,  on  peut  les 
conserver.  Pauvre  poète!  Son  portrait  est  comme  sa  re- 
nommée. Mais  l'un  et  l'autre  se  peuvent  reconstituer.  Je 
saisis  sa  physionomie.  Elle  est  douce  et  modeste,  l'intel- 
ligence y  brille.  Elle  est  animée  par  la  Muse  sacrée. 
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Maintenant  la  voilà  rendue  à  la  lumière  (1).  La  renommée 
a  été  aussi  efifacée  par  lés  ravages  du  temps,  elle  est  à 
peine  perceptible.  Je  veux  la  restaurer  comme  Ta  été  le 
portrait. 

Le  Père  Martial  de  Brive  n*est  en  effet  connu  que  des 
seuls  bibliophiles.  Ses  œuvres  sont  rares,  c'est  peut-être 
Tunique  motif  pour  lequel  ils  les  recherchent.  Une  fois 
possesseurs  du  volume  convoité,  je  ne  jurerais  pas  qu'ils 
en  lisent  une  ligne.  Le  bon  Nodier  Tavait  lu  pourtant, 
puisqu'il  prend  la  peine  d'en  faire  l'éloge.  L'abbé  Goujet 
lui  a  donné  une  petite  place  dans  sa  Bibliothèqi^  française. 
Avec  un  article  écourté  dans  la  Biographie  Michaud,  c'est 
à  peu  près  tout  ce  qu'on  a  sur  notre  poète.  IjCS  autres 
bibliographes  n'ont  fait  que  résumer  ces  notices  som- 
maires. La  plupart  ignorent  même  le  nom  de  famille  du 
Père  Martial  (2). 

Ces  oubliés,  ces  dédaignés  offrent  un  attrait  particulier. 
Dans  l'étude  de  leur  vie  effacée,  de  leur  caractère  in- 
compris, de  leur  talent  méconnu,  il  y  a  comme  le  plaisir 
d'une  découverte  et  comme  la  joie  d'une  réhabilitation. 
Mais  cette  sympathie  posthume  a  ses  écueils,  elle  en- 
traine parfois  au-delà  du  but.  Pour  vouloir  rendre  jus- 
tice on  dépasse  les  bornes  de  l'indulgence;  pour  pré- 
tendre mieux  Toir  que  le  public  on  se  montre  frappé 
d'un  véritable  aveuglement.  Nous  tâcherons  de  nous  gar- 
der de  ces  erreurs. 


(1)  Par  un  procédé  perfectionné  de  rentoilage,  le  portrait  a  été 
remis  en  bon  état.  On  n*a  pas  eu  besoin  de  retoucher  la  tôte.  Une 
partie  de  la  robe  a  dû  être  refaite.  C'est  sur  ce  portrait  unique 
qu'a  été  faite  la  gravure  qui  accompagne  cette  étude,  et  qui  est 
due  à  l'habile  crayon  de  M.  Ernest  Rupin. 

(2)  Voir  la  Biographie  générale  de  Didot,  les  catalogues  de  So- 
leinne,  Viollet-le-Duc,  Turquety,  etc.  Les  quelques  indications  très 
insuffisantes  données  jusqu'à  présent  sur  le  P.  Martial  de  Brive, 
sont  prises  en  entier  dans  la  préface  de  la  première  édition  de  ses 
œuvres.  L'article  de  la  Biographie  Limousine  de  MM.  du  Boys  et 
Arbellot,  emprunté  à  Vitrac,  n'y  ajoute  rien.  La  Biographie  Tou- 
lousaine contient  une  notice  qui  est  un  tissu  d'erreurs.  Elle  fait 
naitre  Martial  à  Toulouse  et  lui  donne  pour  père  un  président  du 
Parlement. 
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RENSEIGNEMENTS   BIOGRAPHIQUES 

De  son  nom  de  famille,  le  Père  Martial  s'appelait 
Dumas.  Les  Dumas  appartenaient  à  cette  haute  bour- 
geoisie, nourrie  de  fortes  études,  amoureuse  des  lettres, 
mêlée  aux  affaires  politiques,  qui  était  dans  l'ancienne 
société  française  la  moelle  de  la  nation.  Au  commence- 
ment du  xvn«  siècle,  cette  famille  occupait  à  Brive  le 
premier  rang.  Elle  avait  succédé  dans  ce  rôle  aux  Les- 
tang  et  aux  Meynard,  qui  étaient  allés  briller  sur  un  plus 
grand  théâtre,  dans  l'Athènes  du  Midi,  à  Toulouse. 

François  Dumas,  le  père  de  notre  poète,  était  lieutenant- 
général  de  la  sénéchaussée  de  Brive.  A  cette  époque,  cette 
charge  comporta.it  par  le  fait  la  direction  de  toutes  les 
affaires  de  la  circonscription  judiciaire.  Le  lieutenant  de 
roi  avait  bien  la  direction  supérieure,  mais  elle  s'appli- 
quait surtout  aux  choses  militaires.  C'était  ordinairement 
un  grand  seigneur,  suivant  la  cour  et  les  armées.  Quant 
aux  intendants  de  généralité  et  à  leurs  subdélégués,  qui 
devaient  plus  tard  créer  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
centralisation,  c'est-à-dire  l'absorption  excessive  de  tous 
les  pouvoirs  et  de  tous  les  intérêts  par  le  gouvernement, 
ils  ne  fonctionnaient  pas  encore  régulièrement.  Le  véri- 
table représentant  du  pouvoir  central,  c'était  le  chef  de  la 
justice,  avec  ce  caractère  que  s'il  représentait  le  pouvoir 
souverain  vis-à-vis  des  populations,  il  se  considérait  en 
outre  comme  le  mandataire  des  populations  vis-à-vis  du 
gouvernement  central.  Chaque  tribunal-sénéchal  s'inspi- 
rait des  tendances  du  Parlement.  La  magistrature  s'ingé- 
rait hardiment  ou  par  des  moyens  détournés  dans  toutes 
les  affaires  d'ordre  public.  Cette  influence  lentement  usur- 
pée, mais  consacrée  par  le  temps  et  reconnue  d'ailleurs 
nécessaire  sous  un  régime  comme  celui  de  l'ancieane 
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monarchie,  ne  conjura  pas  tous  les  malheurs,  n'évita  pas 
toutes  les  fautes,  mais  fut,  en  définitive,  bienfaisante  et 
salutaire. 

François  Dumas,  investi  de  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens et  jouissant  d'une  autorité  non  contestée,  fut  dé- 
puté du  Tiers-État  de  la  sénéchaussée  de  Brive  aux  États- 
Généraux  de  1614.  Cette  délégation  revenait  presque  de 
droit  au  lieutenant-général.  Le  député  de  Tulle  fut  le  sieur 
de  Fénis ,  celui  d'Uzerche  fut  le  sieur  de  Chavaille,  tous 
deux  lieutenants-généraux  de  leur  sénéchaussée. 

Un  contemporain,  le  sieur  de  Rofflgnac  de  Lamotte, 
nous  a  laissé  un  éloge  pompeux  de  François  Dumas. 
D'après  lui  c'était  le  génie  le  plus  fort,  le  cerveau  le  plus 
rassis  et  le  conseil  le  plus  solide  de  son  temps.  Il  était 
l'arbitre  général  de  toutes  les  plus  importantes  affaires  de 
la  Guienne  et  un  des  plus  illustres  magistrats  de  son 
siècle.  Toutes  les  cours  souveraines  l'enviaient  au  Li- 
mousin et  auraient  désiré  l'avoir  pour  chef.  Il  était  ca- 
pable d'être  le  premier  ministre  d'un  royaume  et  de  gou- 
verner l'État.  De  son  vivant,  le  roi  ne  voulut  jamais 
consentir  au  démembrement  du  Présidial  de  Brive.  Il  n'y 
fut  touché  qu'après  sa  mort  (1). 

Ce  panégyrique  est  contenu  dans  la  dédicace  d'un  livre 
du  sieur  de  Rofflgnac  au  fils  du  lieutenant-général,  et  il 
faut  faire  le  compte  de  l'exagération  habituelle  à  ces 
productions  littéraires;  mais  il  est  certain  que  François 
Dumas  fut  un  magistrat  éminent  et  qu'il  tint  une  grande 
place  dans  la  direction  des  affaires  du  Bas-Limousin. 

François  Dumas  avait  de  grands  biens.   Il  était  sei- 


(l)  Extrait  des  principaux  articles  de  foy  de  la  Religion  pré-, 
tendue  Réformée,  condamnés  d'erreur  et  de  fauceté  par  l'Escri- 
ture-Sainte...,  par  Henri  de  Roffignac,  sieur  de  Lamotte.  Brive, 
Alvitre,  MDGLXII,  in-8*.  —  On  trouvera  à  l'appendice  l'entier  pas- 
sage de  la  dédicace  du  sieur  de  Roffignac.  D'après  lui,  François 
Dumas  serait  mort  avant  le  mois  de  mars  1616,  puisque  l'édit  de 
création  du  Présidial  de  Tulle  est  de  cette  date  ;  mais  je  crois  qu'il 
s'est  trompé  et  que  François  Dumas  n'est  mort  qu'après  1643. 
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gneur  de  divers  fiefs,  entre  autres  Le  Pradel,  La  Gan- 
terie et  La  Gane,  paroisse  de  MarciUac,  près  Laroche. 
Marcillac  était  le  berceau  de  la  famille.  L'origine  était 
modeste.  Les  aïeux  du  lieutenant-général  avaient  été  no- 
taires, procureurs,  juges  seigneuriaux.  Son  diplôme  de 
docteur  en  droit  le  rendait  digne  de  charges  plus  hautes. 
Propriétaire  important  à  Marcillac,  il  en  acquit  la  sei- 
gneurie et  fit  construire  le  château.  C'est  là  que  se  trou- 
vaient naguères  tous  les  portraits  des  personnages  distin- 
gués dont  il  fut  la  souche,  parmi  lesquels  celui  du  Père 
Martial.  Il  possédait  la  plus  belle  maison  de  Brive,  dite 
la  Labenche,  et  qui  est  actuellement  le  petit  séminaire. 
A  son  passage  à  Brive,  le  5  novembre  1632,  le  roi 
Louis  XIII  y  logea  (1). 

François  Dumas  avait  épousé  Anne  de  Lesliau.  Nous 
leur  connaissons  trois  fils  et  une  fille  : 

François  Dumas  (deuxième  du  nom)  succéda  à  son  père 
dans  ses  biens  et  fut  président  du  Présidial  de  Brive. 
Ce  fut  aussi  un  grand  magistrat.  Le  sieur  de  Rofflgnac 
nous  a  donné  également  son  panégyrique.  On  voyait  en 
lui,  dit-il,  une  majesté  qui  le  faisait  craindre  et  une  affa- 
bilité qui  le  faisait  aimer.  A  une  science  juridique  con- 

(1)  On  lit  dans  un  manuscrit  du  temps,  sorte  de  livre  de  raison 
d'un  sieur  de  Sahuguet,  sous  la  date  du  vendredi  5  novembre  1632  : 
a  Nostre  roy  Louis  XIII'  le  Juste,  en  temps  sombre  mais  chau- 
delet,  entra  en  ceste  ville  de  Brive  par  la  porte  des  Gordeliers  et 

logea  à  la  Labenche M.  Dumas,  président,  avec  la  Cour  prési- 

diale,  harangua  fort  bien  et  court.  »  La  maison  noble  de  la  La- 
benche, enrichie  de  sculptures  qui  existent  encore,  était  connue 
sous  ce  nom  depuis  1540.  Son  possesseur,  noble  Jean  de  Galvi- 
mont,  seigneur  de  la  Labenche  et  de  Saint-Martial,  la  tenait  à  titre 
de  fief  de  Tévôque  de  Limoges.  Arnaud  de  Galvimont,  fils  du  pré- 
cédent, y  résidait  en  1620  et  s'en  qualifiait  seigneur.  François  Dumas 
n'en  devint  donc  propriétaire  qu'après  cette  dernière  date,  et  peut- 
être  môme  après  le  passage  de  Louis  XIII.  Sous  le  premier  Em- 
pire, cette  maison  appartenait  à  demoiselle  Catherine  de  Sahuguet 
de  Puymarest.  Les  de  Verlhac,  ses  héritiers,  la  vendirent,  le  30 
septembre  1829,  à  Mgr  de  Mailhet  de  Vachères,  évoque  de  Tulle, 
qui  y  installa  le  petit  séminaire. 
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sommée  il  joignait  une  inépuisable  charité.  Il  fut  Tami 
des  plus  hauts  personnages  de  son  temps.  Le  premier  pré- 
sident de  Pontac  fuyant  Bordeaux  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde,  ne  chercha  pas  un  meilleur  asile  que  la 
maison  du  président  de  Brive.  François  Dumas  était  bon 
écrivain  et  bon  poète.  Leymonerie  nous  a  conservé  une 
pièce  de  vers  latins  par  lui  adressée  à  Denis  Vielbans, 
autre  Briviste  érudit  (1). 

En  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  de  son  père, 
François  Dumas  (deuxième  du  nom),  qui  se  qualifiait 
seigneur  de  Marcillac,  Neuville,  Pradel,  La  Ganterie,  La 
Gane,  etc.,  maître  des  requêtes  de  la  reine-mère,  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  d'État,  privé  et  des  finances, 
et  lieutenant  général  de  Brive,  reçut  des  lettres  de  no- 
blesse au  mois  d'août  1663.  Il  mourut  après  1674  (2).- 

Guillaume  Dumas,  son  frère  puîné,  sieur  de  la  Gan- 
terie, embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  occupa  aussi  des 
fonctions  élevées.  Il  fut  doyen  d'Alet,  vicaire-général  et 
ofiicial  de  Tulle.  Le  cardinal  de  Richelieu,  saint  Vincent- 
de-Paul,  la  duchesse  de  Croy  et  beaucoup  d'autres  person- 
nages considérables,  l'honoraient  de  leur  amitié.  Richelieu 
voulait  en  faire  un  évêque.  Il  paraît  même  que  la  nomi- 
nation à  l'évêché  d'Alet  était  arrêtée,  mais  la  mort  du 
Cardinal  l'empêcha  d'être  suivie  d'effet  (3). 

François  Dumas  (premier  du  nom)  destinait  à  la  ma- 
gistrature son  troisième  fils  Martial,  qui  montrait  une 
rare  intelligence.  Il  l'envoya  à  Paris  pour  faire  ses  hu- 
manités, a  Ayant  assorti  son  esprit  de  tout  ce  que  l'Uni- 


(1)  Leymonerie,  Histoire  de  Brive,  1810,  p.  218. 

(2)  Voir  à  l'appendice  les  notes  généalogiques  sur  la  famille 
Dumas. 

(3)  Voir  à  l'appendice ,  une  notice  plus  détaillée  sur  Guillaume 
Dumas.  — ■  La  duchesse  de  Croy  était  Geneviève  d'Urfé,  fille  de 
Jacques,  comte  d'Urfé,  et  de  Marie  de  Neufville-Magnac,  et  se 
rattachait  ainsi  au  Limousin  par  sa  mère.  Les  Dumas  achetèrent 
à  cette  époque  la  terre  et  baronnie  de  Neufville  des  parents  de 
la  duchesse  de  Croy. 
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versité  de  Paris  peut  inspirer  de  curieux  et  de  savant,  » 
le  jeune  Martial  se  rendit  à  Toulouse  pour  s'initier  à 
Tétude  du  dFoit  et  se  former  aux  exercices  du  barreau, 
qui  a  toujours  été  le  meilleur  noviciat  de  la  magistra- 
ture. Quoique  Brive  fût  du  ressort  du  Parlement  de  Bor- 
deaux, une  habitude  déjà  ancienne,  un  courant,  entraî- 
nait plutôt  les  jeunes  étudiants  de  Brive  vers  Toulouse. 
A  Tulle,  au  contraire,  le  courant  était  vers  Bordeaux. 
Les  TuUois  y  trouvaient  les  souvenirs  et  les  enseigne- 
ments de  devanciers  illustres  :  les  Rofflgnac,  les  Loyac, 
les  Geneste,  les  Jaucen,  les  Du  Myrat.  —  Les  Lestang,  les 
Meynard,  les  Polverel  attiraient  au  contraire  à  Toulouse 
la  jeunesse  studieuse  de  Brive. 

Martial  termina  ses  cours  de  droit;  mais  il  se  sentait 
attiré  vers  une  autre  vocation.  Il  aimait  le  recueillement, 
le  culte  paisible  des  lettres.  Il  était  né  poète.  Sa  santé 
était  délicate;  une  invincible  modestie  Téloignait  des  char- 
ges brillantes.  A  l'hermine  qu'on  lui  destinait,  il  préféra 
le  froc  du  moine  mendiant.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
Capucins.  C'est  alors  qu'il  choisit  le  prénom  de  Martial. 
Nous  ignorons  celui  qu'il  avait  reçu  au  baptême.  Dans 
une  pièce  sur  saint  Martial,  qu'il  appelle  le  père  de  sa 
nouvelle  vie,  il  s'adresse  à  lui  en  ces  termes  : 

Regardez  ce  pécheur  à  vos  pieds  prosterné, 
A  qui  soubz  vostre  adveu  vostre  nom  fust  donné, 
Au  moment  qu'il  conceut  la  généreuse  envie 
De  mener  dans  le  cloistre  une  nouvelle  vie. 

Il  n'avait  pourtant  pas  traversé  le  monde  sans  payer 
son  tribut  à  la  jeunesse.  Il  avait  sacrifié  à  la  Muse  pro- 
fane et  chanté  des  beautés  périssables  (1).  Plus  tard  il 
détruisit  ses  Juvenilia. 

Sous  l'humble  habit,  il  fut  bientôt  une  espérance  et 


(i)  Dans  une  de  ses  poésies  :  Vobu  à  Dieu  par  la  Sainte- Vierge 
pour  le  choix  d'un  état,  il  a  peint  d'un  style  animé  le  combat  de 
sa  vocation. 
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un  orgueil  pour  Tordre.  Ses  talents  le  désignaient  pour 
les  dignités  de  son  institut;  sa  naissance,,  les  relations 
de  sa  famille,  les  hautes  protections  qu'il  -avait  su  con- 
quérir lui  en  auraient  facilité  l'accès.  Il  refusa  cons- 
tamment toute  élévation  et  voulut  rester  simple  moine. 
Il  ne  put  pourtant  se  dérober  au  devoir  de  la  prédica- 
tion. Ses  supérieurs  ordonnaient,  il  obéit.  Le  clergé  ré- 
gulier ne  pouvait  se  priver  des  talents  capables  de  lutter 
avec  Tardenta  faconde  des  ministres  protestants.  C'était 
Tépoque  de  ces  luttes  de  chaire  à  chaire,  de  ces  défis 
entre  le  temple  et  l'église,  de  ces  duels  de  parole  et  de 
dialectique  dans  lesquels  les  armes  n'étaient  pas  toujours 
courtoises.  Plusieurs  Limousins  se  sont  distingués  parmi 
ces  vaillants  soldats  de  l'Évangile,  qui  parcouraient  la 
France  appelant  les  ministres  à  la  discussion  publique  et 
solennelle.  Les  Adam,  les  Audebert,  les  Pouilhot  rempor- 
tèrent de  beaux  triomphes  en  maints  endroits. 

Le  Père  Martial  de  Brive  dut  vaincre  les  répugnances 
que  lui  inspirait  son  caractère  timide  et  entra  aussi  dans 
cette  arène.  Il  était  mieux  fait  pour  polir  des  rimes,  trou- 
ver d'heureuses  métaphores  et  poursuivre  des  prosopopées 
que  pour  ces  brutales  et  souvent  grossières  apostrophes. 
Une  lettre  de  son  frère  Guillaume,  le  vicaire-général,  nous 
a  conservé  quelques  détails  sur  une  de  ces  disputes.  Le 
sujet  en  paraît  aujourd'hui  bizarre. 

Le  sieur  Jean  Boutin,  de  Bergerac,  était  alors  ministre 
à  Turenne  (1).  C'était  un  esprit  agressif,  batailleur,  qui 
aimait  la  controverse,  et  comme  il  écrivait  plus  facile- 
ment qu'il  ne  parlait,  c'est  surtout  la  plume  à  la  main 
qu'il  cherchait  des  adversaires.  Il  eut  des  querelles  de  ce 
genre  avec  le  Père  Martial,  avec  le  seigneur  François  de 
Cosnac.  Ce  dernier  avait  publié  un  livre  intitulé  :  Les 
véritez  eiu)haristiques  enseignées  par  Nostre^Seigneur  Jésus-- 


(1)  Il  était  étudiant  à  Genève  en  1629,  ministre  à  Lanquais  et  à 
Glerac  en  1637.  Il  fut  ministre  à  Turenne  de  1645  à  1660,  et  à 
Tournon  de  1660  à  1671.  (France  Protestante.) 
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Christ.  Le  sieur  Boulin  y  répondit  par  un  gros  volume 
dans  lequel  il  attaquait  aussi  le  Père  Martial,  mort  ré- 
cemment. Il  rappelait  qu'il  avait  publié  antérieurement 
contre  le  Père  Martial  un  écrit  si  convainquant  que  le 
capucin  n'avait  pu  rien  y  répondre.  Il  semble,  d'après  la 
lettre  dont  nous  venons  de  parler,  qu'il  reprochait  au 
Père  Martial  d'avoir,  dans  une  conférence  à  Turenne, 
fait  de  fausses  citations  de  saint  Augustin  pour  établir 
que  ce  Père  de  l'Église  avait  professé  sur  l'Eucharistie 
la  doctrine  catholique. 

Le  seigneur  de  Gosnac  répondit  pour  sa  part,  au  sieur 
Boutin,  par  un  second  livre  qui  a  pour  titre  :  Défense  du 
livre  des  Véritez  ettcharistiques  enseignées  par  Nostre-Seigneur 
JésuS'Christ,  contre  la  lettre  du  sieur  Boutin,  ministre  de 
Turenne,  par  le  seigneur  de  Gosnac  (1).  Guillaume  Dumas 
voulut,  de  son  côté,  venger  la  mémoire  de  son  frère, 
comme  on  le  verra  par  la  lettre  qui  va  suivre. 

De  ces  publications,  une  seule  a  passé  sous  mes  yeux  (2). 
C'est  le  second  ouvrage  du  seigneur  de  Gosnac,  dont 
M.  E.  Rupin  possède  un  exemplaire.  Gette  réplique,  de 
plus  de  quatre  cents  pages,  roule  uniquement  sur  la  réa^' 
lité  du  saint  sacrement  de  l'autel.  S'il  s'agissait  d'un  gen- 
tilhomme portant  un  autre  nom,  on  serait  plus  qu'étonné 
d'une  telle  science  théologique,  d'une  érudition  si  abon- 
dante chez  un  homme  d'épée,  un  mestre  de  camp  d'in- 
fanterie ;  mais  celui-ci  avait  été  tonsuré  dans  sa  jeunesse, 
et  il  appartenait  à  une  famille  où  la  théologie  était  pour 
ainsi  dire  dans  le  sang,  tant  elle  a  fourni  d'illustrations 
à  l'Église  (3).  Le  corps* de  l'ouvrage  est  assez  aride,  se 

(1)  A  Brive,  par  A.  Alvitre,  1656,  in- 12.  François  de  Gosnac  fut 
père  du  célèbre  Daniel  de  Gosnac,  arjchevêque  d'Aiz. 

(2)  Les  trois  autres,  savoir  :  l'écrit  de  Boutin  contre  le  Père 
Martial,  le  premier  ouvrage  du  sieur  de  Gosnac,  et  la  réponse  de 
Boutin,  n'ont  été  mentionnés  dans  aucune  bibliographie  et  n'exis- 
tent, à  notre  connaissance,  dans  aucune  bibliothèque. 

(3)  On  a  pu  dire  plaisamment,  sans  manquer  au  respect  dû  à 
cette  illustre  maison  de  la  plus  pure  noblesse  limousine,  que  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  les  Gosnac  étaient  évoques  de  père 
en  fils. 
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composant  d'une  réfutation  ligne  par  ligne  du  livre  de 
Boulin;  mais  Tavis  au  lecteur  a  une  belle  allure  de  style 
qui  montre  que  la  plume  n*était  pas  moins  séante  à  la 
main  de  Tauteur  qu'à  son  chapeau,  suivant  sa  propre 
expressiou.  Il  y  est  question  de  l'incident  relatif  au  Père 
Martial.  Le  ministre  rappelait  dans  son  livre  qu'il  avait, 
quelques  années  avant,  justifié  dans  un  écrit  contre  le 
sieur  Martial  de  Brive,  capucin,  que  saint  Augustin  était 
de  sa  croyance  sur  les  principaux  points  de  la  foi,  et 
surtout  en  celui  de  l'Eucharistie.  Il  ajoutait  que  le  ca- 
pucin avait  été,  par  ses  arguments,  réduit  au  silence.  Le 
seigneur  de  Cosnac  lui  répond  :  «  Pour  cette  vanité  que 
vous  vous  donnez  d'avoir  saint  Augustin  pour  vous,  quels 
passages  avez-vous  rapporté  pour  autoriser  ce  que  vous 
dites;  vous  me  renvoyez  au  livre  de  vos  camarades  et 
aux  escrits  que  vous  dites  avoir  faits  contre  le  très  Révé- 
rend Père  Martial  de  Brive,  capucin,  sans  qu'il  vous  ayt 
fait  responce.  S'il  ne  l'a  pas  fait,  il  faut  qu'il  n'en  ayt 
pas  eu  le  loisir  dans  les  grandes  maladies  ausquelles  il 
estoit  sujet,  ou  dans  les  occupations  plus  importantes  qui 
estoient  ordinaires  à  un  homme  de  son  mérite,  ou  qu'il 
ayt  jugé  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  qu'il  vous  contredît, 
puisque  saint  Augustin  le  fait  luy  mesme  plus  que  suffi- 
samment, car  le  moindre  de  ses  passages  que  j'ay  allé- 
guez confond  tout  ce  que  vous  et  les  vostres  pouvez  avoir 
dit  sur  cette  matière  de  l'Eucharistie  (1).  » 

Voici  maintenant  la  lettre  de  M.  de  la  Gauterie  (Guil- 
laume Dumas),  vicaire-général  et  officiai  de  Tulle,  écrite 
à  M.  de  Javel,  sénéchal  de  Turenne.  Elle  est  datée  :  De 
Tulle,  21  juillet  1655. 

Je  me  donay  Thoneur  de  vous  écrire  dernièrement  pour  vous 
demander  vostre  secours  à  un  accommodement  très  important  et 
très  désiré,  mais  maintenant  jp  vous  écris  pour  vous  prier  de 
m'aider  à  faire  une  querelle  bien  plus  importante  et  plus  désirable 
que  n'estoit  nostre  accommodement  prétendu  et  pour  laquelle  aussi 


(1)  Défense  du  Livre  des  Véritez  eucharistiques,  p.  387. 
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je  demande  avec  plus  d'ardeur  mille  fois  à  Nostre-Seigneur  sa 
protection  et  sa  conduite.  C'est  contre  le  sieur  ministre  de  Tu- 
renne  pour  la  chère  et,  si  je  l'ose  dire  ainsi,  pour  la  sainte  mé- 
moire du  pauvre  Père  Martial,  avec  lequel  j'avois  des  liaisons 
encore  plus  estroites  selon  l'esprit  que  selon  la  chair,  quoique  nous 
fussions  frères.  C'est  ce  bon  Père  mort  que  M.  le  ministre  attaque 
depuis  peu  de  jours  dans  un  livre  qu'il  a  fait  contre  M.  de  Conac, 
à  ce  que  M.  de  Conac  m'a  dit,  publiant  là  dedans  avec  autant  de 
simplicité  que  de  hardiesse  qu'il  a  fait  autrefois  tomber  la  plume 
des  mains  du  Père  Martial,  et  il  s'en  faut  peu  que  dans  ce  trionfe 
imaginaire  il  ne  se  vante  de  lui  avoir  ûté  la  vie  avec  la  parole. 
Cela  est  en  vérité  pitoyable  que  ce  ministre  se  connoisse  si  peu 
ou  connoisse  si  peu  ceux  qui  le  connoissent  et  pense  pouvoir  faire 
croire  aux  autres  que  le  Père  Martial,  avec  tous  ses  dons  de  na- 
ture et  de  grâce  qui  assurément  n'estoient  pas  communs  en  lui, 
ayt  succombé  sous  un  adversaire  que  pour  le  moins,  car  je  n'en 
dirai  pas  davantage,  cent  disciples  du  Père  Martial  ne  craignent 
point  encore  aujourd'hui.  Entre  ceux-là,  tant  s'en  faut  que  je  me 
mette  et  des  premiers  et  des  derniers,  que  je  confesse  mesme  que 
je  n'y  mérite  aucun  rang,  mais  j'ose  bien.  Monsieur,  vous  supplier 
de  tout  mon  cœur  de  prendre  la  peine  de  dire  ou  de  faire  dire  à 
M.  le  ministre  que  je  lui  offre  de  lui  soutenir  et  de  lui  vérifier 
que  le  Père  Martial  a  fort  bien  cité  saint  Augustin  dans  la  petite 
collection  qu'il  fit  il  y  a  quelques  années  à  Turenne  de  quelques- 
uns  de  ses  passages.  C'est  pour  couper  court  et  pour  venir  d'abord 
au  point,  car  M.  le  ministre  avouera  que  comme  ce  fut  autrefois 
le  sujet  de  toute  leur  contestation,  c'est  aussi  aujourd'huy  le  sujet 
de  tout  son  trionfe.  Mais  il  sera  bien  trompé  quand  il  verra  que 
le  Père  Martial,  qu'il  croit  mort,  n'est  peut-être  pas  mort  tout 
entier,  ou  que  tout  mort  qu'il  est  il  ne  laissera  pas,  s'il  plaît  à 
Dieu,  de  vaincre,  et  de  vaincre  facilement  celuy  qui  se  vante,  avec 
si  peu  de  vérité,  d'avoir  esté  son  vainqueur  lorsqu'il  estoit  en  vie. 
Si  M.  le  ministre  veut,  ceci  sera  bientôt  fait,  car  il  ne  faut  point 
composer  de  livres  pour  cela;  nous  sommes  trop  mauvais  écri- 
vains, M.  le  ministre  et  moy,  pour  faire  un  procès  par  écrit  d'une 
dispute  que  nous  pouvons  terminer  aisément  en  peu  d'heures  par 
la  vive  voix.  D'ailleurs  il  ne  faut  point  pour  cecy  de  grandes  for- 
malitez,  car  il  ne  s'agit  pas  de  l'autorité  de  l'Église  ny  de  la  doc- 
trine de  saint  Augustin;  la  dispute  est  du  fait  seulement^  savoir 
s'il  est  ou  bien  ou  mal  cité  dans  l'écrit  du  Père  Martial.  Pour  voir 
cela  il  ne  nous  faut  que  trois  pièces  que  je  fourniray.  La  première 
est  cette  petite  demy  feuille  de  papier  où  le  Père  Martial  fit  écrire 
les  passages  de  saint  Augustin  qu'on  lui  avoit  demandés,  car  je  ne 
crois  pas,  en  effet,  qu'il  y  ayt  plus  d'une  demy  feuille  de  papier. 
Je  ne  Tay  pas  et  je  ne  l'ay  jamais  veu,  mais  je  sais  bien  qu'il  se 
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trouvera  à  Turenne.  La  seconde  sera  le  gros  livre  que  M.  le  mi- 
nistre fit  pour  répondre  à  ce  petit  bout  de  papier.  Or,  celuy-là,  je 
l'ay  quelque  part  à  la  campagne,  tel  qu'il  fut  mis  entre  les  mains 
du  Père  Martial.  Je  le  porteray  donc,  quoique  je  vous  assure  que 
je  ne  Tay  jamais  leu.  La  troisième  et  la  principale  doit  estre  saint 
Augustin  luy-mesme,  que  je  porteray  aussi  bien  entier  d'une  im- 
pression qui  n'a  jamais  esté  suspecte  aux  ministres  qui  s'enten- 
dent en  livres,  car  il  est  de  la  correction  d'Érasme  et  de  la  pre- 
mière impression  qui  fut  faite  à  Paris  sur  celle  de  Basle.  J'y 
ajouteray  encore  les  volumes  nouveaux  qui  ont  esté  imprimés  à 
Paris  par  le  soin  de  Pierre  Vignier  depuis  ces  dernières  années. 
Au  reste,  Monsieur,  je  vous  supplieray  ici  d'assurer  M.  le  mi- 
nistre que  quoiqu'on  cette  occasion  il  en  ayt  en  tout  sens  mal  usé 
contre  la  mémoire  d'un  religieux  qu'en  son  âme  il  sait  bien  qu'il 
ne  doit  pas  mépriser,  je  fairay  pourtant  voir,  s'il  plaît  à  Dieu,  en 
cette  conférence,  que  sur  tout  ce  que  nous  avons  ou  savons  de 
saint  Augustin,  j'honore  singulièrement  ces  paroles  et  la  conduite 
marquée  dans  ces  paroles  :  Ego  quando  cuique,  vel  dicendo  vel 
Bcribendo,  respondeo  etiam  contumeliosis  criminationibus  laces- 
situa,  quantum  mihi  Dominus  donat  frœnatis  atque  coercitis 
vanœ  criminationis  aculeis  auditori  lectori  ve  consulens  non 
ago  ut  officiar  homini  convitiando  salubrior.  (Lib.  3,  contra 
Petilianum,  c.  I.)  Surtout,  Monsieur,  je  vous  conjure  de  ne  luy 
point  envoyer  ou  donner  cette  lettre,  mais  de  vous  contenter  de 
luy  dire  ou  de  luy  faire  dire  en  substance  ce  qu'elle  contient,  parce 
que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  veuille  tout  aussitost  jetter  dans 
les  escritures  pour  éviter  une  conférence,  comme  il  fit  avec  le 
Père  Martial.  Et  pour  moy  je  fais  icy  ma  déclaration  que  quoiqu'il 
fasse,  je  n'écriray  plus.  Et  pour  cela  mesme,  afin  que  ma  protes- 
tation soit  suivie  promptement  de  son  effet,  je  finis  icy  cette  lettre 
sans  vous  faire  d'autres  excuses  ny  d'autres  prières  que  celle  de 
me  pardonner  la  liberté  que  j'ai  prise  icy  auprès  de  vous,  et  de 
croire  que  je  seray  toute  ma  vie  et  de  tout  mon  cœur,  vostre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur.  G.  Dumas.  Prostré  indigne.  — 
A  Tulle,  ce  21*  juillet  1655  (1). 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  luttes  de  paroles  que 
le  P.  Martial  combattit  Tinfluence  des  hérétiques,  Il  avait 
une  sœur  qui  le  seconda  dans  son  apostolat.  Elle  s'était 
mariée. à  Turenne,  où  les  protestants  du  Bas-Limousin 
avaient  une  importante  position.  Quoique  vivant  dans  le 


(1)  Armoires  de  Baluze,  249. 
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monde,  elle  se  consacrait  entièrement  aux  œuvres  de  Dieu. 
Son  frère  et  elle  étaient  unis  par  la  plus  tendre  affection 
et  embrasés  du  même  zèle.  Dans  une  pièce  touchante  qu'il 
nous  a  laissée  sur  la  mort  de  cette  sœur  bien-aimée  (1), 
le  P.  Martial  nous  raconte  que  sa  maison  était  réglée 
comme  un  cloître,  qu'elle  n'avait  jamais  connu  aucun 
plaisir  mondain,  et  que  sa  vie  s'écoula  dans  l'unique 
souci  d'une  ardente  charité  et  d'un  doux  prosélytisme. 
Elle  institua  plusieurs  dévotes  confréries  et  ramena  à  la 
foi  catholique  de  nombreuses  familles  de  la  vicomte.  La 
conversion  au  vicomte  de  Turenne  (Frédéric-Maurice  de 
la  Tour-d'Auvergne,  duc  de  Bouillon),  à  laquelle  elle  ne 
fut  pas  étrangère,  lui  permit  d'étendre  ses  fondations 
pieuses.  Sous  l'inspiration  de  son  frère  et  avec  l'assen- 
timent du  vicomte,  elle  résolut  d'établir  à  Turenne  un 
couvent  de  capucins.  Quelques-uns  de  ces  religieux  furent 
d'abord  installés  dans  son  propre  logis,  dont  une  salle  fut 
convertie  en  chapelle.  Bientôt  elle  leur  abandonna  la  mai- 
son entière,  et  le  couvent  y  fut  définitivement  établi  (2). 
S'étant  ainsi  dépouillée  de  ses  biens  en  faveur  de  cette 
œuvre  qui  couronnait  sa  belle  vie,  elle  ne  tarda  pas  à  en 
recevoir  la  récompense  par  la  plus  sainte  mort.  Elle  fut 
enterrée  dans  l'église  qu'elle  avait  fondée,  à  trois  pas  de 
Fautel. 

Le  P.  Martial  obtint  de  véritables  succès  dans  la  prédi- 
cation. Il  possédait,  dit  le  sieur  Dupuys,  son  éditeur, 
toutes  les  parties  qui  font  un  orateur  parfait.  Il  se  fit 
entendre  à  Limoges  en  l'église  de  Saint-Étienne,  à  Tou- 


(1)  Paraphrase  funèbre  du  psaume  De  profundis,  etc.,  appliquée 
à  la  mort  de  sa  sœur. 

(2)  D'après  M.  Roy-Pierrefitte  {Monastères  du  Limousin,  Gué- 
ret,  1857-1863),  les  Capucins  furent  établis  à  Turenne  en  1644.  — 
M.  l'abbé  Poulbrière  (Histoire  du  diocèse  de  Tulle,  Tulle,  1885) 
assigne  à  cet  établissement  Tannée  1664.  Mais  cette  dernière  date 
doit  provenir  d*une  faute  d'impression.  Frédéric  Maurice,  qui  auto- 
risa la  fondation,  mourut  en  1651. 
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louse,  à  Agen,  et  probablemenl  dans  les  autres  lieux,  sur 
lesquels  il  nous  a  laissé  des  pièces  de  poésie  :  Fonte- 
vrault,  Bourbon-rArchambault,  Verdelais,  etc. 

Mais  sa  frêle  santé  ne  pouvait  résister  longtemps  à 
cette  existence  errante  et  laborieuse.  Laissons  ici  la  pa- 
role au  P.  Zacharie,  de  Dijon,  second  éditeur  des  œuvres 
du  P.  Martial.  La  prose  capucine  mérite  d'être  connue  : 
0  Le  corps  que  le  ciel  avait  donné  à  cette  belle  âme  pour 
la  servir,  et  qu'elle  ne  traitoit  aussi  qu'en  esclave,  n'estant 
pas  d'une  matière  à  nourrir  plus  longtemps  ce  feu  sacré 
qui  la  faisoit  vivre  et  le  consommoit,  devint  un  organe 
inutile  et  cassé  qu'elle  ne  pouvoit  plus  jouer  par  accords 
et  toucher  que  sur  des  notes  démontées  par  le  trop  de 
chaleur  des  maladies  continuelles  qui  l'entrouvroit,  et  par 
l'humidité  des  gouttes  qui  le  détendoit  et  le  rendoit  lasche 
à  l'harmonie  et  aux  bruits  éclatants  de  la  chaise.  Cette  âme 
séraphique,  se  trouvant  comme  dégagée  de  la  matière  par 
le  peu  que  luy  en  fournissoit  son  corps,  et  ne  pouvant 
sortir  de  l'action  qui  luy  estoit  essentielle  et  qui  la  sou- 
tenoit  ;  toute  libre  qu'elle  fut,  elle  se  vit,  plus  qu'à  l'or- 
dinaire, richement  nécessitée  de  s'élever  tous  les  joui's  à 
la  méditation  des  grandeurs  de  Dieu,  et  comme  par  une 
avance  du  bonheur  qui  Tattendoit,  de  mesler  déjà  sa  voix 
à  celle  des  anges  dans  le  silence  de  ses  extases  pour  ne 
cesser  jamais  de  louer  la  divinité.  »  En  langage  plus  clair, 
moins  séraphique,  le  P.  Martial,  devenu  valétudinaire, 
dut  se  retirer  de  la  vie  active  et  se  consacrer  en  entier 
à  la  méditation  et  au  culte  des  Muses,  qu'il  avait  tou- 
jours entretenu. 

Il  versifiait  pour  sa  propre  satisfaction  plus  que  pour 
le  public,  et  ne  consentit  à  publier  de  son  vivant  qu'une 
faible  partie  de  ses  œuvres.  «  Il  avait,  »  dit  encore  le 
sieur  Dupuys,  «  fait  tous  ses  efforts  pour  couvrir  l'éclat 
de  son  génie  par  son  silence,  comme  il  avait  renoncé  à 
l'éclat  de  sa  naissance  pour  le  choix  de  la  plus  humble 
de  toutes  les  religions,  puisque  quelques-unes  de  ses 
poésies  seulement  avaient  vu  le  jour  pendant  sa  vie  et 
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sous  son  nom  de  capucin  (1).  »  L'impression  avait  dû 
être  faite  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  pour  un 
cercle  restreint  d'amis,  car  de  ces  opuscules  publiés  avant 
sa  mort,  on  ne  retrouve  plus  un  seul  spécimen,  même 
dans  les  plus  riches  bibliothèques. 

On  ne  sait  rien  autre  chose  de  la  vie  du  P.  Martial 
de  Brive.  Tous  ses  laconiques  biographes  placent  sa  mort 
à  Tannée  1656;  mais  la  lettre  de  son  frère  ci-dessus  trans- 
crite, et  qui  est  datée  du  21  juillet  1655,  démontre  qu'il 
était  mort  avant  cette  date.  D'autre  part,  comme  on  le 
verra  dans  la  partie  bibliographique,  la  première  édition 
connue  des  œuvres  du  P.  Martial,  qui  est  une  publica- 
tion posthume,  est  de  l'année  1653.  L'éditeur,  le  sieur 
Dupuys,  y  dit  dans  son  avis  au  lecteur  que  «  cette  belle 
âme  s'était  éclipsée  pendant  les  troubles  de  Guienne.  » 
Les  troubles  de  Guienne  prirent  jftn  par  le  traité  du  30 
juillet  1653.  Notre  poète  est  donc  mort,  au  plus  tard, 
dans  les  premiers  mois  de  1653.  D'après  la  Biographie 
Michaud,  le  P.  Biroat,  d'abord  Jésuite,  puis  prieur  de 
l'ordre  de  Cluni,  prononça  son  oraison  funèbre.  Cette 
pièce  d'éloquence  ne  figure  pas  dans  les  œuvres  impri- 
mées du  P.  Biroat  (2). 

Les  historiens  et  biographes  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, font  tous  mention  du  P.  Martial,  vantent  son  talent 
comme  orateur  et  comme  poète,  mais  ne  lui  consacrent 
que  quelques  lignes  qui  ne  sont  même  pas  sans  erreur  (3). 


(1)  Je  crois  qu'il  faut  lire  :  sans  son  nom  de  capucin. 

(2)  Le  P.  Biroat,  prieur  de  Beussan,  a  laissé  plusieurs  volumes 
de  sermons  et  de  panégyriques.  Voir  Richard  et  Giraud  :  BibliO' 
thèque  sacrée. 

(3)  Voir  à  l'appendice  les  extraits  des  biographies  franciscaines. 

T.  X.  i-Ô 
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II 


LA   MUSE    SERAPHIQUE 


La  Muse  séraphique  avait  eu  jadis  un  grand  soufBle. 
Toutes  les  branches  de  Tart  :  poésie,  musique,  peinture 
avaient  porté  Tempreinle  franciscaine,  marque  sublime 
quasi-divine.  Le  plus  beau  livre  sorti  de  la  main  des 
hommes,  L'Imitation,  est  frappé  à  ce  coin.  Le  mendiant 
d'Assise  fut  le  père  de  Tart  chrétien.  C'est  Renan  lui- 
même,  ce  mystique  de  la  libre-pensée,  qui  proclame  ce 
jugement.  Du  xiii^  au  xiv®  siècle,  Tart  séraphique  marche 
vers  son  apogée;  mais  dès  le  xv'  siècle  il  décline.  Au  xvii® 
il  ne  ressemble  plus  à  lui-même. 

Cette  ivresse  d'amour,  qui  avait  été  le  caractère  de 
saint  François,  Francisaim  amor  ebriat,  n'avait  pas  gardé 
sa  naïveté  primitive;  ses  élans  n'étaient  pas  restés  dans 
la  sphère  idéale,  immaculée,  d'où  ils  s'étaient  répandus 
sur  l'univers;  la  simplicité  avait  dégénéré  en  trivialité, 
la  délicatesse  en  mignardise,  l'humilité  en  platitude.  La 
grande  poésie  franciscaine,  le  grand  art  séraphique  n'exis- 
taient plus;  ils  s'étaient  rapetisses,  vulgarisés,  se  sau- 
vaient à  peine  du  ridicule. 

D'ailleurs  les  temps  ne  se  prêtaient  plus  à  ces  admi- 
rables transports.  Les  Fioretti  de  saint  François  sont  un 
étonnant  poème,  sorte  d'épopée  entre  terre  et  ciel  dont 
les  sceptiques  eux-mêmes  éprouvent  le  charme.  Mais,  dès 
le  XVI'  siècle,  un  tel  livre  ne  pouvait  plus  être  écrit.  Le 
Sermon  aux  oiseaux,  la  Conversion  du  loup  de  Gubbio^  le 
Cantique  du  soleil  remuent  un  monde  d'idées,  frappent  les 
imaginations,  attendrissent  les  cœurs,  mais  planent  dé- 
sormais au-dessus  de  nous  dans  un  monde  qui  nous 
semble  celui  du  rêve.  Après  le  paganisme  de  la  Renais- 
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sauce,  les  ergotages  de  la  Réforme,  la  terre  est  trop  in- 
grate pour  nourrir  le  lis  de  saint  François  (1). 
De  même  que  Musset  s'écriait  : 

Regrettez-vous  le  temps  où  le  ciel  sur  la  terre 
Marchait  et  respirait  dans  un  peuple  de  dieux 

Ne  peut-on  pas  s'écrier  aussi  :  Regrettez-vous  le  temps 
de  la  foi  ardente  et  pure,  de  la  folie  de  l'amour  et  du 
sacrifice,  de  la  pauvreté  et  de  la  souiTrance,  le  temps  où 
les  saints  habitaient  parmi  les  hommes,  où  les  miracles 
dessillaient  les  yeux  les  plus  obscurcis,  où  ils  faisaient 
non  seulement  des  confesseurs  et  des  martyrs,  mais  des 
poètes  de  génie  et  des  artistes  incomparables?  Qu'on  ne 
sourie  pas!  Qu'on  respecte  cette  époque  où  l'humanité 
faisait  un  si  grand  pas.  Cet  esprit  qui  a  créé  les  Fran- 
çois, les  Bonaventure,  les  Antoine  de  Padoue,  c'est  le 
même  qui  animait  le  Dante,  et  plus  tard  Oiristophe  Co- 
lomb et  Michel-Ange.  Tous  ceux-là  étaient  des  Francis- 
cains; ils  ont  porté  la  glorieuse  cordelière  qu'on  croit 
aussi  avoir  servi  de  ceinture  à  Jeanne  d'Arc.  C'est  un 
grand  siècle  que  celui  qui  a  vu  saint  François  et  saint 
Dominique,  et  qui  a  permis  à  ces  deux  héros  de  se  ren- 
contrer, de  s'embrasser  et  d'embrasser  tous  les  pauvres 
et  tous  les  ignorants,  l'humanité  déshéritée  et  souffrante 
dans  ce  baiser.  Depuis  Jésus-Christ,  nulles  créatures 
n'avaient  eu  une  si  grande  influence  sur  les  destinées 
humaines. 

Mais  n'est-ce  pas  s'élever  bien  haut  à  propos  de  Mar- 
tial de  Brive?  C'est  qu'il  est  impossible  de  passer  devant 
cette  figure  sublime  de  saint  François  sans  être  assailli 
d'émotion.  Puis  notre  Limousin  fut  des  premiers  à  rece- 
voir la  précieuse  semence.  Saint  Antoine  de  Padoue  fut 
custode  de  Limoges ,  il  a  fait  entendre  à  Brive  la  bonne 


(1)  Voir  le  beau  livre  d'Ozanam  :  Les  Poètes  franciscains  au 
xui*  siècle,  Paris,  1852,  et  VArt  franciscain,  par  les  RR.  PP.  ca- 
pucins. Paris,  Pion  et  Nourrit,  1885, 
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parole.  Les  Franciscains  ont  laissé  chez  nous  des  traoes 
ineffaçables. 

Au  xvn*  siècle  il  y  a  pourtant  encore  une  poésie,  un 
art  qui  se  disent  franciscains.  Il  existe  tout  un  groupe 
d'écrivains,  qui  prétend  puiser  ses  inspirations  dans  les 
traditions  du  Père  séraphique,  et  qui  croit  procéder  de 
son  génie.  Les  œuvres  de  notre  poète  sont  intitulées  : 
Le  Parnasse  séraphique.  Ce  titre  est  une  bannière.  L'ordre 
de  Saint-François,  divisé  en  tant  de  rameaux  :  Francis- 
cains, Capucins,  Gélestins,  Récollets,  obéit  au  même  goût. 
Dans  cet  orbe  littéraire  on  trouve  des  moines  d'autres 
ordres  :  Carmes,  Chartreux,  et  même  des  séculiers,  peut- 
être  tertiaires  de  Saint-François.  Cette  école  se  dénonce 
tout  d'abord  dans  les  titres  mêmes  des  œuvres  qu'elle 
produit,  titres  presque  toujours  d'une  singularité  étudiée, 
mélangeant  le  profane  «t  le  sacré,  l'amour  physique  et 
l'amour  divin  (1). 

Tous  ces  écrivains  en  vers  ou  en  prose  —  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  versifié  ne  méritent  guère  le  nom  de 


(1)  Il  y  aurait  de  curieux  titres  à  relever  dans  rénumération  des 
ouvrages  dus  à  la  Muse  soi-disant  séraphique.  En  voici  quelques- 
uns  :  Les  quatre  Baisera  que  l'âme  dévote  peut  donner  à  son 
Dieu,  par  J.  d'Ënnetières,  sieur  de  Beàumetz.  Tournai,  1641,  in- 12. 
—  La  Pomme  de  grenade  mystique,  ou  Institution  d'une  vierge 
chrestienne  qui  fait  profession  de  la  vie  continente  et  de  l'estat 
de  perfection  pour  se  disposer  à  Vadvènement  de  son  époux 
Jésus-Christ,  en  l'appareil,  recueil,  traitement,  giste  et  logis 
qu'elle  luy  doit  préparer,  par  le  P.  Grespet,  Gélestin  de  Paris. 
Lyon,  1600,  in-l8.  —  Tablature  spirituelle  des  offices  et  officiers 
de  la  couronne  de  Jésus,  couchez  sur  l'estat  roial  de  sa  crèche 

et  payez  sur  l'espargne  de  Vestable  de  Bethléem par  un  Père 

de  l'ordre  de  Saint-François.  Pont-à-Mousson,  1621.  Il  en  est  encore 
de  plus  étranges  en  prose  et  en  vers  tels  que  :  La  Tabatière  spi- 
rituelle, pour  faire  éternuer  les  âmes  dévotes  vers  le  Sauveur  ; 

La  Seinngue  spirituelle ;  L'Oreiller  spirituel ;  La  doulce 

Mouelle  et  saulce  friande  des  saincls  et  savoureux  os  de 
l'Avent;  Lunettes  spirituelles,  pour  conduire  les  femmes  reli- 
gieuses dans  le  c/iemin  de  la  perfection;  mais  ceux-là  visent  au 
•burlesque,  tandis  que  les  premiers  l'atteignent  sans  y  viser. 
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poètes  —  sont  des  tenants  d'un  autre  âge.  Ils  n'ont  pu 
remonter  jusqu'à  la  source  pure  du  xiii'  siècle,  et  ils  ne 
sont  pas  entrés  dans  le  grand  courant  où  vont  majes- 
tueusement se  dérouler  les  lettres  françaises.  Le  P.  Mar- 
tial de  Brive  a  pour  sa  part  ce  caractère.  Il  n'appartient 
pas,  même  à  titre  d'humble  satellite,  au  système  littéraire 
du  Roi-Soleil.  Il  a  vécu,  il  est  mort  avant  que  se  levât 
l'astre  radieux  de  notre  littérature.  Mais  avant  le  zénith 
il  7  avait  eu  une  aurore  dont  il  ne  parait  pas  avoir 
entrevu  les  rayons.  Il  n'avait  pu  sentir  le  souffle  de  Ra- 
cine ni  môme  de  Corneille;  mais  Desportes,  Régnier, 
Bertaut,  Malherbe  auraient  pu  l'inspirer. 

Malherbe,  en  efifet,  était  déjà  venu  et  s'en  était  même 
allé  quand  notre  poète  prit  l'âge  d'homme.  Quoiqu'il 
brille  par  le  bon  sens  et  le  bon  goût  plus  que  par  l'ins- 
piration poétique,  il  faut  reconnaître  qu'il  inaugura  la 
vraie  langue  française,  celle  que  nous  parlons  encore  au- 
jourd'hui. Desportes,  Bertaut,  Régnier  se  rattachaient  bien 
à  l'école  de  Ronsard,  mais  lui  avaient  pris  autre  chose 
que  ses  défauts.  Nos  séraphiques  ne  furent  pas  si  avisés. 

Nous  savons  que  Martial  de  Brive  avait  fait  quelques 
vers  profanes  et  même  galants  avant  de  revêtir  l'habit 
religieux.  Il  dit  en  effet  dans  la  pièce  intitulée  :  Le  Sanc' 
tuaire  de  la  pénitence,  oii  description  de  Villustre  chapelle  des 
Pénitens  noirs  de  Toulouse  : 

Ma  Muse,  autrefois  idolâtre, 
De  qui  les  vers  ont  adoré 
Sur  un  visage  coloré 
Et  le  vermillon  et  le  piastre, 
Exhale  ton  dme  en  sanglots 


Et  plus  loin 


Fay,  par  de  sérieux  motifs, 
Devenir  ta  lyre  sévère, 
Au  lieu  du  monde  et  de  ses  fables 
Que  tes  vers  eurent  pour  subjet. 
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Choisissant  un  plus  noble  objets 
Parle  des  choses  ineffables (1). 

Constatons  d'abord  que  ces  vers  sont  assez  bien  frappés, 
d'une  rime  riche,  d'un  mouvement  vif  qui  dénote  la  veine 
poétique.  Il  est  permis  de  regretter  que  ces  péchés  de 
jeunesse  aient  disparu.  Si  l'auteur  avait  mis  dans  la  cé- 
lébration de  la  beauté  terrestre  l'ardeur  qu'il  a  montrée 
pour  la  beauté  divine,  nous  aurions  certainement  des 
morceaux  d'un  goût  très  accentué. 

L'œuvre  poétique  du  P.  Martial,  qui  comprend  plus 
de  douze  mille  vers,  est  distribué  sous  diverses  rubriques  : 
Les  Grandeurs  de  Dieu.  —  Les  Grandeurs  de  Notre-Seigneur 
JésuS'Christ.  —  Les  Grandeurs  de  la  Sainte-Vierge,  —  Les  GraU" 
deurs  de  Dieu  sur  ses  Saints.  —  Les  Combats  et  Victoires  de 
saint  Alexis.  —  Le  Jugement  de  sainte  Magdelaine.  —  Les  Œuvres 
mêlées,  poésies  descriptives,  élégies,  épigrammes.  Mais  pour 
étudier  ces  productions,  il  est  plus  naturel  de  les  classer 
suivant  leur  genre.  On  peut  les  ranger  sous  les  divisions 
suivantes  :  Poésies  bibliques  et  chrétiennes  inspirées  de 
l'Ancien  ou  du  Nouveau-Testament;  Poésies  séraphiques ; 
Poésies  descriptives;  Œuvres  diverses,  élégies,  épigram- 
mes, etc.  Le  poème  de  saint  Alexis  et  le  Jugement  de 
sainte  Magdelaine  peuvent  être  mis  à  part. 

L'imitation  du  génie  biblique  a  tenté  d'innombrables 
poètes.  Aucune  inspiration  n'a  été  plus  sollicitée.  Presque 
tous  ceux  qui  ont  reçu  le  don  de  versifier  ont  été  tellement 
frappés  par  la  grandeur  de  cette  poésie  orientale  qu'ils  ont 
essayé  de  lui  ravir  quelques-uns  de  ses  élans.  Bien  peu 
ont  réussi.  A  proprement  parler,  elle  reste  inimitable. 
A  tel  point  que  certains  maîtres  de  la  critique  ont  sou- 
tenu que  le  génie  de  notre  l|ingue  est  inhabile  et  sera 
toujours  impuissant  à  en  reproduire  les  sublimes  beautés. 
Il  suffit  de  rappeler  qu'entre  beaucoup  d'autres,  Clément 


(l)  Le  Parnasse  séraphique  et  les  derniers  souspirs  de  la  Muse 
du  R.  P.  Martial  de  Brives.  Lyon,  1660,  p.  310. 
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Marot,  Théodore  de  Bèze,  Du  Bellay,  Desportes,  Bertaut, 
Malherbe  ont  voulu  puiser  à  cette  source.  Malherbe  est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de  la  majesté  du  modèle. 
Qui  n'a  récité  sur  les  bancs  du  collège  la  paraphrase 
célèbre  du  psaume  146  : 

En  vain  pour  satisfaire  à  nos  lâches  envies, 

Nous  pcLssons  jyrès  des  rois  tout  le  temps  de  nos  vies 

A  souffrir  des  mépris  et  ployer  les  genoux. 

Ce  qu'ils  peuvent  n'est  rien,  ils  sont  ce  que  nous  sommes  : 

Véritablement  hommes, 

Et  meurent  comme  nous. 


Au  temps  de  Martial  de  Brive,  les  imitateurs  de  la  poé- 
sie hébraïque  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Citons,  parmi 
les  moins  médiocres,  le  garde  des  sceaux  Michel  de  Ma- 
rillac,  Racan,  Godeau,  Saint-Amant.  Le  P.  Martial  ne 
leur  est  pas  supérieur.  Il  a  les  vices  de  son  époque  que 
Geoffroy  a  relevés  sévèrement  dans  son  commentaire  sur 
Racine  :  «  le  faux  bel  esprit,  Tenflure,  la  naïveté  co- 
mique, la  familiarité  bourgeoise  mêlée  avec  Temphase 
gigantesque.  »  Et  le  maître  critique  ajoute  :  «  C'est  ainsi 
qu'on  écrivait  encore  du  temps  de  Corneille,  c'est  ainsi 
qu'il  a  écrit  lui-même  avant  le  Cid  et  après  Sertorim; 
c'était  encore  là  le  genre  de  style  qui  dominait  lorsque 
Racine  parut.  »  Pour  glorifier  Racine  c'est  pousser  peut- 
être  un  peu  loin.  En  tout  cas  voilà  notre  poète  en  bonne 
compagnie.  Il  peut  être  excusé  si  ses  défauts  étaient  ceux 
de  la  jeunesse  et  de  la  vieillesse  de  Corneille. 

Plus  tard  le  génie  de  la  Bible  fut  mieux  compris,  et 
l'inspiration  en  fut  traduite  dans  une  langue  plus  épurée. 
Racine,  dans  Esther  et  dans  Athalie,  atteignit  une  perfec- 
tion qui  n'a  pas  été  dépassée.  Racine  fils,  Jean-Baptiste 
Rousseau,  Le  Franc  de  Pompignan,  ravirent  parfois  la 
flamme  du  texte  sacré,  qui  leur  communiqua  l'enthou- 
siasme, l'énergie  de  la  pensée,  la  noblesse  et  l'éclat  du 
style.  Selon  nous,  c'est  pourtant  le  xix»  siècle  qui  a  pro- 
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duit  les  plus  belles  imitations  de  la  poésie  hébraïque.  Au 
grand  Racine  lui  même,  à  qui  personne  ne  peut  disputer 
la  sublimité  des  pensées,  la  richesse  constante  du  style, 
le  nombre  et  l'harmonie,  il  a  manqué  ce  que  nous  appe- 
lons aujourd'hui  la  couleur  locale,  c'est-à-dire  l'expres- 
sion vive  des  mœurs  israélites,  la  peinture  exacte  des 
paysages  orientaux  que  Lamartine,  et  surtout  Victor  Hugo 
ont  rendues  d'une  manière  plus  saisissante  avec  un  génie 
non  moins  sublime. 

Le  P.  Martial  de  Brive  ne  poursuivait  pas  ce  but,  il 
ne  l'a  pas  même  entrevu.  A  vrai  dire,  il  n'a  pas  cherché 
à  faire  passer  dans  notre  langue,  par  une  imitation  litté- 
rale, les  beautés  grandioses  de  l'Ancien-Testament,  avec 
leur  forme  si  simple,  si  sobre,  si  concise.  Au  contraire, 
il  les  a  délayées,  noyées  dans  ses  propres  conceptions, 
tout  en  en  conservant  la  trace.  Il  n'a  pas  traduit,  il  a 
paraphrasé.  D'un  verset,  d'un  mot  parfois,  il  s'inspire  et 
lâche  la  bride  à  son  imagination.  Nous  aimerions  mieux, 
sans  doute,  qu'il  eût  essayé  de  nous  conserver  la  magis- 
trale brièveté  du  Roi-Prophète,  ses  coups  d'aile  puissants, 
ses  images  frappantes,  ses  comparaisons  hardies  ou  pitto- 
resques, mais  ce  n'était  pas  l'esprit  du  temps.  La  para- 
phrase, aujourd'hui  décriée,  était  alors  en  grand  honneur. 
L'ode  entière  de  Malherbe  est  faite  de  deux  versets  de 
David.  Maintenant  c'est  la  ressemblance,  c'est  l'image 
fidèle  qu'on  demande.  La  version,  pour  nous  plaire,  doit 
être  un  second  original.  Mais  même  après  Racine  et  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  au  xviii*  siècle,  on  préférait  la  para- 
phrase. La  Harpe  parle  ainsi  sur  ce  sujet.  «  Il  est  reconnu 
qu'il  faut  renoncer  ici  à  tirer  avantage  de  la  brièveté 
brusque  et  tranchante  des  phrases  hébraïques,  qui  est 
l'opposé  de  notre  poésie  et  n'a  rien  d'analogue  au  génie 
de  notre  langue.  Racine  et  Rousseau  l'ont  senti  tous 
deux;  tous  deux  ont  suivi  le  seul  procédé  que  put  com- 
porter ici  une  traduction  en  vers,  celui  de  la  paraphrase, 
qui  est  partout  ailleurs  un  défaut.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  un  échantillon  des  paraphrases 
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du  P.  Martial.  La  première  pièce  du  recueil,  la  para- 
phrase du  psaume  148,  est  peut-être  celle  qui  résume  le 
mieux  les  qualités  et  les  défauts  du  poète.  On  connaît 
le  texte  :  Laudate  Dominum  de  cœlis... 

Angell 

Intelligences  souveraines, 
Qui,  de  la  Guerre  ou  de  la  Paiœ^ 
Chargez  les  bons  et  les  mauvais 
Ou  de  couronnes  ou  de  chaisnes, 
Vous  sous  qui  les  Vieux  attentif^ 
Suivent  comme  des  apprentifs 
Leur  délicate  tablature, 
Faites  que  leurs  sons  les  plus  doux 
Louent  le  Dieu  de  la  nature 
Qui  nous  fait  la  leçon  qu'ils  apprennent  de  vous. 

Sol. 

Soleil,  le  fard  de  toutes  choses, 
Dont  tous  les  corps  sont  embellis^ 
Qui  semez  le  blanc  sur  les  lis 
Et  r incarnat  dessus  les  roses  ^ 
Bel  astre  de  qui  les  rayons^ 
Convme  de  lumineux  crayons, . 
Dorent  le  ciel,  la  terre  et  l'onde, 
Louez  d'un  cantique  nouveau 
Les  beautés  de  l'auteur  du  monde, 
Dont  vous  faites  partout  le  fidèle  tableau. 


Abyssi. 

Abysmes  escumans  d'orage^ 
Horribles  précipices  d^eaux, 
Ventres  affamez  de  vaisseaux 
Dont  les  festins  sont  des  naufrages j 
Gouffres  dont  le  sein  est  si  creux 
Que  vos  eaux  vont  joindre  les  feux 
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Que  l'enfer  nourrit  pour  les  crimes, 
Louez  la  haute  vérité 
Dont  les  décrets  sont  des  abysmes 
Que  l'on  ne  peut  sonder  qu'avec  témérité. 

Grando. 

Et  vous,  venimeuse  dragée. 
Agréable  fléau  de  nos  champs, 
Par  qui  noits  voyons  au  printemps 
La  beauté  des  fleurs  outragée, 
Gresle,  sucre  pernicieux, 
Sous  qui  l'artifice  des  deux 
Cache  le  fiel  de  sa  colère. 
Louez  le  Dieu  de  l'univers 
Qui,  voulant  punir  sans  desplaire, 
Ne  nous  ose  punir  que  par  des  mavs  couverts. 

Nix. 

Céleste  et  délicate  laine, 
Neige,  dont  les  flocons  liez 
Sont  de  grands  tapis  dépliez 
Sur  la  surface  de  la  plaine, 
Grand  voile  d'albastre  espandu, 
Laict  solide,  yvoire  fondu, 
Couche  de  perles  distillées, 
Louez  d'un  estude  jaloux 
L'adorable  lys  des  vallées. 
Oui  vous  fait  la  faveur  d'estre  blanc  comme  vous. 

Spiritus  procellarum. 

Grands  souffles  dont  la  violence 
Eslève  les  ondes  en  monts, 
Corps  qui  n'avez  que  des  poumons 
Et  dont  l'haleine  est  la  substance, 
Mutins  autheurs  des  tourbillons 
Qui  faites  sur  l'eau  des  sillons 
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Et  les  deffaites  su^  la  terre, 
Soupirs  de  Vair  incommodé^ 
Vents  qui  nous  portez  le  tonnerre, 
Louez  le  Dieu  vivant  qui  vous  Va  commandé  (1). 

Il  est  certain  qu'il  y  a  là  beaucoup  de  choses  cho- 
quantes, tous  les  défauts  qu'a  signalés  Geoffroy,  des  re- 
cherches quintessenciées,  du  faux  bel  esprit,  des  méta- 
phores outrées,  de  la  trivialité,  mais  il  y  a  aussi  de 
l'imagination,  du  souffle,  de  la  poésie,  la  mens  divinior 
d'Horace. 

Appeler  le  soleil  «  te  fard  de  toutes  choses,  »  cela  sent 
son  hôtel  de  Rambouillet;  mais  la  suite  de  la  strophe  est 
alerte,  pleine  de  mouvement  et  de  belles  expressions. 
Nommer  la  grêle  «  une  venimeuse  dragée,  un  sucre  per- 
nicieux, »  la  neige  «  une  céleste  et  délicate  laine,  »  cela 
blesse  notre  goût  épuré.  Mais  le  goût  d'aujourd'hui  n'était 
pas  celui  du  temps  de  Louis  XIII,  et  ce  n'est  pas  à  cette 
époque  qu'il  faut  chercher  dans  les  poètes  <c  des  figures 
nobles  sans  enflure,  des  pensées  hardies  sans  témérité, 
des  grâces  simples  sans  affectation.  »  Les  métaphores  ris- 
quées, les  antithèses  raffinées,  les  pointes,  les  concettis 
étaient  à  la  mode.  On  trouve  de  ces  images  bien  plus  for- 
cées chez  des  auteurs  qui  ne  sont  pas  à  mépriser  :  les 
Racan,  les  Maynard,  les  Benserade.  Il  y  a  du  hasard  dans 
le  succès  de  ces  formes  du  discours.  Habent  sua  fata.  Les 
unes  sont  adoptées,  passent  dans  le  langage  courant,  et 
on  ne  s'aperçoit  plus  de  leur  vice.  Les  autres,  moins 
heureuses,  après  avoir  été  applaudies,  tombent  dans  le 
ridicule.  La  gloire  des  mots  est  éphémère.  Nedum  stetit 
honos  et  gratia  verbis.  Racan,  tout  élève  de  Malherbe 
qu'il  était,  allait  encore  plus  loin  que  le  P.  Martial, 
lorsque  dans  l'imitation  du  cantique  de  Judith,  il  par- 
lait ainsi  de  son  héroïne  : 


(l)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  l  et  suiv. 
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D'eau  de  parfum  Judith  se  baigne^ 
Et  laisse  accorder  à  son  peigne 
Les  querelles  de  ses  cheveux. 

Boileau  lui-même,  cet  arbitre  du  Parnasse,  a  mis  au 
monde  des  métaphores  qu'il  croyait  parfaites  et  qui  sont 
grotesques  : 

De  cent  foudres  d'airain  tournis  contre  leur  tête. 
Du  salpêtre  en  fkireur,  Pair  s'échauffe  et  s'allume. 

Désigner  ainsi  les  canons  et  la  poudre,  voilà  qui  ne 
nous  plaît  guère  mieux  que  «  le  sucre  pernicieux.  »  Ne 
soyons  pas  trop  sévères  pour  les  métaphores  qui  n'ont 
pas  réussi. 

Cherchons  plutôt  s'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'imagination, 
d'ingéniosité,  de  facilité  poétique  dans  ces  larges  déve- 
loppements brodés  sur  un  seul  mot  du  texte  :  Laudate 
Dominum,  Grando,  Nix,....  La  strophe  Abyssi,  et  celle  Spi- 
ritus  procellarum,  malgré  des  taches  qu'on  voudrait  effacer, 
n'ont-elles  pas  l'allure  lyrique,  le  mouvement,  le  feu? 

Le  P.  Martial  a  traité  à  peu  près  le  même  sujet  dans 
la  paraphrase  du  Cantique  des  trois  enfants  :  BenedicUe 
omnia  opéra  Domini;  mais  il  a  été,  dans  l'ensemble,  moins 
bien  inspiré.  Il  y  a  plus  d'enflure,  d'images  forcées  et 
moins  d'entrain.  Certains  passages  pourtant  montrent  le 
vrai  poète. 

Bbnbdicitb  Ros  Domino. 

Grains  de  cristal,  pures  rosées 
Dont  la  marjolaine  et  le  thym, 
Peruiant  la  fratcheur  du  matin, 
Ont  leurs  couronnes  composées, 
Liquides  perles  d^Orient^ 
Pleurs  du  ciel  qui  rendez  riant 
L'esmail  mourant  de  nos  prairies, 
Bénissez  Dieu  qui  par  les  pleurs, 
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Redonne  à  nos  âmes  flestries, 
De  leur  esclat  perdu  les  premières  couleurs. 

Bbnbdicitb  omnbs  spiritus  Dbi  Domino. 

Séditieux  esprits  d'orages^ 
Vents  à  l'inconstance  obstinez, 
Démons  volans  et  deschainez 
Qui  présidez  sur  les  naufrages, 
Vrais  corsaires^  tyrans  des  eaux, 
Perfides  amis  des  vaisseattx. 
Bruyantes  aisks  de  la  foudre^ 
Bénissez  Dieu  de  qui  la  Doix, 
Comme  vous  dissipez  la  foudre^ 
Dissipe  les  estais  et  les  testes  des  Roys. 

Bbnbdicitb  nogtbs. 

Trist9^uit,  de  qui  les  mains  sombres 
Passent  sur  le  monde  un  pinceau 
Oui  dans  cet  illustre  tableau 
Ne  laisse  que  les  seules  ombres; 
Vous  par  qui  Dieu  ravit  aux  fleurs 
La  bigarrure  des  couleurs 
Dont  au  matin  il  les  esmaille, 
Bénissez  sa  divine  main 
Dont  l'art  admirable  travaille 
A  les  ternir  tantôt  pour  les  peindre  demain. 

Et  dibs  Domino. 

Véritable  enfant  de  lumière^ 
Jour,  universelle  beauté. 
Jour  qui  donnez  la  liberté 
A  la  nature  prisonnière, 
Jour  dont  nos  yeux  sont  esclairez. 
Habit  de  splendeur  qui  parez 
L'espine  aussi  bien  que  la  rose, 
Bénissez  d>un  esprit  soumis 
Le  Dieu  d'amour  qui  vous  expose 
Pour  ses  adorateurs  et  pour  ses  ennemys. 
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Bbnedicite  montes. 

Et  vouSj  orgueilleuses  montaignes 
Dont  les  sommets,  unis  aux  deux, 
Bravent  d'un  front  audacieux 
UhumUité  de  nos  campaignes, 
Piliers  du  monde,  arcs  triomphaux. 

Étemels  objets  des  tempestes. 
Bénissez  Dieu,  craignez  ses  coups. 
Puisque  la  hauteur  de  vos  testes 
Ne  vous  sert  qu'à  sentir  sa  main  plus  près  de  vous  (1). 

Mais  j*ai  dû  supprimer  un  vers  dans  cette  dernière 
strophe,  il  la  dépare  par  trop.  Le  bon  P.  Martial,  après 
s'être  élevé  jusqu'à  appeler  les  montagnes  :  piliers  du 
monde,  /arcs  triomphaux,  ne  s'imagine-t-il  pas  de  rap- 
procher de  cette  comparaison  noble  l'image  la  plus  vul- 
gaire, la  plus  triviale,  et  de  continuer  par  ce  vers  plus 
que  ridicule  : 

Belles  bosses,  nobles  deffaux. 

Étrange  chute  pour  arriver  aux  très  beaux  vers  qui 
terminent  la  strophe.  On  trouve  de  ces  contrastes,  nous 
l'avons  déjà  dit,  dans  les  autres  poètes  du  temps  :  Saint- 
Amant,  Voiture,  Sarrasin.  Saint-Amant,  dans  son  Moyse 
sauvé,  décrivant  pompeusement  le  passage  à  pied  sec  de 
la  mer  Rouge  par  le  peuple  hébreu,  ne  finit-il  pas  ainsi  : 

Les  poissons  esbahis  le  regardent  passer. 

La  paraphrase  du  Cantique  d'Ézéchias  nous  montre  en- 
core la  même  opposition  :  un  début  majestueux,  heureu- 
sement inspiré  du  texte,  8t  tout-à-coup  une  pensée  forcée 
qui  n'est  plus  dans  le  ton,  un  piètre  jeu  d'esprit  qui  vise 
à  l'effet  et  touche  à  la  sottise. 


(l)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  20. 
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Ego  dixi  in  dimidio  dierum  meorum. 

Mes  ans  par  un  beau  coure  s'éloignoient  de  leur  source 
Quand,  les  sentant  faillir  au  milieu  de  leur  course, 
fay  dit  :  me  voicy  donc  aux  portes  des  enfers. 
Grand  Dieu  qui  sur  les  roys  fais  gronder  le  tonnerre, 
J'iray  donc  aujourd'huy  des  couronnes  aux  fers, 
Du  centre  de  mxi  vie  au  centre  de  la  terre  (1). 

Mêmes  qualités  et  mêmes  défauts  dans  les  paraphrases 
du  psaume  123  :  Nisi  quia  Dominvs  erat  in  nobis;  du  psaume 
129  :  De  profundis  clamavi. 

Dans  rimitation  du  psaume  50  :  Miserere  mei  Deus,  nous 
trouvons  quelques  belles  strophes  : 

Entre  le  regret  et  la  crainte 
De  la  faute  et  du  chastiment, 
Seigneur,  je  t'adresse  ma  plainte. 
Mon  cœur  est  touché  vivement  : 
Je  me  rends  sans  que  tu  m'assailles; 
Ne  viens  point  en  Dieu  des  batailles 
Avec  le  tonnerre  en  tes  mains, 
Mais  en  Dieu  de  paix  et  sans  armes, 
Comme  lorsque  tu  veux  des  latmies 
Et  non  pas  du  sang  des  humains. 


Mon  cosur,  dans  le  honteux  servage 
D'une  périssable  beauté, 
Préféroit  à  toi  ton  ouvrage, 
N'adorant  que  sa  volupté. 
Donne  m'en  un  qui  te  désire, 
Oui  pour  toy  seulement  souspire, 
Oui  soit  moins  en  terre  qu'aux  deux. 
Et  fais  qu'esveillé  de  mon  somme, 
Je  despouille  enfin  ce  vieil  homme 
Oui  s'estoit  fait  de  nouveaux  dieux  (2). 


{{)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  13. 
(2)  Ibid.,  p.  34. 
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On  pourrait  croire  que  c'est  un  retour  du  poète  vers 
sa  jeunesse  :  c'est  David  qui.  parle  de  Bethsabée. 

Les  poésies  chrétiennes,  c'est-à-dire  inspirées  par  le 
Nouveau-Testament  et  les  mystères  de  la  re^gion  révélée, 
les  hymnes,  les  cantiques,  forment  une  partie  importante 
du  recueil.  Elles  sont  répandues  dans  tout  le  cours  de 
l'œuvre,  mais  particulièrement  sous  le  titre  :  Les  Gratis 
deurs  de  Nostre^Seigneur  JésuS'ChrisL 

Cette  partie  s'ouvre  par  des  stances  au  Sauveur  des 
hommes,  dans  lesquelles  on  trouve  une  large  conception, 
une  grande  abondance,  mais  comme  toujours  une  fâcheuse 
affectation.  Chaque  strophe  se  termine  par  un  jeu  d'es- 
prit, une  pointe  : 

0  parole  d'esprit,  de  vie  et  de  lumière^ 
Ma  parole  de  chair ^  de  cendre  et  de  poussière 
Entreprend  devant  vom  d'expliqwr  vos  grandeurs; 
Seigneur,  elle  entreprend  ce  qu'elle  ne  peut  faire; 
On  ne  peut  peindre  au  vif  vos  divines  splendeurs 
Sans  estre  tel  vers  vous  que  vous  vers  votre  père. 

Sur  la  double  essence  de  Jésus-Christ,  le  poète  trouve 
de  beaux  accents  : 

Dans  ce  profond  mystère,  abyme  des  mystères, 
Nous  voyons  Fhomme  et  Dieu  mesler  leurs  caractères. 

On  peut  dire  de  l'homme  :  Il  est  Dieu  des  armées, 
Ses  mains  tiennent  la  gloire  et  la  peine  enfermées, 
Il  est  le  Dieu  des  Dieux,  il  est  le  Roy  des  Roy  s, 
C'est  le  premier  moteur,  c'est  la  cause  des  causes 
Qui  donne  à  l'univers  ses  étemelles  loix, 
C'est  le  Verbe  de  Dieu  qui  porte  toutes  choses. 

On  peut  dire  de  Dieu  qu'il  est  l'homme  des  peines, 

Le  théâtre  sanglant  des  misères  humaines, 

Un  object  de  mépris,  un  chétif  vermisseau, 

On  peut  dire  qu'il  court,  qu'il  guérit,  qu'il  enseigne. 
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Qu'il  est  las,  qu'il  a  soif^  qu'il  demande  de  Veau, 
Qu'il  pleure  y  qu'il  gémit,  qu'il  endure ^  qu'il  saigne  (1). 

La  paraphrase  du  psaume  115  :  Credidi  propter  quod 
locutus  sum  s'éloigne  tellement  du  texte  qu'on  ne  peut 
la  ranger  parmi  les  imitations  bibliques.  Le  poète  en 
applique  le  sujet  à  la  fréquente  communion  et  raille 
assez  agréablement  la  dévotion  mondaine  qui  ne  fait  à 
la  piété  le  sacrifice  d'aucun  plaisir  : 

Hélas,  qu'on  s'y  prépare  en  d'estranges  façons^ 
Celuy  s'estime  prest  dont  la  bouche  a  des  fiâmes^ 
Quoy  qu'au  fond  de  son  cœur  il  n'ait  que  des  glaçons. 

La  piété  fleurie  et  le  zèle  ajusté, 

L'esclatante  vertu,  la  belle  sainteté. 

Ont  banny  cette  triste  et  sauvage  méthode; 

Satisfaire  à  ses  sens,  ne  lewr  rien  dénier, 

Si  l'on  croit  ce  qu'en  dit  VÉvangile  à  la  mode, 

N'apporte  point  d'obstacle  à  bien  communier. 

Les  repas  de  quelqu'un  ne  sont  que  des  festins, 
Un  autre  à  qui  les  jours  ne  sont  que  des  matins 
Attend,  pour  se  lever,  que  le  soleil  se  couche. 
L'un  porte  tout  son  bien  dans  les  habits  pompeux. 
L'autre  est  plus  inhumain  qu'une  beste  farouche. 
Et  Jésus  n'est,  ce  semble,  à  l'autel  que  pour  eux. 

Cette  femme  s^attache  à  suivre  ses  désirs. 

Elle  fait  vœu  public  de  prendre  ses  plaisirs, 

Elle  rend  avec  soin  sa  vanité  cogneue  : 

De  la  galanterie  elle  fait  son  bonheur, 

Elle  est  propre,  elle  est  vaine,  elle  est  peinte,  elle  est  nue, 

Elle  ne  se  nounnt  que  du  corps  du  Seigneur. 

L'usure  est  consacrée  et  s'appelle  intérest, 
D'estre  impudique  et  saint  on  en  sçait  le  secret. 


W  Le  Parnasse  séraphique,  p.  48. 

T.  X  h^i^ 
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On  ayme  sans  péril  l'occasion  des  crimes, 
La  vengeance  s'exerce  avec  un  bon  dessein^ 
On  a  sur  l'indigent  des  fiertés  légitimes, 
Et  si  l'on  a  tousjours  Jésus-Christ  dans  le  sein. 

La  sainte  austérité  n'est  qu'un  zèle  idiot, 
Il  faut  estre  à  son  aise  afin  d'estre  dévot, 
Les  solides  verttts  sont  parmi  les  délices, 
Le  ciel  coûta  trop  cher  aux  saints  du  temps  passé, 
'  Il  ne  faut  plus  parler  de  sacs  et  de  cilices, 
Par  la  communion  tout  crime  est  effacé  (1). 

Ces  vers  sont  bien  frappés;  la  satire  est  juste,  elle  se 
contient  dans  des  limites  raisonnables;  la  pensée,  comme 
Texpression,  est  sans  exagération,  sans  affectation  outrée. 

Dans  la  paraphrase  des  hymnes  du  Saint-Nom  de  Jésus, 
le  poète  approche  de  l'enthousiasme  du  modèle,  mais  il 
sacrifie  toujours  à  Tamour  de  la  pointe  : 

Vous  estes,  bon  Jésus,  le  breuvage  et  le  pain 
Qui  nous  oste  et  nous  donne  et  la  soif  et  la  faim; 
Hors  de  vous  rien  ne  plaît  au  cœur  qui  vous  adore. 
Et  vos  saintes  beautés  sçavent  si  bien  charmer 

Qu'en  les  aymant  on  ayme  encore 

Le  beau  désir  de  les  aymer  (2). 

Le  caractère  soi-disant  séraphique  est  bien  visible  à 
travers  toutes  les  poésies  du  P.  Martial,  mais  il  est  par- 
ticulièrement accentué  dans  les  pièces  qu'il  a  complète- 
ment tirées  de  son  propre  fonds,  et  où  la  sévérité  du 
modèle  ne  Ta  pas  contenu,  dans  les  effusions  jaculatoires 
de  Tamour  et  de  la  foi.  C'est  là  qu'on  voit  au  plus  haut 
degré  ce  mélange  du  sacré  et  du  profane,  de  l'idéal  et 
du  charnel,  une  naïveté  qui  dégénère  en  enfantillage,  un 
badinage  ridicule  à  propos  des  choses  auxquelles  ne  con- 
viennent qu'un  tendre  et  grave  respect  et  une  douce  admi- 


(1)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  60. 

(2)  Ibid.,  p.  76. 
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ration.  Dans  cet  ordre,  une  ligne  ténue  sépare  le  sublime 
du  grotesque.  La  Muse  séraphique  a  trop  souvent  franchi 
cette  limite. 

,  Une  vierge  de  Raphaël  à  Texpression  idéale,  tendant 
entre  ses  doigts  effilés  son  sein  rose  à  TEnfant  divin,  ne 
soulève  en  nous  que  des  pensées  pures  et  élevées.  Les 
peintres  primitifs  peuvent  encore  nous  représenter  le 
petit  Jésus  dans  certains  jeux  de  son  enfance.  La  naïveté 
est  dans  leur  cœur;  nous  en  sourions  parfois  mais  c'est 
sans  ironie  et  sans  dérision.  Mais  ce  terrain  est  délicat. 
Ce  qui  est  supportable  au  xv«  siècle  dans  un  tableau  de 
Memling,  ou  dans  la  supplication  de  Pierre  de  Nexon  à 
«  la  doulce  nourrice  pucelle  »,  n'est  plus  admissible  au 
moment  où  viennent  de  naître  Lesueur  et  Bossuet. 

C'est  là  recueil  de  la  poésie  séraphique.  Et  ce  faux 
goût  s'est  étendu  aussi  à  .la  peinture,  à  la  sculpture.  Il 
y  avait  des  peintres,  des  artistes  du  genre  séraphique, 
et  qui  croyaient  boire  à  la  source  d'Assise  en  mêlant 
la  mignardise  aux  choses  saintes,  aux  mystères  sacrés. 
Une  poésie  du  P.  Martial  s'applique  à  une  image  repré- 
sentant le  petit  Jésus  balayant  la  chambre  de  sa  mère  : 

Pourquoi  baliez  vous  une  maison  si  pure  ? 


S'il  vous  plaît,  bon  Jésus^  d'exercer  cet  o/jîce, 
Tenez,  la  maison  de  mon  cœur 
Vous  donnera  de  l'exercice  (1). 

La  sotte  conception  du  peintre  va  de  pair  avec  celle  du 
poète.  Il  y  en  a  d'autres  de  ce  piètre  genre  :  Sur  Jésus 
disant  le  Benedigite  au  bout  de  la  table  de  Nostre^Dame  et 
de  saint  Joseph,  Sur  saint  Joseph  donnant  des  pommes  au 
petit  enfant  Jésus,  lequel  les  donne  à  sa  sainte  Mère,  Sur 
une  image  où  la  Sainte^Vierge  montre  son  sein  à  F  enfant 
Jésus,  et  un  ange  lui  présente  une  croix  à  laquelle  il  tend 
les  bras  pour  la  prendre. 

(l)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  96. 


Digitized  by 


Googh 


—  484  -- 

Aymable  mère^  aymable  croiXy 
Tous  deux  m'attirez  à  la  fois; 
Si  faut-il  suivre  l'une  ou  Vautre; 
0  croix  y  c'est  à  toi  que  je  vierts^ 
Car,  ma  mère,  je  ne  suis  vostre 
Ou' afin  de  pouvoir  estre  sien  (1). 

Pieux  enfantillages,  fort  ionocents  sans  doute,  mais  qui 
croient  être  gracieux  et  ne  sont  que  bouffons.  Si  notre 
poète  n*eùt  produit  que  cette  sorte  d'élucubrations,  nous 
Toussions  laissé  dans  son  obscurité. 

Il  faut  pourtant  le  suivre  et  Tétudier  dans  ce  genre  où 
il  n'est  pas  isolé,  où  il  a  eu  de  nombreux  émules.  Comme 
au  fond  il  y  a  Tétoffe  d'un  poète,  à  côté  de  ces  pauvretés 
nous  découvrirons  quelques  beaux  élans.  Dans  V Aspira^ 
tion  à  Jésu^  sibcçant  les  virginales  m^mmelles  de  sa  sainte 
Mère,  nous  trouvons  déjà  d'assez  mauvais  goût  qu'il  dise 
sans  façons  à  la  Vierge  : 

Mère,  ce  laict  va  Vitôuffant, 
Sa  poitrine  en  est  déjà  pleine, 
Fermez  vostre  chaste  fontaine. 


L'amour  maternel  vous  deffend 
De  le  noyer  dedans  cette  onde, 
Quoy  que  la  plits  belle  du  monde. 


Le  badinage  passe  la  permission;  mais  nous  sommes 
outrés  lorsqu'il  ajoute  : 

Gardez  un  peu  de  laict  pour  moy, 
Quoy  que  le  siècle  s'en  offense; 
Je  veux  revenir  dans  l'enfance 
Pour  imiter  Jésus,  mon  petit  roy  (2). 

Le  siècle  a  bien  raison  de  s'offenser  de  cette  triviale 


(1)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  91. 

(2)  Ibid,,  p.  89. 
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familiarité.  Ce  brusque  passage  du  matériel  au   figuré 
excite  notre  risée,  nous  fait  hausser  les  épaules. 

Passe  encore  quand  le  bon  P.  Martial  célèbre  la  Vierge 
en  triolets,  quoiqu'il  lui  parle  comme  à  une  simple  mor- 
telle pour  qui  il  brûlerait  d*amour,  et  que  certains  cou- 
plets, si  on  enlevait  le  titre,  pussent  fort  bien  être  adressés 
à  Ârthénice  ou  à  Hermione  (1). 

Beauté  pour  qui  je  meurs  d'amour, 
Auguste  et  charmante  personne^ 
Object  à  qui  je  fais  la  cour^ 
Beauté  pour  qui  je  meurs  éF amour, 
Mon  cosur  vov^  invoque  en  ce  jour 
Par  tous  les  noms  que  Von  vous  donne, 
Beauté  pour  qui  je  meurs  d'amour, 
Auguste  et  charmante  personne. 

J'aime  mieux  une  des  strophes  suivantes  : 

Nom  vous  le  donnons  à  genoux 
Le  beau  nom  de  Vierge  suprême, 
Ce  nom  si  charmant  et  si  doux, 
Nous  vous  le  donnons  à  genoux. 
Le  beau  nom  de  Vierge  est  à  vous, 
Jusque  dans  l'enfantement  mime. 
Nous  vous  le  donnons  à  genoux 
Le  beau  nom  de  Vierge  suprême  (2). 

Celle-là  est  charmante.  Le  style  n'en  a  pas  vieilli.  Théo- 
dore de  Banville  la  signerait. 

Parmi  les  pièces  du  même  genre  on  peut  citer  les  para- 
phrases des  Litanies  de  la  Sainte- Vierge,  du  Salve  Regina, 
de  VAve  Regina  cœlorum,  du  Magnificat,  la  Méditation  sur 
les  quinze  mystères  du  Rosaire,  où  Ton  trouve  les  mêmes 
inégalités,  de  grandes  qualités  poétiques  à  côté  de  dé- 
fauts insupportables.  Signalons  encore  comme  la  pièce  la 


(1)  Noms  poétiques  de  M*^*  de  Rambouillet  et  de  M"*  d'Hautefort. 

(2)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  153. 
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plus  curieuse,  la  Salutation  aux  Dames  de  la  Cour  sainte 
du  Ciel^  dans  laquelle  le  bon  P.  Martial  adresse  à  ses 
saintes  préférées  des  déclarations  d'amour  très  variées,  très 
étranges,  aussi  pieuses  dans  Tesprit  que  profanes  dans  la 
forme.  Sa  lecture  donne  vraiment  plus  de  gaieté  que  d'édi- 
fication. 

Arrivons  au  type  du  genre  à  Tœuvre  plus  que  séra- 
phique,  à  celle  que  Goujet  a  appelé  avec  raison  «  une 
vraie  capucinade  ».  Nous  voulons  parler  du  Jugement  de 
Nostre^Seigneur  Jésus-Christ  en  faveur  de  Marie-Magdelaine 
contre  sa  sœur  Marthe. 

Les  personnages  du  dialogue  sont  ainsi  désignés  : 

Jésus,  juge.  —  Lazare,  conseiller.  —  Marthe,  accusa- 
trice. —  Marik-Magdelaine,  accusée.  —  L'objet  du  pro- 
cès porte  sur  la  conduite  respective  des  deux  sœurs  lors 
de  la  visite  de  Jésus  dans  leur  maison.  On  connaît  cet 
épisode  de  TÉvangile  selon  saint  Luc  :  Marthe  s'empresse, 
s'agite  pour  recevoir  sou  hôte,  Marie  se  tient  assise  aux 
pieds  du  Seigneur,  écoutant  sa  parole.  Et  le  Seigneur 
répond  à  Marthe,  qui  se  plaint  de  l'inaction  de  sa  sœur  : 
«  Marthe,  Marthe,  vous  vous  troublez  dans  le  soin  de 
beaucoup  de  choses,  et  cependant  une  seule  chose  est 
nécessaire.  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui 
sera  point  ôtée.  » 

Cette  matière  donne  lieu,  de  la  part  du  poète,  aux  plus 
singuliers  développements.  Jésus  invite  Lazare  à  juger 
laquelle  des  deux  parties  a  le  mieux  agi.  Lazare  veut  se 
récuser  pour  cause  de  parenté.  L'objection  est  débattue, 
contournée  de  cent  façons.  Lazare  dit,  par  exemple  : 

Souffrez  un  peu^  Seigneur,  ma  raison  insensée^ 
Qui  poursuit  devant  votts  sa  prophane  pensée^ 
Disant  que  ce  procès  me  laisse  en  ce  soucy^ 
Que  le  devant  gaignerje  dois  le  perdre  aussy^ 
Et  de  quelque  costé  que  le  succès  se  tienne, 
La  perte  du  procès  ne  peut  estre  que  mienne, 

Jésus  réplique  : 
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Vostre  discours^  Lazare^  est  un  discours  en  vain, 
Car  si  vous  recevez  de  la  perte  et  du  gain, 
La  perte,  sans  raison,  vous  donne  de  la  crainte, 
Puisque  dedans  le  gain  elle  doit  estre  esteinte, 
Lazare,  il  faut  juger  et  l'une  et  l'autre  sceur 
Sinon  en  président,  au  moins  en  assesseur, 

Marthe  a  la  parole.  Elle  accuse  sa  sœur.  En  effet,  dit- 
elle,    * 

Quel  devoir  vov^s  a-t^elle  rendu  ? 
Faire  avecque  désordre  un  eslan  esperdu, 
Et  penser  faire  assez  en  faisant  la  ravie, 
C'est,  au  lieu  de  servir,  vouloir  estre  servie. 
C'est  un  signe  évident  d'un  amour  imparfait 
De  ne  former  jamais  que  des  vœux  sans  effet  : 
C'est  avoir  dans  le  sein  une  flammç  vulgaire 
De  s'amuser  tousjours  à  désirer  sans  faire. 
Au  lieu  que  c'est  le  sceau  de  l'amour  absolu 
D'avoir  tousjours  plmtost  accomply  que  voulu  ; 
C'est  estre  auprès  de  vom  une  amante  (T argile 
De  sçavoir  seulement  demeurer  immobile, 
C'est  aymer  en  statue 


Non,  je  ne  puis  souffrir  cet  amour  hébété, 

Qui  met  toute  sa  gloire  en  l'inutilité  : 

Que  si  l'amour  parfait  prend  plaisir  dans  la  peine, 

Quel  amour  est  celui  de  ma  sœur  Magdelaine, 

Puisqu'à  vostre  arrivée  elle  a  voulu  choisir 

De  n'avoir  pas  la  peine  et  d'avoir  le  plaisir. 

Bien  loing  de  vou^  offrir  les  fruits  de  ses  services. 

Elle  a  voulu  gouster  celuy  de  vos  délices. 

Et  dans  ce  sentiment,  de  son  bien  trop  jaloux, 

Elle  a  beaucoup  plu^  fait  pour  elle  que  pour  vous. 

Lazare  semble  convaincu.  Marthe  doit  gagner  son  pro- 
cès. Mais  Jésus  donne  la  parole  à  Taccusée.  Magdelaine 
ne  se  défend  pas,  elle  implore  le  pardon. 
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De  mes  péchez  passez  je  reste  si  confuse 

Que  nul  ne  m'accusant,  mon  propre  cœur  s'accuse. 

Vous  sçavez  bien.  Seigneur^  qu^  je  suis  pécheresse. 

Il  est  vray  qu'en  ce  point  dont  je  suis  accusée 
De  m'estre  vainement  à  vos  pieds  aminée 
Et  d'avoir  mal  suivi  la  règle  du  devoir. 
Pour  avoir  moins  aymé  voias  servir  que  vous  voir, 
Quoy  que  de  ce  remords  mon  âme  soit  exempte^ 
Je  n'ose  pas  pourtant  m' estimer  innocente. 
Mon  cosur  est  si  perdu  qu'il  ne  peut  s'empescher 
De  pécher^  mesme  alors  qu'il  ne  veut  pas  pécher, 
Je  m'abandonne  au  mal,  encor  qu'il  me  déplaise. 
Et  mesme  dans  le  bien  Magdelaine  est  mauvaise. 
Mon  Dieu  je  n'ay  plm  rien  à  dire  en  ma  faveur. 
Si  ce  n'est  que  mon  crime  est  un  crime  d'erreur; 
Si  je  vous  ay  despieu  c'est  en  voulant  vou^  plaire. 

Elle  se  prosterne  aux  genoux  de  Jésus. 

Jésus.  Levez^vous  Magdelaine. 

Magdelaine.  0  Sauveur  adorable, 
Pourqvm,  compatissant  à  cette  misérable. 
Dans  son  soulagement  prenez^vous  interest  ? 
Laissez,  laissez  la  fondre  et  périr  de  regret. 
Sacrilèges  cheveux,  traistres  liens  des  dm^. 
Beaux  et  funestes  yeux,  vaines  sources  de  flammes, 
Bouche  de  vermillon  aussi  vif  que  mortel. 
Sein  de  neige  eslevé  en  amoureux  autel, 
Beautez,  grâces,  appas,  délicatesses,  charmes. 
Aux  pieds  de  mon  Sauveur  venez  rendre  les  armes; 
Vieux  crimes,  protestez  d'un  sentiment  nouveau, 
Que  ce  qui  luy  déplaît  ne  sçauroit  estre  beau; 
Mes  yeux^  sur  ces  beaux  pieds,  se  distillent  en  pluye, 
L'orgueil  de  mes  cheveux  de  son  or  les  essuyé^ 
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Et  ma  bouche  où  l'amour  a  droit  de  toui  oser^ 
Aspire  innocemment  au  bien  de  son  baiser, 
Toffre  aux  pieds  de  mon  Dieu  toutes  mes  belles  choses, 
Je  sème  sous  ses  pas  mes  mllets  et  mes  roses. 
Et  fauray  du  bonheur  quand  fauray  mérité 
Que  Jésus  foule  aux  pieds  toute  ma  vanité. 

Gela  continue  encore  longtemps  jusqu'à  ce  que  Jésus 
répète  : 

Levez'vous  Magdelaine. 

Lazare  est  consulté.  Il  donne  ainsi  son  avis  : 

Puisqu'il  vous  platt  ainsi^  Seigneur^  je  le  propose, 
Si  mon  advis  a  lieu  ce  procès  est  vuidé 
Puisque  la  criminelle  a  son  crime  accordé; 
Si  Marie  alléguoit  u/n  mot  pour  sa  deffence, 
La  Justice  powrroit  le  mettre  en  la  balance, 
Pour  voir  s'il  peut  servir,  dans  la  rigueur  des  loix, 
Aux  discours  de  sa  sceur  d'un  juste  contrepoids; 
Mais  puisqu'à  sa  deffence  elle  mesme  est  muette, 
Qu'elle  n'excuse  point  la  faute  qu'elle  a  faite, 
Qu'elle  se  reconnoy  digne  de  chastiment, 
Que  sa  bouche  contre  elle  a  porté  jugement, 
Qu'elle  s'est  condamnée  et  non  pas  de/fendue, 
Marthe  a  gaigné  sa  cause  et  sa  sœur  Va  perdiàe. 

Alors,  demande  Jésus,  quelle  punition  a-t-elle  méritée? 
Lazare  opine  pour  l'indulgence,  le  pardon.  Jésus  rend  son 
jugement  qui  tient  près  de  trois  cents  vers.  Il  loue  le 
zèle  de  Marthe  : 

Marthe  ayant  servy  de  soûlas  à  ma  peine^ 

De  pasture  à  ma  faim,  à  ma  soif  de  fontaine. 
D'ombre  à  ma  lassitude  et  de  bien  à  mes  maux. 
Que  le  ciel  est  le  fruict  de  ses  justes  travaux, 
Chère  Marthe,  du  Fils  et  du  Père  bénie, 
Possédez  à  jamais  leur  saincte  compagnie, 
Et  recevez  pour  prix  de  vostre  charité 
Le  royaume  des  deux  qu'ils  vous  ont  appresté* 
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Puis  il  vient  à  Magdeleioe  : 

Quand  à  vous,  Magdelaine^  il  faut  que  je  confesse 

Que  voits  vous  confessez  à  bon  droit  pécheresse. 

Il  est  vray  que  vos  maux  sont  sans  nombre  et  sans  fin 

Si  vostre  Créateur  n*est  vostre  médecin; 

Vous  vous  estre  livrée  à  la  mercy  des  vices. 

Vous  avez  moins  aymé  mes  loix  que  vos  délices^ 

Le  naufrage  des  coeurs  a  rendu  vostre  (yrgueil 

Dans  l'océan  du  siècle,  un  mémorable  écueiL 

Les  douceurs  de  vos  yeux  ont  été  si  cruelles 

Qu'elles  ont  fait  mourir  les  âmes  immortelles. 

Un  million  de  coeurs  n'a  péché  que  par  vous 

Et  vous  avez  esté  le  grand  péché  de  tous. 

Enfin  n'estes  vou^s  pas  cette  mauvaise  femme 

Dont  le  nom  est  fameux  parce  qu'il  est  infâme  ? 

Vous  estes  cette  femme-! 

Marie.  Oui  Seigneur,  la  voicy, 

Jésus.  N'estes  vous  pas  aussi 
Celle  qui  vint  gémir  d'un  accent  lamentable 
Chez  un  Pharisien  qui  m'avait  à  sa  table^ 
Qui  vint  dans  ses  souspirs  exhaler  ses  douleurs 
Et  verser  à  mes  pieds  son  âme  dans  ses  pleurs, 
Qui  les  cheveux  espars  et  la  teste  abbaissée, 
Cria  si  bien  mercy  qu'elle  fust  exaucée  ? 
Vous  estes  cette  femme  à  quifay  déclaré 
Que  son  mal  n'estoit  plv^s  dès  qu'il  estoit  pleuré. 

C'est  vous  qui,  par  ma  grâce,  entièrement  changée. 
Vous  estes  sans  pitié  de  vous^mesme  vengée. 

C'est  vous  dont  les  rigueurs  ont  couvert  les  délices, 
Cest  vous  dont  les  vertus  ont  consacré  les  vices, 
C'est  vous  de  qui  la  nuit  s'est  convertie  en  jour. 
C'est  vom  en  qui  l'amour  a  réparé  l'amour, 
Vous  que  je  n'aymois  pas,  c'est  vous  aussi  quej'ayme 
Magdelaine,  c'est  vous  qui  n'estes  plus  vous^mesm^. 
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Je  ne  vous  connoy  plus  par  le  nom  d'infidelle, 
Je  ne  regarde  en  vous  que  cett'  âme  nouvelle. 
Que  cet  esprit  guéry,  que  ce  cosur  réformé 
Dont  je  suis  amoureux  et  dont  je  suis  aymé. 

Le  Seigneur  développe  ensuite  très  longuement  cette 
formule  :  que  Tamour  agissant  est  inférieur  à  l'amour 
contemplatif,  languissant,  abîmé  dans  Tadoration  muette. 
Bref,  Magdelaine  a  choisi  la  meilleure  part: 

Partout  où  fleurira  l'honneur  du  nom  chrestien^ 
Marie  aussi  verra  fleurir  l'honneur  du  sien. 

Elle  sera  célébrée  à  jamais  sous  ce  nom  de  Marie, 
qu'elle  partage  avec  la  mère  du  Sauveur;  et  de  même 
que  la  Sainte- Vierge  ne  sera  jamais  séparée  de  son  fils, 
le  nom  de  Marie-Magdelaine  sera  toujours  uni  à  celui  de 
Jésus. 

Ce  doui  arrêt  est  ratifié  par  Lazare  et  accueilli  avec 
reconnaissance  par  les  deux  sœurs  (1). 

Nous  demandons  grâce  pour  ces  longues  citations,  mais 
nous  voulons  que  le  lecteur  juge  par  lui-même  le  poète 
et  contrôle  nos  appréciations  critiques.  Cette  pièce  avait 
paru  du  vivant  de  l'auteur,  en  1651,  sous  le  pseudonyme 
de  Sainte-Colombe.  Mais  ce  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
une  œuvre  de  jeunesse.  Le  P.  Martial  a  écrit  dans  ce 
même  goût  jusqu'à  sa  mort.  Magdelaine  excite  tout  spé- 
cialement ses  sentiments  séraphiques.  Dans  une  autre 
pièce,  il  renchérit  encore.  La  Magdelaine  aux  pieds  de 
Jésus  s'exprime  ainsi  : 

Traistres  appas,  funestes  charmes. 
Vaines  idoles  de  mon  cœur, 
Aux  pieds  de  mon  divin  Sauveur 
Venez  rendre  vos  belles  armes. 


(1)  Le  P&mMse  aéraphique,  p.  207  à  230. 
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Venez  devant  luy,  belles  choses. 
Tombez  modestement  à  bas, 
Venez  voits  semer  sotis  ses  pas 
Mes  lys,  mes  cHllets  et  mes  roses, 
Concevez  à  ses  pieds  un  déplaisir  amer 
D'avoir  osé  vom  faire  aymer. 

Mes  yeux,  distillez^vous  en  pluye, 
Arrousez  ses  pieds  bien  heureux, 
Espandez^vous  mes  beaux  cheveux. 
Il  faut  que  vostre  or  les  essuyé; 
Ma  bouche  que  crains'tu  ?  Courage,  il  faut  oser! 
0  ma  bouche,  il  faut  les  baiser  (1). 

Mais  si  choquant  que  soit  cet  amalgame  des  choses 
saintes  et  des  choses  du  monde,  nous  étonnerons  bien  le 
lecteur  en  lui  disant  que  ce  n'est  pas  le  dernier  mot  du 
genre.  Il  s'en  faut  même  de  beaucoup.  Le  P.  Martial  est 
resté  bien  au-dessous  de  certains  de  ses  confrères.  Ce 
sujet  de  la  Magdelaine  a  tenté  plusieurs  moines  poètes. 
Un  autre  capucin,  le  P.  Rémi  de  Beauvais;  un  carme, 
le  P.  de  Saint-Louis,  Font  traité  d'une  manière  encore 
plus  excentrique. 

La  Magdelaine  du  P.  Rémi  de  Beauvais  a,  dit  YioUet- 
le-Duc,  bien  plus  de  piquant  que  celle  du  P.  Martial  de 
Brive.  C'est  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  notre 
littérature.  On  va  en  juger. 

Magdelaine  est  allée  entendre  Jésus.  Elle  a  ouvert  les 
yeux  sur  les  turpitudes  de  sa  vie.  Rentrée  chez  elle,  elle 
se  livre  au  désespoir  : 

«  0  pleurs  désespérés  !  0  grincements  de  dents  ! 
0  funèbres  accords  de  regrets  discordans  ! 
0  tristes  hurleraens!  Hélas,  miséricorde, 
Miséricorde  hélas!  Seigneur  ne  te  recorde 
De  mes  péchés  si  grands  au  jour  de  ta  fwreur  ! 


(l)  Le  Parnasse  séraphique,  p.  231. 
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Grand  forfait Mon  crime  abominable, 

Crime  qui  a  levé  sa  clameur  exécrable 

Si  haut  que  le  plancher  de  ta  belle  maison^ 

Le  ciel,  en  a  senty  Tef  huys  de  sa  cloison 

Frémir  plus  de  cent  fois  !  Perverse,  malheureme, 

Pécheresse  sans  fronts  vile  charge,  onéreuse 

A  la  terre,  ah!  regarde,  ah!  recognoy^  voy,  voy 

Ton  misérable  estât.  Hélas,  qu'est-ce  de  moy! 

Vieil  égout  pestilent!  charogne  de  voirie! 

Qu'as'tu  fait  ?  Qu'ay-je  fait  ?  Ha,  que  n'airje  pas  fait  ? 

Que  me  suis^je  oubliée!  Ah,  que  je  suis  villaine! 

Ah,  que  je  suis  infâme!  Ah,  pauvre  Magdelaine!  » 

Voilà  du  réalisme  avant  celui  qui  a  cours  aujourd'hui. 
Et  cette  Muse  poissarde  se  croit  sincèrement  séraphique. 
—  Veut -on  une  autre  note.  Celle-là  n'est  pas  moins 
curieuse. 

Magdelaine  est  dans  la  maison  du  Pharisien  : 

Un  jeune  courtisan^  un  grand  seigneur  de  marque^ 

Jadis  son  favori,  qui  l'attend  et  remarque 

En  comptant  par  ses  doigts  chaque  moment  du  temps 

Depuis  l'heure  qu'elle  est  entrée  Ichdedans, 

De  peur  que  ses  amours  ne  luy  soient  desrobées 

Se  pourmène  en  la  court  à  grandes  enjambées 

Tout  au  long  du  treillis  de  la  salle,  escoutant 

S'il  entendra  parler  celle  quHl  aim^  tant. 

Son  oreille  est  au  guet,  et  si  droite  et  si  preste 

Qu'au  moindre  bruit  qu'on  fait  il  se  tourne,  il  s'appreste; 

Ha^  dit-il,  ces  gens^là  n'auront  jamms  soupe! 

C'est  ce  maistre  causeur,  ce  Jésus  qui  les  pr esche; 

Ouy,  vrayment,  je  croy,  moy,  qu'il  y  faict  belle  bresche  ! 

Et  ma  dam^,  qui  doit  pour  un  peu  contenter 

Son  désir  curieux,  s'empescher  de  hanter 

Un  tas  de  scrupuleux,  un  tas  de  mécaniques 

Plus  tristes,  plus  chagiins,  plus  mordans,  plus  critiques 

Que  les  mesmes  Catons!  Par  Dieu!  c'est  bien  raison 

Que  ces  gueux  soient  hantés  des  filles  de  maison. 
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Enfin  Magdelaine  sort;  il  lui  offre  galamment  son  bras. 

Elle  qui  s'aperçoit 
Se  retire  à  coslé,  ef,  meurement  rieuse^ 
Monstre  qu'elle  n'en  est  nullement  désireuse  : 
«  Monsieur,  pardonnez^moi^  ce  temps-là  est  passé. 
Ha^  ne  m'attendez  pas,  s*il  vom  pla%  fay  laissé 
Ces  mauvaises  façons.  Si  vou^  voulez  m'ensuyvre 
Vous  pouvez  comme  moy  commencer  à  mieux  vivre. 
Mais  d'espérer  qu'encor  je  seray  désormais 
Folle  comme  je  fus  du  passée  non,  jamais  ! 
Bonsoir!  »  —  Mon  courtisan,  reboutté^de  la  sorte^ 
Reste  tout  éperdu,  peu  s'en  faut  qu'il  n'en  sorte 
Hors  de  sens.  Vous  diriez  qu'il  a,  sans  y  penser, 
Heurté  fort  contre  un  huys  où  il  cuydoit  passer  (1). 

Voilà  la  vraie  poésie  capucine.  Elle  est  pavée  de  bonnes 
intentions.  Elle  ne  mérite  point  Penfer  toutefois.  Mais 
sans  s'en  douter  elle  a  sa  place  dans  le  Parnasse  bur- 
lesque. La  Magdeleine  au  désert  de  la  Sainte^Baume ,  du 
P.  Pierre  de  Saint-Louis,  n'est  pas  aussi  débraillée  ;  elle 
a  un  peu  plus  de  tenue  mais  n'est  pas  moins  extrava- 
gante. Certains  passages  semblent  un  déû  jeté  au  bon 
sens,  au  goût  le  moins  épuré.  Ici  le  poète  croit  être  plai- 
sant en  employant,  dans  une  amplification  sur  Tamour, 
tous  les  termes  techniques  de  la  grammaire.  —  Le  cas  de 
Madeleine,  c'est  que  son  amour  lui  rend  la  mort  indé- 
clinable. Elle  s'occupe  à  punir  le  forfait  de  son  temps  pré- 
térit qui  ne  fut  qu'imparfait.  C'est  dans  un  degré  du  tout 
superlatif  qu'elle  tourne  contre  soi  toujours  l'accusatif.  Et 
le  présent  est  tel  que  c'est  Vindicatif  d'un  amour  qui  s'en 
va  jusqu'à  l'infinitif...  Et  ainsi  durant  plusieurs  pages.  — 
Ailleurs  Madeleine  interroge  l'écho,  qui  lui  fait  des  ré- 
ponses drolatiques  : 


(l)  La  Magdeleine,  poème,  par  Fr.-Rémy  de  Beauvais,  Capucin. 
Tournay,  1617. 
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Ayant  suivi  le  monde  et  son  feu  d'artifice^ 

Qu'ay-je  bien  pu  gagner  en  courant  dans  ma  lice  ?  Malice. 

Après  tout  son  désordre  et  sa  cajolerie^ 

Comm£nt^  pour  ces  malheurs,  doit  paraître  Marie?  Marrie. 

Courant  au  grand  golop  dans  la  lice  mondaine, 

De  qui  suivoit  les  pas  autrefois  Madelaine?  D'Hélène.  • 

Qui  fut  cause  des  maux  qui  me  sont  survenus  ?       Vénus. 

Qiùe  faut^il  dire  après  â^une  telle  infidelle  ?  Fi  d'elle. 

Martial  de  Brive  s'est  au  moins  abstenu  de  mêler  les 
souvenirs  mythologiques  aux  images  chrétiennes.  Nous 
n'avons  relevé  qu'une  seule  fois  ce  genre  d'anachronisme 
dans  ses  poésies.  En  paraphrasant  Turris  Davidica,  des 
Litanies  de  la  Vierge,  il  s'est  oublié  et  a  écrit  : 

Tour  de  David^  tour  fortunée, 
Où  réside  le  Dieu  de  Mars. 

Il  perd  aussi  la  notion  de  temps  et  de  lieu  lorsqu'il 
appelle  saint  Jean  «  le  mignon  du  Sauveur  ».  Mais  le 
P.  de  Saint -Louis  ne  se  prive  pas  d'incursions  dans 
l'Olympe.  On  a  vu  que  Madeleine  se  plaint  de  Vénus; 
elle  adresse  aussi  des  reproches  amers  au  volage  Cupidon. 
Jupiter,  Mars,  Mercure,  Hercule  et  Omphale,  Thésée  et 
Ariane,  Diane  et  Actéon,  et  nombre  d'autres  personnages 
de  la  Fable  défilent  dans  ses  monologues,  à  côté  de  David 
et  de  Salomon,  de  Judith,  de  Dalila,  des  Sybilles,  des 
Apôtres. 

Madeleine  parle  naturellement  de  ses  charmes,  qui 
l'avaient  perdue  :  de  ses  beaux  yeux,  «  qui  faisoient 
mourir  d'amour  ». 

Ces  deu^  criminels,  ces  coupables  illustres 

qui,  jusque  sous  les  lambris  du  Temple 

Ont  à  tant  de  vivants  donné  le  cowp  mortel. 
Quand  cette  pécheresse  et  grande  criminelle 
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Dans  les  lieux  les  pjus  saints  jouaU  de  la  prunelle. 
Quand  ses  yeux  animés  rendaient  l'homme  animal, 
Et  camoient  par  leur  vue  un  invisible  mal, 
Basilics  qui  tuoient  non  le  corps,  mais  les  âmes, 
Stellions  gui  vivaient  non  des  eaux,  mais  des  flammes, 
Et  vains  émirillons  dont  la  vivacité 
Mettait  partout  le  feu  qu'ils  avaient  excité. 

Madeleine  inonde  les  pieds  de  Jésus  du  torrent  de  ses 
larmes. 

Ces  pieds  saints  et  sacrés  qui  marchaient  sur  les  ondes, 
Pour  puis  les  essuyer  avec  ses  tresses  blondes, 
La  belle  serviette  et  le  torchon  àoré. 


Faisant  de  ses  cheveux  mille  zones  tarrides, 
Qui  servent  à  sécher  tant  de  perles  liquides. 

Les  «  torchons  radieux  »  de  Victor  Hugo  sont  devancés. 
—  Et  Tenthousiasme  du  poète  ne  se  contient  plus,  et  Ma- 
deleine s'écrie  : 

0  belle  chevelure,  autrefois  sa  couronne, 
Que  tout  cède  à  l'éclat  de  l'or  qui  t'environne. 

0  fortunés  cheveux,  perruque  bien  heureuse. 
Autant  comme  autrefois  vous  fûtes  dangereuse. 
Ton  poil,  au  poids  de  Vor^  malheureux  Absalan, 
N'a  rien  de  comparable  au  poil  de  Madelon, 
Car  en  prenant  le  ciel,  le  sien  lui  fait  tout  prendre, 
Et  le  tien  ne  te  sert  que  pour  te  faire  pendre. 
Prenez  donc  hardiment,  trop  aymables  lacets. 
Ceux  qui  pour  vous  avoir  n'étaient  jamais  lassez, 
Soyez  éparpillés  pour  un  m^lleur  mage 
Que  quand  vous  paraissiez  frisez  sur  son  visage 
Où  sans  difficulté,  tous  les  jours  vous  preniez, 
La  liberté  des  cosurs  que  vous  entrepreniez. 

Autre  part,  Madeleine  raconte  qu'après  avoir  entendu 
Jésus,  elle  fut  prise  d'une  passion  ardente  : 
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Nommez  ma  passion  une  amour  furieusej 
Ou  bien  une  fureur  ardemment  amoureuse, 
Car  ce  fat  un  mélange^  à  parler  sans  erreur^ 
De  fureur  et  d'amour^  d'amour  ft  de  fureur. 

Rentrée  en  son  cabinet,  elle  gémit,  elle  pleure  à  san- 
glots, vide  ses  tiroirs,  jette  ses  parfums,  brise  ses  miroirs. 

Je  fis  aussi  couler  mes  perles  défilées  : 

Les  liquides  des  yeux  et  du  cou  les  gelées, 

Toutes  en  mesme  temps,  pour  le  mesme  dessein^ 

Les  unes  à  mes  pieds,  les  autres  dans  mon  sein; 

Sein  dont  mon  œil  enflé  fit  un  vallon  de  larmes, 

Quand  ses  monts  desenflez  perdirent  tous  leurs  charmes. 

Je  dépèce  mon  luth  et  mes  livres  d'amour, 

Lettres^  poulets,  chansons,  vers,  tout  fut  mis  au  jour, 

Et  les  voulant  traiter  comme  de  vrais  Pyraustes, 

Le  feu  de  mon  amour  en  fit  des  holocaustes  (1). 

Il  y  a  7000  vers  de  cette  force  dans  le  poème  du  P.  de 
Saint-Louis,  et  par  un  sentiment  de  respect  que  ce  bon 
moine  n'a  pas  éprouvé,  je  n'ai  pas  choisi  les  plus  montés 
en  couleur.  Mon  but,  purement  littéraire,  a  été  de  mon- 
trer d^abord  le  détestable  goût  de  la  poésie  séraphique 
dans  sa  décadence,  et  ensuite  la  bienséance  relative  des 
Jteuvres  du  P.  Martial  de  Brive,  leur  inspiration  à  la 
fois  moins  vulgaire  et  moins  quintessenciée.  Cette  com- 
paraison m'a  paru  nécessaire.  Je  ne  crois  pas,  en  tout 
cas,  que  le  lecteur  curieux  des  bizarreries  littéraires  ait 
été  fâché  de  faire  connaissance  avec  le  capucin  Rémi 
de  Beauvais  et  le  carme  Pierre  de  Saint-Louis. 

J'aurais  pu  faire  la  même  incursion  dans  la  prose 
séraphique.  Des  défauts  tout  pareils  y  auraient  éclaté. 
Mais  cette  étude  touchait  de  moins  près  à  mon  sujet  (2). 


{{)  La  Magdeleine  au  désert  de  la  Saiiite-Baume,  Lyon,  1668. 

(2)  A  ceux  qui  voudraient  connaître  Texpression,  en  prose,  de 
Tenthousiasme  séraphique  pour  les  beautés  corporelles  de  la  Ste- 
Vierge,  je  signale  l'ouvrage  suivant  :  Dévote  salutation  aux  mem- 

T.  X.  8-10 
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Les  combats  et  les  victoires  de  saint  Alexis,  —  12  élégies  sous 
les  titres  de  :  Alexis  combattu;  Alexis  fugitif;  L'amour  en 
alarmes;  La  nature  et  l'amour  au  conseil;  Alexis  dans 
Toccasion  ;  Alexis  engagée  ;  Alexis  triomphant;  Les  cris  de 
la  victoire  d'Alexis  ;  La  gloire  d'Alexis  ;  Les  hommages  de 
la  nature  aux  pieds  d'Alexis  ;  Les  armes  et  les  dépouilles 
d'amour  au  trophée  d'Alexis;  La  couronne  et  la  dernière 
cérémonie  de  la  pompe  d'Alexis  ;  —  et  qui  forment  un  en- 
semble de  12  à  1300  vers,  ne  nous  arrêteront  pas  long- 
temps, non  plus  que  les  trois  élégies  Sur  les  divers  états  de 
la  vie  de  sainte  Paule.  Contentons-nous,  à  cet  égard,  du 
jugement  de  l'abbé  Goujet,  qui  trouve  qu'elles  ne  man- 
quent ni  de  douceur  ni  de  tendresse.  Les  débuts  de  saint 
Alexis  et  ceux  de  Martial*  de  Brive  présentent  quelque 
analogie.  Le  père  d'Alexis,  sénateur  romain,  veut  lui 
transmettre  sa  charge  et  ses  biens  et  le  presse  de  s'éta- 
blir par  mariage  pour  perpétuer  une  illustre  lignée.  Mais 
Alexis,  quoiqu'il  «  se  picque  d'esprit  et  de  galanterie  », 
résiste  aux  prières  de  son  père,  aux  larmes  de  sa  mère 
pour  se  consacrer  à  Dieu.  Évidemment  le  poète  traduit 
ici  des  sentiments  qu'il  a  lui-même  éprouvés.  Ces  élégies 
sont  d'un  ton  plus  égal,  les  jeux  d'esprit,  les  images  for- 
cées y  sont  plus  rares. 

Nous  arrivons  à  un  autre  genre  de  poésies  qui  offre 
un  intérêt  en  dehors  de  la  versification.  Ce  sont  les  poé- 
sies descriptives  dans  lesquelles  l'auteur  nous  a  conservé 

bres  sacrés  du  corps  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  par  R.  P.  J.  H., 
Capucin.  Paris,  Haute  ville,  1678,  in- 16.  —  Salutation  à  la  tête,  aux 
cheveux,  à  la  face,  aux  oreilles,  aux  joues,  à  la  bouche,  au  palais, 
au  col,  aux  épaules,  aux  bras,  aux  mains,  à  la  poitrine,  aux  ma- 
melles, au  cœur,  au  ventre,  aux  genoux,  aux  pieds,  au  sang,  à  tout 
le  corps,  à  l'âme.  —  Voici  la  salutation  aux  cheveux  ;  «  Je  vous 
salue,  cheveux  charmants  de  Marie,  rayons  du  soleil  mystique, 
lignes  du  centre  et  de  la  circonférence  de  toute  la  perfection  créée, 
veine  d*or  de  la  mine  d'amour,  liens  de  la  prison  de  Dieu,  racines 
de  l'arbre  de  vie,  ruisseaux  de  la  fontaine  du  Paradis,  corde  de 
l'arc  de  la  charité,  filets  de  la  prise  de  Jésus  et  de  la  chaîne  des 
Ames.  « 
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des  faits,  des  détails  dont  la  mémoire  serait  aujourd'hui 
disparue.  Ces  pièces  se  rangent  sous  les  titres  suivants  : 
Uéloge  du  très  saint  ordre  de  Fonterraut  [sic  pour  Fonte- 
vrault),  consacré  à  la  mémoire  de  la  maternité  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  mère  de  Dieu.  —  On  sait  que  le  chef  général 
de  Tordre,  qui  comprenait  les  deux  sexes,  était  une  femme. 
Là,  comme  dit  le  P.  Martial  : 

Par  un  beau  rebours  de  V estât  où  nous  sommes. 
Les  filles  commandent  aux  hommes 
Et  le  faible  emporte  le  fort. 

Ce  renversement  de  la  loi  salique  n'était  pas  du  goût 
de  tout  le  monde  et  a  excité  la  bile  du  janséniste  Goujet. 
«  C'est,  »  dit-il,  «  un  pompeux  éloge  consacré  à  la  gloire 
de  cet  ordre  dont  il  relève  à  l'excès  les  privilèges,  la 
sainteté  et  cette  singulière  domination  des  femmes  sur  les 
hommes,  qui  y  est  établie  sur  quelques  endroits  de  l'Écri- 
ture mal  entendus  et  qu'il- justifie  le  mieux  qu'il  peut.  » 

—  Le  tableau  de  Verdelais,  Description  de  ce  lieu  de  pèle- 
rinage et  de  ses  alentours,  ainsi  que  de  l'église  dédiée  à 
la  Vierge.  Détails  sur  ses  tribulations  pendant  les  guerres 
de  religion,  son  abandon  à  la  suite  et  la  restauration  de 
son  culte  par  le  cardinal  de  Sourdis,  qui  y  installa  un 
collège  de  prêtres,  puis  des  moines  Célestins. 

—  La  sainte  solitude  ou  description  du  dévot  hermitage  de 
Saint-Vincent'leS'Agen.  Peinture  enthousiaste  de  la  plaine 
de  la  Garonne,  au  milieu  de  laquelle  est  assise  la  ville 
d'Agen  avec  ses  tours,  ses  églises,  ses  carrefours  : 

Agen,  ou  les  grâces  encloses 
Sont  comm^  dans  leur  élément, 
Et  qui  passe  paisiblement 
Pour  la  ville  des  belles  choses. 
Agen,  d'où  le  vice  est  banny, 
Agen,  dont  le  sein  est  fourny 
Des  vertus  saintes  et  civilesy 
Agen^  qui  porte  au  ciel  le  front 
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Et  va  sur  la  teste  des  villes, 
S'abhai  sous  les  pieds  de  ce  mont. 

Puis  le  poète  décrit  dans  des  odes  distinctes  :  L^église 
et  la  chappelle  du  Saint-Sacrement  dans  le  rocher;  —  La  chap^ 
pelle  et  le  sépulchre  de  saint  Vincent;  —  La  grotte^  le  siège  et 
la  fontaine  de  saint  Capraise;  —  Les  cellules  dans  le  rocher. 
Il  consacre  le  souvenir  de  la  visite  d*Anne  d'Autriche  et 
de  rhommage  solennel  que  rendaient  annuellement  à  ce 
saint  lieu  les  magistrats  d'Agen. 

—  Saint  Martial  triomphant  ou  description  de  la  célèbre  pro'- 
cession  qui  se  fait  le  m^rdy  de  Pasques  à  Limoges,  où,  la  châsse 
de  ce  grand  saint  est  portée.  C'est  un  précieux  document.  Le 
P.  Martial  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  prêcha  dans  la 
basilique  du  neveu  de  saint  Martial  lors  de  cette  proces- 
sion, nous  la  décrit  dans  fees  plus  minutieux  détails.  Après 
la  croix  qui  ouvre  la  marche,  c'est  d'abord  la  ^  file  des 
moines  avec  leurs  divers  costumes  :  les  capucins  «  soubz 
le  sac  et  la  cendre  »;  les  augustins  de  noir  vêtus  ;*les 
carmes  sous  la  robe  tannée;  les  dominicains  «  d'ivoire  et 
d'ébène  »  ;  puis  les  prêtres  en  surplis  formant  trois  théo- 
ries, dont  chacune  porte  triomphalement  une  châsse  dorée; 
ces  châsses  contiennent  les  ossements  ce  saint  Anolet,  de 
saint  Loup,  de  saint  Aurélien.  Voici  les  confrères  de  Saint- 
Martial  avec  leurs  livrées  de  peaux  mystiques  et  sacrées. 
L'évêque  vient  ensuite,  la  mitre  en  tête,  sous  un  manteau 
tout  rayonnant  d'éclat  et  entouré  d'un  magnifique  cortège. 
On  voit  enfin  la  châsse  du  grand  apôtre,  précieux  édicule 
embelli  de  dômes  et  de  tours.  De  pieux  fidèles,  n'ayant 
pour  tout  vêtement  qu'une  longue  chemise  blanche,  se 
disputent  l'honneur  envié  de  la  soutenir  quelques  ins- 
tants. Dans  cet  empressement  elle  flotte,  agitée  sur  cette 
vague  humaine,  comme  l'arche  du  salut.  Une  foule  de 
plus  de  deux  mille  personnes,  de  tous  les  rangs  sociaux, 
raccompagne;  les  magistrats  des  corps  judiciaires,  vêtus 
aussi  d'une  simple  chemise,  portant  chacun  une  torche 
allumée;  et  au  milieu  d'eux,  dans  ce  même  appareil,  un 
jeune  homme,  espoir  de  la  ville,  destiné  aux  plus  hautes 
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dignités»  le  fils  du  lieutenant-général  Benoît  de  Com- 
preignac;  les  consuls  en  grand  costume  suivis  du  peuple; 
les  dames  de  la  haute  société,  vêtues  modestement  et  les 
pieds  nus,  confondues  avec  les  femn;ies  du  commun;  les 
enfants,  les  vieillards,  les  infirmes. 

Le  poète  voyait  se  déployer  ces  merveilles  de  la  mai- 
son du  sieur  de  Chamboursat  où  il  recevait  Thospitalité. 

—  La  gloire  du  Tombeau  de  saint  Martial^  apostre  de  la 
Guienne,  en  la  solemnité  de  l'ostention  de  ses  saintes  Reliques, 
qui  se  fait  à  Limoges  de  sept  en  sept  ans. 

Apologie  de  la  vie  de  saint  Martial  et  de  ses  miracles. 

—  Le  sanctuaire  de  la  Pénitence  ou  Description  de  Villustre 
chappelle  des  Pénitens  Noirs  de  Tholose.  —  Introduction,  — 
L'autel  et  le  sanctuaire.  —  La  Gallerie  treillissée  qui  est  en 
effect  tout  le  long  de  la  Chappelle  d'un  costé,  et  de  Vautre  en 
peinture  seulement,  les  Hermitages  et  les  Anges  qui  sont  tout 
au  tour.  —  Les  tableaux  de  la  vie  de  Constantin  qui  sont  au 
tour  de  la  Chappelle.  —  La  voûte  et  le  livre  du  bouquet  de 
Mirrhe  du  sieur  Uolinier,  dédié  à  Messieurs  les  Pénitens  noirs, 
où  il  descrit  ceste  Chappelle.  —  Conclusion.  —  Six  odes  plus 
descriptives  que  lyriques  et  malheureusement  entachées 
de  mauvais  goût,  mais  pleines  de  curieux  détails  non- 
seulement  sur  la  chappelle,  son  architecture,  ses  dispo- 
sitions, mais  aussi  sur  ses  ornements  et  son  mobilier 
artistique. 

—  Description  du  château  de  Fénelon,  en  Quercy. 

C'est  le  château  où  allait  naître  le  futur  archevêque  de 
Cambrai,  et  dont  le  P.  Martial  dépeint  les  beautés  va- 
riées :  les  terrasses  superposées,  les  perrons  à  balustres, 
les  tours,  les  salles  somptueuses,  la  chapelle,  les  jardins 
et  le  ravissant  paysage  sur  les  bords  de  la  Dordogne. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  œuvres  diverses 
qui  comprennent  quelques  sonnets  n'oflfrant  rien  de  re- 
marquable, des  quatrains,  des  épigrammes  sans  malice, 
des  épitaphes,  des  anagrammes.  Cette  laborieuse  puérilité 
qui  consiste  à  renverser  les  lettres  d'un  nom  pour  y 
trouver  des  mots,  une  phrase  ayant  un  sens,  était  en 
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honneur  chez  les  auteurs  limousins.  Dorât,  Eustorg  de 
Beaulieu  y  furent  passés  maîtres.  Le  P.  de  Saint-Louis 
a  distancé  le  P.  Martial  encore  sur  ce  point.  Il  avait 
anagrammatisé  les  noms  de  tous  les  papes,  de  tous  les 
empereurs,  des  rois  de  France,  de  tous  les  saints.  Mais 
le  maître  du  genre  en  ces  bagatelles  fut  un  certain  avo- 
cat qui  présenta  à  Louis  XIII,  lors  de  son  entrée  à  Aix, 
en  Provence,  cinq  cents  anagrammes  qu'il  avait  pénible- 
ment composées  sur  son  nom,  et  qui  en  fut  d'ailleurs 
récompensé  par  une  pension  sur  les  coffres  du  roi. 

L'anagramme  de  Martial  de  Brivb  est  :  Marie  t'a  déli- 
vré. Celle  de  François  de  la  Fayette,  évoque  de  Limoges  : 
Fare  de  la  Saincte  Foy.  Celle  du  cardinal  Armand  dk 
Richelieu  :  Le  Grand  Dieu  m'a  chéry.  L'épitaphe  du  car* 
dinal  tirée  de  son  anagramme  a  paru  trop  emphatique  à 
Goujet.  a  Jamais,  »  dit-il,  «  on  ne  vit  panégyrique  plus 
enflé.  »  Il  y  a  en  effet  de  l'emphase  dans  cette  pièce,  mais 
le  sujet  y  prêtait.  Richelieu  est  un  très  grand  homme  :  il 
était  l'ami  et  le  protecteur  de  la  famille  Dumas;  l'exal- 
tation du  poète  est  très  excusable.  Mentionnons  encore  la 
Paraphrase  funèbre  du  psaume  20  :  Domine  in  virtute  mea, 
appliqué  au  triste  sujet  de  la  mort  de  Louys  le  Juste^  Roy  de 
France  et  de  Navarre,  et  celle  (déjà  citée)  du  psaume  Db 
profundis,  que  l'auteur  applique  à  la  mort  de  sa  sœur  et 
qui  nous  a  fourni  quelques  notes  biographiques.  Cette 
pièce,  inspirée  par  la  plus  tendre  affection  et  les  plus 
vifs  regrets,  est  une  des  meilleures  du  recueil. 

Voilà  tout  notre  poète.  Nous  sommes  sans  aveuglement 
à  son  égard.  Nous  n'avons  pas  dissimulé  ses  défauts  : 
nous  avons  tenu,  à  l'aide  de  citations  peut-être  trop  lon- 
gues, à  le  montrer  tel  qu'il  est,  doué  d'imagination,  de 
feu,  de  facilité,  mais  entaché  du  mauvais  goût  qui  régnait 
de  son  temps  et  gouvernait  son  ordre.  Dans  ces  citations 
même,  nous  avons  mis  une  grande  impartialité.  En  les 
triant  de  parti  pris,  nous  pouvions  arriver  à  fausser  le 
jugement  du  lecteur.  Il  n'est  pas  d'auteur  plus  inégal. 

Voici  l'appréciation  de  l'abbé  Goujet  sur  l'ensemble  de 
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son  œuvre  :  «  En  lisant  ses  poésies,  on  serait  tenté  de  se 
plaindre  de  ce  que  l'auteur,  qui  avait  certainement  du 
génie  pour  ce  genre  d'écrire,  a  quitté  trop  tôt  Tétude 
des  belles  lettres  et  le  commerce  des  gens  d'esprit.  S'il  y 
a  du  feu,  de  l'enthousiasme  même  dans  plusieurs  de  ses 
pièces,  si  la  versification  est  assez  bien  soutenue,  si  on 
y  aperçoit  de  temps  en  temps  du  choix  dans  l'expres- 
sion, de  la  pureté  dans  le  style,  de  la  noblesse  dans  les 
idées,  du  naturel  lorsque  cette  qualité  est  requise,  on  sent 
trop  aussi  que  le  poète  aimait  les  jeux  de  mots,  qu'il 
n'avait  pas  assez  de  soin  de  bannir  les  expressions  tri- 
viales, et  que  sa  muse  sommeillait  trop  souvent,  lors 
même  qu'elle  aurait  du  être  le  plus  animée  (1).  »  Charles 
Nodier  n'entre  pas  dans  ces  développements  et  formule 
en  peu  de  mots  son  opinion  sur  l'œuvre  du  P.  Martial  : 
a  Certaines  parties,  »  dit-il,  a  annoncent  un  talent  poé- 
tique très  remarquable  (2).  »  Ce  double  jugement  justifie 
cette  étude.  Martial  de  Brive  méritait  d'être  tiré  d'un 
injuste  oubli.  En  somme,  c'est  le  meilleur  des  poètes 
capucins.  Cet  institut  peut  s'en  faire  gloire,  quoique  le 
Parnasse  français  ne  lui  réserve  qu'une  petite  place  parmi 
ses  minores  poetx.  Il  ne  faut  pas  trop  dédaigner  ces  per- 
aonnages  du  second  rang.  Il  n'y  a  pas  que  les  grands 
chênes  qui  soient  l'ornement  de  la  terre;  à  leur  ombre 
croissent  les  arbrisseaux  et  les  arbustes  qui  ont  leur  uti- 
lité et  leur  grâce.  La  littérature  française  est  incontesta- 
blement la  plus  riche  de  l'univers,  mais  ce  n'est  pas  tant 
à  cause  de  quelques  rares  et  sublimes  génies  dont  les 
autres  nations  n'ont  pas  été  privées,  que  du  caractère 
particulier  que  lui  donne  cette  abondance  extraordinaire 
de  talents  distingués,  d'intelligences  d'élite  qui,  sans  at- 
teindre les  hautes  cimes,  sont  comme  un  sous-bois  toufhi 
et  vivace  dans  une  admirable  forêt. 


(1)  Bibliothèque  françoise.  Paris,  1740-1756.  T.  17. 

(2)  Description  raisorinée  d'une  collection  de  livres  (n*  439). 
Paris,  1844,  in-8». 
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III 


BIBLIOGRAPHIE 


La  bibliographie  des  œuvres  du  P.  Martial  n'est  pas 
compliquée.  Elle  soulève  pourtant  quelques  questions  dont 
la  solution  est  fort  malaisée.  Nous  n'avons  pu,  malgré  nos 
recherches,  prendre  connaissance  de  tous  ses  ouvrages 
pour  les  décrire  de  visu.  Nous  ne  saurions  en  outre  indi- 
quer d'une  façon  positive  à  quelle  date  se  place  la  pre- 
mière publication  de  ses  poésies. 

Le  premier  de  ses  ouvrages  dont  nous  trouvions  men- 
tion nous  est  signalé  par  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  cardinal  Dubois,  sous  le  numéro  1988  du  tome  III  : 

Le  siècle  illuminé,  ou  exercice  de  piété  pour  vivre  spiri^ 
tuellement  dans  le  monde,  par  le  P.  M.  de  B.  C.  Brive, 
1649,  in-12.  —  Sous  ces  initiales  on  reconnaît  facilement  le 
P.  Martial  de  Brive,  capucin.  Lors  de  la  vente  de  la 
Bibliotheca  Duboisiana,  qui  eut  lieu  en  1725,  cet  ouvrage 
fut  compris  dans  un  lot  de  neuf  volumes,  tous  fort  rares 
aujourd'hui,  et  qui  fut  adjugé  au  prix  de  une  livre  quatre 
sols  (1).  Ce  volume  n'existe  dans  aucune  des  grandes  bi- 
bliothèques de  Paris.  Nous  ignorons  par  suite  s'il  est  en 
prose  ou  en  vers,  quel  était  son  caractère  et  son  impor- 
tance. 

—  En  suivant  l'ordre  chronologique  nous  devrions  main- 
tenant, d'après  les  bibliographes  franciscains,  mentionner 
la  première  édition  des  poésies  en  corps  d'ouvrage  du 


(1)  Bibliotheca  Duboisiana,  ou  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Son  Éminence  Mgr  le  cardinal  du  Bois,  recueillie  ci-devant  par 
M.  l'abbé  Bignon,  La  Haye,  1725,  in- 12,  4  tomes.  —  C'était  une 
des  plus  belles  bibliothèques  d'Europe. 
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P.  Martial.  En  eflfët  Wading,  le  P.  Jean-François  de 
Saint-Antoine,  et  Bernard  de  Bologne,  dans  leurs  grands 
répertoires,  s'accordent  pour  indiquer  que  les  œuvres  poé- 
tiques du  P.  Martial  parurent  pour  la  première  fois  en 
1650,  à  Bordeaux,  en  deux  volumes  in-8**.  Ils  ne  donnent 
pas  le  titre  littéral  de  Touvrage,  et  comme  ils  écrivent  en 
latin,  le  désignent  ainsi  :  «  Poemata  varia^  sacra  et  festiva, 
T.  II,  in-8*.  Burdigalse,  typis  Bergerianis,  anno  1650.  » 
L'assertion  est  positive,  et  le  nom  de  Timprimeur  vient 
ajouter  à  sa  précision.  Mais  on  ne  trouve  trace  nulle 
autre  part  de  cette  première  édition  de  1650  (1),  —  ni  dans 
les  catalogues  de  bibliothèques  ni  dans  les  catalogues  de 
vente.  Elle  est  devenue  introuvable  si  elle  a  existé.  Nous 
verrons  pourtant  tout  à  Theure  que  certains  renseigne- 
ments contenus  dans  les  éditions  postérieures  semblent 
confirmer  l'indication  des  bibliographes  franciscains. 

—  Le  catalogue  de  Soleinne,  sous  le  numéro  1349,  et 
le  Dictionnaire  des  Supercheries  littéraires^  de  Quérard,  dé- 
crivent comme  suit  une  publication  séparée  du  Jugement 
de  Marie-Madeleine  : 

Sainte-Colombe  (Le  R.  P.  Martial  de  Brive,  capucin). 
Jugement  de  Notre-Seigneur  Jésus-^Christ  en  faveur  de  Marie* 
Madeleine  contre  sa  sœur  Marthe.  Dialogue  à  quatre  person- 
nages, en  vers.  Dédié  à  Dame  Charlotte  de  Grammont, 
abbesse  de  St-Ozoni.  Paris,  Mathieu  Guillemot,  1651,  in-8*». 

Cette  pièce  manqujait  à  la  collection  de  Soleinne,  et  le 
rédacteur  du  catalogue,  le  bibliophile  Jacob,  la  cite  en 
énonçant  qu'elle  a  été  réimprimée  dans  le  Parnasse  sera- 
fhique.  Nous  ne  connaissons  aucun  exemplaire  de  l'édi- 
tion primitive  (2). 

—  Les  Œuvres  poétiques  et  sainctes  du  R,  P.  Martial  de 

(1)  Nous  transcrivons  plus  loin  les  passages  de  ces  trois  Biblio- 
graphies. —  Le  Catalogue  Turquéty  mentionne,  de  son  côté,  une 
édition  des  poésies  de  Martial  de  Brive  sous  la  date  de  1650,  mais 
il  résulte  du  texte  même  que  cette  date  est  une  faute  d'impression. 

(2)  P.  Lacroix.  Bibliothèque  de  Soleinne.  Paris,  1843-45,  in-8*.  — 
Quérard.  Les  supercheries  littéraires  dévoilées.  Paris,  1869,  in-8*. 
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Brives  (1),  captiùin^  augmentées  à  nouveau  et  recueilles  par 
le  sieur  Dupuys.  A  Lyon,  chez  François  La  Bottière,  rue 
Mercière,  MDCLIII,  avec  approbation  et  permission.  In-4*. 
—  8  feuillets  préliminaires,  152  pages,  plus  1  feuillet  de 
table.  Vignette  armoriée  avec  cette  devise  :  Per  hoc  supe* 
rant.  Ce  sont  probablement  les  armes  et  la  devise  du  per- 
sonnage auquel  le  livre  est  dédié. 

Dédicace  à  noble  et  illustre  Messire  Pierre  Pérachon, 
seigneur  de  Saint-Maurice  en  Roannez,  Villeneufve,  Le 
Plat,  risle  de  Nerjou,  etc.,  conseiller  du  Roi  en  ses  con- 
seils. Dans  sa  dédicace,  le  sieur  Dupuys  déclare  qu'il  était 
Tami  du  P.  Martial.  Il  traite  son  poète  d'auteur  incom- 
parable et  assure  que  ses  œuvres  ne  périront  jamais.  La 
dédicace  est  suivie  d'un  sonnet  à  M"»  de  Saint-Maurice, 
fille  du  marquis  d'Aiguebonne  (femme  de  M"  Pérachon, 
auquel  le  livre  est  dédié). 

Suivent  :  Avis  important  pour  la  cognoissance  de  cet 
ouvrage,  et  les  approbations  : 

1*»  Lyon,  20  juin  1653.  Approbation  très  louangeuse  du 
sieur  Margat,  docteur  es  droits,  chanoine  et  chantre  de 
l'église  de  Saint-Nizier. 

2^  Lyon,  21  juin  1653.  Approbation  du  sieur  Chaumont, 
chanoine  de  Saint-Just. 

3^  Lyon,  25  juin  1653.  Approbation  du  sieur  Develle, 
vic.-gén.,  subst. 

4*  Approbations  civiles. 

Un  exemplaire  de  cette  édition  est  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque Nationale. 

—  Autre  édition.  Même  titre.  A  Lyon,  chez  Alex.  Fu- 
meux, rue  Mercière,  devant  la  Trompette  royale,  MDCLV, 
avec  approbation  et  permission.  In-4*.  8  feuillets  prélimi- 
naires, 152,  pages,  plus  1  feuillet  de  table. 

Cette  édition  est  la  même  que  la  précédente.  On  a  seu- 


(1)  C'est  Torthographe  adoptée  par  las  éditeurs  du  P.  Martial, 
mais  elle  n'était  pas  exacte,  môme  au  xvn*  siècle,  où  le  nom  de 
Brive,  suivant  son  étymologie,  s'écrivait  sans  S,  comme  aujourd'hui 
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lement  réimprimé  les  8  feuillets  préliminaires,  compre- 
nant le  titre,  la  dédicace,  les  approbations. 

Le  volume  est  dédié  par  Alex.  Fumeux,  Timprimeur  : 
A  noble  Charles  de  Silvecane,  conseiller  et  aumosnier  du 
Roy.  prieur  de  Saint-Gilles,  chanoine  en  l'église  de  Saint- 
Paul  de  Lyon.  Le  style  de  cette  pièce  est  ampoulé,  plein 
de  recherche,  fort  ridicule. 

Les  approbations  ecclésiastiques  sont  identiques.  Leur 
date  seulement  a  été  rafraîchie.  Elles  sont  datées  de 
1655.  Les  approbations  civiles  ont  la  date  et  les  signa- 
tures changées. 

Le  corps  de  Touvrage  est  identique  dans  les  deux  édi- 
tions. Celle-ci  est  moins  rare  que  celle  de  1653. 

D'après  le  titre  même  de  ces  deux  éditions,  certaines 
œuvres  du  P.  Martial  auraient  été  imprimées  antérieure- 
ment. —  Les  œuvres  sont  dites  en  eflfet  «  augmentées  à 
nouveau  ».  —  La  table  des  matières  du  volume  confirme 
cette  énonciation.  Son  en-téte  est  ainsi  conçu  :  Table  des 
pièces  contenues  en  ce  volume,  dont  la  lettre  N  marque 
la  nouveauté.  Y  compris  V  «  advis  au  lecteur,  contenant 
la  vie  de  Tautheur,  »  8  pièces  sur  19  sont  marquées  de  la 
lettre  N  comme  nouvelles. 

D'autre  part,  dans  1'  «  advis  important  pour  la  connois- 
sance  de  cet  ouvrage,  »  le  sieur  Dupuys  s'exprime  ainsi  : 
«  Favorable  lecteur,  vous  aurez  peut  estre  veu  quelques- 
unes  des  pièces  qui  composent  ce  volume  en  une  posture 
un  peu  différente,  mais  comme  j'en  avois  procuré  l'édi- 
tion et  que  j'en  ai  receu  une  augmentation  extraordi- 
naire, j'ai  creu  que  je  devois  la  tirer  de  l'ornière  de 
cette  fatrasserie  pour  la  mettre  en  un  jour  qui  approchast 
du  traitement  qu'elle  méritoit.  »  Il  ajoute  plus  loin  :  «  Les 
troubles  de  Guyenne,  parmi  lesquels  cette  belle  âme  s'est 
éclipsée,  dérobent  à  ce  volume  trois  chefs-d'œuvre  :  La 
décision  du  procès  de  sainte  Madeleine*  -^  Les  séraphiques 
entretiens  qui  se  passèrent  sur  l'Alverne  lorsque  Jésus- 
Christ  imprima  les  sacrés  caractères  de  ses  souffrances 
sur  la  personne  de  saint  François.  — •  Paraphrase  sur 


Digitized  by 


Google 


—  508  — 

Toraison  du  fils  de  Dieu.  —  Voilà  les  trois  pièces  qui  dé- 
voient achever  la  justesse  de  ce  volume  si  j'avois  pu  en 
retrouver  les  copies  en  suite  de  Tespérance  que  j^en 
avois » 

Cette  édition  ne  contient  que  dix-huit  pièces  de  poésie. 
Il  semble  bien  résulter,  de  Tavis  au  lecteur,  qu'une  par- 
tie des  œuvres  du  P.  Martial  avait  paru  de  son  vivarlt, 
mais  s'agit-il  d'une  publication  d'ensemble  ou  de  quel- 
ques pièces  isolées  parues  sous  le  voile  des  initiales  ou 
d'un  pseudonyme?  C'est  ce  que  nous  ne  saurions  décider 
quant  à  présent. 

—  Le  Parnasse  séraphique  et  les  derniers  souspirs  de  la 
Muse  du  R,  P.  Martial  de  Brives^  capucin^  contenant  :  Les 
Grandeurs  de  Dieu;  Les  Grandeurs  de  Nostre-Seigneur  JésuS" 
Christ;  Les  Grandeurs  de  la  Saincte-Vierge ;  Les  Grandeurs  de 
Dieu  sur  ses  Saincts;  Les  Combats  et  Victoires  de  sainct  Aleais; 
les  autres  œuvres  meslées.  A  Lyon,  chez  François  Demasso, 
rue  Mercière,  à  la  Juste  Paix  et  Toison  d'Or,  1660.  In-8'. 
16  feuillets  pour  le  titre  et  les  pièces  préliminaires,  et 
414  pages,  5  gravures  qui  manquent  souvent  en  tout  ou 
en  partie. 

Cette  édition,  publiée  par  le  Fr.  Zacharie  de  Dijon, 
prêtre  capucin,  est  dédiée  à  messire  Claude-Charles  de 
Broon,  comte  de  la  Liègue,  baron  de  Riverie,  et  le  pre- 
mier du  Lyonnais,  seigneur  de  Bellegarde  en  Forez,  etc. 
Cette  dédicace  est  en  pur  style  capucin,  pleine  d'emphase 
et  de  recherches  amphigouriques.  Le  Fr.  Zacharie  la  fait 
suivre  d'une  pièce  de  sa  façon  :  Stances  au  chrestien^  dans 
laquelle  il  présente  ainsi  son  poète  aux  lecteurs  : 

Sa  mtise  n'est  point  prophane. 
Elle  est  saincte  en  chaque  dessein, 
Et  jamais  Philis  ni  Diane 
If  ont  tiré  de  vers  de  son  sein; 
Elle  est  humble  sans  estre  basse^ 
Elle  est  chaste  qu,oi  qu'elle  fasse^ 
Elle  est  pauvre  mais  ne  veut  rien; 
Telle  qu'elle  est  elle  a  grand  mine^ 


Digitized  by 


Qoo^ç: 


—  509  — 

Parle  beaucoup  et  parle  bien, 
Et  n'en  mendie  rien  quoiqu'une  capucine. 

Le  Fr.  Zacharie  nous  dit  aussi  que  le  P.  Martial  ne 
répandait  pas  volontiers  ses  œuvras  dans  le  public. 

Chez  elle  on  n'avoit  pas  d'entrée^ 
L'abord  n*en  estoit  point  permis, 
Et  cette  belle  retirée 
Voyoit  fort  peu  de  ses  amis; 
On  entendait  bien  parler  d'elle^ 
On  brûloit  de  voir  cette  belle^ 
Apollon  (1)  ne  le  vouloitpas. 
Mais  il  est  mort,  et  nostre  envié 
Ressuscite  par  son  trespas^ 
Et  ses  derniers  souspirs  lui  ont  rendu  la  vie. 

Comme  il  Vavoit  toujours  tenue 

Cachée  par  humilité^ 

Qui  que  ce  soit  ne  l'eut  connue 

Au  désordre  de  sa  beauté; 

Il  l'avoit  si  dépaysée 

Et  en  tant  de  lieux  divisée^ 

Qu'on  avoit  peine  à  la  r'avoir» 


Dans  ravis  au  lecteur,  le  Fr.  Zacharie  reproduit  les 
trop  courtes  notes  biographiques  qui  se  trouvaient  dans 
la  préface  du  sieur  Dupuis.  Suivent  les  approbations  des 
autorités  ecclésiastiques,  pleines  d'éloges  pour  l'œuvre  du 
P.  Martial.  Nous  transcrivons  à  titre  de  curiosité  Tappro- 
bation  du  Fr.  Jacques  d'Autun,  prédicateur  capucin,  don- 
née par  commandement  du  T.  R.  P.  général  : 

«  Si  les  premières  œuvres  du  R.  P.  Martial  de  Brive, 
prédicateur  capucin,  ont  eu  une  approbation  universelle, 
je  suis  persuadé  que  ses  dernières  pièces  ne  seront  pas 


(1)  Le  P.  Martial  désigné  poétiquement. 
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moins  favorablement  accueillies;  je  les  ai  leues  avecque 
tant  de  satisfaction  que  j'ay  esté  convaincu  que  la  poésie 
estoit  quelque  chose  de  divin,  et  qu'elle  n'avoit  pas  moins 
de  charmes  sur  le  Calvaire  que  sur  le  Parnasse;  le  vul- 
gaire a  esté  dans  l'erreur  de  croire  qu'elle  manquoit 
d'attraits  si  elle  n'estoit  animée  des  fureurs  d'une  amour 
prophane;  mais  les  sages  trouveront  tant  de  douceurs 
dans  cette  lecture  que  leurs  yeux  et  leurs  cœurs  seront 
blessez  des  traits  du  saint  amour.  C'est  le  témoignage  que 
la  vérité  m'oblige  de  rendre  aux  cendres  de  ce  posthume.  » 
Cette  édition  contient  152  pièces,  y  compris  le  Juge- 
ment de  Madeleine,  les  épitaphes,  sonnets»  etc.,  tandis 
que  l'édition  du  sieur  Dupuys  n'en  contenait  que  18. 
Plusieurs  pièces  de  l'édition  de  1653-1655  ont  été  corri- 
gées, amendées  sensiblement,  sans  doute  d'après  les  ma- 
nuscrits du  P.  Martial.  Ce  sont  les  suivantes  : 


ÉDITION   DUPUYS 

Paraphrase  sur  le  Magnifi- 
cat, p.  10. 

Paraphrase  sur  le  psaume  Do- 
mine probasti  (16  strophes), 
p.  59. 


Paraphrase  sur  le  psaume 
GXLVIII,  Laudate,  p.  68. 

Transport  d'une  âme  séraphi- 
que  à.  la  Cour  sainte  du  Ciel, 
p.  89. 

La  sainte  solitude  de  saint 
Vincent  d'Agen,  p.  120. 

L'église  et  la  chapelle  du 
saint  Sacrement  (de  saint  Vin- 
cent), p.  126. 

La  grotte,  le  siège  et  la  fon- 
taine de  saint  Gaprais,  p.  130. 


ÉDITION    ZAGHARIE 

Notables  changements.  D'un 
meilleur  style,  p.  126. 

Cette  pièce  n'a  pas  été  re- 
produite dans  la  dernière  édi- 
tion. Elle  a  été  remplacée  par 
une  autre  paraphrase  du  môme 
psaume,  en  20  strophes  et  com- 
plètement différente,  p.  66. 

Plusieurs  strophes  heureuse- 
ment modifiées,  p.  1. 

Plusieurs  strophes  modifiées. 
Deux  strophes  ajoutées  pour 
sainte  Rose  et  sainte  Paule, 
p.  307. 

Quelques  changements,  p.  272. 

Quelques  changements  sans 
importance,  p.  276. 

Quelques  changements,  p.  284. 


À  la  fin  de  sa  notice  sur  le  Parnasse  siraphique,  Tabbé 
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Goujet  s'exprime  ainsi  :  «  On  a  imprimé  hors  de  rang  et 
pour  dernière  pièce  du  recueil  une  deuxième  paraphrase 
du  psaume  138,  mieux  versifiée,  mieux  soutenue  et  im- 
primée plus  délicatement  que  la  première.  Mais  je  ne  sais 
pour  quelle  raison  Téditeur  en  fait  honneur  au  P.  Mar- 
tial. Cette  paraphrase  a  toujours  été  attribuée  à  M.  Habert 
de  Cérisy,  et  c'est  sous  son  nom  qu'on  la  lit  dans  divers 
recueils  où  elle  est  imprimée.  »  Cette  adjonction  était  par- 
ticulière à  l'exemplaire  qui  a  servi  à  l'abbé  Goujet.  Elle 
n'existe  pas  dans  ceux  que  j'ai  eus  sous  les  yeux. 

—  Quelques  pièces  de  notre  auteur  ont  été  insérées 
dans  le  recueil  suivant  : 

Cantiques  spirituels  de  Vamour  divin  pour  l'instruction  et 
la  consolation  des  âmes  dévotes^  composés  par  un  Père  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (le  P.  Saurin).  Édition  revue  et  aug- 
mentée de  plusieurs  cantiques  (dont  plusieurs  du  P.  Mar- 
tial de  Brive,  capucin,  appropriés  aux  trois  vies  :  pur- 
gative, illuminative  et  unitive).  Paris,  Guignard,  1677, 
in-8%  416  pages.  —  Réimprimé  en  1679  chez  le  même 
libraire,  et  en  1731  chez  Edme  Couterot. 

Quérard,  Supercheries  littéraires,  et  Barbier,  Dictionnaire 
des  Anonymes^  en  signalant  cet  ouvrage,  appellent  par  er- 
reur notre  auteur  Martial  de  Brie. 

Dans  l'édition  de  1679  que  j'ai  sous  les  yeux,  on  trouve 
en  effet  une  partie  sous  ce  titre  : 

Autres  Cantiques  spirituels  composez  par  le  R,  P.  Martial  de 
Brives^  capucin,  sur  les  principaux:  points  de  la  doctrine  chres- 
tienne. 

Cette  partie  contient  16  cantiques,  dont  11  avaient  déjà 
paru  dans  le  Parnasse  séraphique.  En  voici  la  liste  : 

1 .  Paraphrase  sur  le  Pater  Noster  : 

«  Mon  aimable  fils...  »  (Parnasse  séraphique,  p.  31.) 

2.  Paraphrase  sur  VAve  Maria  : 

a  Vierge  sans  défaut...  »  (Parnasse  séraphique,  p.  124.) 

3.  Paraphrase  du  Credo  : 

A  Mon  fils,  un  amoureux  devoir...  » 
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4.  Sur  les  commandements  de  Dieu  : 

a  Mon  fils,  dans  l'âge  tendre...  »  (Parnasse  aéraphique,  p.  42.) 

5.  Sur  les  commandements  de  l'Ëglise  : 

a  Mon  cher  fils,  ne  méprise...  »  {Parnasse, séraphique,  p.  194.) 

6.  Paraphrase  sur  les  sept  sacrements  : 

«  Les  sacrements  divins...  »  (Parnasse  séraphique,  p.  117.) 

7.  Sur  les  quatre  fins  dernières  de  l'homme  : 

«  Mon  fils,  pense  à  tes  quatre  fins...  »  (Parnasse  séraphique, 
p.  374.) 

8.  Sur  les  vertus  théologales  : 

«  Mon  fils,  des  yeux  de  ta  raison...  » 

9.  Sur  les  sept  péchés  mortels  : 

«  Fuy  les  péchés  mortels...  »  (Parnasse  séraphique,  p.  113, 
avec  un  autre  titre.) 

10.  Paraphrase  sur  les  huit  béatitudes  : 

«  Si  la  crainte  importune...  » 

11.  Paraphrase  sur  le  Stabat  : 

«  La  Vierge  étant  près  de  la  croix...  »  (Parnasse  séraph,, 
p.  131.) 

12.  Paraphrase  sur  le  Regina  cœli  : 

«  Reyne  des  cieux,  c'est  aujourd'hui  ta  fête...  » 

13.  Sur  la  Flagellation  : 

«  L'amour  que  Jésus  a  pour  moi...  »  (Parnasse  séraphique, 
p.  99,  avec  un  autre  titre.) 

14.  Sur  les  instruments  de  la  Passion  : 

a  Jésus  va  mourir...  » 

15.  Sur  la  Cour  des  saintes  du  Paradis  : 

a  Reyne  des  Gieux,  je  viens  à  vostre  Cour...  »  (Parnasse 
séraphique,  p.  307.) 

16.  Sur  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur  et  sur  la  sainte  Eucharistie  : 

ff  Grand  Dieu,  qui  naquistes  mortel...  »  (Parnasse  sërap^., 
p.  90,  sous  le  titre  :  Parallèle  du  saint  Sacrement  et  de 
la  Nativité.) 

Ces  cantiques  se  chantaient  sur  des  airs  populaires  dont 
l'indication,  rapprochée  de  Tobjet  du  cantique,  est  fort 
singulière.  La  paraphrase  sur  les  sept  sacrements.  Air  : 
Belle  de  Montbazon...  La  paraphrase  sur  le  Stabat,  Sur 
Tair  :  Contre  mon  gré  je  chéris  Teau...  ou  :  J'aime  bien 
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quand  je  suis  aimé.  La  paraphrase  sur  le  Regina  cœli.  Sur 
Tair  :  Encore  un  mot,  ô  beauté  nonpareille.  Et  ainsi  de 
suite. 

Voici,  pour  finir,  ce  qu'on  trouve  sur  Martial  de  Brive 
dans  les  différents  auteurs  qui  ont  traité  de  la  biblio- 
graphie franciscaine  : 

Wadingi  Scriptores  ordinis  minorum,  —  Supplementum  a 
Sbarola,  Romae  J806,  in-fol.  «  Martialis  Brivato,  Gallus 
Petragoricensis,  capucinus,  concionator,  poeta  elegantis- 
simus  edidit  gallice  :  Poemata  sacra,  festiva,  varia  sed  oni- 
nia  semper  dulcia,  arguta,  elegantia.  Burdigalse,  typis 
Bergerianis,  tomis  duobus,  anno  1650,  in-8*.  » 

Le  P.  Jean-François  de  Saint-Antoine.  Bibliotheca  uni" 
versa  franciscana.  Madrid,  1732-33,  in-fol.,  3  volumes.  — 
T.  II,  p.  332. 

«  Martialis  Brivatus,  Gallus,  provinciae  Aquitaniae,  mi- 
norum capucinorum,  concionator  eruditus,  in  quo  etiam 
ars  poetica  et  cœtera  liberalis  disciplinae,  religiosa  morum 
compositio  et  summa  in  Deum  pietas  splendorum  the- 
sauros  emiserunt,  scripsit  gallice  et  evulgavit  :  Poemata 
varia  sacra  et  festiva  sed  omnia  semper  lucida,  gravia,  ar- 
guta et  elegantia.  T.  II,  in-8*».  Burdigalae,  typis  Berge- 
rianis, anno  1650.  —  De  eo  post  Wadingum  in  appendice 
agit  Genuensis,  p.  237. 

Bernard  de  Bologne.  Bibliotheca  scriptorum  ordinis  mino^ 
mm,  Venise,  1747,  in-fol. 

Martialis  Brivatus  Petragoricensis  quem  sua  Aquitaniae 
provincia  nobis  depixit  illustrem  in  génère,  in  concio- 
nibus  disertissimum,  erga  Deum  religiosa  pietate  optis- 
sime  compositum.  ornatumque,  denique  in  omnibus  libe- 
ralibus  disciplinis  et  prœcipue  in  poesi.  Scripsit  ideo 
gallico  idiomate  dulciter  non  minus  quam  graviter  et  ar-  • 
gute  :  Poemata  varia  et  festiva.  T.  II,  in-8**.  Burdigalae, 
1650,  typis  Bergerianis.  De  eo  Wadingus  in  appendice  de 
scriptoribus  ordinum  minorum. 


T.  X.  5-JI 
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APPENDICE 

g  I- 

NOTES   GÉNÉALOGIQUES   SUR   LA  FAMILLE   DUMAS 


Je  n'ai  pu  remonter  bien  haut  dans  Torigine  de  la 
famille  Dumas.  Ce  nom,  très  répandu  en  Limousin  et 
dans  la  France  entière,  appartenait  en  même  temps  à 
une  foule  de  personnes  n'ayant  entre  elles  aucun  lien  de 
parenté,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  suivre  la  filia- 
tion à  travers  les  actes  anciens.  Avant  son  illustration, 
la  famille  Dumas  résidait  au  bourg  bas  de  Marcillac,  près 
Téglise  Saint-Cirice  et  le  château  du  sieur  de  Sédière 
(aujourd'hui  Marcillac-la-Croisille ,  canton  de  la  Roche- 
Canillac). 

Dans  les  archives  du  département  de  la  Corrèze,  inven- 
toriées par  mon  savant  ami  M.  Oscar  Lacombe,  on  trouve 
sous  la  cote  G.  75,  mention  des  actes  suivants  :  Église  db 
Marcillac-la-Groisille.  1578,  Placards-affiches  pour  l'alié- 
nation du  champ  de  Gheminade.  —  Aliénation  de  la  qua- 
trième partie  du  dit  champ  pour  Jean  Dumas.  —  1598. 
Autre  pour  M*  François  Dumas,  lieutenant  criminel.  — 
1665.  Donation  de  la  dite  terre  à  l'église  par  messire 
François  Dumas,  baron  de  Neuville. 

D'autre  part,  je  possède  dans  mes  archives  particulières 
de  nombreux  actes  de  la  fin  du  xvi«  siècle,  concernant 
divers  personnages  du  nom  de  Dumas,  tous  originaires 
de  Marcillac  ou  y  demeurant,  et  qui  traitent  entre  eux 
comme  appartenant  à  la  môme  famille  :  François  Dumas, 
procureur  à  Tulle;  Jehan  Dumas  l'aîné,  et  Jehan  Dumas 
puîné,  fils  de  Gabriel,  praticien  de  Marcillac;  François 
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Dumas,  docteur  es  droits,  et  Jehan  Dumas,  sieur  de  la 
Beyssarie.  Ce  dernier  était,  en  1601,  fermier  des  rentes 
de  la  seigneurie  de  Boussac  et  de  Corrèze. 

Enfin,  sous  la  cote  E.  61  des  archives  de  la  Corrèze, 
je  trouve  l'indication  de  Tacte  suivant  :  1643,  Donation 
par  Antoinette  Dandrieu,  veuve  de  feu  noble  Jean  Dumas, 
écuyer,  seigneur  de  la  Beyssarie,  en  faveur  de  son  heau- 
frère  François  Dumas,  seigneur  du  PradeL,  la  Ganterie,  etc., 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  la  reine-régente. 

François  Dumas,  docteur  es  droits  en  1594  et  plus  tard 
lieutenant  criminel  et  lieutenant  général,  était  frère  de 
Jehan  Dumas,  sieur  de  la  Beyssarie.  Je  pense  que  les 
deux  frères  avaient  pour  père  le  Jehan  Dumas  qui,  en 
1578,  acquiert  une  pièce  du  temporel  de  Téglise  de  Mar- 
ciUac.  Ce  Jehan  Dumas  était  fils  de  Gabriel,  praticien, 
c'est-à-dire  homme  de  loi,  procureur  sans  diplôme. 

C'est  donc  à  Marcillac  qu'il  faut  placer  le  berceau  des 
Dumas.  Cette  localité,  moins  importante  aujourd'hui  qu'elle 
ne  l'était  autrefois,  avait  déjà  produit  une  famille  qui,  sor- 
tie des  rangs  inférieurs,  s'était  promptement  et  très  légi-' 
timement  élevée  aux  plus  hautes  charges.  Je  veux  parler 
des  de  Selve.  Jean  de  Selve,  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris,  négociateur  du  traité  de  Madrid  en  1526, 
était  petit-fils  d'Antoine  de  Selve,  marchand  du  bourg  de 
Marcillac  et  fils  de  Fabien  de  Selve,  notaire  -royal  de  la 
Roche  (1). 

Les  Dumas,  qui  étaient  alliés  aux  de  Selve  et  qui  pos- 
sédaient la  maison  dite  de  Selve,  au  bourg  bas  de  Mar- 
cillac, suivirent  leur  exemple.  François  Dumas  vint  d'abord 
s'établir  à  Tulle.  Nous  le  trouvons,  en  1596,  lieutenant 
général  criminel  de  la  sénéchaussée  de  Tulle.  La  même 

(1)  Les  biographes  donnent  pour  père  à  Jean  de  Selve  un  Fabien 
de  Selve,  gendarme  de  la  compagnie  du  comte  de  la  Marck,  mais 
cette  descendance  est  imaginaire.  L'origine  des  de  Selve  est  éta- 
blie par  de  très  nombreux  actes  authentiques  du  Cabinet  des  titres 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et.  par  plusieurs  pièces  de  mes  ar- 
chives. 
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année,  il  fut  nommé  par  les  citoyens  maire  de  la  ville. 
Il  rendit  ses  comptes  en  cette  qualité  le  1"  décembre 
1597  (1).  Peu  de  temps  après,  vers  1606,  il  quitta  Tulle 
pour  se  fixer  définitivement  à  Brive,  à  la  suite  de  Tacqui- 
sition  qu'il  venait  de  faire  de  la  charge  de  lieutenant 
général.  Dès  Tannée  1612  il  se  qualifie,  dans  les  actes 
de  sa  fonction  :  a  François  du  Mas,  sieur  du  Pradel,  la 
Gauterie,  la  Gane  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  du  Bas-Limozin.  » 
Pradel,  La  Gauterie,  La  Gane  étaient  situés  dans  la  pa- 
roisse de  Marcillac.  Pradel  fait  encore  partie  de  la  pro- 
priété des  Dumas,  possédée  actuellement  par  mon  parent 
M.  Bouyeure. 

François  Dumas  fut  député  aux  États-Généraux  de  1614. 
Il  ne  paraît  pas  y  avoir  joué  un  rôle  marqué,  quoi  qu'en 
disent  le  sieur  de  Rofflgnac,  et  après  lui  M.  Marvaud. 
Son  nom  est  à  peine  cité  dans  les  divers  comptes-rendus 
des  délibérations  de  cette  assemblée  (2). 

Nous  transcrivons  ici  l'entier  passage  que  lui  consacre 
le  sieur  de  RofBgnac  dans  l'ouvrage  déjà  visé  : 


(1)  Pièce  de  mes  archives. 

(2)  Dans  le  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  aux  États- Généraux 
de  Î6U,  Paris,  1789,  in-8%  se  trouve  rapporté  le  fait  suivant  :  «  Le 
!•'  février  1615,  un  député  de  la  noblesse  du  Haut-Limosin  et 
vicomte  du  Verdier,  nommé  Charles  de  Saint-Marceau,  donna  un 
coup  de  b&ton  à  l'un  des  députés  du  Tiers-Ëtat  appelé  François 
Dumas,  de  Brive-la-Gaillarde.  Le  Tiers-État,  en  ayant  été  instruit, 
porta  sa  plainte  au  Roi.  Sa  Majesté  en  renvoya  la  connaissance  au 

Parlement Le  Parlement  condamna  le  sieur  de  Saint-Marceau 

k  être  décapité  et  à  2,000  livres  d'amende  envers  le  sieur  Dumas.  » 

Mais  c'est  là  une  erreur.  Ce  n'est  pas  François  Dumas  qui  subit 
cet  affront,  et  le  sieur  de  Saint-Marsault  n'en  fut  pas  l'auteur.  Le 
fait  se  produisit  entre  le  sieur  de  Bonneval,  député  de  la  noblesse 
du  Haut-Limousin,  et  le  sieur  de  Chavaille,  député  et  lieutenant- 
général  d'Uzerche.  Bonneval  fut  condamné  à  mort,  mais  la  sen- 
tence ne  fut  exécutée  que  par  effigie.  L'arrêt  a  été  imprimé.  J'en 
possède  un  exemplaire.  —  V.  Flor.  Rapine.  Recueil  des  États- 
Généraux  de  Î6îi.  Paris,  1651,  in-4».  —  Gollin.  Collection  relative 
aux  États-Généraux  de  i6i4.  Paris,  1789,  in-8-. 
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«  Cet  illustre  François...  estoit  le  génie  le  plus  fort,  le 
cerveau  le  plus  rassis  et  le  conseil  le  plus  solide  de  son 
temps.  Ce  fut  autrefois  ce  lieutenant  général  qui  en  avoit 
Tefifet  aussi  bien  que  le  nom,  puisqu'il  estoit  Tarbitre 
général  de  toutes  les  plus  importantes  affaires  de  la 
Guyenne,  de  qui  la  force  sans  pareille  et  la  capacité  sans 
seconde  ont  tousjours  donné  plus  de  gloire  et  de  lustre  à 
cette  haute  charge  qu'il  n'en  a  reçu  d'elle,  quoiqu'elle 
l'ayt  rendu  un  des  plus  illustres  officiers  de  son  siècle. 
Sa  science,  sa  probité,  sa  fermeté  et  son  zèle  estoint  des 
qualités  dont  l'utilité  estoit  aussi  publique  et  commune 
que  la  possession  lui  en  estoit  particulière,  puisqu'elles 
faisoint  qu'il  se  desroboit  à  luy  mesme,  pour  se  donner 
tout  au  prochain.  Ce.  fut  aussi  cette  judicieuse  résolution 
qui  animoit  toutes  ses  actions  qui  fit  que  le  roy  ne  voulut 
jamais  toucher  de  son  temps  au  desmembrement  du  Pré- 
sidial  de  Brive  :  au  contraire  Sa  Majesté,  bien  loin  de 
luy  soustraire  des  sujets,  eust  voulu  sousmettre  à  sa  juris- 
diction  des  provinces  voisines.  Ne  fût-ce  pas  cette  haute 
et  si  grande  réputation  qui  le  fit  appeler  dans  les  der- 
niers Estats  tenus  à  Paris,  et  qui  fit  admirer  de  la  plus 
belle  assemblée  du  royaume  un  de  ses  plus  sages  officiers 
dans  la  plus  grande  ville  du  monde.  Je  sçay  que  sa  capa- 
cité et  son  mérite  firent  souhaiter  à  toutes  ces  cours  sou- 
veraines qu'il  en  fût  le  chef,  estimant  que  c'estoit  trop 
d'avantage  à  une  province  particulière  comme  le  Lymosin 
de  posséder  un  homme  qui  pouvoit  estre  le  premier  mi- 
nistre d'un  royaume,  et  qui  estoit  capable  de  gouverner 
l'Estat.  J'ay  veu  et  leu  quels  en  sont  les  sentiments  de 
nostre  roy  très  chrestien  et  très  invincible,  et  l'honneur 
qu'il  fait  à.  la  mémoire  de  M.  vostre  père  par  la  plus 
avantageuse  et  la  plus  authentique  reconnaissance  de  Sa 
Majesté,  aux  services  qu'elle  et  son  Estât  en  ont  receu 
pendant  la  vie  de  feu  son  père,  d'immortelle  mémoire, 
Louis  XIII...  (1).  » 

(1)  Extrait  des  principaux  articles  de  foy„.  Déjà  cité. 
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François  Dumas  eut  pour  femme  Anne  de  Lesliau  (1). 
Nous  connaissons  quatre  de  leurs  enfants  : 

François  (deuxième  du  nom),  qui  continue  la  filiation. 

N.,  en  religion  le  P.  Martial  de  Brive. 

Guillaume,  sieur  de  la  Ganterie,  qui  aura  un  article 
séparé. 

Et  une  fille  qui  fut  mariée  à  Turenne,  et  sur  laquelle 
nous  n'avons  d'autres  renseignements  que  ceux  déjà  donnés. 

D'après  le  sieur  de  Roffignac,  François  Dumas  (premier 
du  nom)  serait  mort  avant  le  démembrement  du  Présidial 
de  Brive,  c'est-à-dire  avant  1636,  mais  ce  doit  êtra  une 
erreur,  et  il  faut  placer  sa  mort  après  1643.  L'acte  des 
archives  de  la  Corrèze,  à  cette  date,  cité  plus  haut,  ne 
peut  évidemment  pas  s'appliquer  à  François  Dumas  (deu- 
xième du  nom).  Jehan  Dumas,  de  la  Beysserie,  qui  avait 
âge  d'homme  en  1601,  était  son  oncle  et  non  son  frère. 

François  Dumas  (deuxième  du  nom),  dont  nous  plaçons 
approximativement  la  naissance  vers  1600,  succéda  aux 
biens  de  son  père,  mais  n'occupa  pas  la  charge  de  lieu- 


Ci)  Elle  fut  inhumée  dans  le  cimetière  de  Marcillac  le  9  janvier 
1610,  d'après  Nadaud,  art.  du  Mas.  —  Je  possède  dans  mes  archives 
une  généalogie  ancienne  de  la  descendance  de  Bertrand  Serre,  no- 
taire à  La  Roche  en  1414  (Jean  de  Serre,  conseiller  à  l'Échiquier  de 
Rouen,  neveu  de  Jean  de  Selve,  était  de  cette  famille).  Les  Dumas 
en  étaient  issus  par  les  femmes,  et  leur  filiation  s'y  trouve  rap- 
portée ainsi  : 

5"*  degré  (depuis  Bertrand  Serre).  Gabriel  Dumas,  de  Marcillac, 
époux  d'Agnès  de  Liliaud,  1560. 

6'"*  degré.  N...  Dumas,  de  Marcillac,  fils  des  précédents.  (Je  pré- 
sume qu'il  se  prénommait  Jean.) 

7"«  degré.  François  Dumas,  lieutenant-général  à  Brive,  1606.  (Il 
avait  épousé  Anne  de  Lesliau,  que  je  crois  être,  avec  une  diffé- 
rence d'orthographe,  de  la  môme  famille  qu'Agnès  de  Liliaud.) 

8««  degré.  François  Dumas,  baron  de  Neuville,  président  au  Pré- 
sidial de  Brive,  fils  de  François,  lieutenant-général,  1646. 

O"*  degré.  Christophe  Dumas,  seigneur-baron  de  Neuville,  pré- 
sident à  Brive. 

10"«  degré.  M'**  François-Joseph  Dumas,  baron  de  Neuville,  et 
François-Félix  Dumas,  seigneur  de  Marcillac,  frères. 
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tenant  général  de  la  sénéchaussée.  Il  fut  premier  pré- 
sident du  Présidial.  Dans  la  dédicace  de  son  ouvrage,  le 
sieur  de  Roffignac  le  qualifie  ainsi  :  Messire  François 
Dumas,  seigneur  dudit  lieu,  le  Pradel,  la  Gotterie,  la 
Ganne  et  autres  places,  baron  de  Neufville,  maistre  des 
requestes  de  la  reyne-mère,  conseiller  du  roy  en  ses  Con- 
seils d'Estat,  privé  et  de  ses  finances,  et  premier  prési- 
dent en  la  Cour  présidiale  du  Bas-Lymosin  à  Brive.  Le 
digne  prêtre  fait  ensuite  longuement  Téloge  de  son  ami 
et  protecteur.  Comme  c'est  une  sorte  de  biographie,  nous 
laissons  parler  le  sieur  de  Roffignac  : 

(S  Si  M.  vostre  père,  »  lui  dit-il,  «  s'est  acquis  l'estime 
des  hommes,  vous  vous  en  estes  attiré  toutes  les  admi- 
rations. En  effect,  qui  peut  ne  pas  admirer  une  si  grande 
foule  de  qualitez  que  vous  possédez,  et  dont  le  meslange 
et  la  liaison  ne  me  semblent  parfaits  qu'en  vous.  Cette 
majesté  qui  vous  fait  craindre  et  cette  affabilité  qui  vous 
fait  aymer  ne  sont-elles  pas  admirables?  La  gravité  de 
vostre  port  a  une  douceur  qui  charme,  et  cette  toute  extra- 
ordinaire douceur  n'esloigne  personne  du  respect  qui  vous 
est  deu.  » 

Le  panégyriste  vante  ensuite  la  science  consommée  du 
président,  sa  profonde  humilité,  sa  piété  qui  est  égale  à 
celle  d'un  grand  religieux  et  le  porte  avec  tant  d'assi- 
duité dans  les  hôpitaux  et  les  prisons,  sa  charité  et  toutes 
ses  habitudes  qui  sont  les  plus  parfaits  modèles  de  la 
vertu.  Il  continue  ainsi  :  «  N'est-ce  pas  pour  cela  que 
les  plus  grands  du  royaume,  comme  les  princes,  les  ma- 
reschaux  de  France,  les  gouverneurs  de  province,  les  ducs 
et  pairs  et  les  intendants  font  le  choix  de  vostre  maison 
à  Brive,  non  pas  pour  cette  raison  qu'elle  est  la  plus  belle 
de  la  ville,  mais  bien  pour  avoir  plus  de  facilité  de  jouyr 
de  vous  et  de  profiter  de  vos  conseils?  Y  a-t-il  une  affaire 
irhportante  dans  les  provinces  voisines  où  vous  ne  soyez 
appelé?  Conclut-on  jamais  rien  dans  les  hautes  entreprises 

qu'on  n'ait  consulté  vos  sentimens? Entre  toutes  les 

occasions  où  vous  avez  paru  un  des  plus  fidèles  sujets 
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de  nostre  prince,  c'a  esté  dans  celle  principallement  où 
M.  de  Pontac,  premier  président  de  Bordeaux,  ayant  esté 

choisi  par  le  roy  pour  remplir  une  charge  si  éminente 

et  Sa  Majesté  ayant  mis  les  intérests  de  son  Estât  en 
Guienne  comme  en  dépost  entre  ses  mains,  ce  grand  pré- 
sident ne  trouva  point  d'azile  plus  asseuré  ny  plus  acquis 
à  un  bon  serviteur  du  roy  que  vostre  maison,  au  milieu 
d'une  infinité  de  dangers  qu'une  guerre  générale  et  intes- 
tine rendoit  presque  inévitable.  » 

«  Ce  fut  dans  cette  occasion  que  M.  le  baron  de  Neuf  ville, 
vostre  fils,  alla,  à  la  teste  de  toute  la  jeunesse  de  Brive, 
offrir  au  roy,  en  la  personne  de  M.  de  Pontac,  jusques 
aux  febles  eiForts  des  enfans  de  son  aage  pour  preuve 
de  la  fidélité  des  parens  au  service  de  leur  prince.  Là, 
ce  jeune  baron  fut  Tagréable  truchement  et  interprète 
des  sentiments  et  des  cœurs  des  habitans  de  la  ville  du 
royaume  la  plus  zélée,  la  plus  soumise  et  la  plus  fidèle 
à  son  roy,  Brive.  » 

Le  sieur  de  Roflignac  rappelle  ensuite  que  ce  fut  à 
l'instigation  du  président  que  les  habitants  de  Brive,  pour 
la  conservation  des  intérêts  du  roi,  appelèrent  le  régi- 
ment de  Lorraine  et  s'imposèrent  de  grandes  privations 
pour  faire  subsister  ces  troupes.  Cette  inviolable  fidélité 
le  porta  en  même  temps  à  faire,  mettre  une  grosse  gar- 
nison dans  son  château  de  Neuville  pour  conserver  au 
roi  cette  place  très  importante  (1). 


(1)  Ces  faits  doivent  se  rapporter  à  l'année  1653.  Par  suite  des 
troubles  de  l'Ormée,  le  Parlement  fut  transféré  à  Agen  et  plus 
tard  à  la  Réole.  Arnaud  de  Pontac  venait  d'être  nommé  premier 
président  en  remplacement  de  Joseph  du  Bernet.  (La  nomination 
est  du  17  mars,  la  prestation  de  serment  du  7  mai.)  Ces  épisodes 
de  l'histoire  de  Brive  à  la  fin  de  la  Fronde  seraient  intéressants  à 
éclaircir,  d'autant  plus  que  ni  les  chroniqueurs  bordelais,  ni  l'his- 
torien du  Parlement  de  Bordeaux  ne  parlent  de  cette  fuite  du  pre- 
mier président  de  Pontac.  Mais  non  est  hia  locus.  (Voir  D.  De- 
vienne, Histoire  de  Bordeaux.  —  Boscheron  des  Portes,  Histoire 
du  Parlement  de  Bordeaux.) 
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^François  Dumas  avait  acquis  la  seigneurie  de  Neuville 
vers  1650.  Divers  tenanciers  de  cette  terre  lui  consen- 
tirent des  reconnaissances  en  1653.  A  cette  même  époque 
il  était  époux  de  D"*  Isabeau  de  Saint-Martin.  En  récom- 
pense de  ses  services  et  de  ceux  de  son  père,  Louis  XIV 
lui  accorda,  en  août  1661,  des  lettres  d'anoblissement  qui 
furent  enregistrées  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 
le  7  juin  1663,  et  suivies  d'un  brevet  de  retenue  en  oc- 
tobre 1667.  Lors  de  la  vérification  de  la  noblesse  de  la 
généralité  de  Limoges  faite  en  1672  par  l'intendant  Da- 
guesseau,  François  Dumas,  sur  la  production  de  ces  let- 
tres, fut  maintenu  en  sa  qualité  de  noble.  Ses  armes 
furent  ainsi  enregistrées  : 

D'or  à  une  croix  d'azur,  écartelé  d'azur  à  un  chevron 
d'argent  chargé  d'hermines  sans  nombre,  accompagné  de 
3  étoiles  d'or  2  et  1.  Ces  mêmes  armes  furent  enregis- 
trées par  d'Hozier  à  l'Armoriai  général  et  sont  décrites 
au  dossier  :  Du  Mas  de  Neuville,  du  Cabinet  des  Titres 
de  la  Bibliothèque  nationale.  Malheureusement  ce  dossier 
ne  contient  aucun  autre  renseignement. 
•  Le  Nobiliaire  de  Nadaud,  si  souvent  fautif,  lui  donne 
des  armes  différentes  ainsi  blasonnées  :  De  gueules  à  un 
chevron  d'argent,  accompagné  de  deux  cœurs  de  même 
en  chef  et  d'un  croissant  en  pointe.  La  Sigillographie  du 
BaS'Limotisin,  par  MM.  Ph.  de  Bosredon  et  E.  Rupin, 
reproduit  un  cachet  de  François  Dumas  dont  l'écusson 
porte  simplement  :  D'or  à  la  croix  d'azur. 

Malgré  cet  anoblissement,  François  Dumas  et  son  fils 
Christophe  sont  compris,  en  1673,  dans  le  «  Rolle  des 
taxes  que  le  Roy,  par  sa  déclaration  du  23  mars  1672, 
a  ordonné  être  payées  par  les  roturiers  et  non  nobles 
possédant  fiefs,  alleux,  héritages,  rentes,  dîmes  inféodées 
et  autres  bien  nobles.  »  Ils  y  figurent  en  ces  termes  : 

ce  Élection  de  Tulle.  M*  [François]  Dumas,  présidant  au 
Présidial  de  Brive,  et  Christophe  Dumas,  sieur  de  Neuf- 
ville,  son  fils,  propriétaires  des  fiefs,  biens,  appartenances 
et  déppendances  nobles  situés  en  la  paroisse  de  Mar- 
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cillac,  pour  jouir  comme  dessus,  paieront  pour  une  année 
de  revenu  la  somme  de  six  cents  livres.  » 

Dans  le  rôle  de  1674,  ils  figurent  de  nouveau  dans  les 
mêmes  termes  pour  plusieurs  possessions,  biens,  rentes 
nobles  situés  es  paroisses  d'Albussac,  St-Bonnet-Elvert, 
Gros-Chastang  et  Gumont,  et  sont  taxés  à  cinq  cents 
livres.  Enfin,  M*  François  Dumas,  président  au  Prési- 
dial,  est  aussi  taxé  pour  l'élection  de  Brive  à  trois  cents 
livres  (1). 

La  même  année  1674,  il  est  convoqué  à  Tulle,  comme 
baron  de  Neuville,  pour  le  service  du  ban  et  arrière-ban. 
On  lit  en  effet  dans  le  «  Rolle  des  deifaillans  à  la  monstre 
du  ban  et  arrière-ban  de  la  séneschaussée  de  Tulle  faite.... 
le  12**  septembre  1674.  » 

«  Le  baron  de  Neufville.  Gomparoît  par  Sudour  :  Chris- 
tophe Dumas,  escuyer,  ancien  président  au  siège  de  Brive, 
remonstre  qu'ayant  esté  assigné  en  la  ville  de  Brive,  il 
a  esté  deschargé  de  l'assignation,  tant  à  cause  de  sa  qua* 
lité  de  commensal  de  la  feue  reine-mère  qu'à  cause  du 
service  du  sieur  du  Pradel,  son  fils,  qui  est  mort  depuis 
peu  prisonnier  de  guerre,  des  blessures  qu'il  avoit  reçues 
au  dernier  combat  qui  a  esté  donné  en  Roussillon  où  il 
commandoit  une  compagnie  d'infanterie  (2).  »  —  Les  Es- 
pagnols s'étaient  emparés  du  château  de  Bellegarde  en 
Roussillon,  en  1674.  Au  mois  de  juin,  ils  tendirent  une 
embuscade  à  M.  Le  Bret,  dans  laquelle  ce  lieutenant- 
général  perdit  1,500  hommes;  mais  le  comte  de  Schomberg 
arriva  à  temps  et  sauva  l'armée.  C'est  dans  un  de  ces 
combats  que  le  sieur  du  Pradel  fut  blessé  mortellement. 

François  Dumas  résigna  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  sa  charge  en  faveur  de  son  fils  aîné,  et  mourut 
après  1674  (3).  Il  avait  eu  trois  enfants  : 

(1)  Pièces  de  mes  archives. 

(2)  Pièce  de  mes  archives.  Il  faut  lire  François  Dumas  et  non 
Christophe.  Ce  dernier  n'était  pas  en  âge  d'avoir  un  fils  tué  aux 
armées. 

(3)  Leymonerie,  Histoire  de  Brive,  1810,  p.  214,  rapporte  qu'il 
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Christophe,  qui  suit. 

N.,  sieur  du  Pradel,  capitaine  d'infanterie,  dont  il  est 
question  ci-dessus. 

Isabeau-Ursule,  mariée  le  28  octobre  1652  à  Jean  Com- 
bret,  sieur  de  la  Beysserie,  fils  de  Jacques  Cotabret,  sieur 
du  Viliardès,  paroisse  de  Saint-Exupéry,  juge  particulier 
de  la  ville  d'Égletons,  et  de  Geneviève  GeofFre  (1). 

Christophe  Dumas,  que  nous  présumons  être  né  de  1635 
à  1640,  est  ce  jeune  baron  qui  harangua  le  premier  pré- 
sident de  Pontac  à  son  entrée  à  Brive.  «  La  harangue 
qu'il  prononça  avec  tant  d'esprit  et  de  cœur  fit  d'abord 
juger  à  ce  grand  président  que  cet  orateur  n'avoit  rien 
de  l'enfance  que  l'aage...  »  Le  jeune  Christophe  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre,  à  Paris,  où  il  passa  avec 
succès  sa  thèse  de  philosophie  en  présence  de  beaucoup 
de  prélats  et  des  plus  illustres  de  la  cour.  Il  étudia  en- 
suite le  droit  et  suivit  le  barreau  à  Bordeaux.  Son  père 
résigna  en  sa  faveur  la  charge  de  président  au  Présidial 
de  Brive.  En  l'année  1663  il  avait  épousé  N.  de  Broquin, 
de  la  bourgeoisie  d'Aurillac  en  Auvergne,  qui  avait  pour 
nièce  Gabrielle  de  Broquin,  femme  de  messire  Louis  de 
St-Martial  de  Puideval,  marquis  de  Conros.  N.  de  Bro- 
quin avait  apporté  à  son  mari  une  dot  très  considérable, 
outre  les  biens  paraphernaux  qu'elle  recueillit  dans  la 
succession  de  la  dame  Richard,  sa  mère.  Par  son  con- 
trat de  mariage,  Christophe  Dumas  donna  la  moitié  de 
tous  ses  biens  présents  et  à  venir  au  premier  fils  qui 
naîtrait  de  cette  union.  Deux  fils  en  provinrent  : 

François-Joseph  Dumas  de  Neuville,  qui  devint  le  chef 
de  la  famille. 


était  vivant  en  1692,  mais  il  le  confond  évidemment  avec  son  fils 
Christophe. 

(1)  Les  Gombret  s'intitulèrent  seigneurs  de  la  Beyssarie  après 
avoir  reçu  par  donation  d'Antoinette  Dandrieu,  une  partie  des  biens 
ayant  appartenu  à  son  mari  Jehan  Dumas,  sieur  de  la  Beyssarie. 
Plus  tard  ils  se  nommèrent  Gombret  de  Marcillac. 
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Charles,  dit  le  chevalier  de  Neuville,  major  au  régi- 
ment de  Chartres. 

Christophe  Dumas  étant  devenu  veuf,  se  remaria  à 
Anne  Barjot  d'Auneuil,  sœur  de  Tabbé  d'Auneuil,  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Il  en  eut  trois 
enfants  : 

François-Félix  Dumas  de  Marcillac,  qui  fut  officier  d'un 
régiment,  puis  gendarme  de  la  garde  du  roi.  Il  servait, 
en  1713,  au  camp  devant  Fribourg,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  lettre  de  sa  main  signée  Marcillac  de  Neufville  (1). 

François-Félix  Dumas  d'Auriac,  lieutenant  au  régiment 
de  Lambesc. 

Et  une  fille  Marianne,  religieuse  à  Aurillac. 

François-Joseph  Dumas,  né  vers  1670,  et  son  frère 
Charles,  mécontents  du  second  mariage  de  leur  père,  em- 
brassèrent l'état  militaire  et  quittèrent  la  maison  pater- 
nelle dès  qu'ils  furent  en  état  de  porter  les  armes.  Fran- 
çois-Joseph devint  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Tarente.  En  1707  il  servait  en  cette  qualité  dans  l'ar- 
mée de  Flandres,  et  obtenait  pour  ce  motif  des  lettres 
d'État  de  Louis  XIV  prescrivant  surséance  pour  un  pro- 
cès. Le  Roi  récompensa  ses  services  de  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Au  moment  de  la  mort  de  son  père,  vers  1707,  il 
était  aux  armées  et  dut  revenir  à  Brive  pour  prendre  pos- 
session des  biens  dont  il  était  donataire  et  procéder  au 
partage  avec  ses  frères.  Ceux  du  deuxième  lit  étaient 
encore  mineurs  sous  la  tutelle  de  leur  mère.  Il  prit  soin 
de  leur  instruction  et  leur  abandonna,  à  titre  de  bail,  la 
terre  de  Marcillac. 

Peu  de  temps  après  son  retour,  il  quitta  le  service  et 
fut  investi,  vers  1713,  de  la  charge  de  président  au  Pré- 
sidial  provenant  de  l'héritage  paternel.  Il  l'exerçait  en 


(1)  Pièce  de  mes  archives.  Le  cachet  de  cette  lettre  porte  un 
écusson  écartelé  :  d'or  â  la  croix  d'azur  qui  est  Dumas  ;  et  d'azur 
au  griffon  d'or,  le  franc  canton  rempli  d'une  étoile  de  môme  qui 
est  Barjot,  en  Touraine. 
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1719  et  figure  en  cette  qualité  dans  un  arrêt  imprimé 
du  Conseil  privé  du  roi,  portant  règlement  entre  le  lieu- 
tenant-criminel de  Brive  et  les  autres  officiers  du  Pré- 
sidial  (1).  En  1726,  il  est  qualifié  président  ancien  au 
Présidial  de  Brive.  Son  frère,  le  chevalier  de  Neuville, 
était  mort  sans  postérité  et  l'avait  fait  son  héritier.  Il 
mourut  lui-même  sans  avoir  été  marié,  le  13  mai  1728, 
dans  sa  maison  de  Brive.  Au  préjudice  de  ses  frères  con- 
sanguins il  institua  pour  héritière  universelle  la  dame 
marquise  de  Conros,  sa  cousine.  Son  testament  fut  ouvert 
le  20  du  même  mois.  Mais  déjà  les  deux  frères,  les  sieurs 
de  Marcillac  et  d'Auriac,  s'étaient  emparés  de  la  maison 
du  défunt.  En  môme  temps  le  sieur  de  Marcillac  envoyait 
sa  femme  au  château  de  Neuville,  où  le  feu  président 
faisait  sa  résidence  ordinaire,  pour  mettre  la  main  sur 
tous  les  titres  et  papiers.  La  dame  de  Conros  dut  engager 
un  procès  pour  faire  reconnaître  ses  droits.  Elle  eut  re- 
cours à  la  force  publique  pour  faire  ouvrir  la  maison  de 
Brive  et  le  château  de  Neuville.  Nous  ne  connaissons  pas 
rissue  définitive  du  litige  qui  souleva  un  conflit  de  juri- 
diction entre  le  Parlement  de  Bordeaux  et  les  Requêtes 
de  THôtel  (2).  Nous  croyons  pourtant  que  la  dame  de 
Conros  finit  par  triompher,  puisque  nous  voyons  ses  des- 
cendants ou  ayant-cause  se  qualifier  seigneurs  de  Mar- 
cillac et  de  Neuville  (3). 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  la  famille  Dumas  de 
Marcillac  de  Neuville.  Il  est  probable  que  des  recherches 
faites  à  Brive  dans  les  registres  de  la  sénéchaussée  qui 
doivent  encore  exister,  amèneraient  la  découverte  de  ren- 
seignements plus  complets. 

La  seigneurie  de  Marcillac  passa  de  la  maison  de  Saint- 
Martial  dans  la  famille  de  Monestier  (4).  Par  contrat  du 

(1)  Paris,  Guillaume  Saugrain,  1719,  in-4*  de  24  pages. 

(2)  Ces  renseignements  sont  pris  dans  les  factums  du  procès. 
Pièces  de  mes  archives. 

(3)  Archives  de  la  Corrèze,  B.  53,  1829.  E.  168. 

(4)  Un  acte  du  2  mars  1742  mentionne  dame  Louise  Edouard  La- 


Digitized  by 


Googh 


—  526  — 

11  avril  1768,  la  dame  de  Fénis  de  Lacombe,  qui  était 
sans  doute  une  demoiselle  de  Monestier,  vendit  cette  terre 
à  M.  Jean-François  Lamore  de  Lamirande.  M.  Camille  de 
Lamirande,  petit-fils  de  Jean-François,  la  vendit  à  son 
tour,  vers  1830,  à  M.  Marc- Antoine  Bouyeure  (1). 

Quant  à  la  terre  de  Neuville  elle  était  encore,  au  mo- 
ment de  la  Révolution,  possédée  par  messire  Charles- 
Joseph  de  Saint-Martial,  marquis  de  Conros,  baron  d'Au- 
rillac  et  de  Neuville  (2). 

Une  autre  famille  notable  de  la  ville  de  Brive  portait 
aussi  le  nom  de  Dumas.  Je  lui  crois  la  même  origine 
qu'à  la  précédente.  Elle  s'était  distinguée  dans  les  charges 
de  l'élection.  Au  xvii®  siècle,  elle  adjoignit  à  son  nom 
patronymique  le  nom  du  petit  fief  de  Soulages,  près  Ar- 
gentat. 

Par  contrat  du  23  février  1623,  M®  François  Dumas,  con- 
seiller du  Roi,  élu  en  l'élection  de  Brive,  acheta  de  mes- 
sire Gilles  de  Geneste,  seigneur  de  Saint-Avid  et  Saint- 
Clément,  conseiller  du  Roi  au  Parlement  de  Guyenne,  la 
seigneurie  noble  de  Soulages  sise  dans  les  paroisses  de 
Saint-Chamans  et  d'Argentat,  élection  de  Tulle  et  vi- 
comte de  Turenne,  moyennant  la  somme  de  13,000  livres. 

Il  eut  pour  fils  Bernard  Dumas,  conseiller  du  Roi  et 
président  en  l'élection  de  Brive  en  1672,  qui  paya  en 
1676  les  droits  de  francs-fiefs  et  d'affranchissement  pour 
sa  seigneurie  de  Soulages.  Il  figure  en  ces  termes  au  rôle 
des  taxes  de  1674  :  a  M®  Bernard  Dumas  de  Soulages, 
président  en  l'élection  de  Brive,  propriétaire  du  repaire 
fief  noble  de  Soulages  et  autres  fiefs  de  Lestrade,  Lavialle, 
Soûles,  Pressât,  Serourioux,  Pouget  et  Eyrigniac,  appar- 
tenances et  dépendances  nobles,  pour  jouir  comme  dessus, 

dor  Deucillon,  épouse  de  messire  Monié  de  Basdeville,  habitant  en 
leur  château  de  Marcillac,  la  dite  dame  créancière  de  messire  Pierre 
Gombret,  seigneur  de  la  Beyssarie,  habitant  en  son  château  de  la 
Beyssario,  paroisse  de  Marcillac. 

(1)  Pièces  de  mes  archives. 

(2)  Archives  de  la  Gorrèze,  E.  1829  à  1840. 
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payera,  pour  une  année  de  revenu,  la  somme  de  neuf  cens 
livres.  » 

Bernard  Dumas  fut  père  de  François  Dumas,  seigneur 
de  Soulages,  procureur  du  Roi,  et  plus  tard  président  en 
l'élection  de  Brive  qui,  en  1682,  acheta  de  M^"  Jean  et 
Antoine  Melon  père  et  fils,  avocats  en  Parlement,  demeu- 
rant à  Tulle,  une  maison  située  dans  la  ville  de  Brive 
et  en  la  rue  par  laquelle  on  va  de  la  porte  Guilionis  à 
la  grand'place  d'icelle  ville,  la  dite  maison  confrontant 
avec et  par  le  derrière  avec  la  maison  de  M.  le  pré- 
sident de  Neuville,  ce  moyennant  le  prix  de  1,350  livres. 

François  Dumas  eut  pour  fils  Jean-Félix  Dumas,  qui 
épousa  Catherine  Noizières. 

De  cette  union  provint  Gabriel -Anne  Dumas  de  la 
Marque,  seigneur  de  Soulages,  chevalier  de  Saint-Louis, 
sous-brigadier  des  mousquetaires  du  roi,  qui  épousa  Marie- 
Anne  Vian  de  la  Roche. 

Jean-Louis,  leur  fils,  né  à  Soulages  le  4  juin  1758, 
était  au  service  lors  de  la  Révolution.  Il  émigra  en  1791 
et  servit  dans  l'armée  de  Condé.  Le  15  juin  1814,  il  fut 
nommé  maréchal-des-logis  des  mousquetaires,  et  le  21 
août  suivant  reçut  la  croix  de  Saint-Louis.  Le  8  juillet 
1815,  Louis  XVIII  réleva  au  grade  de  capitaine  lieutenant 
de  la  deuxième  compagnie  des  mousquetaires  de  sa  garde 
en  le  désignant  dans  le  brevet  :  Jean-Louis  Dumas,  mar- 
quis de  Soulages,  colonel  en  nos  armées,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  (1). 

La  famille  Dumas  de  Soulages  était  encore  représentée, 
il  y  a  quelques  années,  dans  les  environs  d'Argentat. 

Parmi  les  autres  familles  du  nom  de  Dumas,  on  peut 
encore  citer  les  Dumas  d'Ancèze,  bourgeois  de  Marcillac- 
la-Croisille  ;  les  Dumas,  seigneurs  d'Auteyres,  des  paroisses 
de  Saint- Viance  et  de  Dampniac  ;  les  Dumas  du  Masmau- 
ret,  près  Treignac  ;  les  Dumas  de  la  paroisse  de  Chamey- 
rat,  auxquels  appartenaient  Pierre  Dumas,  commissaire  de 

(1)  Pièces  de  mes  archives. 
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Tartillerie  du  roi  en  1637;  et  N.  Dumas,  gentilhomme  or- 
dinaire de  Mgr  le  duc  de  Mercœur  en  1656. 


§11 


NOTICE    SUR   GUILLAUME   DUMAS 

Guillaume  Dumas,  sieur  de  la  Ganterie,  né  dans  les 
premières  années  du  xvii*  siècle,  fils  puîné  de  François 
Dumas  (premier  du  nom),  embrassa  Tétat  ecclésiastique 
comme  son  frère  Martial.  Leymonerie  le  nomme  Dumas 
de  la  Hôtesse  (1),  par  suite  d^une  mauvaise  lecture  du  nom 
de  La  Gauterie,  petit  fief  de  la  terre  de  Marcillac.  L'abbé 
Vitrac  lui  a  consacré  une  courte  notice,  dans  laquelle  il 
rapporte  qu'après  avoir  étudié  en  Sorbonne  et  pris  le 
grade  de  licencié  en  théologie,  il  devint  successivement 
prieur  de  Saint- Sulpice  au  diocèse  de  Toulouse,  cha- 
noine théologal,  puis  doyen  d'Alet,  curé  de  Haut-Châ- 
tain (je  pense  que  c'est  Gros-Ghastang,  près  Laroche), 
de  Neuville  (près  Argentat),  de  Marcillac  (la-Croisille), 
de  Saint-Martin-la-Méanne,  et  confesseur  des  religieuses 
de  Bonnesaigne  au  temps  où  M"*  de  Montmorin  était 
abbèsse  de  ce  couvent  (1656).  L'évêché  d'Alet  avait  eu 
déjà  plusieurs  prélats  limousins  :  Hélie  de  Pompadour 
et  Louis  d'Aubusson  au  xv*  siècle,  François  de  Les- 
trange  au  xvi*.  Depuis  1602.  trois  évèques  originaires  de 
Brive  s'y  étaient  succédés.  Christophe  de  Lestang  n'avait 
fait  qu'y  passer  pour  être  élevé  au  siège  plus  important  de 
Carcassonne  ;  mais  il  avait  assuré  sa  succession  à  Pierre 
Polverel,  son  neveu,  qui  fut  lui-même,  après  quatre  ans 
de  règne,  remplacé  par  Etienne  Polverel,  son  frère.  Ce 
dernier  gouverna  l'église  d'Alet  pendant  trente  ans,  de 

(1)  Histoire  de  Brive,  p.  193. 
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1607  à  1637.  Il  appela  Guillaume  Dumas  auprès  de  lui, 
sans  doute  avec  rintention  de  Tavoir  pour  successeur. 
Le  doyen  d'Alet  était  très  digne  de  la  mitre,  tant  par 
sa  naissance  que  par  ses  talents.  Licencié  en  théologie, 
docteur  es  droits,  il  possédait  des  connaissances  fort  éten- 
dues. Celait  un  savant  et  un  lettré.  Durant  son  séjour  à 
Alet,  il  publia  un  ouvrage  qui  témoigne  de  ses  qualités 
de  latiniste  et  d'écrivain.  C'est  une  traduction  de  Minu- 
tius  Félix,  célèbre  orateur  du  commencement  du  m®  siècle, 
vanté  par  les  Pères  de  TÉglise  saint  Gyprien,  saint  Jé- 
rôme, etc.:  [UOctavius  de  Minutius  Félix,  où  il  est  traité  de 
la  vraye  religion  {avec  un  discours  et  remarques  sur  le  dit 
livre).  Traduit  par  messire  Guillaume  Du  Mas,  sieur  de  la 
Gauterie,  docteur  es  droicts,  chanoine  et  doyen  de  l^église  ca- 
thédrale d'Alet]  (1). 

G'était,  croyons-nous,  la  première  traduction  en  fran- 
çais de  ce  livre  remarquable,  apologie  du  christianisme 
datant  du  m®  siècle.  Le  discours  préliminaire,  qui  tient 
145  pages,  est  un  savant  commentaire  de  l'œuvre.  Guil- 
laume Dumas  nous  fait  connaître  qu'il  avait  gardé  plus 
de  neuf  ans  son  ouvrage  dans  son  cabinet,  ne  cessant  de 
le  corriger  et  hésitant,  par  timidité,  à  le  donner  au  public. 

Cette  traduction  fut  bien  accueillie.  L'auteur  l'avait  dé- 
diée au  cardinal  de  Richelieu,  dont  il  avait  su  gagner  l'es- 
time et  l'aiFection.  D'après  ce  que  nous  apprend  le  sieur 
Dupuys,  le  cardinal-duc  avait  de  hautes  visées  sur  le 
doyen  d'Alet.  Il  le  destinait  aux  hautes  dignités  de  l'Église 
.et  l'avait  même  nommé  à  l'évéché  d'Alet;  et  si  la  vie  ne 
lui  eût  pas  manqué,  son  protégé  «  ne  seroit  pas  demeuré 
doyen  du  chapitre  dont  il  estoit  destiné  prélat.  »  Riche- 
lieu mourut  en  1642.  A  cette  époque  le  siège  d'Alet  était 
occupé  par  Nicolas  Pavillon,  qui  fut  un  janséniste  ardent. 
On  connaît  ses  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  et  le  roi 
Louis  XIV.   Nous  ignorons  à  quel  moment  Guillaume 


(i)  A  Paris,  chez  la  veufve  de  Toussainct  du  Bray  et  Jeau  du 
Bray,  MDCXXXVII.  In-4«. 

T.  X  5-iS 
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Dumas  délaissa  le  décanat  d*Alet.  Il  est  permis  de  prér 
sumer  que  ses  opinions  rigoureusement  orthodoxes  lui 
firent  un  devoir  de  se  séparer  de  son  évèque.  Le  protégé 
de  Richelieu,  qui  était  en  même  temps  Tami  de  saint 
Vincent-de-Paul,  ne  pouvait  vivre  longtemps  en  bonne 
harmonie  avec  Tami  des  Arnauld.  Quoiqu'il  en  soit, 
Guillaume  Dumas  quitta  le  Languedoc  pour  revenir  dans 
sa  province  natale,  et  nous  le  trouvons,  dès  1655,  officiai 
du  diocèse  de  Tulle  et  vicaire-général  de  Tévêque  Louis 
de  Rechigne  voisin  de  Guron  (1).  Il  est  probable  que  ce 
prélat,  nommé  en  1652,  lui  avait  confié  ces  fonctions  après 
sa  consécration,  qui  eut  lieu  le  1®""  novembre  1653.  Les 
vicaires-généraux  capitulaires,  sede  vacante,  signent  en- 
core un  acte  d'administration  le  20  mai  1653.  La  charge 
d'official  convenait  particulièrement  à  ses  capacités  juri- 
diques. Comme  vicaire-général,  il  dut  plus  d'une  fois 
faire  taire  ses  sentiments  de  confraternité  envers  les  cha- 
noines de  Tulle.  Les  intérêts  ou  les  privilèges  du  cha- 
pitre étaient  fréquemment  en  conflit  avec  la  mense  épis- 
copale,  et  le  vicaire-général  avait  pour  obligation  de  faire 
respecter,  même  à  l'aide  de  moyens  rigoureux,  les  préro- 
gatives de  l'évêque.  Situation  délicate,  car  il  devait  juger 
comme  officiai  les  démêlés  qu'il  avait  à  soulever  comme 
vicaire-général.  Un  de  ces  litiges  se  produisit  en  1656  à 
l'occasion  de  la  conduite  du  chapitre  dans  les  fêtes  du 
Jubilé.  L'évêque,  conformément  aux  ordres  du  Pape  et 
du  Roi,  avait  proclamé  par  un  mandement  l'ouverture 
du  Jubilé  et  ordonné,  en  même  temps  que  les  solennités 
d'usage,  l'exposition  à  découvert  du  Saint-Sacrement  dans 
l'église  cathédrale  et  les  églises  paroissiales  de  Tulle.  Les 
chanoines  protestèrent  contre  l'ordonnance  de  l'évêque. 


(l)  Il  se  qualifiait,  dans  les  actes  de  sa  fondation  :  Guillelmus 
du  MaSj  presbyter,  juris  utriusque  doctor  ac  in  sacra  facultale 
Parisiensi  theologiœ  licentiatus,  prior  Sajicti  Suîpitii,  vicainus 
generalis  et  officialia  itlustrissimi  ac  reverendissimi  domini 
episcopi  Tutellensis. 
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qui  avait  été  rendue  sans  qu'ils  eussent  été  consultés,  et 
le  temps  du  Jubilé  s'écoula  sans  que  le  Saint-Sacrement 
fut  exposé  à  la  cathédrale,  de  sorte  que  les  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Julien  étaient  animées,  fréquen- 
tées par  les  fidèles,  tandis  que  la  cathédrale  restait  soli- 
taire et  muette.  Ce  scandale  durait  depuis  trois  mois; 
les  prières  et  les  efforts  n'avaient  pu  vaincre  la  résis- 
tance du  chapitre;  mais  le  5  avril  1656,  trois  jours  avant 
la  clôture  du  Jubilé,  les  chanoines  furent  traduits  devant 
TofiBcial  à  la  requête  du  promoteur.  Nous  ignorons  la 
décision  qui  fut  rendue.  En  tout  cas  elle  ne  put  avoir 
d'utilité  que  pour  l'avenir.  La  requête  du  promoteur  et 
l'ordonnance  du  vicaire-général  traitent  très  vertement  la 
conduite  des  chanoines  (1). 

Guillaume  Dumas  ne  conserva  pas  longtemps  la  charge 
de  vicaire-général.  En  1660,  il  était  remplacé  par  Claude 
Jolivet,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  curé 
de  Lagarde,  auquel  succéda  bientôt  Martin  Darche,  doyen 
de  la  cathédrale,  qui  céda  lui-même  la  place,  avant  1670, 
à  Jacques  Chappelle,  prêtre  du  diocèse  d'Angers,  d'abord 
aumônier  de  l'évêque,  curé  de  Darazac  et  prévôt  de  Naves. 
Nous  manquons  de  détails  sur  les  dernières  années  de 
la  vie  de  Guillaume  Dumas.  Il  dut  mourir  peu  de  temps 
après  1660. 

G.  Clémbnt-Simon. 


(1)  Armoires  de  Baluze,  249. 
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SIMPLES  NOTIONS 

D'ANGIINKI  GfiOCMPHIE  BAS-LIIODSINE 

Avec  leur  application,  soil  aux  Carlulaires  de  Tulle  el  de  Vigeois 
soit  au  Gartulaire  de  Beaulîeu 


MAIS  PLUS  PARTICULIÈREMENT  POUR  CE  DERNIER,  AUX 
IDENTIFICATIONS  DE  M.  DELOCHE,  DE  L^INSTITUT 


Suite  (1). 


CHARTES  CLXXXIV  et  CLXXXV.  —  Blauourgo  et 
AvBziACUs.  En  rapprochant  ces  deux  chartes,  on  voit  qu'il 
ne  s'agit  pas  de  Blagour,  situé  près  de  Chasteaux,  mais  du 
Blagour  près  de  Souillac.  —  Justel,  assez  souvent  fautif, 
écrit  Ansiacus. 

CHARTE  CLXXXVI.— JuNCiACUs.  Justel  écrit,  page  14, 
Luniacus.  C'est  probablement  le  fief  de  Junchazat,  près  Ca- 
vagnac,  1785. 

AupuLiAGus.  Ampulhiac,  près  de  Cavagnac  et  de  Chauf- 
four. 

Arcanaldi.  Argues,  jadis  Arcas,  près  la  Grimoudie,  en 
aval  de  Strenquels  (Beyssac). 

NioGiLO.  Négelle,  gros  village  au  nord-est  de  Cuzance. 

CHARTE  CLXXXVII.  —  Candis.  D.  et  C.  Candes  de 


(1)  Voir  Bulletin,  tome  X,  p.  339. 

Nous  rappelons  que  la  majuscule  D  désignera  par  abréviation  la 
conjecture  de  M.  Deloche,  la  majuscule  G  devant  être  lue  Gham- 
peval  dans  ce  dialogue  figuré,  où  O  signifie  que  l'interlocuteur  ne 
propose  aucune  identification. 
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Coraiac.  Mais  pourquoi  aller  chercher  les  endroits  énu- 
mérés  dans  la  charte  à  la  Broa,  à  Bio  ou  à  Garennac, 
quand  on  nous  dit  qu'ils  sont  en  la  villa  Candis^  laquelle 
ne  peut  se  trouver  dans  trois  paroisses  à  la  fois,  alors 
surtout  qu'une  identification  préliminaire  l'a  définitive- 
ment assise  dans  le  finage  de  Comiac.  Nous  trouvons  dans 
les  minutes  de  M®  Soleilhet,  notaire  à  Beaulieu,  et  en 
l'année  1671,  que  Montredon,  tènement  dépendant  de  Can- 
dès  (Comiac),  fut  reconnu  à  l'abbaye  de  Beaulieu.  Il  con- 
fronte à  l'hort  de  Saint-Pardoux  et  au  tènement  de  Rou- 
dergues.  Les  autres  tènements  nommés  qui  dépendent  de 
Candès,  près  Castel,  sont  les  villages  de  La  Brousse,  Ro- 
dergues,  Pech,  Blanc-Camp  et  Bertrandès.  ♦ 

Les  églises  Sancti  Joannis  de  Comiaco  et  Sancti  Stephani 
de  Calviaco  étaient,  dît  M.  Longnon,  la  première  de  la 
collation  de  l'évêque,  la  deuxième  à  la  présentation  de 
l'abbé  de  Beaulieu. 

CHARTE  CLXXXVin.  —  Corcugio.  C.  Courqueux  dé- 
pendant de  Goulles.  Il  est  dit  Corcuetz  en  1589,  Conrcuech 
en  1608. 

M.  de  Pradelle  nous  fait  remarquer  que  M.  Deloche 
dit  à  tort,  à  la  table  latine  :  Lunianas  ubi  ecdesia  de  Agolas, 
alors  qu'ils  sont  distincts.  La  charte  GLXXXVIIP  s'en 
explique  clairement  :  On  donne  d'abord  la  mlla  Lunianas^ 
et  ensuite  ecclesiam  de  Agolas  cimi  ipsd  mllâ,  sous-entendu 
la  villa  de  Goulles. 

CHARTE  CLXXXIX.  —  Cette  charte,  d'une  difficulté 
extrême,  donne  Ueu  aux  erreurs  suivantes  de  M.  Deloche  : 
Sa  carte  place  Caumonto  en  la  vicairie  de  Lubersac,  en 
l'identifiant  à  Chaumont  de  Troche.  Il  pouvait  citer  celui 
d'Ussac  et  celui  disparu  de  Lagraulière,  en  restant  du 
moins  dans  les  limites.  Son  Teillet,  par  lequel  il  traduit 
certainement  inexactement  Toiliago,  a  aussi  le  défaut  d'être 
in  Luperciacensif  Orgnac  implicitement  d'après  son  tracé  fai- 
sant cependant  partie  de  VUzercensi.  Albas  Petras,  le  Bas- 
Peyrat  de  Chanteix,  est  par  lui  placé  à  Peyrat,  près  Saint- 


Digitized  by 


Google 


—  535  — 

Pardoux-Corbier,  qui  n^en  a  pas  (si  ce  n'est  Lubersac,  son 
voisin),  apparemment  pris  pour  Saint- Pardoux-l'Ortigier, 
doté,  lui,  d'un  Peyrat.  Ad  iscuras,  les  Escures  (St-Pardoux- 
Gorbier),  apparemment  pour  TOrtigier  aussi.  Mais  tous 
deux  en  ont,  aussi  bien  que  Troche,  Eyburie;  et  beaucoup 
ont  disparu. 

A  Monte,  peut-être  Mantet  de  Saint-Clément,  devient 
sous  sa  plume  Puy-au-Mont  (Saint- Ybard)  dans  la  table 
latine,  et  le  Mont  dans  la  liste  française^ 

CHARTE  CXC.  —  Salviniaco.  C.  Sûrement  Sauvagnac, 
entre  Saint-Palavy,  Chauffour  et  Cavagnac.  —  M.  Deloche 
dit  bien  Doureval  et  traduit  BroHOj  sans  indiquer  que  ce 
doit  être  Breil  haut  et  bas,  près  Condat. 

CHARTE  CXCIII.  —  Variantes  Cathala  :  1«  Après  Ra- 
dulfus  clericus,  Immena  filia  eorum.  2®  Après  Immo,  iste 
Rodulfus  cornes  sepultus  est  apud  Sarasiacum  in  eclesiâ  S,  Ge- 
nesii  cum  uxore  sua.  (La  charte  XXXIV*  le  conflnne.) 
3<>  Avensiacus  cum  mansiunculis  quse  sunt  in  Aureliaco. 
4°  Estivale  cum  eclesia  B.  Pauli,  est  autem  praedicta  villa 
in  Lemovicinio,  tandis  que  la  version  Deloche  y  met  de 
plus  fautivement  trois  villas.  5°  Viro  religioso,  et  invo- 
catus  ad  ordinem.  6®  Obtulit  in  vice  Christi  abbati.  7®  Cons- 
tituant au  lieu  de  construant.  8**  Villam  quae  vocatur  No- 
naris.  9*  In  territorio  Tornense,  in  villa  Teiaco  unum  (au 
lieu  de  Terciaco).  10^  Monialium  ita  vendidit.  11°  Cum 
bacalariis  quibusdam  {quinque  n'y  est  pas)  et  mansis. 
12<^  Diverses  interversions  de  phrases  et  absence  de  celles 
qui  nomment  Braciolas  et  Campaniacum.  13®  Altam  ripam, 
et  non  alteram  ripam.  14®  Cundacum  villam  suam,  cum 
eclesia  B.  MichaeUs  (quoique  Cathala  porte  Ste-Marie, 
charte  CLXXXVI*).  15®  Habebant  in  villa  Niiogilo. 

Pardinas.  D.  le  met  tantôt  in  Tornensi?  tantôt  in  Ver- 
tedensi,  sans  cesser  d'assigner  Rueyres  (Lot).  —  C.  Tout 
indique  que  Bardinas  est  in  Exidense,  1785.  Nous  avons 
le  terroir  des  Bardes  (St-Martin-du-Bois),  près  Cayssac, 
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—  et  Bressol  (Girac),   1770,   tènement  près  el  Mouech. 
[Rentes  d'Estresse.] 

St-Michel-Loubejou  eut  un  Campagnac,  aliàs  Grandval, 
1771  (D.  dit  Champeix,  de  Saint-Cirgue),  et  St-Martin-du- 
Bois  eut  un  ViroUe.  Le  féminin  actuel  de  La  Tulle  nous 
laisserait  hésitant  pour  le  puy  de  Toul  ou  de  Tour  (Saint- 
Michel-de-Bannières) . 

CHARTE  CXCIV.  —  M.  Tabbé  Arbellot  plaçant  Cou- 
zages  de  la  charte  XXVP  et  de  la  présente  à  Cussac, 
ou  plutôt  à  Oradour-sur-Vayres  (Haute- Vienne),  patron 
Saint-Christophe,  s'est  trompé  d'une  façon  insoutenable. 
Notre  Couzages  nommé  à  côté  d'Estival  était  paroisse 
Saint-Christophe,  1301  [Arch.  nat.  et  Gaignières,  22,421], 
pour^  borner  là  nos  preuves.  M.  Arbellot  a  aussi  par 
erreur  cru  et  publié  que  Noniacum  (Louignac,  patron 
Saint- Julien,  où  Saint- Yrieix  eut  des  rentes,  selon  notre 
sentiment  et  le  bon  appui  de  feu  Bosvieux),  était  Saint- 
Julien-le-Vendômois,  parce  qu'il  s'appelle  Saint-Julien  et 
paya  des  redevances  à  l'abbaye  de  Saint- Yrieix. 

M.  le  chanoine  Arbellot,  et  M.  Longnon,  son  devancier 
pour  cette  erreur  d'identification,  achèveront  de  se  con- 
vaincre en  lisant  la  reconnaissance  et  honunage  rendus 
ci-dessus  pour  Couzages. 

La  table  française  de  M.  Deloche  indique  à  tort  Veyrac 
comme  mentionné  à  la  charte  CXCIV^.  —  Bétuc  est  ici 
Bétut-lez-Beaulieu. 

CHARTE  CXCV.  —  Martignac,  nom  tiré  de  Belmont 
ou  de  Sainte-Féréole.  Les  borderies  abbatiales  sont  tout 
auprès  de  Beaulieu. 

CHARTE  CXCVI.  —  La  Ouvieira,  ou  mieux  Olmieira 
sur  le  manuscrit  Costa.  Ailleur  aussi  la  Olmiera.  (Condat, 
disparu  près  le  dit.)  Nous  connaissons  L'Aubugue  (Con- 
dat), autre  d'AstaiUac,  près  Prat-Viel,  1661,  et  Rodanges, 
Prat-Noel;  plus  des  Durantie  à  Nonars,  à  Liourdre,  Neu- 
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ville,  Maschez  et  Sioniac;  plus  un  Prat-Viel  bis  à  Pey- 
rissac  de  Mercœur;  plus  des  Valette  à  Astaillac  et  à 
Queyssac.  Quant  au  Montcipière,  c'est  apparemment  celui 
de  Beaulieu-Sionniac. 

J.-B.  Ghampeval. 
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CARTULAIRE 


DE 


TAbbaye  bénédietine  Saiot-Nartio  de  Toile 

EN    LIMOUSIN 


PUBLIÉ   PAR 


Jean-Baptiste   CHAMPEVAL 


(Suite.  —  Voir  t.  X,  2-  livr.,  p.  315.) 


Vers  i09l'i092. 

120.  In  eâdem  villâ  Gerardus  de  Loiz  quando  petiit  se 
fieri  monachum  dédit  iinum  mansum  dictum  SiLbtus  rua,. 
Succedente  vero  tempore  Petrus  de  Tutelâ  propter  quan- 
dam  injustitiam  quam  sibi  fecerat  isdem  Geraldus  adhuc 
laicus,  eundem  mansum  sancto  eripuit  Martino..  Tandem 
ipsum  mansum  solvit..  Hac  de  causa  cantata  est,  ut  ipse 
petiit,  una  missa  in  conventu  pro  anima  patris  et  matris 
su»  et  scriptum  nomen  patris  ejus  in  régula..  S.  donni 
Roberti  [de  Montberolf  monachi  Cluniacensis  (1)]  Abbatjis. 
S.  Bernardi  prsepositi.  S.  Ademari  [Doitrandi].  S.  Geraldi 
[de  Val]  monachi.  S.  ipsius  Pétri.  S.  Ugonis  Lobet. 


(1)  Nous  mettons  entre  crochets  les  mots  interlignés  chartes  120 
et  122. 


Digitized  by 


Googh 


—  540  — 

121.    ITERUM  DE   CASARENG 

Vers  1096, 

Noverint..  quod  Gerardus  Cabrols  et  Rannulfus  f rater 
eius  de  Casarenc  dederunt  duos  mansos  in  viUâ  de  Casa" 
renc  quando  ienint  in  lerusalem.  Teste  abbate  Frudino, 
Gerardo  de  Val  et  Arberto  monacho  et  Arcambaldo  fratre 
eorum  et  Petro  de  Casarenc  nepote  eorum. 

Sans  date. 

122.  Rixoendis  quae  fait  fllia  Gerardi  de  Murât  et  uxor 
Alboini  de  Sancto  Amancio  (1)  dédit  pro  sepulturâ  flliae 
suse  Petronillse.quae  fuit  uxor  Galterii  de  Navas  unum 
pratum  a  Dinac  (2)..  Testes  sunt  Petrus  Galterii  [mona- 
chus],  Petrus  de  Bellomonte  (3)  [monachus],  Arcambaldus 
de  Murât,  Gerardus  Alboini  frater  ipsius  Petronillae  (4). 

1084-1091. 

123.  Sciant.,  quod  Petrus  Artmandi  de  Gornilio  ven- 
didit  Bordariam  àet  Pradals  (5)..  Quod  postea  negantes  duo 
nepotes  ejus  Elias  et  Petrus  Gerardi  calumniaverunt  eam, 
ita  ut  ortâ  coutentione  testes  statuerentur.  Quo  facto  iura- 
mento  pro  utrâque  parte,  baculis  et  scutis  decerlarent, 
postea  vero  visum  est  domno  Abbati  Gausberto  et  Ber- 


(1)  Saint-Ghamans,  commune  du  canton  d'Argentat. 

(2)  Mieux  Dignac  (Bar),  qui  eut  une  justice  particulière,  trouvée, 
en  1789,  accolée  à  celle  d'Hublanges,  que  Dignac  de  Ghamboulive. 
Nous  persistons  de  plus  en  plus,  contre  M.  Deloche,  à  crorre  que 
c'est  le  premier  qui  fut  donné  à  Hermenric,  et  cela  bien  qu'il  y 
eut  à  Ampnhou,  en  1541,  un  autre  tènement  de  Dinhac  (Meyrignac). 
—  Liève  des  rentes  de  Catherine  de  Médicis  comme  baronne  de 
Gorrèze. 

(3)  Nom  probablement  tiré  de  Beaumont,  commune  du  canton  de 
Seillac,  comme  celui  de  Murât  sans  doute  de  Gornil. 

(4)  Sans  date,  mais  peut-être  vers  1100. 

(5)  Nous  pourrions  citer,  parmi  les  possessions  de  ce  moustier, 
une  douzaine  de  paroisses  autour  de  Tulle  ayant  eu  des  hameaux 
nommés  Pradeaux. 
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nardo  priori  et  aliis  fratribus  nobilibusque  laicis  qui  pré- 
sentes erant  scilicet  Arcambaldo  Vicecomiti  (1)  Petro  de 
Tutelâ,  Aimoino  Bernardi,  Fulcone  de  Cannaco,  ut  conce- 
deretur  eis  medietas  ad  vitam,  et  post  obitum  eorum,  tota 
erit  Sancto  Martino. 

Vers  925. 

124.  Ego  [in  Dei  nomine]  Aiminildis  et  iilius  meus 
Adacius  sacerdos  cedimus  [Deo  et]  Sancto  Martino  Tute- 
lensi  et  fratribus  quibus  preest  venerabilis  Aimo  Abbas 
très  mansos  et  duas  bordarias  in  villa  [quae  appellatur] 
Malgalzes  (2),  [quam  constat  esse]  in  vicarià  Navense..  Et 
in  VICARIA  Saornacensi  villam  nostram  que  dicitur  Belna  (3) 

domum  scilicet  propriam  cum  baccalariâ,  pratis Item 

in  vicariâ  Cambolivense,  in  villa  Olonziac  (4)...  S.  Aimi- 
nulàe.  S.  Adacii  filii  sui  (5). 

Novembre  936  (6). 

125.  In   eâdem  villa  dédit  similiter  unum  mansum 


(1)  Archambaud  III,  vicomte  de  Comborn. 

(2)  Présentement  Monjauze  (Naves),  51  habitants.  Il  se  divisa  en 
Soubre  et  Soutre  (haut  et  bas)  et  s'écrivait  Margauze  en  1282, 
Masgauses  en  1525,  Macjauzes  en  1477,  Masjauser  en  1297.  Il 
s'agissait  de  ce  village  près  Tintiniac,  à  ne  pas  s'y  méprendre. 
Nous  avons  entendu  Tan  dernier  une  paysanne  le  prononcer  Maùd- 
zaouzé. 

(3)  Beaune,  village  encore  de  98  âmes  {Sornac)  et  ancienne  sei- 
gneurie; —  écrit  Beune  en  1501,  in  parochiâ  de  Saomaco  (Ar- 
chives de  M.  de  Selve  de  Sarran). 

(4)  Le  Lonzac,  ancien  archiprétré,  maintenant  gros  bourg  com- 
munal du  canton  de  Treignac. 

(5)  Nous  avons  mis  entre  crochets  ce  que  Baluze,  col.  328  (sous 
le  titre  qu'on  s'explique  mal,  commun  à  deux  autres  lambeaux), 
ajoute  à  notre  cahier  A.  Heureusement  ce  dernier  ne  s'arrête  pas, 
comme  Baluze,  à  Navenae,  et  nous  révèle  une  vicairie  non  encore 
signalée,  absente  de  la  carte  Deloche  et  de  sa  géographie  :  Sornac, 
chef-lieu  de  canton  en  l'arrondissement  d'Ussel. 

(6)  Mais  Rodolphe  a  régné  un  peu  moins,  soit  du  13  juillet  923  au 
14  ou  15  janvier  936. 
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Rannulfus  et  uxor  sua  Dina  pro  anima  filii  sui  Arcam- 

baldi..  Mense  novembri  anno  XIIII.  Rodulfi  régis...  Ada- 

cio  Abbate. 

947^4*. 

126.  Gerardus  quidam  rogavit  donnum  Bernardum  Ab- 
batem  et  conventum  ut  darent  sibi  mansos  al  Malgalzes 
sub  censu  anouo...  Et  factum  est  présente  donno  Ber- 
nardo  Abbate  [filio  Ademari  Vicecomitis],  Adacio  decano, 
Benedicto  [cellerario]  Sulpicio  [secretario]  Aimerico  [por- 
tario]  Raymondo  camerario,  anno  duodecimo  régnante 
Ludovico  Rege  (1). 

127.    CONCESSIO   GERARDI   ABBATIS 

969, 

Factum  est  hoc  in  mense  Madio  anno  XV.  Régnante 
Lotario  Rege.  S.  Gerardi  Abbatis.  S.  Pétri.  S.  Donadei  (2). 

10i4.i022. 

128.  Hoc  est  donum  quod  fecit  Ebalus  vicecomes  (3) 

nobilis  et  Fulcherius  Salliparc  de  Salliaco  de  bosco  de 

Vibello  (4)  donno  Petro  Abbate.   S.  Ebali.   S.   Fulcherii. 

S.  Arcambaldi  filii  ipsius  Ebali.  Rege  Rotberto,  Gerardo 

episcopo. 

983-984. 

129.  Nos  Donadeus  et  Amblardus  eleemosynarii  Gau- 

(1)  Les  mots  entre  crochets  de  cet  alinéa  étaient  interlignés,  mais 
de  la  môme  écriture. 

(2)  D'après  Baluze,  col.  377.  —  Notre  manuscrit  A  se  borne  à 
cette  note  chronologique  :  Gerardus  Abbas  anno  XV.  Régnante 
Lothario  rege.  —  Baluze  date  de  968. 

(3)  Ébles  I*',  vicomte  de  Gomborn  et  de  Turenne,  et  son  fils  Ar- 
chambaud  II,  vicomte  de  Gomborn  et  de  Ventadour. 

(4)  Yimbelle  (Naves),  45  habitants,  village  tout  moderne,  —  mais 
qui  fut  le  tènement  de  Vinbela  en  1500,  Yimbelle  en  1505,  c'est- 
à-dire,  selon  nous,  lieu  dès  lors  ou  antérieurement  habité.  (Livre- 
Terrier  du  marquis  de  Bar^  maison  qui  nous  a  donné  Tévéque 
qu'on  fait  naître  à  tort  de  famille  berrichonne.) 
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fredi  cedimus  unum  mansum  qui  est  in  villa  quse  dicitur 
Noaliacus  (1)....  Anno  XXX.  Régnante  Lotario  rege. 

Mars  930. 

130.  Ego  Ebrardus  et  uxor  mea  Richildis  vendimus  cui- 
dam  homini  noraine  Rainulfo  et  uxori  suae  Alberganae 
campum..  Mense  martio  anno  septimo  régnante  Rodulpho 
rege. 

930-931. 

131.  Ego  Aldebaldus  et  conjux  mea  Ingelberga...  cedi- 
mus très  mansos S.  Aldebaldi.  S.  Ingelbergae.  S.  Im- 

moni.  S.  Ugonis.  S.  Aldoardi.  S.  Ausberti.  S.  Adalrandi. 
Anno  octavo  régnante  Rodulfo  rege,  Aimone  abbate. 

U07. 

132.  Willelmus  de  Solerio  (2)  dédit  dimidium  mansum 
apud  Noaliacum  (3)...  Ebalus  de  Solerio  consobrinus  eius. 
Rainaudus  etiam  consobrinus  eius...  Anno  MCVII.  Rég- 
nante Ludovico  rege,  Eustorgio  episcopo.  Testibus  Rigaldo 
presbitero  de  Barro,  Bernardo  de  Murât,  Petro  Doctrandi, 
Bernardo  Galterii  de  Barro,  Gerardo  de  Mairinac. 

Sans  date. 

133.  Folcucius  de  Crociaco  (4)  dédit  unum  mansum  qui 


(1)  Noaillac  (Orliac-de-Bar),  13  habitants. 

(2)  Le  Soulier  (Gorrèze),  village  de  49  habitants.  Il  fut  très  pro- 
bablement seigneurie.  Don  à  rapprocher  de  ceux  qui  suivront  vers 
la  fin.  Voir  aussi  p.  90,  tome  XXXI  du  Bulletin  de  Limoges,  ■— 
L'évoque  de  Tulle,  successeur,  au  spirituel  et  au  temporel,  de 
l'abbé,  avait  encore  fondaJité,  en  1522,  au  Bech,  près  du  Soulier. 

(3)  Noaillac,  d'Orliac.  Les  noms  suivants  sont  du  voisinage  :  Mey- 
rignac-de-Bar,  ou  mieux  Meyrignac-l'Église. 

(4)  Croussac  (Orliac),  propriété  de  M.  Gabriel  Bousseyrol,  précé- 
demment des  Glarisses  de  Tulle,  et  en  la  fondalité  directité  du 
Grand-Prévôt  de  la  Gathédrale  de  Tulle.  (Titres  anciens  de  M.  Bous- 
seyrol.) 
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vocatur  a  La  Cheza  (1) S.  Folcucii.  S.  Arberti.  S.  In- 

gelvini.  S.  Ermenrici,  S.  Odolrici.  S.  Froterii.- 

134.    DONATION    d'aDÉICAR    DE   BAR 

Mars  1088. 

Ademarus  [Bninus]  de  Barro  dédit...  in  die  quo  fuit 
.  monachus  ipse  et  fllius  suus  Petrus.  Pater  Ademari  fuit 
Stephanus  Brunus.... 

Factum  est  [mense  marcio]  anno  MLXXXVIII.  Rég- 
nante Philippo  rege,  Widone  episcopo  Lemovicensi  et 
domini  Frudini  abbatis.  Testes  sunt  Ademarus  Doctrandi, 
Petrus  de  Tutelâ,  Ugo  Lobet,  Gerardus  Artmandi,  Wil- 
lelmus  de  Poenciaco  (2). 

135.  Idem  Ademarus  dédit  pro  anima  fratris  sui  Ber- 
nardi  [Bruni].  Testibus  Stephano  Rainaldi,  Petro  Gau- 
terii,  Geraldo  de  Murât,  Petro  de  Tutelâ. 

136.    DE   MERPELIAGO 

Mars  1032-1060. 

Geraldus  de  Merpeliaco  dédit  alodum  suum  de  villa 
Merpeliaco  (3)....  in  mense  marcio,  régnante  Aenrico  rege. 
S.  Geraldi.  S.  Geraldi  et  Ugonis  nepotum  suorum. 

Vers  1060-1085. 

137.  Ugo  de  Merpeliaco  concordavit  cum  domino  Fru- 
dino  abbate  pro  supradicto  dono. 

(il  suivre,) 


(1)  La  Chèze  (Orliac),  41  habitants,  ancienne  justice  relevant  de 
la  même  prévôté,  et  en  partie  de  M.  de  Ventadour,  xviii»  siècle. 

(2)  Les  mots  entre  crochets  sont  interlignés.  —  Le  cahier  B  porte» 
p.  18,  comme  tiré  du  folio  48  original  :  Laxa  Ademari  de^arro, 
in  mense  marcio,  mlxxxviu  rege  Philippo,  Widone  epo  Lem. 
Frudino  Abbate. 

(3)  Village  de  Merpillat  (Orliac),  26  habitants. 
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LA  CROSSE  ÉMAILLÉE 


CATHÉDRALE  DE  POITIERS 


Les  monuments  du  moyen-âge,  bâtis  et  sculptés,  pa- 
raissent avoir  été  suffisamment  étudiés;  aussi  les  relègue- 
t-on  désormais  volontiers  au  second  plan.  L'attention  des 
archéologues  se  porte  maintenant  de  préférence  vers  le 
mobilier,  qui  comprend  tant  de  détails  charmants  et 
variés.  Il  y  a  là,  en  effet,  plus  d'une  découverte  à  faire. 

Notre  Société  a  tout  intérêt  à  suivre  la  voie  qui  a  été 
ouverte  par  d'illustres  initiateurs,  parce  qu'elle  nous  ré- 
vélera plus  d'un  document  utile,  en  nous  réservant  plus 
d'une  surprise  agréable.  Qui  connaît,  dans  le  monde  sa- 
vant, la  belle  crosse  émaillée  que  possède  la  cathédrale 
de  Poitiers?  Enfermée  dans  une  armoire  d'où  elle  ne  sort 
qu'une  fois  l'an  pour  être  exposée  sur  un  autel  inacces- 
sible au  public,  elle  n'a  pas  encore  reçu  la  publicité  à 
laquelle  elle  a  droit,  et  il  est  vraiment  regrettable  que 
les  chanoines,  à  peu  près  seuls  informés  de  son  exis- 
tence, ne  l'aient  pas  encore  signalée  et  décrite. 

Je  vais  essayer  de  réparer  cette  omission  et  de  com- 
bler cette  lacune  dans  l'inventaire  général  des  richesses 
archéologiques  du  Poitou.  Comme  elle  est  vénérée  à  titre 
de  relique,  j'aurai  à  l'examiner  sous  un  double  aspect. 
Il  convient  que  je  me  préoccupe  d'abord  de  sa  forme,  de 
son  ornementation  et  de  son  symbolisme.  J'aurai  ensuite 
à  rechercher  si  elle  a  appartenu  réellement  à  l'évéque 
auquel  on  l'attribue  et  si  l'on  peut,  sans  inconvénient, 
continuer  à  l'exposer  à  la  vénération  des  fidèles,  comme 
une  relique  d'une  authenticité  incontestable.  Cette  double 
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question  intéresse  donc  à  la  fois  Tarchéologie  et  la  lipsa- 
nographie,  deux  sciences  qu'il  ne  faut  pas  séparer  parce 
qu'elles  se  prêtent  un  mutuel  secours. 

I 

Les  liturgistes,  les  canonistes  et  les  mystiques  ont  dis- 
tingué quatre  parties  dans  la  crosse  du  moyen-âge,  attri- 
buant à  chacune  d'elles  une  signification  symbolique  en 
rapport  avec  sa  configuration  spéciale  :  la  pointe  pique 
et  stimule  les  retardataires,  la  tige  maintient  les  justes, 
avec  le  n(Bu4  on  frappe  les  indociles  et  les  rebelles,  et 
la  volute  attire  les  égarés  (1). 

Les  inventaires  ont  adopté  une  autre  classification.  Pour 
eux,  la  crosse  n'admet  que  deux  éléments  :  le  bdton  et  la 
tête  (2).  On  comprend  sans  peine  ces  données  aussi  simples, 
car,  en  réalité,  rien  autre  chose  ne  frappait  les  yeux.  Le 
bâton  et  la  tète  étaient  tellement  distincts  que  ni  la  ma- 
tière ni  le  décor  ne  les  faisaient  concorder  ensemble.  La 
pointe  ferrée  était  le  prolongement  naturel  de  la  hampe, 
qui,  en  posant  continuellement  sur  le  sol,  était,  par  là 
même,  exposé  à  s'user  plus  vite.  Cette  hampe  était  d'une 
seule  pièce.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  la  fractionna 


(1)  Rev.  de  l'Art  chrét.,  t.  XVll,  p.  31.  «  Os  (Sicard  suppose  la 
volute  en  ivoire)  superius  recurvatur,  lignum  inferius  ferro  acuitur, 
modice  tamen  retunditur,  os  et  lignum  arte  rasili  poliuntur.  Per 
baculum  doctrina  auctoritas  intelligitur,  hoc  infirmi  sustentantur, 

inquieti  corripiuntur,  errantes  ad  pœnitentiam  retrahuntur Vel 

per  os  severitatem,  per  lignum  pontificis  accipe  lenitatem,  quas 
jungit  in  judicio  pontifex  per  charitatem Unde  dicitur  : 

Curva  trahit  mites,  para  pungit  acuta  rebelles. 
et  iterum  : 

Curva  trahit,  quos  virga  régit,  pars  ultima  pungit.  »  {Mitrale, 
lib.  II,  cap.  5.) 

(2)  ff  Capud  unius  croce  eboris.  »  {Inv,  de  Saint-Sernin  de  Tou- 
louse, 1246,  n*  29.) —  «  Item  capud  unius  crosse Item  duo  capita 

crossarum.  »  (Inv.  du  pape  Innocent  VI  à  Avignon  en  1358,  apud 
Rev.  arch.,  avril  1882,  p.  223.) 
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pour  la  rendre  plus  portative.  Alors  on  la  fit  en  métal, 
car  auparavant  elle  n'était  qu'en  bois,  rarement  plaqué 
de  lames  métalliques  (1).  De  distance  en  distance,  on  sema 
des  bagues  ou  nœuds,  destinés  à  dissimuler  les  points  de 
jonction  et  à  rompre  la  monotonie  d'une  surface  allongée 
et  unie. 

Pour  l'archéologue,  la  tête  de  crosse  se  décompose  en 
cinq  parties  :  la  douille^  la  pomme,  la  volute,  le  fleuron  et 
la  crête.  Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  partie  supérieure 
de  la  crosse  de  la  cathédrale  de  Poitiers  (2),  la  hampe  fai- 
sant complètement  défaut. 

Sa  hauteur  totale  est  de  205  millimètres,  dont  13  cen- 
timètres pour  la  volute  et  75  millimètres  pour  la  douille. 
Celle-ci  offre  un  diamètre  de  25  millimètres,  et  la  largeur 
de  la  volute  est  de  10  centimètres. 

La  matière  employée  est  le  cuivre  rouge,  doré  et  évidé 
par  le  procédé  du  champlevé  (3) ,  de  manière  à  recevoir 

(1}  «  Unus  baculus  pastoralis,  cum  capite  de  argento  deaurato  et 
baculo  ligneo  de  opère  Dunolniensi,  argento  munito,  in  diversis 
coffinis.  »  (Compte  d'Edouard  /•',  1300.) 

(2)  J'ai  fait  faire  par  M.  Fellot,  qui  malheureusement  emporta  le 
cliché  lorsqu'il  quitta  Poitiers,  la  photographie  de  cette  crosse,  de 
la  grandeur  de  l'original.  Il  n'en  existe  que  deux  épreuves  :  j'en  ai 
offert  une  à  la  Société  de  la  Gorrèze,  je  garde  l'autre  pour  ma 
collection  ecclésiologique. 

(3)  M.  Darcel  explique  ainsi  le  mode  de  fabrication  des  émaux 
champlevés  :  «(  Gomme  il  fallait  une  grande  dextérité  pour  disposer 
toutes  les  petites  lames  d'or  qui  forment  le  dessin  des  émaux  cloi- 
sonnés byzantins,  comme  d'ailleurs  l'or  était  un  métal  très  coûteux, 
comme  enfin  le  cuivre,  moins  malléable  et  moins  ductile  que  l'or, 
ne  pouvait  permettre  les  mômes  inflexions  et  les  mômes  finesses, 
on  imagina  de  creuser  dans  une  plaque  de  cuivre,  d'une  certaine 
épaisseur,  des  cavités  séparées  par  des  bandes  que  Ton  réservait, 
et  dont  le  réseau  formait  un  dessin  préconçu.  Ce  sont  ces  cavités 
que  l'on  remplit  d'émail.  La  pièce,  après  avoir  passé  au  feu,  était 
polie  :  le  dessin  était  accentué  par  un  trait  gravé  au  oiselet  sur 
les  contours  et  sur  les  bandes  réservées,  puis  l'on  dorait  le  métal. 
C'était  un  retour  aux  émaux  gallo-romains,  plutôt  que  gaulois,  que 
l'on  trouve  dans  les  tombeaux  des  iv*  et  v*  siècles.  »  (Gazette  des 
Beaux-Arts,  t.  XIX,  p.  513.) 
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dans  les  creux  Témail  multicolore,  qui  ajoute  un  charme 
particulier  à  son  ornementation. 

Les  émaux  sont  opaques  et  brillants.  J'y  note  cinq  cou- 
leurs :  le  bleUf  le  vert/  le  jaune,  le  rouge  et  le  blanc.  La 
couleur  dominante  est  le  bleu,  qui  fait  songer  à  Tazur 
du  firmament  et  qui  reporte  de  suite,  en  conséquence,  à 
la  pensée  du  ciel.  Ses  trois  nuances  sont  le  bleu  foncé  ou 
lapis,  employé  dans  les  fonds  pour  faire  ressortir  vigou- 
reusement les  détails;  le  bleu  ardoise,  réservé  à  quelques 
fonds,  et  le  bleu  clair^  qui  forme  une  transition  entre  le 
bleu  foncé  et  le  blanc,  ou  le  rouge  et  le  blanc. 

Le  rouge  a  été  adopté  avec  assez  de  parcimonie,  uni- 
quement pour  aviver  certains  fleurons,  dont  il  forme  le 
centre  ou  l'épanouissement,  aussi  pour  accuser  davantage 
quelques  contours. 

Avec  le  vert  on  façonne  des  nuages  ou  des  pétales  de 
fleurons  :  le  jaune  lui  sert  de  bordure. 

On  connaît,  par  l'histoire  des  arts  industriels,  le  pro- 
cédé du  champlevé,  qui  réserve  certaines  parties  du  métal, 
soit  pour  lui  donner  plus  d'importance,  soit  pour  former 
les  séparations  entre  les  divers  émaux.  Cependant  les  cou- 
leurs ne  sont  pas  toujours  complètement  isolées  :  ainsi 
on  trouve  juxtaposés  le  rouge,  le  bleu  et  le  blanc;  le 
rouge,  le  vert  et  le  jaune;  le  rouge,  le  blanc  et  le  bleu; 
le  rouge,  le  bleu  foncé,  le  bleu  clair  et  le  blanc. 

Lorsque  le  métal  est  réservé,  on  a  soin  de  le  guillo- 
cher,  afin  de  lui  ôter  de  son  éclat  et  de  l'harmoniser  avec 
les  teintes  colorées  qui  l'avoisinent.  Ce  travail  au  oiselet 
est  de  trois  sortes  :  une  ligne  droite  ou  filet,  une  ligne 
sinv^me  flanquée  de  points,  et  une  ligne  pointillée. 

Le  métal,  outre  les  linéaments  formant  cloison  autour 
des  émaux,  apparaît  aux  deux  extrémités  de  la  douille, 
dans  la  pomme,  dans  la  crête  de  la  volute,  dans  les  trois 
vrilles  qui  rattachent  au  contour  le  repli  intérieur,  et 
enfin  dans  le  pourtour  du  fleuron  terminal. 

La  douille  est  cylindrique  et  formée  d'une  épaisse  lame 
de  cuivre,  dont  les  deux  bords  se  rejoignent  sur  les  côtés. 
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Elle  s'évase  légèrement  à  ses  deux  extrémités,  en  manière 
de  filet.  A  la  partie  inférieure,  trois  trous  indiquent  com- 
ment on  la  fixait,  à  l'aide  de  clous,  à  la  hampe  de  bois. 
Sa  surface  est  partagée  régulièrement  par  un  réticulé, 
dont  les  losanges  forment  en  hauteur  cinq  compartiments, 
ce  qui  donne  pour  chaque  ligne  verticale,  alternative- 
ment, deux  losanges  entiers  et  un  losange  entre  deux 
triangles.  Les  compartiments  à  fond  bleu  lapis  compor- 
tent des  aigles  ou  des  dragons,  lesquels  alternent  avec  des 
rinceaux.  L'aigle,  comme  dans  le  blason,  écarte  ses  serres 
et  ses  ailes  dont  le  vol  est  abaissé  :  sa  tête  regarde  en 
haut.  Le  dragon  se  redresse  et,  de  ses  deux  patte^  semble 
gravir  :  sa  tête  porte  une  crête,  ses  ailes  sont  déployées 
comme  s'il  prenait  son  essor,  son  corps  est  couvert  d'écaillés 
et  sa  queue  se  termine  en  feuillages  (1).  Les  dragons,  au 
nombre  de  quatre,  sont  affrontés  deux  à  deux. 

Les  dragons  et  les  aigles  constituent-ils  ici  un  emblème 
héraldique?  Je  ne  le  pense  pas,  quoique  cette  disposition 
soit  bien  dans  les  mœurs  du  moyen-âge.  Il  resterait  à 
prouver  qu'un  évêque  de  Poitiers  a,  en  effet,  porté  dans 
ses  armes  un  dragon  et  un  aigle.  Mais  qui  garantit  que 
cette  crosse  a  été  personnelle,  c'est-à-dire  commandée  par 
celui  qui  en  fit  usage,  tandis  qu'il  est  infiniment  plus 
probable  qu'elle  a  été  achetée  toute  faite  à  Limoges,  qui 
était  le  centre  de  ce  genre  de  fabrication?  L'ornemen- 
tation doit  donc  viser  un  autre  ordre  d'idées,  et  je  ne 
serais  nullement  surpris  qu'il  fût  entièrement  symbolique. 

La  douille,  par  sa  position,  se  trouve  au  dessous  des 
saints  :  il  est  donc  vraisemblable  qu'elle  représente  la 


(1)  Sicard,  au  xii*  siècle,  expliquait  ainsi,  quand  ils  doivent  se 
prendre  en  mauvaise  part,  ces  dragons  à  queue  feuillagée  :  tu  Petunt 
ut  vi  sua  inimicos  disperdat  et  oves  ex  omni  tribulatione  eripiat, 

sicut  David  eripuit  a  Ziphœis  (I  Reg.,  23) Ziphœi  florentes  in- 

terpretantur  :  Hi  sunt  membra  diaboli,  qui  nos  prosperitate  sedu- 
cunt.  Gum  nobis  ergo  ea  diabolus  muUipliciter  insidietur,  ad  vi- 
tandam  ejus  calliditatem,  hune  psalmum  {Deus  in  nomine  suo) 
dilucuio  canimus.  »  {Mitrale,  lib.  IV,  cap.  6.) 
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terre  par  une  triple  allégorie.  Alors  on  est  tenté  de  lui 
appliquer  ces  passages  du  cantique  des  trois  jeunes  Hé- 
breux dans  la  fournaise  babylonienne  :  «  Bénissez  le 
Seigneur,  plantes  qui  germez  sur  la  terre;  bénissez  le 
Seigneur,  tous  oiseaux  du  ciel;  »  et  d'y  ajouter  avec  le 
psalmiste  :  «  Louez  le  Seigneur  de  la  terre,  dragons, 
arbres  à  fruits,  bêtes  et  troupeaux,  serpents  et  oiseaux 
ailés.  »  Le  dragon  fut  considéré  comme  un  animal  nui- 
sible ;  mais  ici,  oubliant  son  naturel  féroce,  il  se  redresse, 
s'envole  et  fixe  son  regard  vers  les  hauteurs  célestes.  De 
même  l'aigle,  après  s'être  envolé,  semble  planer  dans  les 
régions  éthérées  et  regarder  ce  soleil  mystérieux  qui  a 
illuminé  les  ténèbres  du  monde  (1).  Nous  avons  donc  là 
trois  sortes  d'âmes  appelées  à  la  contemplation  de  Dieu  : 
celles  dont  la  vie  est  purement  végétative,  celles  qui  com- 
battent leurs  mauvais  instincts,  et  enfin  celles  qui  s'abî- 
ment dans  l'extase.  Qu'on  remarque  la  différence  propor- 
tionnelle des  symboles  :  il  y  a  douze  fleurons,  quatre 
dragons,  et  seulement  deux  aigles.  N'est-ce  pas  à  peu  près 
la  proportion  ordinaire  dans  la  vie  de  la  terre  pour  ceux 
*qui,  par  des  moyens  divers,  aspirent  au  ciel? 

La  pomme  ou  nœud  est  une  boule,  légèrement  aplatie 
à  ses  pôles,  et  coupée  par  quatre  médaillons  reliés  entre 
eux  par  des  disques  fleuronnés.  Les  écoinçons,  à  champ 
bleu  foncé,  sont  rehaussés  de  fleurons  circulaires  dont 
l'intérieur  se  découpe  en  quatre  lobes  arrondis  et  émaillés, 
et  d'un  semis  de  besans  d'or  pointillés  (2).  Les  disques  de 


(1)  Sainte  Hildegarde,  au  milieu  du  xn*  siècle,  écrivait  dans  le 
Scivias  Domini,  en  parlant  de  la  Vierge  :  a  Gomme  l'aigle  fixa 
son  œil  sur  le  soleil.  » 

(2)  a  Item,  unam  aliam  capellam  nigram,  brodatam  et  ornatam  ad 
lacrimas  albas  et  ad  talenta  auri.  »  {Jnv.  de  la  cath.  d'Angers, 
1390;  Rev.  de  VArt  chréL,  1885,  p.  173.)  «  — A  Jehan  Clerbourt,  or- 
fèvre, pour  une  cornette et  y  a  plusieurs  bezans  d'or  branlans.  » 

(Compte  de  l'argenterie  de  la  reine,  1403.)  —  a  Une  cornette  noire 
de  drap  à  petis  bezans  d'argent  doré.  »  (Invent,  du  trousseau  de 
Marie  de  Bourgogne,  1415.) 
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jonction  sont  également  bleus,  marqués,  au  centre,  d'un 
fleuron  à  quatre  lobes  aigus,  dont  le  calice  métallique  se 
montre  sous  forme  de  rayons  à  la  jonction  des  pétales. 

Le  champ  des  médaillons  est  semé  de  besans  pointillés, 
de  fleurons  émaillés,  d'une  bande  horizontale  d'un  bleu 
clair,  et  enfin  d'un  apôtre  émergeant  des  nuages.  Ces 
nuages,  qui  ondulent,  sont  verts,  bordés  de  jaune  et  poin- 
tés de  rouge.  L'apôtre  est  entièrement  en  métal  gravé, 
avec  la  tète  en  relief  (1),  finement  ciselée  et  entourée  d'un 
.  nimbe  circulaire.  Les  cheveux,  abondants,  sont  partagés 
sur  le  front  et  retombent  en  boucles  derrière  les  oreilles. 
Le  visage  est  imberbe,  indice  de  virginité  ou  de  jeunesse 
éternelle.  La  main  droite,  levée^  de  l'index  semble  mon- 
trer le  ciel,  tandis  que  la  gauche  presse  contre  la  poitrine 
un  livre  fermé.  La  tunique,  dont  le  col  est  orné  d'un 
orfroi  réticulé,  est  recouverte  d'un  ample  manteau.  A  ce 
quadruple  caractère  du  nimbe,  manifestation  de  la  sain- 
teté; du  double  vêtement,  marque  d'honneur;  du  geste 
de  la  prédication  et  du  livre,  symboles  de  la  doctrine 
évangélique  annoncée  par  toute  la  terre,  on  reconnaît 
incontestablement  les  apôtres.  L'espace  restreint  n'a  per- 
mis d'en  placer  ici  que  quatre  :  ils  regardent  par  consé- 
quent les  quatre  points  cardinaux,  c'est-à-dire  que  leur 
voix  retentit  par  toute  la  terre  :  «  In  omnem  terram  exivit 
sonus  eorum  et  in  fines  orbis  terra  verba  eorum  (2).  » 
Or  les  évéques  sont  les  successeurs  directs  des  apôtres  : 


(1)  M.  Darcel  se  montre  peut-être  trop  sévère  pour  ce  genre  de 
travail  quand  il  écrit  :  «  Quelques  ateliers  de  Limoges  s'imagi- 
nèrent de  fabriquer,  pour  en  décorer  les  châsses,  des  figures  de 
saints  en  demi-relief,  dont  les  tètes  sont  ciselées,  mais  dont  les 
corps  lisses  sont  incrustés  d'émail.  Il  se  peut  qu'il  existe  des 
œuvres  de  choix  exécutées  par  ce  procédé,  mais  toutes  celles  que 
nous  connaissons  n'offrent  que  des  spécimens  d'une  fabrication  fort 
inférieure.  »  (Gazette  des  Beaux  Arts,  t.  XIX,  p.  517.) 

(2)  Ces  paroles  prophétiques,  empruntées  aux  psaumes  de  David, 
leur  sont  appliquées  par  la  liturgie  dans  l'office  du  commun  des 
Apôtres,  au  bréviaire  romain. 
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l'Église  romaine  se  proclame  catholique  et  apostolique. 
Quel  décor  pouvait  donc  mieux  convenir  à  cette  place? 
C'est  là  un  des  mérites  incontestables  du  moyen -âge 
d'avoir  toujours  revêtu  les  objets  destinés  au  culte  d'une 
ornementation  en  rapport  direct  avec  leur  destination. 

Si  la  douille  représente  la  terre,  la  pomme,  à  son  tour, 
figure  le  ciel  :  d'une  part,  on  voit  ceux  que  la  parole 
évangélique  a  atteints,  et,  de  l'autre,  le  triomphe  réservé 
aux  envoyés  de  Dieu. 

La  volute  passe  brusquement  du  rond  au  carré,  ou  plu- 
tôt au  losange.  Elle  s'enfonce  dans  la  pomme  et  est  assu- 
jettie à  la  douiHe  par  du  plomb  fondu.  La  transition 
s'opère  à  l'aide  d'un  losange  en  cuivre  doré,  qui  se  com- 
pose d'un  listel  et  d'une  petite  collerette  unie.  La  volute 
est  donc  à  quatre  pans,  qui  vont  toujours  en  diminuant 
de  largeur  et  se  recourbent  en  un  repli  gracieux.  La 
crête  extérieure,  découpée  dans  le  métal,  offre  une  série 
de  crochets  peu  saillants.  Trois  vrilles,  également  dorées, 
rattachent  le  centre  de  la  volute  au  contour  extérieur  : 
lear  forme  est  celle  d'un  crochet  ou  de  deux  rinceaux 
feuillages,  celui  d'en  bas  agrémenté  d'un  bourgeon  ou 
pomme  de  pin. 

Une  cassure  permet  de  constater  que  l'intérieur  est 
creux  et  se  compose  de  deux  feuilles  soudées  ensemble. 

L'ornementation  comprend  deux  éléments  divers,  tous 
les  deux  sur  fond  d'émail  bleu  lapis.  Dans  l'un  on  voit 
se  succéder  des  disques  à  fleurons  quadrilobés,  qui  de- 
viennent bientôt  de  simples  ronds  emprisonnant  un  disque 
circulaire  :  ils  alternent  avec  des  trèfles  aigus,  opposés 
deux  à  deux  et  également  émaillés.  Le  second  élément 
consiste  dans  un  rinceau  courant,  dont  les  feuilles  sont 
trilobées  et  émaillées,  mais  que  le  défaut  d'espace  trans- 
forme, à  l'extrémité  de  la  volute,  en  simple  filet  doré. 

Le  fleuron  terminal,  qui  sort  de  l'extrémité  de  la  volute, 
est  un  quinte-feuilles  à  lobes  arrondis,  dont  la  pointe  ren- 
versée se  termine  par  un  feuillage  trilobé  qui  se  replie 
autour  du  clou,  le  fixant  à  la  volute.  L'ornementation  de 
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ce  fleuron,  un  peu  épais  peut-être,  est  singulièrement 
avivée  par  l'émail  qui  le  décore.  Sans  doute,  il  ne  faut 
pas  demander  à  la  nature  le  type  de  cet  épanouissement 
original,  car  tout  y  est  fantaisie  de  la  part  de  l'artiste. 

Appuyé  sur  les  textes  et  les  monuments  analogues, 
nous  ne  pouvons  que  constater  une  fois  de  plus  l'idée 
dominante  alors  qui  transformait  la  crosse  de  l'évêque  en 
une  imitation  de  la  verge  du  grand  prêtre  Aaron,  laquelle 
fleurit  miraculeusement.  De  même  aussi,  la  verge  épis- 
copale,  par  la  grâce  divine,  doit  produire  des  fleurs  et 
des  fruits,  c'est-à-dire  l'abondance  des  vertus  et  des  mé- 
rites qui  trouvent  au  ciel  leur  juste  récompense.  De  la 
stérilité  naît  la  fécondité,  et  là  où  la  nature  était  impuis- 
sante à  rien  produire,  la  grâce  obtient  sans  effort,  avec 
la  bénédiction  de  Dieu,  les  plus  merveilleux  résultats. 

La  date  de  cette  crosse  est  rigoureusement  déterminée 
par  son  caractère  propre.  Si  les  vrilles  de  la  volute  sentent 
encore  le  faire,  timide  et  heurté,  de  l'époque  romane,  tout 
le  reste,  au  contraire,  constitue  un  progrès  réel.  Le  des- 
sin, l'expression  des  figures,  l'agencement  des  émaux,  les 
crochets,  dénotent  l'époque  ogivale  dans  sa  pleine  expan- 
sion. Il  n'est  pas  jusqu'aux  pans  coupés  de  la  volute  et  à 
sa  crête  un  peu  maigre  qui  n'annoncent,  ou  plutôt  font 
pressentir  une  transformation  prochaine.  Aussi  la  date  la 
plus  exacte  me  paraît-elle  être  la  première  moitié  du  xiii* 
siècle,  plutôt  le  second  quart  que  le  premier  (1).  Déjà  le 
type  au  serpent,  indiqué  par  la  crosse  de  Fontevrault  (2), 
a  disparu  pour  faire  place  au  type  fleuronné.  Je  relève 
encore  d'autres  différences  avec  celle  de  Poitiers  :  la  vo- 
lute est  cylindrique,  les  crochets  sont  plus  épais,  le  tour 
est  plus  développé.  Or  j'incline  à  reconnaître,  dans  la 
crosse  de  l'illustre  abbaye  poitevine,  l'ancêtre  de  la  crosse 


(1)  C'est  aussi  Tavis  de  M.  Palustre  et  de  quelques  autres  archéo- 
logues à  qui  j'ai  fait  voir  cette  crosse. 
(2}  Au  musée  de  la  ville  d'Angers  :  j'en  ai  fait  faire  un  moulage. 
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de  la  cathédrale  de  Poitiers.  L'une  mène  à  Tautre,  et  entre 
les  deux  je  vois  à  peu  près  l'écart  d'une  génération. 

La  crosse  que  j'étudie  est  identique  des  deux  côtés.  Un 
de  ces  côtés  a  souffert  :  le  vert-de-gris  a  envahi  le.  métal 
et  les  émaux  se  sont  effeuillés.  J'en  tire  cette  double  con- 
clusion :  qu'il  fut  mis  à  plat  dans  le  sarcophage  et  que 
sa  dégradation  vint  de  ce  qu'il  eut  à  subir  la  décompo- 
sition du  corps  du  défunt.  J'observe  aussi  que  la  crosse 
dut  être  posée  la  volute  dirigée  vers  la  figure  de  l'évéque. 
Les  sceaux  de  cette  époque  montrent  constamment  la 
même  direction,  ce  qui  prouve  que  l'on  n'attachait  au- 
cune importance  à  ce  que  la  volute  fût  tournée  en  dehors 
ou  en  dedans,  idée  essentiellement  moderne  (1). 

Cette  crosse  est-elle  celle  d'un  évoque  ou  d'un  abbé? 
Aucun  caractère  ne  permet  de  le  déterminer  d'une  ma- 
nière certaine,  car,  au  xiii®  siècle,  les  abbés  étaient  déjà 
généralement  en  possession  du  droit  de  porter  la  crosse, 
et  le  droit  canonique  n'établissait  aucune  distinction  entre 
l'insigne  abbatial  et  l'insigne  épiscopal.  Ce  n'est  que  pos- 
térieurement que  Rome  s'avisa,  pour  établir  une  distinc- 
tion hiérarchique,  d'ajouter  un  vélum  (2)  à  la  crosse  de 
l'abbé  (3). 


(1)  La  crosse  est  tournée  en  dedans  sur  le  sceau  de  la  cathédrale 
de  Mayence,  gravé  au  xii*  siècle  {Rev.  de  l'Art  chréL,  1887,  p.  224). 
A  la  môme  époque,  Suger,  Sugerius  abbaa,  se  faisait  représenter 
sur  un  vitrail  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  la  volute  de  la  crosse 
tournée  de  la  même  façon  (Du  Sommerard,  Les  Arts  au  moyen- 
âge,  ch.  VII,  pi.  II).  Le  manuel  de  l'église  de  Sarum  (Angleterre), 
imprimé  à  Rouen  en  1501,  contient  cette  rubrique  :  <c  Si  Episcopus 
celebret,  dyaconus  ad  populum  conversus,  baculum  Episcopi  in  dex- 
tera  tenens,  curvatura  baculi  ad  se  conversa,  dicat.  » 

(2)  Le  vélum  n'eut  pas  ce  caractère  exclusif  à  l'origine  ni  au 
moyen-âge.  C'était,  comme  le  nom  l'indique,  un  sudarium  destiné 
à  protéger  la  crosse  contre  la  sueur  de  la  main.  On  l'employait 
encore  au  xvii*  siècle  en  Hongrie  :  «  Linteolum  ex  Fatyol,  quon- 
dam  Gherodi,  ex  baculo  pastorali  dependi  solitum.  »  (/nv.  de  la 
cath.  de  Gran,  1609,)  -^  «  Bacuius  pastoralis  inauratus,  duodecim 
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II 

Il  ne  suffit  pas  de  décrire,  il  faut  encore  prouver  les 
affirmations,  et,  à  Taide  des  similaires,  poser  des  con- 
clusions :  cette  méthode  d'investigation  peut  seule  faire 
progresser  la  science.  Je  vais  donc  examiner  en  parti- 
culier quatre  questions,  relatives  aux  pans  coupés,  aux 
fleurons,  aux  crochets  et  au  retard  architectonique  du  Li- 
mousin. 

1.  Le  pan  coupé,  naissant  d'une  douille  cylindrique,  se 
trouve  anciennement  :  crosse  de  saint  Erhard,  évêque  de 
Ratisbonne  au  xi«  siècle  (Mélang,  d'arch,,  t.  IV,  p.  186); 
crosse  de  Tabbaye  de  Toussaint,  au  musée  d'Angers,  xii« 
siècle  (p.  191);  crosses  de  saint  Lizier  (p.  191),  du  musée 
archiépiscopal  de  Lyon  (p.  192),  de  Hildesheim  [ibid,),  de 
la  cathédrale  de  Metz  (p.  193),  du  prince  Soltikoff  (pi.  XV), 
de  Namur  (p.  199),  de  Clairvaux  au  musée  de  Cluny  (p.  203), 
du  musée  d'Amiens  (p.  205),  de  la  cathédrale  de  Bayonne 
{p.  209),  de  M.  Colchen  à  Metz  (ibid.),  de  Jumiéges  (p.  210), 
de  la  cathédrale  de  Chartres  (p.  211),  de  Pontoise  (p.  212)  (1). 

lapidibus  Bohemicis  diversorum  colorum  ornatus,  cum  strophiolo 
suo  dependente  et  theca  baculi.  »  {Ibid.) 

Un  des  plus  anciens  exemples  que  je  connaisse  se  voit  à  Gandes 
(Indre-et-Loire)  sur  une  statue  d'ôvôque,  sculptée  au  xm*  siècle  et 
placée  dans  le  bas-côté  septentrional,  à  la  première  travée.  L'évo- 
que est  debout,  bénit  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  tient  une 
crosse.  La  hampe,  à  la  hauteur  de  la  main,  est  enveloppée  d'un 
sudarium  qui  descend  assez  bas  en  faisant  des  plis,  ce  qui  indique 
une  étoffe  mince  et  souple,  comme  un  linge  uni. 

(3)  «  Le  dessus  d'une  crosse,  à  laquelle  est  attaché  cet  écrit  sur 
parchemin  :  Crosaa  lignea  seu  baculus  pasioralia  beati  Bemardi 

abbatis.  Morceau  de  taffetas  noir Ornatur  sudario-quod  convenit 

abbatiali  ad  differeatiam  episcopolis,  ut  ait  Gavantus  in  Rubric, 
Miss.,  part.  II,  tit.  I,  de  praeparat.  ad  Miss.,  6.  »  [Inv,  de  Clair- 
vaux,  1741  ;  Lalore,  Le  Trésor  de  Clairvaux,  p.  12.) 

(1)  L'oliphant  de  saint  Trophime  d'Arles,  qui  date  du  xii*  siècle, 
est  A  de  forïne  polygonale.  »  {Rev.  des  Soc,  sav.,  t.  II,  p.  192.)  On 
pourrait  en  citer  d'autres  exemples. 
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La  tradition  se  maintient  au  xiii*  pour  une  crosse  anglaise 
(p.  221)  et  devient  générale  aux  époques  postérieures  (p.  239 
et  suiv.). 

Le  R.  P.  Martin,  en  publiant  ces  crosses  si  intéres- 
santes, s'est  plus  préoccupé  de  les  classer  suivant  la  va- 
riété des  types  que  selon  la  chronologie,  ce  qui  est  un 
tort  grave  et  ôte  à  son  mémoire  une  portée  pratique  pour- 
tant indispensable  en  pareille  occurrence.  La  crosse  de 
Poitiers  rentre  donc  dans  la  catégorie  des  volutes  à  pans 
coupés,  et  c'est,  en  réalité,  une  de  ses  caractéristiques 
propres,  assez  peu  commune  au  xiii*  siècle,  mais  qui 
s'inspire  surtout  d'une  tradition  antérieure. 

2.  Le  P.  Martin  a  consacré  un  chapitre  spécial  aux 
«  crosses  à  tige  fleuronnée  et  à  fleur  épanouie  »  (p.  215 
et  suiv.).  Le  plus  ancien  exemple  qu'il  cite  remonterait 
à  saint  Bernard  (crosse  de  Termande,  xii>»  siècle,  p.  217). 
Dans  le  xm*,  nous  avons  les  crosses  de  Toussaint,  à  An- 
gers (p.  218)  {)1,  du  Puy  (p.  219),  de  saint  Maurice  en 
Valais  (p.  220),  de  M.  Magniac  (p.  221).  Unique  dans  le 
principe,  le  fleuron  devient  plus  tard  trilobé  (2),  et,  dans 


(l)Le  Répertoire  archéologique  de  l'Anjou,  année  1860,  a  publié 
le  dessin  d'une  crosse  émaillée,  découverte  dans  une  tombe  de 
l'abbaye  de  Toussaint,  à  Angers.  M.  Godard-Faultrier  estime  que 
c'est  celle  de  Robert,  second  abbé  de  1207  à  1213  (p.  252),  ce  qui 
n'est  pas  absolument  prouvé,  car  l'inscription  manquait  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  de  la  tombe.  La  douille  est  fleuronnée,  la 
pomme  ornée  de  deux  anges  en  buste  dans  des  médaillons;  un  rin- 
ceau court  sur  la  volute  qui  se  termine  en  fleuron  à  quintuple 
pétale,  et  des  crochets,  très  espacés,  forment  la  crête. 

Si  la  date  est  exacte,  nous  sommes  aux  débuts  du  xiii*  siècle  : 
peut-être  le  style  indiquerait-il  une  époque  un  peu  postérieure. 

(2)  Pierre  d'Auteuil,  abbé  de  Saint-Denis,  mort  en  1229,  est  re- 
présenté sur  sa  tombe  avec  une  crosse  dont  l'œil  de  la  volute  est 
rempli  par  un  feuillage  trilobé.  (Gaz.  des  Beaux-Arts,  2**  pér., 
t.  XI,  p.  342.) 

La  cathédrale  de  Gahors  possède  une  crosse  que  M.  de  Fonte- 
nilles  décrit  ainsi  :  a  Elle  se  compose  d'une  tige  de  cuivre  doré, 
terminée  en  volute  et  portant  un  noeud  à  la  naissance  de  la  volute. 
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la  crosse  du  Puy,  apparaît  le  quinte-feuille.  Là  encore  le 
savant  auteur  du  mémoire  s'abstient  de  toute  appréciation 
chronologique,  tandis  qu'il  était  facile  de  procéder  à  une 
classification  rigoureuse  par  la  juxtaposition  des  types. 

On  peut  voir  aussi  dans  la  tige  fleuronnée  un  double 
symbole  de  la  Vierge  et  de  son  divin  Fils.  De  la  sorte 
seraient  traduites  ces  belles  paroles  de  la  liturgie  :  «  Virga 
Jesse  floruit,  Yirgo  Deum  et  hominem  genuit;  pacem  Deus 
reddidit,  in  se  reconcilians  ima  summis.  »  Marie  est  la 
tige  qui  produit  la  fleur  céleste,  comme  s'exprime  poéti- 
quement saint  Fulbert  dans  un  répons  célèbre.  Au  xn» 
siècle,  sainte  Hildegarde  avait  dit  :  «  0  toi,  verge  très  odo- 
rante, verdissant  de  la  tige  de  Jessé Dans  le  mystique 

mystère  de  Dieu,  l'esprit  de  la  Vierge  étant  illuminé,  une 
fleur  éclatante  est  sortie  d'elle.  »  Or,  cette  fleur  parfumée 
est  Jésus,  que  l'Évangile  proclame  la  fleur  des  champs,  • 
flo$  campi  (1).  L'évéque  a  donc  pour  modèle  Celui  dont  il 


En  outre,  cette  tige  porte,  sur  son  côté  extérieur,  une  arête  assez 
prononcée,  garnie  de  crochets.  L'extrémité  de  la  volute  se  termine 
par  une  espèce  de  trèfle  dont  la  feuille  du  milieu,  beaucoup  plus 
longue  que  les  adjacentes,  est  aiguë.  Au-dessous,  cette  volute  est 
soutenue  par  une  espèce  de  rinceau  fleuronné  qui  la  rattache  à  la 

tige Sa  hampe  (douille)  est  ornée  de  losanges  gravés Dans 

chaque  losange  et  sur  un  fond  pointillé,  on  remarque  une  fleur  à 

huit  pétales,  portant  au  centre  un  cabochon  en  turquoise Elle 

(une  bande  de  métal  au  nœud)  se  compose  de  trois  lézards  fantas- 
tiques, le  corps  voûté,  le  col  allongé  et  relevé,  la  tôte  aplatie,  mor- 
dant un  rinceau  fleuronné  s'échappant  de  la  queue  du  monstre  pré- 
cédent. La  tige,  se  terminant  en  volute,  se  dégage  du  nœud  et  est 
entourée,  à  sa  base,  de  huit  feuilles  en  dents  de  loup.  »  {Notice 
sur  quelques  objets  anciens  figurant  à  l'Exposition  de  Cahors, 
p.  45-46.) 

Cette  crosse  n'est  pas  antérieure  au  premier  quart  du  xin*  siècle. 
En  effet,  on  croit  qu'elle  fut  un  des  insignes  de  Tévôque  Pons  d'Au- 
tijac,  mort  en  1236. 

(1)  Dante,  au  xm*  siècle,  met  dans  la  bouche  de  saint  Bernard 
parlant  de  la  Vierge  ce  touchant  symbole  {Paradis,  ch.  XXXIII)  ; 
9  Dans  ton  sein  s'est  rallumé  l'amour 
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continue  la  mission  ici-bas,  et  il  apporte  la  paix  au 
monde,  ainsi  qu'il  fut  chanté  sur  le  berceau  du  nouveau- 
né  :  «  In  terra  pax  hominibus  bonae  voluntatis.  » 

La  réconciliation  s'opère  ainsi  entre  ce  qui  est  au  bas 
et  ce  qui  est  en  haut,  entre  la  créature  et  Dieu.  La  volute 
devient  cette  courbe  qui  attire  les  égarés  et  les  maintient 
dans  le  devoir. 

De  la  sorte,*  nous  avons  dans  la  tête  de  crosse  de  Poi- 
tiers une  triple  manifestation  :  le  peuple  dans  la  douille, 
les  apôtres  au  nœud,  le  chef  mystique  dans  le  fleuron  de 
la  vplute,  c'est-à-dire  TÉglise  avec  ses  fidèles,  ses  pasteurs 
et  son  chef  invisible.  Quelle  ornementation  pouvait  mieux 
convenir  à  l'insigne  épiscopal,  à  la  houlette  du  berger  à 
qui  est  confié  le  soin  de  paître  le  troupeau? 

3.  Recourons  encore  au  recueil  du  P.  Martin  pour  dé- 
terminer l'apparition  et  la  durée  des  crochets.  On  pour- 
rait croire  que  l'idée  première  se  rencontre,  dans  une 
crosse  du  xiii*  siècle,  à  l'évêché  de  Ratisbonne  (p.  194)  : 
Les  feuillages  soHt  plaqués  sur  la  volute  d'ivoire,  comme 
plus  tard  à  la  crosse  de  la  chapelle  royale  de  Hanovre 
(p.  204),  qui  indique  plutôt  le  xiv*  avancé  que  le  xiii«, 
ainsi  que  l'afl&rme  l'auteur  du  mémoire.  La  crosse  en  fili- 
grane du  musée  de  Dijon  (p.  211)  a  bien  l'aspect  roman  : 
lés  crochets,  maigres  et  espacés,  ne  sont  que  le  prolon- 
gement d'un  feuillage  d'applique  dont  la  sécheresse  ne 
peut  convenir  au  xii«  siècle.  Plus  anciens  évidemment  sont 
ces  rudiments  de  crochets,  au  nombre  de  trois  (p.  212), 

Par  la  chaleur  duquel,  dans  Téternelle  paix, 
S*est  ainsi  épanouie  cette  éternelle  fleur,  »  qui  est  le  Christ. 
On  chantait  au  moyen-âge,  dans  les  églises  (Léon  Gautier,  Les 
Tropes,  t.  I,  p.  25,  173)  : 
«  En  Jesse  virgam  décorât  bene  flosculus  illam, 
Vatis  ut  ezorsa  prœcinuere  sacra.  » 

«  Virga  Jesse  floruit, 
Edens  florem  canduit; 
Flos  nobis  condoluit, 
Dum  in  ligne  marcuit  ». 
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sur  la  crosse  de  saint  Gautier,  premier  abbé  de  St-Martin 
de  Pontoise  (1066-1095);  le  même  nombre  se  retrouve  sur 
la  crosse  de  saint  Trophime  d'Arles,  datée  du  milieu  du 
xïi«  siècle  (p.  213). 

Nous  devrions  donc  en  faire  remonter  l'idée  à  la  lin 
du  XI*  siècle.  Le  crochet  architectural,  tel  qu'il  se  voit 
sur  les  monuments  sculptés,  appartient  essentiellement  au 
XIII*  (crosses  d'Angers,  p.  218,  et  de  St-Maurice  en  Valais, 
p.  220).  Cependant  on  le  retrouve  au  Puy  et  au  musée 
de  Cluny  au  xiv«  siècle  (p.  209,  pi.  XIX)  :  dans  ce  dernier 
cas,  les  crochets  sont  très  rapprochés  les  uns  des  autres. 

Plus  tard,  ce  crochet  devient  feuillage  enroulé  (p.  227), 
feuillage  et  fruit  (p.  225),  trèfle  (p.  229,  231),  feuillage 
rampant  (p.  224).  Le  type  qui  rapproche  le  plus  des  cro- 
chets poitevins  est  la  crosse  de  Saumur  (p.  103),  dont  la 
date  est  incontestablement  le  xiii»  siècle  :  la  volute  est 
réticulée  et  terminée  par  une  tête  de  serpent;  le  sujet 
figuré  est  la  chute  d'Adam  et  d'Eve;  des  lézards  descen- 
dent le  long  de  la  douille  cylindrique  (1). 

Une  variété,  antécédente  ou  concomitante,  consiste  dans 
une  crête  découpée  en  dents  de  scie  (pi.  XVI,  p.  223,  226, 


(t)  Le  symbolisme  de  ces  lézards  est  spécifié  dans  la  Vie  de 
saint  Dominique,  par  Thierry  d'Apolda,  son  contemporain,  par 
conséquent  du  xiii'  siècle  :  «  Le  saint  homme  étant  entré  avec 
plusieurs  Frères  dans  le  couvent  des  Sœurs,  y  prêchait  constam- 
ment sur  les  fourberies  de  Tennemi.  Or,  voilà  qu'un  jour  Satan  se 
présenta  sous  la  forme  d'un  lézard  à  deux  têtes,  horrible,  affreux, 
énorme.  Il  se  mit  à  courir  du  côté  où  elles  étaient  assises,  élevant 
et  abaissant  tour  à  tour,  avec  une  très-grande  rapidité,  sa  queue 
et  une  de  ses  têtes,  et  s'élançant  sur  les  Sœurs  comme  s'il  voulait 
les  attaquer.  Le  saint  Père  reconnaissant  qui  c'était,  s'enflamma 
contre  lui  du  zèle  de  Dieu,  et  secouant  la  tête  d'un  air  terrible,  il 
lui  dit  :  «  Ennemi,  ennemi  !»  —  Et  se  tournant  vers  les  Sœurs  : 
«  N'ayez  pas  peur,  leur  dit-il,  il  ne  peut  pas  vous  nuire.  »  Déjà 
quelques-unes,  dans  leur  épouvante,  s'étaient  levées  pour  fuir.  — 
«  Ennemi  du  genre  humain,  dit-il,  je  t'ordonne  de  te  jeter  immé- 
»  diatement  dans  cette  eau.  »  Aussitôt,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
il  se  plongea  dans  l'eau  et  ne  reparut  plus.  » 

T    X  AS 
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230)  {1).  Ces  dents  tournent  au  crochet  à  la  cathédrale  de 
Tolède  (p.  228),  et  seraient  de  véritables  crochets  à  Amiens 
s'ils  se  terminaient  en  volute  (p.  228),  tandis  qu'ils  n'offrent 
qu'un  crochet  rudimen taire  (2).  Le  P.  Martin  n'a  tenu  nul 
compte  de  ces  éléments  dans  sa  classification. 

La  progression  est  donc  celle-ci  :  les  crochets,  rares  et 
isolés,  ne  font  pas  école.  Le  crochet  procède  directement 
de  la  dent  de  scie;  d'abord  la  dent  se  recourbe,  puis  se 
découpe  en  feuille  trilobée,  ou  s'arrondit  en  boule,  ou 
mieux  en  volute.  En  architecture,  le  crochet  proprement 
dit  ne  paraît  pas  avant  1220  (3);  en  orfèvrerie,  il  n'y  a 
aucune  raison  d'admettre  qu'il  lui  soit  antérieur. 

4.  Les  crochets  appartiennent  à  l'architecture,  à  qui 
l'orfèvrerie  en  emprunta  l'idée  et  la  forme.  Or,  l'archi- 
tecture en  Limousin  est  singulièrement  en  retard  sur  les 
contrées  du  Nord.  Dans  l'appréciation  d'une  œuvre  de 
Limoges,  il  est  donc  essentiel  de  tenir  compte  de  cette 


(1)  La  crosse  de  Jean  II  de  la  Cour  d'Aubergenville,  évêque 
d'Évreux  de  1244  à  1256,  a,  au  pourtour  de  la  volute,  une  crête  en 
dents  de  scie.  {Rev,  arch.,  3"«  sér.,  t.  V,  p.  52.) 

(2)  La  crosse  de  Tévôque  Hervée,  mort  en  1223,  qui  est  conservée 
à  la  cathédrale  de  Troyes,  a  des  lézards  descendant  sur  la  douille, 
des  dragons  enlacés  au  nœud,  une  volute  réticulée  avec  crochets 
très  petits  et,  dans  l'œil,  un  lion  combattant  un  serpent. 

La  crosse  du  musée  de  Soissons  est  en  émail  champlevé.  Sur  la 
douille,  en  réticulé,  descendent  de  longs  lézards  à  queue  enroulée; 
des  dragons  s'enlacent  de  la  queue  sur  le  nœud.  Dans  l'œil  de  la 
volute,  l'Agneau  apocalyptique  nimbé  pose  ses  deux  pattes  de 
devant  sur  un  livre  fermé  et  scellé,  pendant  que  le  serpent  in- 
fernal mordille  la  triple  flamme  de  sa  bannière.  Les  crochets  qui 
hérissent  l'arête  sont  peu  saillants.  M.  Darcel  l'attribue  au  «  xii* 
siècle  »,  ce  qui  est  incontestablement  trop  tôt.  (Gaz.  des  Beaux- 
Arts,  2-  pér.,  t.  XIV,  p.  89,  92.) 

(3)  Viollet-le-Duc  (au  mot  crochet,  p.  400  et  suiv.  de  son  Diction- 
naire d'architecture)  établit  nettement  que  le  crochet  «  prend  une 
place  importante  dans  l'ornementation  dès  le  milieu  du  xu*  siècle  »  : 
sa  forme  est  alors  celle  d'un  feuillage  replié  en  volute  à  la  partie 
supérieure.  Le  crochet  à  tête  arrondie  n'apparaît  pas  dans  l'Ile  de 
France  avant  1220  ou  1230;  il  tend  à  disparaître  vers  1260. 
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différence,  qui  empêchera  de  se  tromper  sur  la  date  vraie. 

«  A  partir  de  cette  époque  (xi*  siècle),  dit  M,  Darcel, 
Torfévrerie  suit  Tarchitecture  dans  ses  développements, 
mais  la  suit  de  loin,  toujours  en  retard  de  quelques 
années.  On  dirait  que  les  artisans  livrés  au  travail  des 
métaux  se  pliaient  difficilement  aux  innovations  de  la 
forme  et  du  décor  qu'imaginèrent  les  architectes  et  les 
imagiers,  et  qu'enfermés  dans  leurs  boutiques,  parqués 
dans  leurs  corporations,  ils  se  montraient  rebelles  à  ce 
qu'on  pouvait  appeler  l'esprit  nouveau.  »  (Gaz,  des  Beaux* 
Arts,  t.  XIX,  p.  262.) 

«  L'orfèvrerie,  dans  le  Limousin,  est  en  retard  d'un 
quart  de  siècle  environ  sur  l'architecture,  »  écrit  encore 
M.  Darcel  dans  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  t.  XIX,  p.  439, 
ce  qui  fait  qu'il  attribue  au  «  xiii®  siècle,  malgré  leur 
archaïsme,  »  des  objets  qui  pourraient  paraître  plus  an- 
ciens. 

Donc,  la  crosse  de  Poitiers,  en  raison  même  de  ses  cro- 
chets dont  la  date  rigoureuse  est  fixée  par  VioUet-le-Duc, 
ne  peut  remonter  ni  à  la  fin  du  xii*  siècle  ni  au  com- 
mencement du  xiii«;  il  faut  absolument  la  descendre  plus 
bas  a  d'un  quart  de  siècle  environ,  »  et  même  peut-être 
davantage,  suivant  l'opinion  de  M.  Emile  Molinier,  qui 
fait  autorité  en  la  matière. 


III 


On  assigne,  à  Poitiers,  une  date  positive  à  cette  crosse, 
en  l'attribuant  à  un  évêque  déterminé,  Guillaume  Tem- 
pier,  qui  siégea  de  1184  à  1197.  S'il  en  était  ainsi,  toutes 
les  notions  archéologiques  seraient  bouleversées.  Mais  rien 
ne  prouve  d'une  façon  absolue  et  irréfragable  l'authen- 
ticité de  cette  prétendue  relique,  entrée  et  exposée  tar- 
divement à  la  cathédrale. 

Les  raisons  de  douter  de  son  identité  sont  au  nombre 
de  trois  :  le  style  s'oppose  formellement  à  une  attribution 
qui  la  vieillit  beaucoup  trop;  il  n'y  a  pas  de  tradition 
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écrite  à  son  sujet,  et  le  Propre  du  diocèse  de  Poitiers^  rédigé 
sous  Mgr  Pie,  est  le  seul  document  qui  en  parle.  Dis- 
cutons ces  propositions. 

J'ai  déjà  énoncé  mon  opinion  sur  Tâge  de  la  crosse, 
diaprés  son  examen  minutieux;  il  n'y  a  pas  lieu  d'y 
revenir. 

Dans  le  procès- verbal  d'ouverture  du  tombeau  reproduit 
par  Dom  Fonteneau,  je  trouve  cette  mention  unique  : 
«  Une  crosse  de  cuivre,  dorée  et  azurée,'»  qui  pourrait, 
à  la  rigueur,  convenir  à  l'objet;  mais  depuis  1690  nous 
en  perdons  complètement  la  trace,  et  de  ce  texte  trop 
court  ne  ressort  pas  non  plus  rigoureusement  l'assimi- 
lation qui,  en  pareil  cas,  est  indispensable.  En  lipsa- 
nographie,  on  ne  peut  se  contenter  d'à  peu  près.  En  effet, 
Dom  Fonteneau,  t.  LVI,  p.  705,  nous  mettrait  encore  dans 
l'embarras  par  cet  autre  renseignement  :  «  En  1690,  on 
trouva  avec  les  ossements  une  crosse  de  bois,  dont  le  bout 
était  doré,  cassée  en  trois  pièces,  »  si  l'on  ne  savait,  par 
des  similaires,  que  la  hampe  seule  devait  en  être  de  bois, 
et  que  le  bout  doré  doit  s'entendre  de  la  volute. 

Une  note  écrite  sur  parchemin  par  le  futur  évéque 
d'Orléans  et  conservée  à  l'évêché  de  Poitiers,  est  ainsi 
conçue  : 

a  Dans  ce  coffre,  lequel  vient  de  l'abbaye  de  la  Celle 
de  Poitiers  (1),  qui  a  été  porté  à  l'église  cathédrale  en 
l'année  1792,  durant  les  troubles  de  la  Religion,  sont 
contenus  quelques  ossemens  de  saint  Guillaume  III  (dit 
Temperii)  (2),  évéque  de  Poitiers,  mort  à  la  fin  du  12®  siè- 


(1)  Des  reliques  de  Guillaume  Tempier  avaient  été  données  à 
Saint-Hilaire  de  la  Celle  par  Mgr  de  la  Poype  de  Vertrieu,  en 
1707,  comme  il  résulte  du  procès-vcrbal  transcrit  par  Dom  Fon- 
teneau. 

(2)  Dans  le  Cartulaire  de  Nouaillé,  rédigé  par  Dora  Estiennot  et 
conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
sont  mentionnés,  en  1118,  «  Petrus  Temperiiis  »  (p.  262)  et,  en 
1156,  «  Garnerius  Temperius  »  (p.  265),  parents  du  prélat. 
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cle,  ensemble  sa  crosse  (1),  quelques  restes  de  la  pous- 
sière de  son  tombeau,  etc.,  avec  les  procès- verbaux  des 
années  1690,  1707  (2),  1812  et  une  ordonnance  de  MM.  les 
grands  vicaires  capitulaires,  de  cette  dernière  année;  le- 
quel coffre  a  été  scélé  du  sceau  ancien  du  chapitre  par 
moi,  commissaire.  —  Brumeauld  de  Beauregard,  vie.  gén. 
cap.  curé.  » 

A  la  partie  supérieure  est  attaché  un  lacet  de  soie  de 
diverses  couleurs,  provenant  très  probablement  d'un  sceau 
du  moyen-âge,  auquel  est  ûzé  un  carton  portant  cette 
empreinte  sur  cire  rouge  :  le  monogramme  des  Noms  de 
Jésus,  Marie  et  Joseph  (M  A  superposés  et  les  jambages 
de  M  pointés)  (3)  dans  une  auréole  rayonnante  et  flam- 
boyante, qu'entoure  une  couronne  d'épines. 

Ce  chiffre  est  celui  des  Sulpiciens  (4)  ;  le  sceau  capi- 
tulaire  a  donc  disparu.  Pourquoi  l'avoir  remplacé  par  un 
autre  qui  ici  n'a  aucune  valeur  ni  signification,  car  je 
ne  puis  me  persuader  que  le  chapitre,  pendant  la  vacance 
du  siège,  ait  abandonné  ses  clefs  traditionnelles? 

La  note  est  sans  date,  ce  qui  constitue  une  illégalité 
pour  un  document  de  cette  nature. 

Le  coffre  est  à  l'évêché.  Pourquoi  n'est-il  pas  resté  à 
la  cathédrale,  sa  vraie  place? 

Il  contient  bien  des  choses,  mais  rien  de  ce  que  dé- 
clare la  note  :  ni  reliques,  ni  crosse^  ni  papiers.  Que  sont 
devenus  ces  restes  précieux?  Les  reliques  consistent  en 


(1)  Crosse  est  bien  vague;  quelques  mots  de  description  n'au- 
aient  pas  été  de  trop  pour  permettre  de  la  reconnaître  sûrement. 

(2)  Le  procès-verbal  de  1690  concerne  Télévation  du  corps,  et 
celui  de  1707  la  donation  d'une  relique  à  Téglise  de  la  Celle.  Nous 
n'avons  plus,  pour  ces  deux  pièces,  que  la  copie  de  Dom  Fon- 
teneau. 

(3)  Les  points  sur  les  jambages  de  M  indiquent  les  initiales  de 
Jésus  et  Joseph, 

(4)  Après  avoir  abandonné  quelque  temps  les  points  qui  com- 
plètent le  monogramme,  les  Sulpiciens  viennent  de  le  reprendre 
tel  qu'il  fut  adopté  par  leur  fondateur  pour  l'institut  naissant. 
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plusieurs  ossements  et  de  la  poussière  du  tombeau;  le 
procès- verbal  de  1709  ne  nomme  pourtant  qu'un  seul 
ossement  (1). 

Comment  se  fait-il  que  la  crosse  ait  émigré  de  la  ca- 
thédrale pour  se  réfugier  à  la  Visitation  ?  Là  encore  con- 
tradiction avec  la  tradition  recueillie  par  Mgr  Pie  et,  par- 
tant, doute  fondé  sur  Tidentité  de  Tobjet. 

Tout  cela  révèle  une  grande  incurie  administrative. 

Au  revers  du  parchemin  on  lit  :  «  Il  seroit  digne  de 
la  piété  du  chapitre  de  faire  faire  une  châsse  pour  ren- 
fermer ces  saintes  reliques  et  les  ofTrir  à  la  piété  des 
fidèles.  On  a  réuni  dans  ce  coffre  les  preuves  de  la  sain- 
teté (2)  de  saint  Guillaume  et  de  la  possession  du  culte 
de  ce  saint  évêque.  1813.  »  Le  chapitre  n'a  point  fait 
faire  de  châsse,  les  reliques  n'ont  point  été  exposées  et 
les  preuves  sont  encore  à  trouver. 

Dans  le  Propre  du  diocèse  de  Poitiers,  la  fête  de 
Guillaume  Tempier  est  assignée  au  27  mars,  sous  le 
rite  double.  La  légende  comprend  les  leçons  IV  et  V  du 
second  nocturne  :  trop  courte,  elle  s'allonge  d'un  extrait 
de  saint  Hilaire,  ce  qui  est  une  faute  liturgique. 

A  quelle  source  a-t-on  puisé?  On  ne  le  dit  pas.  Ce- 
pendant comme  je  constate  une  grande  conformité  entre 
l'abrégé  de  sa  vie  publié  par  le  chanoine  Auber,  dans  sa 
Vie  des  saints  du  Poitou^  je  pense  que  le  fonds  commun 
fut  VHistoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien,  par 
Ducher. 

(1)  «  La  partie  principale  et  supérieure  de  l'os  nommé  fémur.  » 
Dans  un  cadre  à  ribés  du  xvnr  siècle,  qui  est  à  TUnion  chré- 
tienne de  Poitiers,  un  tibia  est  ainsi  étiqueté  :  «  S^  guillaume  eve- 
que  de  poitiers.  » 

(2)  Voir  les  Bollandistes,  au  tome  III  de  mars,  p.  792.  Ils  invo- 
quent le  témoignage  de  Mgr  de  la  Rochepozay  dans  ses  Litanies, 
où  il  est  dit  :  «  S.  Guillelmus  :  inter  divos  relatum  esse  ob  vitœ 
sanctimoniam  »,  de  Besly,  d'Antoine  Monchiacenus,  de  Democha- 
rès,  de  Jean  Chenu,  de  Claude  Robert  («  instar  sancti  coli  in  mo- 
nasterio  S.  Cypriani  »)  et  de  Constantin  Ghini,  in  natalibus  SS, 
canonicorum  :  a  Pictavis,  S.  Guglielmi  III  episcopi  ». 
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Pesons  toutes  les  expressions  :  «  In  sacello  beatae  MariaB 
virginis  (1),  pone  praecipuam  basilicse  S.  Gypriani  Picta- 
viensis  aram,  tumulatus,  maximis  ibidem  miraculis  in- 
claruit  :  cujus  sepulchrum  assiduo  populorum  concursu, 
inflnnitatum  curationem  expostulantium  frequentatiim  est. 
Ob  crebra  guse  ûebant,  Deo  coopérante,  sanctitatis  testi- 
monia,  beatus  confessor  cultum  publicum  obtinuit,  quin 
et  extra  Pictaviensis  diœcesis  limites  propagatum  :  hujus 
enim  festum  in  toto  canonicorum  regularium  ordine  cele- 
bratur.  »  Les  miracles  attestent  la  sainteté,  et  la  confiance 
du  peuple  s'affirme  par  un  concours  incessant.  Il  eût  fallu 
préciser  le  but  direct  de  Tin  vocation  et  des  pèlerinages 
à  ce  tombeau,  car  les  fidèles  ne  demandaient  qu'une  grâce 
particulière,  et  non  toutes  sortes  de  guérisons  (2). 

Le  culte  public  fut  ainsi  constitué,  plutôt  par  tolérance 
que  par  acte  officiel,  soit  du  Saint-Siège,  le  seul  compé- 
tent, soit  des  évéques  de  Poitiers.  A  Poitiers,  ce  culte 


(t)  Dom  Fonteneau,  dans  le  catalogue  des  reliques  de  l'abbaye 
Saint-Gyprien,  daté  de  1642,  inscrit  le  corps  de  saint  Guillaume 
Tempier  :  a  Item,  corpus  sancti  Guillelmi  Temperii  III,  episcopi 
Pictav.,  cujus  sepulchrum  visitur  in  capella  olim  vocata  sanctœ 
Mariae,  nunc  sancti  Guillelmi  »  (t.  LVI,  p.  340).  Son  nom  figure 
ici  dans  le  calendrier  de  l'abbaye  (p.  673). 

(2)  Nous  l'apprenons  des  Litanies  de  Mgr  de  la  Rochepozay  : 
«  Multos  creberrime  sanguinis  profluvio  divexatos,  suscepta  inve- 
terato  ex  more  ad  ipsius  monumentum  peregrinatione,  medelam 

haud  dubie  nancisci Vota  populi  tui,  Domine,  clementer,  ut 

soles,  exaudire  digneris,  dum  expérimente  edoctus,  B.  Guillelmi, 
Pictavorum  antistitis,  ad  compescenda  sanguinis  effluvia  interces- 
sionem  exposcit.  » 

Dom  Fonteneau,  au  tome  LVI,  page  359,  dit  de  môme  :  «  In 
capella  beatœ  Mariœ  pone  majus  al  tare.  Post  obitum  miraculis  cla- 
ruit,  ut  refert  Rogerius  de  Hovêden,  Annalium  parte  posteriore, 
an.  MCXGVII;  multique  creberrime  sanguinis  profluvio  devexati, 
suscepta  inveterato  ex  more  ad  ipsius  monumentum  peregrina- 
tione,  medelam  haud  dubie  nanciscuntur.  »  Et  encore,  d'après  l'Or- 
dinaire de  saint  Cyprien  :  «  Sacrum  corpus  in  ecclesia  nostra 
requiescit.  A  divexatis  profluvio  sanguinis  fréquenter  invocatur.  » 
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fut  limité  à  l'abbaye  même  de  Saint-Cyprien  (1),  puis  plus 
tard  étendu  à  Tabbaye  de  Saint-Hilaire  de  la  Celle  (2). 
En  dehors  du  diocèse,  il  se  rencontre,  dit  le  chanoine 
Auber,  dans  le  diocèse  de  Limoges  (il  conviendrait  de 
savoir  à  quelle  date  et  à  quel  propos),  puis,  paraît-il, 
dans  tout  Tordre  des  chanoines  réguliers,  auquel  il  appar- 
tint par  sa  profession. 

a  Sacrum  corpus  e  terra  levatum  et  sub  flnem  saeculi 
decimi  sexti  solemniter  recognitum,  postea  luctuosis  die- 
bus  civilium  terapestatum  periit,  dum  ipsa  cum  monas- 
terio  basilica  dirueretur.  »  L'élévation  du  corps  est,  au 
moyen-àge,  le  signe  certain  du  culte  liturgique  :  elle 
n'eut  lieu  que  tardivement,  non  pas  au  xvi«  siècle,  comme 
le  prétend  la  légende,  mais  au  xvii",  en  1690.  Alors  Henri 
Chasteigner  de  la  Rocheposay  renouvela  le  tombeau  et, 
ultérieurement,  Gilbert  de  Clérambault  fit  la  récognition 
des  ossements. 

(1)  a  1714.  1  avril.  Le  saint  jour  de  Pâques,  après  vêpres,  il  y  a 
une  afïïuence  extraordinaire  de  peuple  dans  notre  église  de  Saint- 
Cyprien,  pour  révérer  les  reliques  de  saint  Guillaume,  évêque  de 
Poitiers.  »  (Vernière,  Journal  de  voyage  de  D,  Jacques  Boyer, 
p.  355). 

(2)  Le  culte  liturgique  n'atteignit  môme  pas  la  cathédrale,  où, 
d'après  le  Coutumier,  on  faisait,  non  pas  sa  fête,  mais  son  anni- 
versaire. (Dom  Fonteneau,  t.  LVI,  p.  370.)  Dom  Fontêneau  (p.  729) 
cite  Dom  Estiehnot  :  «  Item  fit  anniversarium  beat»  memorisB 
Guilhermi,  quondam  Pictavensis  episcopi.  »  Or,  ce  coutumier  ou 
calendrier,  rédigé  par  le  chanoine  de  Fauveau  au  xvn*  siècle  et 
actuellement  possédé  par  le  chanoine  Auber,  contient  cette  simple 
mention  :  a  Hac  die  anno  millésime  centesimo  nonagesimo  sep- 
timo,  migravit  in  cœlum  Guillelmus  tertius  Pictavorum  Episco- 
pus,  dictus  Temperii.  Requiescit  in  œde  abbatiali  Sancti  Gypriani, 
sumptibus  Domini  Henrici  Ludovici  Castansi  Rupiposœi,  prœ- 
sulis  et'  hujus  abbatiae  abbatis,  SBdificataB  anno  millesimo  sexcen- 
tesimo  quadragesimo  primo  »  (p.  105).  Le  manuscrit  ajoute,  sur 
la  liste  des  évoques,  p.  235  :  a  Guillelmus  III,  cognomento  Tem- 

.  perii,  »  mais  ne  lui  donne  pas  le  qualificatif  sanctu^',  se  contentant 
pour  le  culte  de  renvoyer  à  Hoveden  et  Robeit  :  «  Obiit  1197,  apud 
Hovedimum.  Ubi  miraculia  post  mortem  claruisse  dicitur,  et 
coli  instar  sancti  in  monasterip  Sancti  Gypriani.  » 
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ce  Partem  vero  reliquiarum  insignem,  quondam  ecclesiae 
S.  Hilarii  de  Cella  dono  datam,  eidem  ecclesiae  nunc  in 
usu  monialium  carmelitarum  consecratae,  restituit  Ludo- 
vicus  Eduardus,  Pictaviensis  episcopus,  qui  et  beati  pon- 
tificis  pastorale  pedum  in  thesauro  ecclesiae  cathedralis 
reposuit.  y>  La  relique  donnée  à  l'église  de  Saint-Hilaire 
de  la  Celle  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  insigne,  puisque 
ce  n'est  qu'une  partie  dé  fémur  (1),  La  crosse  déposée  à 
la  cathédrale  n'est  pas  entière,  comme  semble  l'indiquer 
la  légende,  puisqu'il  n'en  existe  que  la  volute  :  eccksix 
cathedralis  n'est  pas  une  expression  canonique,  mais  uni- 
quement française,  car  il  fallait  dire  Ecclesix  sux^  en 
attribuant  une  majuscule  à  l'initiale  de  eecksias,  suivant 
la  tradition  ecclésiastique  consignée  entre  autres  dans  le 
Cérémonial  des  Évêques.  Reposuit  est  un  terme  insuffisant, 
car  la  volute  est  exposée  à  la  vénération  des  fidèles. 

Liturgiquement  parlant,  cette  légende  laisse  singuliè- 
rement à  désirer;  au  point  de  vue  de  la  rédaction,  elle 
sent  trop  la  latinité  de  nos  séminaires;  sous  le  rapport 
historique,  elle  n'a  que  la  valeur  des  documents  inconnus 
sur  lesquels  elle  s'appuie;  enfin  elle  constitue  une  inno- 
vation dans  le  bréviaire  poitevin,  puisqu'on  ne  la  ren- 
contre pas  dans  les  bréviaires  antérieurs.  D'où  je  conclus 
que  le  culte,  très  localisé,  a  été  indûment  étendu  au 
diocèse  tout  entier,  qui  ne  le  possédait  pas  et  ne  pou- 
vait invoquer  en  sa  faveur  une  pratique  immémoriale. 
Un  pareil  fait  ne  manque  pas  d'audace  et  ne  saurait 
être  approuvé  par  ceux,  trop  rares,  hélas!  qui  ont  quelque 
souci  des  règles  disciplinaires  de  la  sainte  Église. 

Qu'on  ne  dise  pas  :  la  Congrégation  des  Rites  a  révisé 
et  approuvé  le  propre  diocésain,  car  la  sanction  qu'elle 
donne  et  l'autorisation  dont  elle  munit  les  offices  qui  lui 
sont  soumis  n'atteint  pas  le  fond  même,  qui  reste  à  la 


(1)  La  sacrée  congrégation  des  Rites,  dans  Un  décret  mis  en 
tête' du  Bréviaire,  déclare  que,  pour  jouir  de  Tinsignité,  une  re- 
lique doit  être  entièrei,  a  modo  sit  intégra  et  non  parva.  » 
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charge  et  responsabilité  de  l'impétrant.  Rome  accepte  le 
fait,  sans  songer  à  une  discussion  critique  dont  tous  les 
éléments  lui  échappent  (1), 

Cependant  le  mal  n'est  pas  sans  remède,  et  je  souhaite 
que  Mgr  Bellot  des  Minières  entre  enfin  résolument  dans 
la  bonne  voie  tracée  si  sûrement  par  Benoît  XIV  (2). 

Le  culte  a  été  restreint,  mais  il  a  existé.  Ceux  qui 
avaient  intérêt  à  le  maintenir  ont  disparu;  le  diocèse 
peut  donc  être  substitué  à  Tabbaye  de  Saint-Cyprien  et 
aux  chanoines  réguliers.  Il  faut,  en  conséquence,  solli- 
citer du  Saint-Siège  la  béatification  équipollente  ;  elle  ne 
sera  accordée  qu'autant  qu'on  pourra  démontrer  le  culte 
public  tel  que   l'exigent  les  décrets  d'Urbain  VIII  (3). 


(1)  «  Sacra  Rituum  Gongregatio  duobus  classibus  consultorum 
utitur,  ex  quibus  alteri  sunt  theologi,  consultores  liturgici  alteri. 

Dum  agitur  de  rubricis,  consultores  liturgici  audiuntur Quum 

autem  agitur  de  approbatione  officiorum  et  maxime  de  canoniza- 
tione  sanctorum,  audiuntur  consultores  theologi.  Sic  in  casu  nos- 
tro,  cum  ageretur  de  novo  officio approbando,  nempe  de  exa- 
mine utrum  in  oflicio  ipso,  id  est  in  antiphonis,  bymnis  et  prœ- 
sertim  in  lectionibus  nil  incongruum  vel  minus  rectum  baberetur, 
auditus  fuit,  non  unus  ex  magistris  cœremoniarum,  sed  consulter 
theologus,  cujus  provincia  prœcise  non  erat  nisi  examinare  utrum 
in  officio  novo  aliquid  inveniretur  contra  fidem,  absque  cura  inqui- 
rendi  utrum  aliquid  haberetur  contra  rubricas.  Gujus  consulter is 
veto  audito,  ut  in  décrète  notatur,  S.  R.  G.  dictum  officium  appro- 
bavit,  prout  approbandum  judicaverat  consulter  »  (Éphémér.  liturg., 
1888,  p.  533). 

(2)  J'espère  que  Mgr  Juteau  ne  fera  pas  difficulté  de  régulariser 
la  situation,  ainsi  que  l'avait  à  cœur  son  prédécesseur,  à  la  de- 
mande de  qui  j'avais  rédigé  ce  mémoire. 

(3)  Les  décrets  d'Urbain  VIII  portent  les  dates  de  1625  et  1634  : 
ils  tracent  les  règles  à  suivre  dans  les  causes  de  béatification  et 
canonisation.  Sont  exceptés  les  saints  regardés  comme  tels  «  par 
le  consentement  de  l'Église  universelle,  par  une  tradition  immé- 
moriale, par  l'autorité  des  Pères  et  des  écrivains  ecclésiastiques, 
avec  la  tolérance  du  siège  apostolique  ou  de  l'ordinaire,  »  et  dont 
le  culte  devait  remonter  au  moins  à  cent  ans  avant  la  promulga- 
tion de  la  dernière  bulle.  Le  culte,  dans  ces  conditions,  doit  être 
prouvé  antérieurement  à  l'an  1534. 
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Alors  Guillaume  Tempier  recevra  le  titre  de  Henheu- 
veux  (1),  mais  ne  pourra  pas  prendre  celui  de  saint.  La 
cause  sera  terminée  ainsi  à  la  satisfaction  de  tous,  et 
s'il  y  a  encore  des  doutes  sur  l'identité  de  la  relique, 
il  n'en  subsistera  plus  du  moins  sur  la  sainteté  du  per- 
sonnage. 

X.  Barbier  de  Montault, 
Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 

Poitiers,  Mai  1887. 


(1)  Le  Rituel  de  Poitiers  et  Ghastelain  n'ont  employé  que  le 
terme  de  bienheureux;  saint  ne  se  rencontre  que  chez  les  cha- 
noines réguliers  et  à  Saint-Gyprien. 

«  29  mars.  A  Poitiers,  le  bienheureux  Tempier,  évêque,  invoqué 
dans  les  litanies  de  ce  diocèse,  dont  le  corps  est  en  l'abbaye  de 
Saint-Gyprien.  »  (Ghastelain,  chanoine  honoraire  de  l'Église  de 
Paris,  Martyrologe  universel,  Paris,  1709,  t.  I,  p.  152.) 

Le  Rituel  du  diocèse  de  Poitiers,  publié  par  Vautorité  de  Mgr 
Martial-Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  évêque  de  Poitiers, 
Poitiers,  1766,  contient  cette  notice  :  «  LVIII.  Le  B.  H.-Guillaume 
de  Tempiers.  Il  avait  été  chanoipe  régulier  de  Saint-Hilaire  de  la 
Celle,  fut  promu  à  l'épiscopat  en  1184,  et  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté en  1197.  9 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SUR 


L'ÉGLISE  DE  LUBERSAC 

ET   SON   ARCHIPRÊTRÉ 

PAR 

GÂIEIX-LABORDEIIIE^') 


Communication  de  M.  Robert  DOUSSAUD 


'origine  de  Téglise  de  Luber- 
sac  est  fort  ancienne.  On  peut 
la  faire  remonter  à  Fépoque 
où  Turpin  d'Aubusson,  fils 
du  célèbre  Ranulphe,  comte 
d'Aubusson,  et  d'Emme  de 
Turenne,  et  frère  du  savant 
Aymon,  qui  fut  le  premier 
abbé  régulier  du  monastère  de  St-Martin  de  Tulle, 
parvint  à  occuper  le  siège  épiscopal  de  Limoges, 


(1)  Gaudeix-Laborderie,  docteur  en  médecine,  né  à  Goussac-Bon- 
neval  (Haute- Vienne)  en  1802,  marié  à  Donnet  de  Ségure  de  Lau- 
bertie,  s'était  fixé  à  Pompadour  où  il  est  mort  en  1866.  Il  avait 
réuni  de  nombreux  matériaux  pour  la  composition  d*un  ouvrage 
qu'il  se  proposait  de  publier  et  qui  aurait  eu  pour  titre  :  La  Cor- 
réze  monumentale  et  pittoresque.  Ces  matériaux  sont  malheureu- 
sement aujourd'hui  dispersés  un  peu  partout. 
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et  en  devint  le  37*  titulaire.  Ce  fut,  en  effet,  sous 
cet  éminent  prélat,  en  925,  que  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Saint-Étienne  de  Limoges,  sur  l'ins- 
tigation et  les  pressantes  sollicitations  d'Aymar  de 
Lubersac,  chanoine  et  archidiacre  de  ce  chapitre, 
et  frère  d'Hugues  P'  de  Lubersac,  comte  du  même 
nom,  songea  à  établir  dignement  cette  église.  Trois 
années  plus  tard,  c'est-à-dire  en  929,  ce  monu- 
ment, bâti  et  richement  doté  par  le  chapitre  de 
Saint-Étienne  et  par  les  seigneurs  du  pays,  fut 
solennellement  dédié  par  le  même  prélat,  en  pré- 
sence d'un  clergé  nombreux  et  sous  l'invocation 
des  martyrs  saints  Gervais  et  Protais.  L'église  de 
Lubersac  fut  alors  réédifiée  sur  les  ruines  d'une 
antique  chapelle  qui  ne  p'ouvait  plus  suffire  aux 
besoins  du  culte  et  qui  quatre  siècles  auparavant, 
sous  l'évêque  Rorice  II,  avait  été  érigée  sur  les 
ruines  encore  d'un  ancien  temple  qu'avait  renversé 
saint  Martial  lors  de  son  passage  en  Aquitaine  et 
où,  sous  l'invocation  des  dieux  Pan  et  Faunus,  on 
sacrifiait  tous  les  ans,  au  mois  de  février,  un  loup 
vivant,  pendant  les  fêtes  qu'on  célébrait  en  leur 
honneur,  sous  le  nom  de  Lupercales,  en  latin  Lvr- 
percalia;  et  de  là  Lu  ou  Louperça  en  patois,  et 
enfin  Lubersac  en  français,  indubitablement. 

Cette  église,  bâtie  près  du  château  des  comtes 
de  Lubersac  (ce  château  occupait  l'emplacement 
des  maisons  d'Artois  et  Lespinas,  etc.),  fut,  dans 
le  temps,  l'une  des  plus  florissantes  du  pays,  soit 
par  la  richesse  dont  on  l'avait  dotée  d'abord,  soit 
par  le  grand  concours  du  peuple  qui  y  affluait  de 
toute  part  les  jours  de  grandes  cérémonies.  Un 
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monastère,  établissement  à  peu  près  indispensable 
pour  l'époque,  également  assez  riche  et  puissant, 
y  fut  annexé  presque  tout  aussitôt  et  pourvu  de 
moines  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  qui  furent  tirés 
de  Fabbaye  de  Cluny,  chef  d'ordre,  sous  le  véné- 
rable abbé  Saint- Oddon,  qui  s'empressa  de  les 
fournir. 

Dans  le  premier  volume  de  ses  œuvres  intitu- 
lées :  Thezaurus  anecdotarum,  page  262,  le  ré- 
vérend moine  bénédictin  dom  Martenne  dit  qu'il 
existait  autrefois,  dans  les  archives  de  Cluny,  une 
charte  par  laquelle  le  comte  de  Lubersac,  Hugues  II, 
fit  donation  en  1093,  aux  moines  de  cette  puissante 
abbaye,  de  l'église  de  Lubersac,  qui  y  avait  été 
fondée  par  ses  ancêtres.  Dans  cet  acte  important, 
Hugues  dit  ne  tenir  d'aucun  mortel,  mais  de  Dieu 
seul  et  de  son  épée,  les  grands  biens  qu'il  pos- 
sède près  de  là.  Dans  cette  charte  donnée  au  vieux 
Lubersac,  il  dit  encore  qu'il  recule,  en  faveur  des 
habitants  de  Lubersac,  les  limites  du  bourg,  afin 
qu'ils  puissent  s'y  loger  commodément.  Peu  de 
temps  après,  étant  veuf  et  sans  enfants,  il  s'en- 
ferme lui-même  dans  ce  monastère,  y  prend  l'ha- 
bit monacal,  et  en  devient  l'un  des  moines  les 
plus  fervents,  après  avoir  laissé  par  testament  à 
Pierre,  son  neveu,  son  titre  de  comte  et  son 
immense  fortune. 

Geoffroy  de  Vigeois,  qui  vivait  encore  en  1185, 
dans  sa  Chronique  vosienne,  rapporte  que  le  Li- 
mousin devint  le  théâtre  d'une  guerre  qui  se  fit 
entre  le  roi  Henri  II  d'Angleterre  et  duc  de  Guyenne 
et  son  fils  aine,  Richard  Cœur-de-Lion,  au  sujet 
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du  duché  de  Guyenne  qu'il  prétendait  lui  revenir 
par  la  mort  de  sa  mère,  Éléonore  d'Aquitaine, 
guerre  dans  laquelle  les  principaux  seigneurs  du 
Limousin  et  du  Périgord  prirent  fait  et  cause,  soit 
pour  le  père,  soit  pour  le  fils.  Un  chef  de  pillards 
nommé  Mercador  et  dont  Henri  avait  acheté  les 
services,  le  même  qui  avait  saccagé  et  ruiné  le 
château  de  Ségur  sous  Aymar  VI,  vicomte  de  Ségur 
et  de  Limoges  et  époux  de  Sarah  de  Cornouaillea, 
sœur  du  roi  Henri,  et  qui  tenait  pour  Richard,  son 
neveu,  vint  surprendre  le  château  de  Lubersac, 
dont  il  s'empara  dans  la  nuit  du  24  juin  1185, 
le  pilla  et  le  ruina  complètement,  ainsi  que  l'église, 
sans  même  épargner  le  monastère  qui  le  joignait 
de  si  près. 

Arnaud  de  Lubersac,  fils  de  Pierre,  avait  à  peine 
rétabli  le  château  de  ses  ancêtres  sur  un  empla- 
cement qui  lui  avait  semblé  beaucoup  plus  conve- 
nable, qu'il  prenait  part  à  l'expédition  de  Louis  IX 
contre  les  Sarrasins  et  qu'il  périssait  sous  les  yeux 
mêmes  du  saint-roi,  à  la  funeste  journée  de  Mas- 
soure,  en  1250,  après  avoir  protégé  de  sa  personne, 
à  la  mode  d'un  bouclier,  le  corps  de  l'imprudent 
et  brave  Robert  de  France,  qui,  avec  ses  frères 
Charles  et  Louis,  allait  être  fait  prisonnier.  Peu  de 
temps  après,  en  commémoration  de  cette  mort 
aussi  subite  qu'inopinée.  Blanche  du  Verdier,  sa 
mère,  issue  de  la  maison  noble  Green  de  Saint- 
Marseau,  rétablissait  également  l'église  de  Luber- 
sac, et,  d'accord  avec  le  vicomte  de  Pompadour, 
Geoffroy  P',  et  l'évêque  de  Limoges,  Aimeric  de 
Serre  de  Malemort,  la  dotait  richement. 
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La  restauration  de  cette  église  par  Blanche  du 
Verdier,  par  celle  qui  avait  bien  voulu  donner  le 
nom  du  lieu  qui  l'avait  vu  naître  au  nouveau  châ- 
teau de  Lubersac,  qu'elle  avait  fait  bâtir  avec  l'aide 
de  son  fils  Arnaud,  étant  achevée,  l'évoque  de  Li- 
moges en  fit  la  nouvelle  dédicace  sous  l'invocation 
du  bienheureux  saint  Georges,  dont  on  voit  même 
les  principaux  sujets  de  la  vie  sculptés  sur  les  cha- 
piteaux des  principales  colonnes  de  cet  édifice,  et 
qui  se  rapportent  à  l'époque  dont  nous  parlons. 
Cette  nouvelle  dédicace  faite  en  l'honneur  d'un 
aussi  grand  saint,  en  l'honneur  du  chef  des  guer- 
riers, en  l'honneur  de  saint  Georges,  l'avait  été 
en  commémoration  des  brillantes  campagnes  aux- 
quelles avait  assisté  Arnaud  de  Lubersac  en  la  com- 
pagnie du  saint-roi  et  de  ses  augustes  frères. 

Ce  fut  de  cette  époque  que  commença  à  dater 
l'institution  des  archiprètrés  en  France,  et  notam- 
ment de  celui  de  Lubersac,  qui  fut  le  onzième  des 
18  qui  composaient  le  diocèse  de  Limoges,  et  qui 
se  trouvaient  renfermés  dans  la  généralité  du  même 
nom.  Cet  archiprêtré,  dont  la  plus  grande  longueur, 
de  Coussac-Bonneval  à  Saint-Pantaléon-de-Larche, 
était  de  50  kilomètres  environ,  et  la  plus  grande 
largeur,  de  Saint-Solve  à  Génis,  de  15  kilomètres 
seulement,  s'étendait  sur  47  paroisses  et  un  cer- 
tain nombre  de  châteaux  où  il  y  avait  chapelles  et 
chapellenies.  D'après  la  délimitation  de  cette  épo- 
que- et  celle  même  qu'il  avait  conservée  jusqu'en 
1789,  il  confrontait  :  à  l'Est,  à  l'archiprêtré  de 
Vigeois;  à  l'Ouest,  aux  diocèses  de  Sarlat  et  de 

T.  X.  A-d 
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Périgueux;  au  Nord,  aux  archiprêtrés  de  la  Meyze 
et  de  la  Porcherie;  et  au  Sud  à  celui  de  Brive. 

D'après  la  délimitation  actuelle,  Tarchiprêtré  de 
Lubersac  se  trouverait  renfermé  dans  trois  dépar- 
tements :  la  Haute-Vienne,  la  Corrèze  et  la  Dor- 
dogne.  Dans  la  Haute- Vienne,*  on  trouverait  les 
communes  de  Coussac-Bonneval,  Quinsac  et  Glan- 
don;  dans  la  Dordogne,  celles  de  Peyzac,  Savignac, 
Saint-Cyr-les-Champagnes,  Saint-Mesmin ,  Génis, 
Salaignac,  Saint-Trie,  Boisseuil,  Theillols  et  Coub- 
jours;  dans  la  Corrèze  enfin,  celles  de  Lubersac, 
Saint- Julien -le- Vendonnais,  Saint- Éloy,  Ségur, 
Beyssenac,  Arnac-Pompadour ,  Concèze,  Lascaux, 
Chabrignac,  Vignols,  Juillac,  Rosiers,  St-Bonnet- 
la-Rivière,  Saint-Solve,  Saint-Cyr-la-Roche,  Segon- 
zac,  Saint-Robert,  Ayen,  Louignac,  Perpezac-le- 
Blanc,  Issandon,  Saint-Aulaire,  Objat,  Vars,  Saint- 
Cyprien,  Saint-Viance,  Varetz,  Brignac,  Mansaè, 
Cublac  et  Saint-Pantaléon-de-Larche.  On  trouverait 
encore  trois  autres  petites  paroisses  qui  dépendaient 
autrefois  des  commanderies  de  Tordre  de  Malte  : 
Villemaux,  St-Maurice  et  le  Temple  d'Ayen,  mais 
qui,  de  nos  jours,  se  trouvent  réunies  aux  com- 
munes de  Beyssenac,  Saint-Robert  et  Ayen. 

Sur  les  douze  communes  qui  composent  actuel- 
lement le  canton  de  Lubersac,  six  seulement  fai- 
saient partie  de  cet  archiprêtré,  savoir  :  Arnac- 
Pompadour,  Beyssenac,  Saint- Éloy,  Saint-Julien, 
Lubersac  et  Ségur.  Des  six  autres  communes,  deux, 
celles  de  Benayes  et  de  Montgibaud,  relevaient  de 
celui  de  la  Porcherie;  et  les  autres  quatre  :  Beyssac, 
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Saint-Sornin-Lavolps,  Saint-Martin-Sepert  et  Saint- 
Pardoux-Corbier,  relevaient  de  celui  de  Vigeois. 

Quoique  le  nom  de  tous  les  archiprètres  qui  ont 
dirigé  Tarchiprêtré  et  la  cure  de  Lubersac  ne  nous 
soit  pas  connu,  nous  allons  pourtant  rappeler  ceux 
des  titulaires  sur  lesquels  il  nous  a  été  possible 
de  recueillir  certains  renseignements,  tout  en  leur 
attribuant  individuellement  toutes  les  particularités 
historiques  que  nous  avons  pu  découvrir  et  qui  se 
sont  passées  pendant  leur  gouvernement.  Le  pre- 
mier qui  nous  est  connu  et  qui  date  de  la  fon- 
dation sera  donc  : 

1"  Geoffroy  de  Laporte,  originaire  d'Allassac,  fils 
de  Pierre  de  Laporte,  qui  portait  de  gueules  à  la 
croix  d'or^  et  de  Marguerite  de  Rouffignac.  Geof- 
froy était  chanoine  de  Saint-Étienne  de  Limoges 
lorsqu'il  fut  pourvu  de  ce  riche  bénéfice  par  le 
pape  Alexandre  IV,  en  1261,  et  qu'il  y  fut  installé 
par  l'évêque  Aimeric  de  Serre  de  Malemort.  Le 
notaire  qui  a  reçu  Tacte  d'installation  était  de 
Lubersac  et  s'appelait  Guillaume  Bourboulou. 

2*"  Reynaud  de  Laporte,  neveu  du  précédent  et 
lui  ayant  succédé  en  1276,  était  en  même  temps 
chanoine  et  archidiacre  de  Limoges.  Plus  tard,  en 
1294,  le  15  novembre,  il  fut  élu  58"*  évêque  de 
Limoges  en  remplacement  de  son  parent,  Gilbert 
de  Malemort,  qui  venait  de  mourir.  11  fut  égale- 
ment cardinal. 

S''  Guy  de  Laporte,  frère  du  précédent,  et  qui 
lui  succéda  en  1295  en  vertu  d'une  bulle  du  pape 
Boniface  VIII.  Il  fut  également  et  en  même  temps 
le  22*  abbé  du>' monastère  de  St-Pierre-de-Vigeois 
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en  1S98;  et  plus  tard,  en  1301,  il  devint  le  33'  abbé 
de  Saint-Martial-de-Limoges,  sous  et  par  la  protec- 
tion du  haut  et  puissant  Arthur  de  Bretagne,  alors 
duc  de  Bretagne,  vicomte  de  Ségur  et  de  Limoges. 
Alors  il  dirigeait  et  jouissait  Tarchiprêtré  de  Lu- 
bersac  à  titre  de  commende.  Ce  fut  sous  lui  qu'en 
1317  Philippe-le-Bel,  ayant  cédé  à  Henri  de  Sully, 
grand-bouteiller  de  France,  la  baronnie  de  Bré, 
dont  relevait  la  paroisse  de  Lubersac,  le  comte. 
Etienne  de  Lubersac  fut  forcé  à  reconnaître  qu'il 
n'avait  aucun  droit  seigneurial  sur  cette  ville,  et, 
par  le  plus  humiliant  vasselage,  prêta  serment  de 
foi  et  d'hommage  au  nouveau  baron  de  Bré,  môme 
malgré  l'opposition  que  lui  en  fournissait  Louis  dit 
Hutin,  roi  de  Navarre,  qui  prétendait  aussi  avoir 
droit  de  suzeraineté  sur  cette  partie  de  l'Aquitaine, 
comme  fils  de  Jeanne  de  Navarre  et  de  Philippe- 
le-Bel. 

4*  Élie  de  Flamme,  issu  de  la  maison  du  même 
nom,  en  Périgord,  ayant  succédé  à  Guy  de  La- 
porte,  en  l'archiprôtré  de  Lubersac,  se  dit  sieur  de 
la  Fouillade  dans  un  acte  où  il  rend  hommage  au 
vicomte  de  Pompadour,  pour  son  repaire  noble  du 
même  nom.  C'est  un  Bourboulou,  notaire  à  Lu- 
bersac, qui  a  reçu  cet  acte. 

Sous  cet  archiprêtre,  on  remarque  les  ventes  qui 
suivent  qui  ont  été  faites  par  le  comte  Bernard  de 
Lubersac,  et  dont  les  diverses  pièces  étaient  mou- 
vantes de  son  archiprêtre. 

I.  En  1357,  vente  d'un  setier  de  seigle  de  rente, 
assigné  sur  Vaffare  du  formachier, 

II.  En  1360,  vente  d'une  terre  appelée  de  Las- 
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Lambas,  située  sur  le  chemin  de  L'Éthyol  à  l'église 
de  Saint- Georges  {moventum  à  nobili  vivo  archi- 
presbytère  de  Luberciaco). 

III.  En  1361,  vente  d'un  jardin  situé  au  bourg 
de  Saint-Georges,  à  Lubersac,  près  de  la  maison 
de  Las-Hulas,  le  ruisseau  Pissos  et  le  chemin  qui 
va  du  monastère  de  St-Georges  au  Mas  de  Faraud. 

IV.  En  1366,  donation  à  Jean  Voisin,  d'une  terre 
située  dans  le  clos  du  Mas,  et  sur  le  chemin  qui  va 
du  môme  carrefour  du  Bosc,  donation  de  la  moitié 
d'une  maison,  dont  l'autre  appartient  à  Guillaume 
Pineau,  sire  dans  le  bourg  de  Saint-Georges;  vente 
d'une  terre  sise  près  de  la  fontaine  Ss^int-Yrieix,  à 
Lubersac.  Tous  ces  actes  ont  été  reçus  par  Bour- 
boulou,  Boyal  ou  Guittard,  notaires  à  Lubersac. 

5^  Pierre  de  Monac  étant  archiprètre  en  1451, 
le  comte  de  Lubersac,  Geoffroi  I",  obtient  du  roi 
Charles  VIII  des  lettres-patentes  qui  lui  permettent 
d'ériger  sa  propriété  du  Verdier  en  véritable  fief. 
En  cette  commémoration,  Ithier  de  la  Rivière,  son 
fils,  fait  présent  de  12  setiers  de  seigle  que  lui  de- 
vait annuellement  la  paroisse  de  Lubersac,  à  l'ar- 
chiprètre  du  lieu.  Ce  dernier  était  alors  moine  de 
l'abbaye  de  Bénévent. 

En  1525,  Charles  de  Villers-de-1'Ile-Adam,  73* 
évoque  de  Limoges,  fait  achever  l'église  de  Luber- 
sac, dont  on  avait  recommencé  la  reconstruction 
du  chevet  et  de  la  croisée  du  transept  depuis  quatre 
ans.  Cette  partie  de  l'église  qui,  en  1519,  avait  été 
frappée  de  la  foudre,  menaçait  ruine,  et  la  voûte 
même  du  chœur  était  tombée.  On  employa  à  cette 
reconstruction  une  somme  de  20,000  livres,  qui 
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furent  fournies  tant  par  Tévêque  que  par  Tarchi- 
prétre  et  les  dons  des  seigneurs  et  particuliers,  et 
par  un  impôt  extraordinaire.  On  avait  bien  conçu 
le  projet  de  refondre  entièrement  Téglise;  mais  à 
défaut  de  fonds  suffisants,  on  laissa  comme  un  dis- 
parate choquant,  le  pied  de  la  croix  et  la  partie 
qui  supporte  le  clocher.  Les  colonnes  de  l'intérieur 
de  Téglise  furent  replacées  et  allongées,  ainsi  que 
leurs  chapiteaux  sculptés,  et  Ton  forma  de  nou- 
velles chapelles  pour  placer  au  pourtour  du  chevet 
de  l'église  et  en  dehors,  tous  les  chapiteaux  re- 
présentant quelques  passages  de  la  vie  de  saint 
Etienne.  C'est  de  cette  nouvelle  époque  que  l'église 
de  Lubersac  porte  le  nom  de  saint  Etienne,  parce 
que,  par  la  nouvelle  consécration  qu'on  en  fit,  on 
la  dédia  à  ce  premier  martyr  de  la  foi. 

En  1569,  les  prêtres  de  la  communauté  de  Lu- 
bersac revendent  par  puissance  de  fief,  au  vicomte 
Geoffroy  III  de  Pompadour,  les  biens  à  eux  légués 
par  le  testament  d'Etienne  de  Beaune,  clerc  de 
Lubersac,  fils  de  noble  Jean  de  Beaune,  juge  de  la 
juridiction  d'Auberoche  et  de  Saint-Cyr-la-Roche, 
et  procureur  de  la  juridiction  de  la  vicomte  de 
Pompadour,  pour  la  somme  de  400  livres  payées 
comptant.  —  Veyssière,  notaire. 

6"*  Etienne  Auconsul,  fils  de  François,  prêtre  et 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- Éloy,  est  le  6*  archi- 
prêtre  de  Lubersac  connu,  suivant  qu'il  résulte 
d'un  arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Bordeaux  en 
date  du  26  juillet  1636,  entre  lui  et  messire  Pey- 
rot  Dumas,  seigneur  de  Saint-Éloy,  au  sujet  des 
dîmes  de  cette  paroisse. 
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7"  Germain  de  Lavergne,  fils  d'Albert,  seigneur 
de  St-Priest-Ligoure,  abbé  commendataire  de  L'Ar- 
tige  et  prévôt  d'Ayen,  est  le  7*  archiprêtre  de  Lu- 
bersac  dès  1654. 

8*  Pierre  Pinaud  est  nommé  curé-archiprêtre  de 
Lubersac  en  1692.  C'est  le  premier  titulaire  auquel 
le  titre  d'archiprêtre  soit  annexé  à  celui  de  curé. 
Cette  réunion  des  deux  titres  sur  le  même  sujet 
est  l'œuvre  de  François  Lascaris  d'Urfé,  84*  évoque 
de  Limoges,  qui  arrête  qu'à  l'avenir  ces  deux  dé- 
nominations bénéficiaires  seront  et  demeureront 
réunies. 

9*  André  Leynia  lui  succède  en  1701. 

10"  Bernard  Guindre,  de  Lubersac,  en  1711. 

11"  Lascoux  en  1752.  De  son  temps,  le  19  juin 
1779,  Louis-Charles  Duplessis  d'Argentré,  89*  évo- 
que de  Limoges,  étant  en  cours  de  visite,  passa  à 
Lubersac,  et  comme  il  s'aperçut  que  les  églises 
avaient  besoin  d'urgentes  réparations,  il  rendit  une 
ordonnance  le  même  jour  portant  qu'elles  seraient 
réparées  dans  un  an,  faute  de  quoi  elles  demeu- 
reraient interdites.  Il  résigna  en  1783  en  faveur  du 
suivant,  qui  était  son  neveu,  suivant  testament  du 
27  août  de  la  même  année. 

13"  Pierre  Teytut  de  Villouvier,  originaire  de 
Ségur,  fut  le  dernier  curé-archiprêtre  de  Lubersac. 
Il  fut  installé  en  1783,  sur  la  fin  de  l'année,  mal- 
gré les  prétentions  de  M.  Pineaud,  alors  curé  d'Isle, 
lequel  même  avait  pris  possession  par  ordre  de 
l'évêque  diocésain,  contrairement  à  la  résignation 
authentique  de  Lascoux,  en  faveur  de  son  neveu, 
dès  le  jour  même  de  la  huitaine  de  l'archiprêtre 
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Lascoux,  tout  en  officiant  lui-même  en  cette  nou- 
velle qualité.  Ce  fut  sous  Tarchiprêtre  Villouvier 
que  les  réparations  exigées  par  l'ordonnance  de 
Tévêque  de  Limoges  furent  adjugées  au  sieur  La- 
brousse,  entrepreneur  à  Lubersac,  qui  les  exécuta 
moyennant  une  somme  de  2,190  livres.  Il  y  eut 
un  procès  célèbre,  au  sujet  de  ces  réparations, 
entre  le  curé-archiprêtre  et  sa  cousine,  M"*  Ma- 
rianne Lascoux,  épouse  de  messire  Jérôme  de 
Chiniac-des-Aillieux,  conseiller  du  roi  en  la  sé- 
néchaussée et  siège  présidial  de  Brive,  qui  était 
.l'héritière  universelle  de  son  oncle  Lascoux.  Cette 
dernière  fut  condamnée  en  1787  par  la  Cour,  au 
paiement  de  cette  somme,  attendu  que  son  oncle, 
comme  curé-archiprètre  et  décimateur  de  la  pa- 
roisse, aurait  dû  entretenir  convenablement  les 
églises  et  ne  pas  les  laisser  tomber  en  ruine. 

Par  cette  adjudication,  le  chevet  de  l'église  et 
les  chapelles  qui  étaient  recouvertes  en  pierre  plate, 
furent  munis  d'une  charpente  en  bois  et  couvertes 
en  ardoise;  le  chœur  et  les  chapelles  furent  plan- 
chéiés;  les  stalles  du  chœur  repeintes  en  entier; 
le  balustre  refait  ;  les  murs  enduits  et  blanchis,  et 
enfin  les  vitraux  rétablis  entièrement. 

Depuis  1790,  il  n'y  a  plus  eu  d'archiprôtres  à 
Lubersac,  par  suite  de  la  suppression  de  ce  titre, 
mais  bien  des  curés  de  seconde  classe.  Parmi  ces 
derniers,  nous  distinguerons  MM.  de  Lissac,  La- 
morélie  des  Biards,  Massinguieral,  Thomas,  Serieix, 
Chirac,  Spinasse,  Mempontel,  etc. 
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NUMISMATIQUE 


1'  Honnaies  romaines  trouTAes  i  Lubersac  (Corrèze) 

Le  musée  de  Brîve  possède  les  monnaies  sui- 
vantes qui,  d'après  le  donateur,  M.  Jean  Saule, 
auraient  été  trouvées  chez  un  habitant  de  Lu- 
bersac  (1)  : 

Claude  I"  (41-54).  Moyen  bronze. 

Claude  II,  le  Gothiqvs  (268-270).  Petit  bronze. 

Constantin  P'  (306-337).  Petit  bronze. 

Constantin  II  (337-340).  Petit  bronze. 

Constant  (337-350).  Quatre  petits  bronzes. 

Une  monnaie  byzantine  indéterminée. 

Ces  pièces  ont  tout  récemment  passé  sous  les 
yeux  de  M.  Anatole  de  Barthélémy;  je  n'étais  pas 
encore  parfaitement  fixé  sur  leurs  attributions 
quand  j'ai  rédigé  (voir  pages  221-225  du  présent 
volume)  une  note  au  sujet  des  Origines  de  i^^• 
bersaCj  et  c'est  pourquoi  je  n'en  avais  point  parlé. 


V  Anreiis  de  Héron  troQTé  à  Siint-Heri-lei-OiMsinas  (Gorrèze) 

Cette  monnaie,  d'une  belle  conservation,  a  été 
recueillie,  dans  le  courant  de  Tannée  1887,  à  Saint- 


(1)  Voir  le  procèB-verbal  de  la  séance  du  11  novembre  1882,  t.  IV, 
p.  ZXIIL 
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Merd-les-Oussines  (canton  de  Bugeat);  mais  une 
circonstance  particulière  donne  à  sa  trouvaille  un 
intérêt  tout  spécial  :  Vaureus  qui  fait  l'objet  de 
cette  note  était  renfermé  dans  une  urne  en 
poterie  contenant  aussi  des  ossements  calcinés. 
On  a  exhumé  cette  urne  en  creusant  les  fonda- 
tions d'une  maison;  mais....  qu'est-elle  devenue? 
on  n'a  pu  me  le  dire. 

Je  dois  ces  détails  à  notre  jeune  concitoyen, 
M.  Jean  Bosredon,  et  à  son  parent  M.  Bayle, 
notaire  à  Bugeat. 

La  numismatique  servant  pour  ainsi  dire  de 
trait  d'union  entre  l'archéologie  et  l'histoire,  du 
moment  où  les  monnaies  et  médailles  ont  pour 
la  plupart  une  date  certaine,  il  est  toujours  bon 
de  signaler  toutes  les  trouvailles  qui  s'y  rattachent; 
les  monnaies  romaines  me  semblent  tout  particu- 
lièrement intéressantes,  tant  à  cause  de  l'époque 
lointaine  dont  elles  évoquent  le  souvenir  que  parce 
qu'elles  sont  aussi  des  médailles,  leur  revers  fai- 
sant le  plus  souvent  allusion  à  un  épisode  his- 
torique.   . 

Voici  maintenant  la  description  de  cet  aureus 
qui  a  passé  sous  mes  yeux,  et  dont  M.  A.  de 
Barthélémy  a  vu  une  bonne  empreinte  : 

D/.  NERO  C;ESAR  AVGVSTVS.  Tète  laurée  de 
l'Empereur  tournée  à  droite. 

R/.  CONCORDIA  AVGUSTA..  La  Concorde  as- 
sise  à  gauche,  tenant  une  patère  et  une  corne 
d'abondance. 

Poids  :  7  gr.  10  centig.  —  Or  jaune. 

Cette  monnaie  ne  figure  pas  sur  le  catalogue  de 
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la  collection  du  vicomte  de  Ponton  d'Amécoutt,  si 
riche  en  monnaies  antiques;  mais,  en  revanche, 
feu  notre  collègue  M.  Léon  Lacroix  en  possédait 
un  exemplaire  dans  son  splendide  médailler,  ré- 
cemment mis  en  vente  à  l'hôtel  Drouot. 


3*  Florin  d'or  trouTé  à  Honplaisir^^) 

Cette  monnaie,  d'une  belle  conservation  et  d'une 
frappe  excellente,  a  été  récemment  trouvée  près 
de  Monplaisir  par  un  cultivateur.  Je  l'ai  vue  en 
juillet  dernier  chez  un  de  nos  bijoutiers,  M.  Astor, 
et  grâce  à  son  obligeance  j'ai  pu  la  montrer  à 
notre  savant  collègue  M.  Molinier,  qui  se  trouvait 
alors  à  Brive;  c'est  donc  à  lui  qu'il  convient  de 
faire  les  honneurs  de  la  description  qu'on  va  lire  : 

D/.  *  EV  .  DVX  .  B(ur)GVNDA.  La  fleur  de  lys 
qui  caractérise  les  florins. 

R/.  S  .  lOHANNES  .  B.  Rose  à  cinq  pétales. 
Saint  Jean-Baptiste  debout  et  tenant  une  croix. 

Poids  :  3  gr.  50  centig.  —  Diamètre  :  9  millim. 

D'après  le  glossaire  de  Du  Gange  (?),  ce  florin 
peut  être  attribué  à  Eudes  IV^  duc  de  Bourgogne 
(1315-1349);  le  signe  particulier ,  la  rose  héral- 
dique, rend  plausible  cette  attribution.  Je  trouve 
en  outre  dans  le  Manuel-Roret  (numismatique  du 


(1)  A  8  kilomètres  environ  de  Brive,  sur  les  limites  des  com« 
munes  de  Gosnac  et  de  Jugeais.  On  y  a  déjà  trouvé,  en  1867,  trois 
autres  pièces  d'or,  trois  royaux  de  Charles  V  (1364- 1380). 

(2)  Ed.  Favré,  pi.  XXIII,  n*  41,  art.  moneta,  p.  493,  col.  1. 
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moyen-âge,  p.  145)  que  Eudes  IV  fut  le  premier 
duc  de  Bourgogne  qui  frappa  des  monnaies  d'or, 
savoir  :  des  florins  et  des  royaux.  Le  doute  ne 
semble  donc  pas  possible. 

Ph.  Lalande. 
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GAIETÉ  DE  BALUZE 


Entonnons  un  couplet  gaillard 

Pour  notre  ami  Baluze, 
Entonnons  un  couplet  gaillard 
Pour  ce  docte  vieillard. 

Â  table  il  rit, 
Il  chante,  il  nous  amuse; 
Ce  qu'il  dit  est  plein  d'esprit, 
Puissions-nous  dans  vingt  ans  comme  aujourd'hui 
Boire  avec  lui. 

C'est  Bernard  de  La  Monnoye  —  lui-même  fort 
avancé  en  âge  (1)  —  qui  célébrait  en  ces  méchants 
vers  la  gaieté  de  Toctogénaire  Baluze.  Les  deux 
amis  se  ressemblaient  sous  plus  d'un  rapport,  leur 
bonne  humeur  et  leur  érudition  étaient  fort  dignes 
de  s'associer  (2). 


(1)  Né  en  1641.  Mort  en  1728.  Membre  de  TAcadémie  française. 

(2)  Ce  couplet  ne  se  trouve  pas  dans  les  poésies  imprimées  de 
La  Monnoye.  C'est  l'abbé  Vitrac  qui  nous  l'a  conservé  comme  le 
tenant  d'un  homme  de  lettres  à  qui  La  Monnoye  l'avait  récité  en 
1726,  deux  ans  avant  sa  mort.  Il  avait  été  improvisé  (cela  se  voit) 
à  un  souper  chez  Baluze.  (Vitrac,  Éloge  de  Baluze.  Limoges,  1777.) 
La  Monnoye  a  aussi  vanté  son  ami  Baluze  dans  ^un  distique  latin  : 

Qui  mille  auctorea  Baluzius  edidit  unu9. 
Par  ille  auctorum  millibus  unua  erat. 
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Oui,  ce  doctissime  personnage,  ce  professeur  en 
droit  canon,  ce  Stephanus  Baluzius  qui  nous 
apparaît  tout  hérissé  de  grec  et  de  latin,  de  pa- 
limpsestes, de  notes  tironiennes,  au  milieu  de  ses 
cinquante  in-folio j  était  un  joyeux  vivant,  un 
aimable  épicurien,  dans  l'honnête  acception  du 
mot.  Il  aimait  à  rire,  même  la  plume  à  la  main. 
Après  le  labeur  le  plus  ardu,  il  était  heureux  de 
se  détendre  dans  le  commerce  d'amis  gais  et  spi- 
rituels comme  lui-même,  et  quittait  l'annotation 
des  Capitulaires  pour  écrire  quelque  facétie.  Ce 
que  nous  savons  de  ses  habitudes  intimes  nous  le 
montre  comme  un  adepte  convaincu  de  cette 
agréable  philosophie  qui  enseigne  qu'après  le  de- 
voir rempli,  le  temps  libre  appartient  en  entier 
au  plaisir;  cela  s'entend  du  plaisir  des  âmes 
nobles  et  délicates,  qui  exclut  la  grossièreté  et  la 
licence.  Il  eut  pour  aspiration  constante  d'arran- 
ger sa  vie  dans  des  conditions  de  bien-être,  de 
liberté,  de  jouissance  tranquilles  qu'il  appréciait 
par-dessus  tout.  Jamais  il  ne  voulut  prendre  que 
la  tonsure  pour  ne  pas  être  tenu  à  une  austérité 
gênante.  Son  ambition  fut  réglée  sur  ses  goûts 
modestes.  Placé  avantageusement  près  de  ceux  qui 
dispensaient  les  faveurs,  il  eut  pu  poursuivre  la 
fortune,  convoiter  les  honneurs.  Comme  abbé,  il 
n'impétra  jamais  que  les  plus  pauvres  bénéfices  (1)  ; 


(1)  On  le  trouve  qualifié  successivement  de  prieur  de  Beauvais, 
diocèse  de  Limoges,  de  Grandsagnes  môme  diocèse,  de  Limoron, 
de  Talluy  diocèse  de  Lyon,  conseiller-aumônier  du  roi,  chanoine  de 
Tulle.  Le  prieuré  de  Beauvais,  paroisse  de  Saint-Laurent-sur- 
Gorre,   lui   donnait   300  livres   de   revenu.   Les   autres   prieurés 
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comme  savant,  il  ne  frappa  à  la  porte  d'aucune 
académie.  Peu  et  paiXj  telle  était  sa  devise, 
qu'il  ne  réalisa  pas  complètement. 

Dans  une  liasse  de  papiers  lui  ayant  appartenu, 
j'ai  trouvé,  en  même  temps  que  d'autres  pièces 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure,  un  sonnet 
inscrit  sur  une  feuille  volante  et  qui  me  parait 
peindre  parfaitement  sinon  l'existence  qu'il  eut  en 
partage,  au  moins  celle  qu'il  aurait  rêvée.  L'écri- 
ture ressemble  fort  à  la  sienne  (1).  Il  y  a  un  vers 
raturé  et  corrigé.  J'aimerais  que  ce  sonnet  eût  été 
fait  par  lui  et  pour  lui.  En  tout  cas  il  est  char- 
mant. Qu'on  en  juge. 

«  Avoir  peu  de  parens,  moins  de  train  que  de  rente, 
Rechercher  en  tous  lieux  Thonneste  volupté, 
Contenter  ses  désirs,  conserver  sa  santé, 
Et  rame  de  procès  et  de  vices  exempte, 


n'étaient  pas  plus  importants,  sauf  celui  de  Talluy,  qu'il  devait 
à  la  protection  du  cardinal  de  Bouillon,  mais  qu'il  ne  garda  pas 
longtemps.  La  charge  d'aumônier  du  roi  était  purement  honori- 
fique. La  chanoinie  de  Tulle  ne  lui  rapportait  que  100  livres  par 
an.  A  titre  de  transaction,  le  chapitre  lui  avait  alloué  cette  rente 
pour  les  gros  fruits  de  son  canonicat,  tant  qu'il  ne  résiderait  pas. 
(Acte  du  !•'  août  1692,  dans  mes  archives.)  —  L'abbé  Vitrac,  dans 
son  Éloge  de  Baluze,  dit  qu'il  fut  aussi  curé  de  Saint-Étienne  de 
Lapleau,  diocèse  de  Limoges,  de  Sainte- Anne  de  Fontanes,  dio- 
cèse de  Gahors,  de  Ghamboulive,  diocèse  de  Limoges,  et  chanoine 
de  Reims.  Cette  dernière  qualité  figure  dans  le  titre  d'un  de  ses 
ouvrages  :  Stephani  Baluzii  Tutelensis  canonici  Remensis,  Epia- 
tola  ad  cL  et  er.  virum  Samuelem  Sorberium.  Parisiis  MDGLXIIL 

(1)  Baluze  a  eu,  dans  sa  longue  existence,  plusieurs  écritures  et 
même  plusieurs  signatures.  C'est  pourquoi  je  ne  puis  affirmer, 
tout  en  le  croyant,  que  ce  sonnet  soit  de  sa  main.  Je  n'affirme 
pas  non  plus  qu'il  soit  inédit,  mais  je  ne  l'ai  pas  trouvé  ailleurs, 
malgré  mes  recherches. 
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Â  rien  d'ambitieux  ne  mettre  son  attente, 
Voir  les  siens  eslevés  à  quelque  dignité, 
Mais  sans  besoing  d'appui  garder  sa  liberté, 
Crainte  de  s'engager  à  rien  qui  ne  contente. 

Des  jardins,  des  tableaux,  la  musique  et  les  vers, 

Une  table  fort  libre  et  de  peu  de  couverts. 

Avoir  bien  plus  d'amour  pour  soy  que  pour  sa  dame, 

Estre  chéry  du  prince  et  le  voir  rarement,  [femme. 
Beaucoup  d'honneur  sans  peine  et  peu  d'enfans  sans 
Font  attendre,  à  Paris,  la  mort  bien  doucement...  d 

Mais  il  n'avait  pu  toujours  satisfaire  ce  doux 
égoïsme.  Ses  jours  ne  s'étaient  pas  écoulés  dans 
le  sybaritisme  et  l'insouciance.  Il  avait  suivi,  non 
sans  encombre,  un  chemin  âpre  et  raboteux.  Dans 
sa  jeunesse  et  son  âge  mûr,  il  avait  dû  accepter 
d'étroites  sujétions.  Successivement  secrétaire  de 
l'illustre  Marca,  de  l'archevêque  d'Auch  Henri  de 
la  Mothe-Houdancourt,  bibliothécaire  de  Colbert, 
ces  attaches  avaient  imposé  à  son  caractère  bien 
des  contraintes  et  des  renoncements.  Il  était  sans 
doute  l'ami  de  ses  patrons  autant  que  leur  ser- 
viteur, mais  il  lui  arriva  de  trouver  leur  pain 
amer(l).  L'aisance  et  la  liberté  ne  lui  furent  don- 


Ci)  Voir  les  lettres  échangées  entre  lui  et  l'abbé  de  Faget  après 
la  mort  de  Pierre  de  Marca.  (Dans  le  livre  Disaertationes  poa- 
thumœ,..  editm  opéra  et  studio  Pauli  de  Faget,  1669,  in-12.) 
L*abbé  de  Faget  est  très  dur  pour  Baluze,  qu'il  qualifie  de  domes- 
tique nourri  du  pain  de' son  cousin  l'archevêque,  mais  il  faut  re- 
connaître que  Baluze  avait  pris  les  devants  dans  cette  polémique, 
qui  ne  fait  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  comme  dit  le  P.  Niceron. 
{Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  des  hommes  illustres  de  la 
Rép,  des  Lettres.  1729.  T.  I,  p.  191.)  —  Ce  genre  de  situation,  qui 
met  souvent  l'amour-propre  à  l'épreuve  et  parfois  môme  la  dignité, 
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nées  que  tardivement.  Sa  nomination  comme  pro- 
fesseur au  collège  royal,  et  ensuite  comme  inspec- 
teur, rehaussa  son  état.  Dès  qu'il  pût  avoir  un 
chez  soi  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  ^ puis  rue 
Vivien,  comme  on  disait  alors,  plus  tard  près  du 
collège  des  Écossais  et  rue  de  Tournon,  il  jouit 
avec  délices  de  son  affranchissement  et  donna  car- 
rière à  ses  goûts.  Il  réunissait  souvent  dans  son 
logis  un  groupe  d'amis,  d'aimables  savants  :  La 
Monnoye,  Gallois  (1),  Hersan  (2),  des  parents,  des 
compatriotes  de  passage.  On  faisait  chère  lie  à  sa 
table.  Les  mets  limousins  :  les  châtaignes,  les 
truffes,  voire  la  soupe  au  fromage  y  tenaient  leur 
place,  l'esprit  et  la  gaieté  y  coulaient  à  pleins 
bords.  Quelques  dames  assez  lettrées  pour  ne  pas 
s'ennuyer  en  si  docte  compagnie,  étaient  fidèles 
à  ces  agapes  dont  la  galanterie  n'était  pas  bannie. 
Le  maître  du  logis  n'avait  d'austérité  ni  pour  lui 
ni  pour  les  autres,  nous  dit  encore  le  Père  Nice- 
ron  (3).  Cet  intérieur  de  science  enjouée,  de  libre 


n'était  pas  nouveau  dans  la  famille  de  Baluze.  Un  oncle  de  son 
père  avait  été  intendant  de  la  dame  de  Rabat  (Durfort-Duras),  au 
pays  de  Foix.  Un  autre  de  ses  parents  fut  secrétaire  de  la  maison 
de  Noailles. 

(1)  Jean  Gallois,  né  en  1637,  mort  en  1707.  Directeur  du  Journal 
des  Savants,  de  l'Académie  française,  professeur,  puis  inspecteur 
au  Collège  Royal.  Baluze  lui  succéda  comme  inspecteur. 

(2)  Marc-Antoine  Hersan,  professeur  d'éloquence  au  Collège  Royal, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Né  en 
1652,  mort  en  1714. 

(3)  Tome  I,  p.  194.  —  Le  conseiller  Melon  du  Verdier,  mari  d'une 
nièce  de  Baluze,  avait  trouvé  chez  son  oncle  d'alliance  des  amis  en 
compagnie  desquels  il  s'était  relâché  de  la  contrainte  des  mœurs 
provinciales.  Les  demoiselles  de  Levrye  et  Boudon,  commensales 
ordinaires  du  savant,  correspondaient  avec  le  magistrat  tullois  sur 
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parole  et  «  d'honneste  volupté,  »  évoque  un  vague 
souvenir  de  la  fameuse  abbaye  dont  Tunique  règle 
était  :  Fay  ce  que  vouldras.  Mais  les  joies  de  ce 
monde  ne  vont  pas  sans  traverses.  Avec  l'âge  arri- 
vèrent les  infirmités.  Plus  que  septuagénaire,  notre 
philosophe  fut  atteint,  à  deux  ans  d'intervalle,  de 
deux  maladies  très  longues  et  très  dangereuses  qui 
manquèrent  lui  arracher  la  vie.  Dans  l'extrême 
vieillesse  il  connut  l'extrême  malheur.  A  quatre- 
vingts  ans  il  fut  disgracié,  exilé,  dépouillé  de  ses 
fonctions,  de  ses  revenus,  sans  avoir  la  permis- 
sion de  se  défendre.  Relégué  à  Blois,  à  Tours,  à 
Orléans,  en  butte  à  des  calomnies  déshonorantes, 
abandonné  de  la  plupart  de  ses  amis(l),  il  ne 


un  ton  très  familier.  On  se  traitait  de  cher  compère,....  chère  com- 
mère. Quelques-unes  de  ces  lettres  ont  été  conservées.  Mais  comme 
ces  appellations,  dans  le  langage  du  temps,  pouvaient  prêter  à 
Téquivoque,  Melon  les  raturait  soigneusement,  de  crainte  que  les 
précieuses  missives  ne  vinssent  à  tomber  sous  des  yeux  indiscrets 
ou  jaloux.  {Lettres  de  Baluze  à  Melon  du  Verdier,  publiées  par 
M.  René  Page.  Tulle,  1883,  p.  16.) 

(1)  On  sait  que  sa  disgrâce  eut  pour  motif  la  publication  de 
VHistoire  de  la  Maison  d'Auvergne.  On  peut  voir,  dans  les  Mé- 
moires de  Saint-Simon,  les  détails  de  cette  affaire.  C'est  cet  écri- 
vain qui  signale  les  défections  qui  affligèrent  les  dernières  années 
de  Baluze.  Et  je  lis  en  effet  dans  une  lettre  datée  à  Tours  du 
7  janvier  1711,  adressée  par  lui  au  R.  P.  Mabillon,  et  qui  fait  par- 
tie de  mes  archives  :  «  Vous  m'avez  fait  plaisir,  mon  Révérend 
Père,  de  m'apprendre  que  M.  l'abbé  Dupin  fait  un  nouveau  tome 
du  dix-septième  siècle,  et  que  ce  volume  paroistra  bientôt.  Je 
pourrois  espérer  de  le  voir,  s'il  me  le  donnoit  comme  il  faisoit 
autrefois,  mais  je  crois  qu'il  ne  le  faira  pas,  ne  m'ayant  pas  donné 
ceux  qui  furent  publiés  dans  le  commencement  de  ma  disgrâce. 
On  néglige  facilement  les  malheureux.  »  —  L'abbé  Ellies  Dupin, 
l'auteur  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques,  quoique 
ayant  témoigné  de  la  froideur  à  Baluze,  ne  fit  pas  moins  le  plus 
grand  éloge  de  sa  science  dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage 
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fut  pardonné  qu'au  bout  de  trois  ans  et  demi 
d'exil,  après  la  paix  d'Utrecht,  en  1713.  Ces  in- 
justes rigueurs  de  la  destinée  le  trouvèrent  ferme 
et  sans  faiblesse.  11  ne  renia  jamais  l'ouvrage  qui 
avait  excité  la  colère  royale,  n'y  changea  rien.  Ses 
savantes  études,  qu'il  ne  discontinua  pas,  le  con- 
solèrent dans  l'adversité.  Il  correspondait  réguliè- 
rement avec  les  rares  amis,  les  meilleurs,  qui  lui 
étaient  restés  fidèles.  Il  publiait  le  sixième  tome  de 
ses  Misoellaneorum  et  mettait  la  dernière  main  à 
son  élégante  HistoHa  Tutelensis^  modèle  parfait 
de  style  non  moins  que  d'érudition.  Nous  savons 
qu'en  l'année  1712,  il  fut  sollicité  par  le  clergé  de 
Saint-Martin  de  Tours  de  prononcer  un  discours 


(Auteurs  du  xvii*  siècle.  Partie  cinquième.  Paris,  1719).  En  môme 
temps  qu'il  déclare  que  c*est  un  des  hommes  «  qui  ont  rendu  les 
plus  grands  services  à  TÉglise  et  à  la  République  des  Lettres,  » 
il  vante  son  caractère  doux,  agréable,  bienfaisant  et  communicatif. 
—  Baluze  eut  d'ailleurs  des  ennemis.  Il  est  fort  maltraité  dans  le 
Longueruana  (Berlin,  1754.  T.  1,  p.  50,  62,  t.  II,  p.  143,  145). 
D'après  le  compilateur  des  pensées  de  l'abbé  de  Sept-Fontaines, 
Baluze  ne  s'entendait  à  rien  qu'à  lire  de  vieux  parchemins.  C'était 
un  esprit  étroit  ramenant  tout  à  ses  vues,  incapable  de  suggérer 
à  Golbert  ce  qui  convenait  à  un  grand  ministre  pour  l'avancement 
des  sciences...  On  avait  dû  envoyer  à  la  Beurrière  plus  de  cinq 
cents  exemplaires  de  ses  Épîtres  d'Innocent  III,  etc.  Mais  le  Lon- 
gueruana n'est  qu'une  rapsodie  oti  les  savants  les  plus  recom- 
mandables  sont  décriés.  —  Le  généalogiste  d'Hozier  fut  aussi  de 
ceux  qui  abandonnèrent  Baluze,  dont  il  était  le  correspondant 
assidu.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  Nationale  un  exemplaire  de 
VHiatoire  de  la  Maison  d'Auvergne,  sur  les  marges  duquel  d'Ho- 
zier  a  inscrit  les  critiques  les  plus  acerbes.  (Voir  aussi,  sur  cette 
affaire  de  l'Histoire  de  la  Maison  d'Auvergne  :  Laine,  Archives  de 
la  Noblesse,  t.  VII;  Loriquet,  Le  cardinal  de  Bouillon,  Baluze, 
Mabillon  et  Th.  Ruinart  dans  l'affaire  de  l'Histoire  de  la  Mai- 
son d'Auvergne,  Reims,  1870;  Revue  des  documents  historiques, 
t.  I,  1873-1874.) 
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dans  l'antique  basilique.  Cette  pièce  d'éloquence, 
en  latin  cicéronien,  nous  a  été  conservée  (1). 

Rentré  dans  la  capitale  il  ne  retrouva  pas  sa 
situation  d'autrefois,  ses  pensions,  ses  dignités.  11 
y  rapporta  néanmoins  sa  bonne  humeur,  sa  gaieté, 
que  les  tribulations  n'avaient  pas  altérées.  Son  na- 
turel ne  pouvait  être  changé.  Il  avait  toujours  eu 
de  l'attrait  pour  les  choses  plaisantes.  On  trouve 
dans  ses  collections  des  documents  considérables 
sur  des  sujets  fort  peu  graves  :  les  galanteries  de 
la  cour  de  France,  l'histoire  des  femmes  de  plaisir 
depuis  les  temps  reculés,  et  des  recueils  de  pièces 
joyeuses  ou  burlesques.  En  dehors  des  fragments 
disséminés  dans  les  Armoires,  il  y  a  tout  un  vo- 
lume de  ces  ludicra,  en  partie  de  sa  main,  où 
plusieurs  pièces  sont  sans  doute  de  sa  façon  (2). 

Cette  physionomie  d'un  savant  en  us,  doublé 
d'un  épicurien  et  d'un  facétieux,  paraît  étrange  à 


(1)  Armoires  de  Baluze,  t.  XGIII,  Bibliothèque  Nationale. 

(2)  Si  La  Monnoye  nous  avait  donné  le  Ba^uziana  qui  avait  été 
promis,  ainsi  qu'on  l'apprend  par  ce  passage  du  Mënagiana  ; 

Si  Ton  verroit  Pithœana 
Et  d'autres  que  promis  on  a, 
Tels  que  sont  Baluziana 
De  Selden  Seldeniana 


il  y  eut  sans  doute  inséré  plusieurs  de  ces  aménités.  l\  eut  pu  se 
dispenser,  toutefois,  d'y  reproduire  ce  que  ce  môme  MéndLgiansL 
fait  dire  à  Baluze,  savoir  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  on  n'avait  à 
Tulle  que  des  noms  propres  ou  noms  de  baptême  et  point  de 
surnoms.  Baluze  n'a  certainement  pas  émis  une  assertion  aussi 
inexacte.  Les  noms,  dits  aujourd'hui  noms  de  famille,  étaient  en 
usage  courant  à  Tulle  dès  le  xiii^  siècle.  (Voir  MénsigiaLixa,  Paris, 
1721,  t.  I,  p.  116  et  259.) 
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notre  temps  morose,  plus  guindé,  moins  sincère 
que  le  temps  jadis.  La  science,  à  ceux  qui  la 
trouvent  aride  et  sans  charme,  semble  inséparable 
d'une  rigide  sévérité  de  mœurs  et  d'une  gravité 
imposante  de  maintien.  Le  culte  du  plaisir  n'est 
certes  pas  banni  des  habitudes  modernes,  mais  on 
ne  l'érigé  plus  en  philosophie  parce  qu'il  faudrait 
le  contenir  dans  les  limites  d'un  goût  raisonné, 
au  lieu  de  lui  laisser  prendre  les  allures  désor- 
données de  la  passion.  Quant  à  la  gaieté,  surtout 
la  gaieté  ouverte  et  bruyante,  chantant  à  table, 
riant  à  pleine  poitrine,  elle  n'est  plus  du  bon 
ton.  Le  gros  rire  est  du  peuple  aujourd'hui.  Il 
était  autrefois  des  trois  États. 

Mais  ce  type  n'était  pas  rare  dans  l'ancienne 
société.  Les  exemples  en  sont  nombreux.  Etienne 
Pasquier,  qui  est  certes  une  figure  noble  et  res- 
pectable, n'a  pas  craint  de  formuler  ainsi  la  règle 
de  sa  vie  : 

«  Bien  vivre  et  s*esjouir  est  ma  philosophie.  » 

Bien  vivre,  c'est-à-dire  vivre  en  homme  de  bien, 
et  il  a  exprimé  le  même  précepte  en  latin  : 

«  Lex  mihi  lœtaHy  lex  proba  vita  mihi.  » 

L'auteur  des  Recherches  de  la  France  se  délas- 
sait en  écrivant  Le  Monophile,  long  traité  de 
scolastique  galante  où  il  dissertait  minutieuse- 
ment sur  l'amour,  son  essence,  ses  manifestations 
diverses,  ses  vertus  et  ses  vices,  ses  subtilités, 
ses  fourberies,  ses  mièvreries,  un  siècle  avant 
d'Urfé  et  Scudéry.  Il  ne  regretta  jamais  d'avoir 
laissé  éclore  ces  fleurs  de  sa  primevère,  car  son 
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caractère  ne  changea  pas  en  vieillissant,  et  les 
années  n'attachèrent  de  rides  qu'à  son  visage  (1). 
Il  avait  la  maturité  de  Tâge  et  du  talent  lors- 
qu'il publiait  en  1567,  les  Ordonnances  d'Amour, 
amalgame  burlesque  de  la  science  juridique  et  de 
l'art  d'aimer,  et  plus  tard,  lorsque  aux  grands 
jours  de  Poitiers  il  versifiait  avec  les  plus  émi- 
nents  magistrats  sur  la  puce  de  M"**  des  Roches. 
Nous  ne  nous  imaginons  pas  facilement  un  des 
grands  esprits  de  notre  temps,  M.  Jules  Simon  ou 
M.  Taine,  par  exemple,  s'adonnant  à  de  tels  ba- 
dinages.  M.  Renan  peut-être  s'y  essaierait,  mais 
d'un  air  gauche  et  papelard  qui  ne  rappellerait 
en  rien  la  bonne  et  franche  effusion  des  grands 
jours  de  Poitiers.  Ce  qui  semble  un  contraste, 
une  antithèse  à  notre  époque,  était  alors  réputé 
comme  une  heureuse  harmonie,  un  juste  équilibre 
entre  les  facultés,  un  témoignage  de  force  et  de 
calme,  de  santé  physique  et  morale.  Ces  hommes 
d'immense  érudition,  de  conscience  droite,  de 
haut  vouloir,  ces  Pasquier,  ces  Pithou,  ces  Sainte- 
Marthe,  ces  Loisel,  ces  Estienne,  se  réjouissaient 
librement,  «  alliant  la  bonhomie  gauloise  à  la 
vieille  vertu  romaine,  »  et  personne  n'était  cho- 
qué que  le  grand  Érasme  dédiât  VÉloge  de  la 
Folie  au  chancelier  Morus. 

La  facétie  qui  a  été  de  tous  les  temps,  témoins 
Homère  et  Virgile,  fut  toujours  très  goûtée  en 
France.  C'est  un  genre  national.  Ce  xvi*  siècle  si 
tourmenté,  qui  connut  tant  de  misères,  est  illu- 

(1)  L'expression  est  de  Montaigne.  Essais,  liv.  lîî,  ch.  2. 
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miné  à  son  aurore  par  la  sublime  facétie  de  Rabe- 
lais, et  à  son  déclin  par  les  joyeuses  railleries  de 
la  satire  Ménippée;  et  dans  le  siècle  suivant,  si 
solennel,  si  prétentieux,  la  facétie,  avec  non  moins 
de  verve,  brava  les  galères  et  même  la  mort. 

Ce  genre  littéraire,  comme  tous  les  genres  co- 
miques, procède  de  Tesprit  d'ironie.  C'est  cet  es- 
prit qui  inspire  la  comédie,  la  satire,  tout  comme 
la  parodie  et  le  burlesque.  Toutes  ces  manifes- 
tations de  l'esprit  de  critique  et  de  raillerie  ren- 
trent dans  la  facétie,  au  sens  étendu  du  mot, 
quoique  la  comédie  et  la  satire  gardent  parfois 
une  allure  sévère  et  attristée  et  se  proposent  non 
d'exciter  la  moquerie,  mais  de  susciter  l'indigna- 
tion ou  le  mépris.  Déshonorée  trop  souvent  par 
l'obscénité,  la  facétie  a  été  discréditée  :  mais  ren- 
due à  ce  qu'elle  doit  être,  elle  a  pour  but  de 
corriger  en  riant,  et  sous  une  enveloppe  légère 
de  présenter  au  fond  une  idée  sérieuse,  une  leçon, 
sans  descendre  jamais  jusqu'à  ces  grossièretés  igno- 
bles et  corruptrices  qui  n'ont  rien  de  commun 
avec  la  littérature. 

La  parodie,  qui  tient  davantage  de  la  sature, 
consiste  dans  une  exagération  humoristique  des 
défauts  de  l'œuvre  qu'on  travestit,  pour  en  faire 
ressortir  le  ridicule.  Le  caractère  des  personnages, 
leurs  qualités,  leurs  vices  sont  poussés  à  l'extrême 
pour  être  tournés  en  dérision.  La  sensibilité  y 
devient  sensiblerie,  le  courage  rodomontade,  la 
naïveté  niaiserie,  la  vertu  rigorisme.  Tout  y  est 
faussé  à  dessein.  C'est  la  caricature  des  sentiments 
et  du  langage. 
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Le  burlesque  tend  surtout  à  provoquer  Thila^- 
rité.  L'invention  de  situations  grotesques,  de  dé- 
tails comiques,  les  plus  folles  imaginations,  les 
jeux  de  mots,  la  bizarrerie  et  la  gaieté  du  style, 
les  rimes  imprévues  et  baroques  si  Touvrage  est 
versifié,  tel  est  le  domaine  où  Scarron  est  resté 
le  maître. 

La  parodie  et  le  burlesque  s'associent  fréquem- 
ment. Il  en  est  ainsi  dans  quelques-unes  des  facé- 
tieuses élucubrations  de  Baluze,  qu'il  nous  a  paru 
intéressant  de  faire  connaître.  Ces  ouvrages  n'ajou- 
teront pas  beaucoup  à  sa  réputation,  mais  montre- 
ront chez  lui  un  genre  de  talent  que  la  généralité 
de  ses  lecteurs  ne  lui  soupçonnait  pas.  On  ne  sait 
pas  assez  que  les  grands  érudits  sont  presque  tou- 
jours doublés  de  fins  lettrés.  Baluze  nous  en  four- 
nit une  nouvelle  preuve. 

Ces  œuvres  légères  seraient  goûtées  d'un  plus 
nombreux  public  si  elles  s'appliquaient  à  des  faits 
et  à  des  personnages  moins  obscurs.  Elles  ont 
surtout  un  intérêt  local.  S'il  s'agissait  aussi  bien 
d'événements  parisiens,  de  notoriétés  de  la  chaire 
et  du  palais,  au  lieu  d'incidents  provinciaux,  d'ec- 
clésiastiques et  de  magistrats  de  petite  ville,  l'au- 
ditoire serait  plus  élargi.  Pour  les  compatriotes  dç 
Baluze,  ces  particularités  intimes  n'auront  que  plus 
de  prix.  Nous  pensons  néanmoins  qu'en  dehors 
du  Bas-Limousin,  beaucoup  d'admirateurs  du  célè- 
bre savant  trouveront  dans  ces  écarts  de  sa  plume 
un  attrait  de  curiosité  et  une  certaine  jouissance 
littéraire. 

Les  facéties  de  Baluze,  pièces  burlesques  ou 
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parodies,  sont  au  nombre  de  on?e.  Une  a  été 
publiée.  Les  dix  autres  sont  inédites.  En  voici 
Ténuméi^ation  : 

I.  Harangite  prononcée  à  Limoges  le  2k  may  1672,  par 
M.  Jean-Baptiste  Brossard,  théologal  et  officiai  de  Tulle,  par^ 
lant  à  Monseigneur  Jules  Mascaron,  évesque  de  Tulle,  ez  pri* 
sences  de  Messeigneurs  les  évesques  de  Limoges  et  de  Lombers. 

IL  Harangue  du  sieur  Courrèze,  chanoine  et  promoteur  de 
Tulle.,  prononcée  à  Limoges  le  24  mai  1612,  parlant  à  Mon^ 
seigneur  Jules  Mascaron. 

III.  Carmen  in  laudem  D.  Joannis  Baptistx  Brossard,  cano^ 
nid  et  officialis  Tutellensis,  cum  Lemovici  orationem  haberet 
ad  Illustrissimum  et  Reverendissimum  D.  D.  Julium  MascarO'- 
nium  Episcopum  Tutellensem  anno  1672  die  24  Maii. 

IV.  Harangue  prononcée  à  Monseigneur  Mascaron  à  son 
avènement  en  la  ville  de  Tulle^  par  M.  Pierre  de  Larue, 
doyen  d^icelU,  fan  1672. 

V.  Harangue  du  lieutenant^général  de  Tuile  à-  Monseigneur 
Mascaron^  1672. 

VI.  Sermon  du  conseiller  Brossard. 

VII.  Harangue  prononcée  dans  Foffkîalité  de  Tulle,  par 
M.  Jean-Bapti^e  Brossard. 

VIII.  Harangue  prononcée  par*  devant  Messieurs  du  chapitre 
de  Tulle,  par  M,  Estienne  Courrèze. 

IX.  Premier  et  unique  rapport  de  M.  le  conseiller  Brossard^ 
fait  en  la  chambre  du  Conseil  Van  167k. 

X.  Requête  à  Messieurs  du  Séneschal  et  du  Présidial  de  la 
ville  de  Tulle,  par  M.  Jean^Baptiste  Brossard,  conseiller. 

XL  Harangue  prononcée  par  le  conseiller  Lagarde  au  jour 
de  son  installation,  4  septembre  167k. 

Les  numéros  I,  VI  et  IX  font  partie^  de  mes  ar- 
chives. Ils  sont  écrits  de  la  main  de  Baluze.  Les 
numéros  II,  lY,  V,  VII,  VÏII,  X,  XI  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  Nationale  (1).  Ils  sont  aussi  de 

(1)  Armoires  de  Baluze,  t.  GGLL 
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récriture  de  Baluze.  Le  numéro  III,  en  latin,  a 
été  publié  dans  le  sixième  tome  des  Mémoires 
de  littérature  et  d'histoire  du  P.  Desmolets  (1). 

Toutes  ces  pièces,  quoique  se  rapportant  à  des 
faits  et  à  des  personnages  distincts,  paraissent 
avoir  été  dictées  par  un  unique  sentiment,  le 
désir  de  livrer  au  ridicule  un  compatriote  de 
Baluze,  dont  le  savant  et  sa  famille  croyaient 
avoir  à  se  plaindre.  Il  s'agit  de  Jean-Baptiste 
Brossard,  qui  tenait  un  rang  important  à  Tulle  : 
chanoine  de  la  cathédrale,  théologal,  oflBcial  du 
diocèse,  plus  tard  conseiller  aux  sièges  royaux,  et 
sur  lequel  nous  donnerons  tout  à  Theure  de  plus 
amples  renseignements.  Les  faits  qui  ont  servi  à 
exercer  la  verve  de  Baluze  contre  cet  ennemi  de 
sa  famille  et  contre  ses  adhérents  sont  :  l"*  l'arri- 
vée dans  son  diocèse  du  célèbre  Mascaron,  nommé 
évoque  de  Tulle;  2*"  la  démission  de  J.-B.  Bros- 
sard comme  officiai;  3^  son  installation  et  ses  actes 
comme  conseiller  au  Sénéchal  et  Présidial.  Tout 
ce  qui  ne  touche  pas  à  Brossard  et  aux  siens  est 
accessoire,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  remplis- 
sage et  n'a  été  écrit,  on  le  sent,  que  pour  servir 
de  cadre  aux  attaques  contre  l'official. 

Dans  une  ville  d'église  comme  Tulle,  l'évoque 
était  de  beaucoup  le  premier  personnage  de  la 
cité.  Son  arrivée  dans  son  petit  diocèse  était  un 
événement  majeur,  et  son  entrée  dans  la  ville 
dont  il  était  seigneur  était  une  cérémonie,  une 
fête  plus  brillante  encore  que  celle  de  la  récep- 

(1)  Paris,  chez  Nyon  flls,  1749>  in-12. 
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tion  du  gouverneur  de  la  province.  On  allait 
attendre  Sa  Grandeur  le  plus  souvent  à  Sainte- 
Féréole,  où  elle  faisait  étape  dans  le  château 
épiscopal,  quelquefois  à  Limoges.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  pour  Mascaron.  Il  s'arrêta  chez  Mgr  de 
la  Fayette.  L'official  de  son  diocèse  et  le  promo- 
teur se  rendirent  au-devant  de  lui  et  lui  adres- 
sèrent des  harangues.  L'official  était  J.-B.  Bros- 
sard.  Le  promoteur  était  le  chanoine  Etienne 
Courrèze.  Nous  avons  ces  deux  harangues  de  la 
façon  de  Baluze.  Celle  qui  est  attribuée  à  l'offi- 
cial est  plus  malicieuse  que  celle  du  promoteur. 
Ce  dernier  était  un  personnage  effacé,  d'origine  et 
d'existence  modestes.  Il  devint  officiai  après  Bros- 
sard,  puis  succéda  comme  trésorier  au  chanoine 
Jean-Baptiste  Saint-Priech.  C'était  un  digne  prêtre, 
et,  d'après  Baluze  lui-même,  il  faisait  honneur  au 
chapitre  (1). 

Ces  élucubrations  plaisantes  furent  connues  en 
leur  temps  et  eurent  du  succès.  Elles  circulèrent 
sous  le  couvert,  de  main  en  main,  longtemps 
même  après  l'événement.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  qui  avait  été  communiquée  à 
Baluze  et  qui  est  classée  dans  ses  Armoires.  Elle 
est  sans  suscription,  mais  il  résulte  de  son  texte 
qu'elle  était  adressée  au  curé  de  Saint-Pierre  de 
Tulle.  A  sa  date,  7  avril  1674,  le  curé  de  Saint- 
Pierre  était  un  sieur  Jean  Dubaï,  qui  avait  suc- 
Ci)  Etienne  Courrèze  mourut  en  1692.  J*ai  son  testament  dans 
mes  archives.  A  cette  date,  Baluze  écrit  à  Melon  du  Yerdier  :  «  Je 
suis  bien  marry  de  la  mort  de  M.  Courrèze.  Il  faisait  honneur  à 
ce  chapitre.  Lettres  de  Baluze  à  Melon  du  Verdier,  p.  82.  » 
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cédé  au  sieur  Pierre  Dubaï,  son  parent,  probable- 
ment son  oncle.  Voici  cette  lettre  qui  est  ainsi 
cotée  :  Lettre  du  s*"  Lejeune,  conseiller  au  Prési- 
dial  de  Guéret  : 

tt  Monsieur,  estant  dernièrement  à  Limoges,  j'apris  à 
TEvesché  que  Monseigneur  Tévesque  de  Tulle  avait  com- 
mencé de  reconnoistre  vostre  mérite  et  de  vous  donner 
des  marques  de  son  affection  par  la  collation  qu'il  vous 
a  faicte  de  la  cure  de  S*  Pierre  qui  est  la  première  du 
diocèse.  Vous  ne  devez  pas  douter,  Monsieur,  que  cette 
nouvelle  ne  m'ait  donné  bien  de  la  joie,  me  ressouvenant 
toujours  de  nostre  ancienne  amitié  qui  a  esté  formée  au 
séminaire  des  Bons-Enfans,  et  ensuite  cultivée  à  8^  Ma- 
gloire 

On  me  fit  présent  à  Limoges  d'une  harangue  de  M.  Toffl- 
cial.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  assisté  à  la  pro- 
nonciation d'icelle.  Toutesfois  vous  n'en  avez  peut-estre 
pris  de  copie.  Je  vous  l'envoyé,  vous  suppliant,  si  vous 
en  avez  d'autres  du  mesme  auteur,  de  vouloir  m'en  faire 
part.  Je  vous  en  serai  extrêmement  obligé,  estant  fort 
curieux  de  ces.  sortes  de  choses,  d'autant  plus  qu'estant 
conseiller  il  me  faudra  faire  des  harangues  dans  les  occa- 
sions, et  je  seray  bien  aise  de  me  former  sur  les  bons 
modèles Paris,  7  avril  1674.  Le  Jeune  (1).  » 

Non  content  d'avoir  ridiculisé  les  deux  cha- 
noines en  leur  prêtant  des  harangues  de  fantaisie, 
Baluze  s'acharna  contre  Brossard  en  rédigeant  en 
vers  latins  son  éloge  burlesque.  Après  avoir  forgé 
cette  facétie,  il  la  répandit  dans  un  public  d'élite 
sans  s'en  avouer  l'auteur,  et  comme  si  elle  était 
extraite  des  poésies  du  jésuite  Jean  Gandin.  Il 
poussa  môme  la  malice  jusqu'à  la  faire  imprimer 

(1)  Axmpir^  cLq  Balus^,.  t,.QCU. 
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SOUS  ce  nom  d'emprunt,  mais  cette  supercherie 
ne  trompa  personne.  Son  ami  La  Monnoye,  pour 
compléter  la  plaisanterie,  lui  avait  proposé  de 
joindre  au  texte  une  glose  du  môme  genre.  Ils 
y  travaillèrent  tous  les  deux.  C'est  un  vrai  tour 
de  force  littéraire.  Le  texte  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grotesque.  Le  commentaire  renchérit  en- 
core. Les  fictions  de  la  mythologie,  les  souvenirs 
de  l'antiquité  grecque  et  romaine  s'y  pressent  avec 
abondance  pour  exalter  ironiquement  ce  pauvre 
Brossard  et  aussi  pour  railler  le  pédantisme,  l'éta- 
lage de  science,  l'abus  de  citations  qui  avaient 
été  si  longtemps  à  la  mode.  Cette  pièce,  dit  l'édi- 
teur, «  est  originale  et  peut-être  unique  en  son 
espèce;  on  ne  sache  pas,  du  moins,  qu'il  y  en  ait 
d'exemple.  »  C'est  en  effet  le  prototype  du  genre, 
et  je  suis  porté  à  croire  qu'il  inspira  un  autre 
ouvrage  qui,  quelques  années  plus  tard,  fit  plus 
de  bruit  dans  la  République  des  Lettres.  Je  veux 
parler  du  Chsf^d'osfWûve  d'un  inconnu,  que  le 
docteur  Mathanasius  (Thémiseul  Saint-Hyacinthe) 
publia  en  1714,  et  qui  eut  un  si  bruyant  succès. 
Sur  une  chanson  populaire  de  la  plus  plate  bana- 
lité, l'auteur  se  livrait  à  tant  de  remarques,  d'ex- 
plications, de  citations  grecques,  latines,  anglaises, 
italiennes,  que  le  commentaire  de  ces  quelques 
vers  insignifiants  formait  un  volume  *de  deux  cents 
pages.  C'était  l'idée  de  Baluze  et  de  La  Monnoye 
développée  et  élargie  (1). 

(1)  Le  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu,  poème  avec  des  remarques 
savantes,  par  le  docteur  Mathanasius,  avec  une  dissertation  sur 
Homère  et  sur  Chapelain,  La  Haye,  1714,  in-8». 
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Mais  le  Chef-d^osuvre  de  Saint-Hyacinthe  est 
en  langue  vulgaire,  tandis  que  la  facétie  de  Baluze 
et  le  commentaire  non  moins  burlesque  de  La 
Monnoye  doivent  être  lus  dans  le  latin  et  sont 
intraduisibles.  Au  temps  de  la  jeunesse,  où  Ton 
ne  doute  de  rien,  n'avais-je  pas  essayé  de  faire 
passer  dans  le  français  ces  bizarres  inventions,  ces 
comparaisons  inattendues,  cette  érudition  à  perte 
de  vue  sur  des  pointes  d'aiguille,  cette  poésie  et 
ses  scolies  qui  mériteraient  le  moderne  qualificatif 
de  funambulesques!  Nous  nous  étions  même  mis 
à  deux  pour  ce  travail  herculéen,  lahore  hoc 
plane  Herculeo,  comme  dit  encore  Péditeur  de 
cette  savante  bouffonnerie.  Mon  ami  Oscar  La- 
combe,  excellent  latiniste  et  plaisant  esprit,  était 
associé  à  mes  efforts  (1).  Après  un  temps  plus 
long  que  celui  que  Tacite  appelle  grande  mov" 
talis  œvi  spatium^  je  retrouve  entre  les  pages 
de  l'in-douze  du  Père  Desmolets  cet  essai  de  tra- 
duction impossible,  qui  n'a  pas  gagné  en  vieillis- 
sant. Je  publie  donc  seulement  le  texte  de  Baluze 
sans  le  commentaire,  qui  tiendrait  trop  de  place 
et  que  les  curieux  pourront  chercher  dans  Des- 
molets. Cette  pièce,  déjà  connue,  me  paraît  un 
complément  indispensable  des  autres  pièces  iné- 
dites concernant  Jean-Baptiste  Brossard. 


(1)  M.  Oscar  Lacombe,  aussi  modeste  que  savant,  a  fait  aussi 
son  chef-d'œuvre.  C'est  ce  Jean  des  Horts,  véritable  bijou  de  fine 
observation,  de  raillerie  rabelaisienne,  de  peinture  sur  le  vif  en 
même  temps  que  d'érudition  historique  et  linguistique,  curieuse 
reconstitution  de  la  vie  bourgeoise  et  rurale  en  Bas-Limousin  au 
zv«  siècle. 
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Mascaron  quitte  Limoges  et  fait  son  entrée  à 
Tulle.  Elle  eut  lieu  le  18  juin  1672.  Quinze  cents 
hommes  étaient  sous  les  armes.  Plus  de  trois  cents 
cavaliers  allèrent  Tattendre  à  une  grande  lieue  de 
la  ville.  Là  aussi  il  dut  entendre  des  discours.  Il 
y  eut  de  l'esprit  dans  beaucoup  de  ces  harangues, 
du  bon  sens  dans  presque  toutes,  dit-il  lui-môme 
avec  indulgence  dans  une  lettre  à  sa  protectrice, 
M"^  de  Scudéry(l).  Ce  n'est  pas  l'avis  de  Baluze, 
qui  nous  a  transmis  à  sa  mode  le  discours  du 
doyen  de  la  cathédrale  (2)  et  celui  du  lieutenant- 
général  du  sénéchal. 

Le  doyen  était  Pierre  de  Larue,  dont  l'exis- 
tence est  peu  connue  (3).  M.  Pierre  de  Clary,  fils 


(1)  Deux  lettres  de  Mascaron  à  M"*  de  Scudéry,  publiées  par 
M.  René  Fage.  Tulle,  1885. 

(2)  1\  paraîtrait  qu'au  temps  de  Mascaron,  le  clergé  tullois  ne 
brillait  pas  par  la  facilité  de  son  éloquence.  Dans  la  même  liasse 
de  papiers  provenant  d'Etienne  Baluze,  nous  trouvons  inscrite  sur 
une  feuille  volante  l'anecdote  qui  suit  et  qui  prouve  que  de  tout 
temps  la  bourgeoisie  de  Tulle  fut  malicieuse  et  lettrée^  a  addonnée 
aux  Lettres  »  comme  le  dit  Louis  XIII  dans  l'édit  de  création  du 
Présidial  : 

a  Infitat  ille  loquax  lingua,  de  voce  loquendo, 
Dum  loquitur  vocem,  vox  sine  voce  fuit.  » 

a  Ce  distique  a  esté  fait  par  le  médecin  Peyrat  sur  le  sermon 
que  le  curé  de  Saint-Julhien  fit  le  jour  de  Saint-Jean  aux  Péni- 
tens-BIancs,  où  il  demeura  court  plusieurs  fois,  ayant  esté  obligé 
de  lire  son  cayer.  Son  texte  estoit  :  Vox  clamantis  in  deaerto,  » 

Le  curé  de  Saint-Julien  était  alors  M.  Jean  Faugeyron,  docteur  en 
théologie,  dont  nous  avons  des  actes  en  cette  qualité  de  1654  à  1678. 

(3)  Le  doyen  Pierre  de  Larue  était  parent  des  Brossard.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  de  vieille  bourgeoisie  tulloise  alliée  aux  Baluze 
du  Mayne.  Il  devait  être  frère  ou  oncle  de  Jean-Baptiste  de  Larue, 
sieur  de  La  Bastide,  qui  se  qualifiait  a  gentilhomme  et  maistre 
d'hostel  chez  le  roy.  » 
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de  Martial  de  Glary,  seigneîir-baron  de  Saint-Angel 
et  trésorier-général  des  finances  en  la  généralité 
de  Limoges,  était  lieutenant-général  depuis  Tannée 
1662.  Il  conserva  cette  charge  pendant  douze  ans 
et  n'effaça  pas  les  souvenirs  de  son  distingué  pré- 
décesseur, Ignace  de  Fénis. 

Voilà  pour  l'entrée  de  Mascaron.  Mais  la  verve 
de  Baluze  n'était  pas  à  bout  et  devait  encore 
s'exercer.  C'est  ici  qu'il  faut  donner  quelques  ren- 
seignenaents  sur  sa  situation  de  famille. 

Etienne  Baluze,  d'une  vieille  famille  bourgeoise, 
était  le  fils  aîné  de  Jean-Charles  Baluze,  avocat  en 
Parlement,  enquêteur  et  commissaire  examinateur 
au  siège  royal  de  Tulle,  et  de  Catherine  de  Teys- 
sier  (1).  Il  eut  de  nombreux  frères  et  sœurs  dont 
la  plupart  moururent  jeunes.  Nous  n'aurons  à  par- 
ler, dans  nos  explications,  que  de  son  frère  Jean 
et  de  ses  sœurs  :  Berthe,  religieuse,  et  Marie,  céli- 
bataire. 

Jean  Baluze,  frère  cadet  d'Etienne,  fut  docteur 
en  médecine.  Il  paraît  avoir  eu  sa  dose  d'excen- 
tricité et  s'adonna  quelque  peu  aux  sciences  caba- 
listiques. Quelques-uns  de  ses  manuscrits  d'alchi- 
mie ont  été  conservés,  ainsi  que  le  catalogue  de 
sa  bibliothèque,  belle  pour  le  temps.  Il  se  maria, 
eut  des  enfants  et,  ses  filles  établies,  se  fit  prêtre 
et  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tulle. 


(1)  En  Bas-Limousin,  on  donnait  gracieusement  la  particule  à 
toutes  les  filles  de  la  bourgeoisie.  Dans  le  m6me  contrat,  le  père 
et  les  fils  ne  la  prennent  pas,  tandis  que  la  fille  en  est  honorée. 
(V.  Dictionnaire  patois  du  Bas-Limouain  au  mot  Dameisello.) 
Du  reste,  aux  xvi*  et  xvii*  siècles,  prenait  la  particule  qui  vou- 
lait, comme  on  peut  s*en  convaincre  par  les  acies  de  notaires. 
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Il  avait  épousé  Juliette  Baluze,  sa  parente  éloi- 
gnée. Ils  étaient  au  neuvième  degré,  suivant  le 
calcul  moderne  de  la  parenté.  Le  trisaïeul  du 
mari  et  le  bisaïeul  de  la  femme  étaient  frères, 
tous  deux  fils  de  Pierre  Baluze,  libraire  à  Tulle 
à  la  fin  du  xv*  siècle  (1). 

Etienne  Baluze  (arrière-petit-fils  de  Pierre),  d'a- 
bord marchand,  puis  sieur  de  Guérinet  (près  Tulle) 
et  conseiller  en  Télection,  s'était  marié  deux  fois. 
Il  mourut  en  1663.  Le  fils  aîné  de  son  premier 
mariage,  Jean  Baluze,  avocat,  fut  son  héritier 
universel  au  bénéfice  d'inventaire.  Juliette  Baluze, 
femme  du  médecin,  était  issue  du  second  ma- 
riage. 

Jean  Baluze,  médecin,  au  nom  de  sa  femme, 
demanda  un  partage  en  justice,  pour  obtenir  tant 
la  dot  de  Juliette  Baluze  que  celle  de  Peyronne 
de  Corbiers,  sa  mère.  Il  poursuivit  rigoureusement 
son  beau-frère  et  fit  même  décréter,  c'est-à-dire 
saisir  réellement  ses  biens.  Le  procès  dura  long- 
temps. Il  battait  son  plein  de  1670  à  1680.  En 


(1)  Pour  riiitelligence  de  notre  exposé,  nous  donnons  en  appen- 
dice un  tableau  généalogique  de  la  famille  Baluze.  Il  est  plus  dé- 
veloppé qu'il  ne  serait  nécessaire  pour  notre  objet,  sans  ôtre  com- 
plet toutefois.  Ces  vieilles  familles  bourgeoises,  qui  ne  s'éloignaient 
pas  du  lieu  d'origine  et  que  le  service  militaire  ne  décimait  pas, 
proviguaient  à  l'infini.  Il  serait  impossible,  et  d'ailleurs  sans  grande 
utilité,  'de  suivre  la  descendance  de  Jean  Baluze,  librator,  dans 
toutes  ses  ramifications.  Notre  tableau  est  du  moins  exact,  ayant 
été  dressé  de  première  main  et  sur  pièces.  Il  offre  l'intérêt  de 
montrer,  en  résumé,  l'évolution  d'une  famille  d'origine  plébéienne 
dans  l'ancienne  société,  et  pourra  servir  à  rectifier  les  erreurs  pro- 
pagées par  Etienne  Baluze  et  quelques-uns  de  ses  parents  sur  leur 
généalogie. 

T.  X.  4-C 
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1675,  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  adjugea 
à  Jean  Baluze,  médecin,  et  à  sa  femme,  les  biens 
saisis,  consistant  en  deux  maisons  à  Tulle,  un  do- 
maine à  La  Bouldoire,  paroisse  d'Eyren,  etc. 

Etienne  Baluze,  le  savant,  sans  être  partie  à  ce 
procès,  s'y  trouvait  intéressé  non-seulement  par 
l'affection  qui  l'unissait  à  son  frère,  mais  à  raison 
d'arrangements  de  famille.  En  1682,  son  frère  et 
sa  belle-sœur  lui  firent  donation  entre  vifs  des 
biens  dont  ils  avaient  obtenu  l'adjudication,  ce 
qui  permit  au  bibliothécaire  de  Colbert  de  s'inti- 
tuler seigneur  de  La  Bouldoire.  Il  prend  cette  qua- 
lité dans  plusieurs  actes  (1). 

Ce  procès  fut  d'abord  porté  au  sénéchal  de 
Tulle,  probablement  vers  1670.  Martial  Brossard, 
frère  de  l'oflBcial,  était  alors  un  des  conseillers.  Je 
pense  qu'il  ne  fut  pas  favorable  aux  prétentions 
de  Baluze  médecin.  Après  la  mort  de  son  frère, 
Jean-Baptiste  quitta  l'ofiBcialité  et  devint  lui-même 
conseiller.  Nommé  rapporteur  du  procès,  il  opina 
contre  le  médecin.  A  distance  nous  serions  ten- 


(1)  Par  acte  du  12  juillet  1682,  les  époux  Jean  Baluze  font  dona- 
tion entre  vifs  et  irrévocable  à  M^  Etienne  Baluze,  conseiller,  au- 
mônier du  roi  et  prieur  de  Beauvais,  de  deux  maisons  situées  dans 
l'enclos  de  la  ville  de  Tulle  près  Téglise  cathédrale,  des  rentes, 
fondalité  et  directité  du  village  de  La  Bouldojire  et  du  domaine 
situé  au  dit  village,  paroisse  d'Eyren,  des  vignes  et  autres  biens 
fonds  du  lieu  de  Gyrat,  paroisse  de  Brivezac,  et  des  bâtiments  des 
dits  biens,  le  tout  comme  il  a  été  adjugé  aux  époux  Baluze  par 
arrêt  du  parlement  de  Guienne,  et  comme  il  est  limité  et  con- 
fronté par  les  procès-verbaux  de  saisie  des  dits  biens  sur  lesquels 

le  dit  arrêt  et  la  dite  adjudication  sont  intervenus Sous  réserve 

d'un  étage  de  la  grande  maison  pour  l'habitation  des  donateurs. 
(Pièce  de  mes  archives.) 
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tés  d'être  de  son  avis,  tant  les  conséquences  de 
ce  litige  furent  désastreuses  pour  Jean  Baluze 
avocat.  Il  fut  entièrement  ruiné  et  mourut  à  la 
peine  (1).  Mais  le  camp  de  Baluze  médecin  con- 
çut un  grand  ressentiment  contre  les  Brossard  et 
même  contre  le  Sénéchal  tout  entier.  Etienne 
Baluze  traduisit  ces  sentiments  dans  des  satires 
contre  l'ancien  officiai  et  ses  adhérents. 

Quelques  mots  sur  cette  famille  Brossard.  Elle 
appartenait,  comme  celle  de  Baluze,  à  la  bour- 
geoisie de  Tulle.  Elle  prospéra  par  l'intelligence 
et  le  travail.  De  cette  souche  vinrent  :  Jean  Bros- 
sard, né  en  1560,  jésuite,  professeur  distingué  à 
Béziers,  à  Chambéry,  à  Tournon  (il  fut,  dans  les 
controverses  du  temps,  l'adversaire  de  Daniel  Cha- 
mier,  contre  lequel*  il  publia  un  ouvrage)  (2),  et 
Martial-Louis  de  Brossard,  doyen  de  la  cathédrale 
de  Tulle,  vicaire-général  et  abbé  de  Beaulieu,  au- 
teur de  l'oraison  funèbre  de  messire  Gilles  de  la 


(1)  Ses  meubles  avaient  été  vendus  par  autorité  de  justice.  La 
contrainte  par  corps  avait  été  prononcée  contre  lui.  Dans  une  re- 
quête au  parlement  du  24  juillet  16S4  il  expose  que  son  beau-frère, 
non  content  de  Tavoir  dépouillé  de  tous  ses  biens  qu'il  s'est  fait 
adjuger  à  vil  prix,  et  de  l'avoir  réduit  à  la  mendicité,  le  poursuit 
encore  par  des  contraintes  en  sa  personne,  sous  prétexte  qu'il 
recèle  des  papiers  dépendant  de  la  succession  du  feu  sieur  Etienne 
Baluze,  son  père.  (Pièce  de  mes  archives.) 

(2)  Response  du  P.  Jean  Brossard,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
aux  impostures  de  Daniel  Chamier,  ministre  de  Montélimar, 
sur  le  raccourcy  de  la  Conférence  de  Meysse  en  Vivarois, 
A  Tournon,  par  Claude  Michel,  imprimeur  de  l'Université,  s.  d., 
in-8%  118  p.  —  M.  Gh.  Read,  dans  son  ouvrage  sur  Danier  Cha- 
rnier (Paris,  1858),  fournit  quelques  détails  sur  cette  conférence  de 
Meysse,  qui  eut  lieu  vers  1602  et  donna  lieu  à  l'opuscule  de  Cha- 
mier et  à  la  réponse  de  Brossard. 
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Baume-le-Blanc  de  la  Vallière,  ancien  évoque  de 
Nantes,  décédé  à  Tulle  en  1709  (1). 

Jean-Baptiste  Brossard,  Tofïîcial,  était  fils  de 
Gabriel  Brossard,  conseiller  du  roi  aux  sièges  de 
Tulle,  et  de  Marie  de  Lespinasse.  Écolier  en  1648, 
sa  mère  lui  concède,  le  8  septembre,  une  pension 
annuelle  (ce  qu'on  appelait  un  titre  presbytéral) 
pour  qu'il  puisse  recevoir  les  ordres.  Docteur  en 
théologie,  curé  de  Saint-Martial-Entraygues,  cha- 
noine théologal,  officiai  du  diocèse,  il  jouissait 
d'une  grande  considération  dans  la  ville.  Son  frère 
Martial  et  lui  furent  lés  favoris  de  l'évéque  Louis 
de  Rechignevoisin  de  Guron.  Martial  Brossard,  con- 
seilleiï'  aux  sièges  royaux,  après  son  père  et  avant 
son  frère,  fut  en  même  temps  une  sorte  de  vicaire- 
général  de  l'évéque  Guron  pour  ses  affaires  pri- 
vées, qui  étaient  fort  embrouillées.  Il  ne  fut  pas 
étranger  à  l'avancement  de  son  frère. 

Mascaron  ne  conserva  pas  longtemps  Jean-Bap- 
tiste Brossard  comme  officiai  et  le  remplaça  par 
Etienne  Courrèze.  La  malice  de  Baluze  s'est  exer- 
cée à  cette  occasion,  et  sous  les  numéros  VII  et 
VIII  nous  avons  les  harangues  prononcées  par  le 
dignitaire  évincé  et  par  son  successeur.  Baluze 
nous  a  laissé  aussi  un  sermon  de  Brossard,  mais 
cette  pièce  n'a  pas  été  terminée.  C'est  regrettable, 
car  la  note  comique  y  est  assez  heureuse. 

L'ex-official,  resté  chanoine  théologal  et  devenu 


(1)  Cette  oraison  funèbre  fut  imprimée  à  Tulle  par  Chirac  en 
1709,  in'4*.  D  en  existe  un  exemplaire  dans  les  Armoires  de  Baluze. 
D'après  Vitrac  (Feuille  hebdomadaire,  1774),  Martial-Louis  de  Bros- 
sard mourut  le  21  décembre  1734. 
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conseiller,  fut  donc  rapporteur  du  procès  des  Ba- 
luzes.  Il  osa  soutenir  les  intérêts  de  Théritier  uni- 
versel, du  fils  aîné  du  premier  lit,  et  hasarda  sans 
doute  quelques  allusions  à  Tingérence  du  client  de 
Colbert  dans  le  litige,  à  la  protection  qu'il  donnait 
à  son  frère,  peut-être  aux  sollicitations  qu'il  avait 
faites  en  sa  faveur.  Etienne  Baluze  se  vengea  en 
parodiant  le  rapport.  Ce  morceau  dans  lequel  il  se 
met  en  scène  est  un  des  plus  agréables  du  recueil. 
La  veine  sarcastique  est  plus  échauffée,  l'ironie  est 
assortie  d'un  grain  de  méchanceté.  La  harangue 
de  Brossard  à  Mascaron,  le  sermon  et  le  rapport 
sont  évidemment  les  trois  pièces  les  plus  réussies. 
C'est  leur  découverte  qui  nous  a  amené  à  fouiller 
les  Armoires  de  Baluze  pour  en  trouver  d'autres 
du  môme  genre.  Nos  recherches  n'ont  pas  été  in- 
fructueuses, mais  les  premières  trouvailles  étaient 
les  meilleures.  Les  deux  pièces  qui  terminent  la 
collection  sont  :  une  requête  de  Brossard  au  Séné- 
chal et  au  Présidial  pour  être  exempté  d'un  exa- 
men de  capacité,  et  une  harangue  du  conseiller 
Lagarde  (ami  de  Brossard).  La  requête  est  assez 
plate,  la  harangue  vaut  mieux. 

En  somme,  nous  l'avons  dit,  c'est  contre  Jean- 
Baptiste  Brossard  que  Baluze  a  été  le  mieux  ins- 
piré. En  ce  qui  concerne  Gourrèze  et  Larue,  Clary 
et  Lagarde,  il  semble  n'avoir  poursuivi  qu'un  sim- 
ple amusement;  la  touche  est  légère,  il  n'efileure 
que  l'épiderme;  mais  quand  il  s'agit  de  l'ennemi 
des  siens,  on  sent  qu'il  s'efforce  de  piquer  jus- 
qu'au sang.  Toutefois  ses  attaques  ne  vont  jamais 
jusqu'à  l'injure  grossière  et  à  la  calomnie  dange- 
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reuse.  Pour  goûter  tout  le  sel  de  ces  jeux  d'esprit, 
il  faut  se  placer  dans  le  milieu  du  temps  et  se 
rappeler  ce  qu'était  alors,  en  province,  l'éloquence 
de  la  chaire  et  celle  du  barreau.  Nous  pourrions, 
des  papiers  contemporains,  exhumer  des  sermons 
réellement  déclamés  dans  la  chaire,  des  harangues 
prononcées  gravement  sur  les  sièges  fleurdelisés, 
et  qui  ne  feraient  pas  un  contraste  trop  frappant 
avec  les  parodies  de  Baluze.  On  peut  se  reporter, 
dans  cet  ordre,  d'idées,  aux  imitations  du  même 
genre  émanées  d'écrivains  d'un  génie  supérieur  à 
celui  de  Baluze.  Racine  nous  a  laissé  les  plaidoi- 
ries de  Petit-Jean  et  de  l'Intimé,  et  Boileau  a  ré- 
digé l'Arrêt  burlesque  donné  en  la  grand'chambre 
du  Parnasse,  pour  le  maintien  de  la  doctrine  d'Aris- 
tote.  Ces  savantes  facéties  n'ont  plus  le  même  mé- 
rite que  pour  les  contemporains.  Les  ridicules  de 
ce  temps  ayant  fait  place  à  d'autres,  leur  raillerie 
est  pour  nous  légèrement  surannée.  Cet  étalage  de 
science,  même  pour  bafouer  le  pédantisme  et  l'em- 
phase, nous  semble  forcé  et  sent  l'huile,  comme 
on  dit.  Certains  tableaux  n'ont  toute  leur  valeur 
qu'en  restant  dans  leur  cadre. 

Jean-Baptiste  Brossard  mourut  en  1686.  Et  ce 
qui  tient  encore  du  comique,  c'est  que  Baluze 
voulut  obtenir  sa  succession  comme  chanoine  théo- 
logal de  Tulle.  N'était-ce  pas  le  cas  de  lui  dire, 
avec  le  Rhadamiste  de  Crébillon  : 

«  Ah  !  doit-on  hériter  de  ceux  qu'on  assassine  !  » 

En  effet,  le  28  avril  1686,  et  comme  «  ayant 
don  du  roi  de  la  première  dignité,  chanoinie  ou 
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prébende  qui  viendra  à  vaquer  en  Téglise  cathé- 
drale de  Tulle  due  à  Sa  Majesté,  à  cause  du  ser- 
ment de  fidellité  preste  par  Monseigneur  TlUustris- 
sime  et  Révérendissime  Humbert  Ancelin,  évesque 
de  Tulle,  »  il  faisait  signifier  au  dit  évoque  «  le 
brevet  du  roi  du  24  février  1681,  les  lettres-patentes 
du  26  mai  1682  et  le  certificat  de  la  grande  Aumos- 
nerie  de  France  touchant  la  prestation  du  serment 
de  fidellité  fait  au  roi  par  le  dit  évoque,  »  et  le 
requérait  «  de  lui  délivrer  les  lettres  de  collation 
ou  provision  de  la  chanoinie  et  prébende  du  théo- 
logal en  l'église  cathédrale  de  Tulle,  ci-devant  pos- 
sédée par  M''  Jean-Baptiste  Brossard,  et  à  présent 
vacante  par  le  décès  du  dit  sieur  Brossard  et  due 
au  dit  sieur  Baluze  à  cause  du  dit  don  à  lui  fait 
par  Sa  Majesté.  »  Mais  il  n'obtint  pas  cette  suc- 
cession et  ne  fut  nommé  chanoine  de  Tulle 
qu'en  1690(1). 

La  mort  du  conseiller  Brossard  fut  sans  doute 
un  bon  débarras,  car  Baluze,  médecin,  n'en  avait 
pas  fini  avec  les  procès  de  famille.  Après  avoir 
causé  la  ruine  complète  de  Jean  Baluze,  avocat, 
fils  aîné  du  premier  mariage  d'Etienne  Baluze, 
élu,  sieur  de  Guérinet,  il  se  retourna  contre  Pierre 
Baluze  du  Mayne,  fils  aîné  du  second  mariage  et 
frère  germain  de  Juliette  Baluze.  Pour  obtenir 
paiement  d'une  somme  de  4,809  livres  qu'il  pré- 


(1)  Il  fut  pourvu  de  cette  charge  le  1"  janvier  1690,  mais  le  cha- 
pitre souleva  des  difficultés  pour  Tadmission  à  la  mense  de  ce  con- 
frère non  résidant.  Il  y  eut  transaction  par  acte  du  1*'  août  1692. 
Une  pension  annuelle  de  cent  livres  lui  fut  allouée  pour  les  gros 
fruits  de  son  canonicat.  (Pièce  de  mes  archives.) 
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tendait  lui  être  due  sur  la  succession  de  son  beau- 
père  Etienne,  détenue  en  partie  par  Pierre  Baluze 
du  Mayne,  il  fut  encore  procédé  par  la  voie  de 
la  saisie  réelle,  et  c'est  Etienne  Baluze,  le  savant, 
qui  se  chargea  de  continuer  cette  rigoureuse  pour- 
suite contre  des  enfants  mineurs.  Leur  père,  Pierre 
Baluze  du  Mayne,  mourut  vers  1690,  après  sa 
femme,  laissant  trois  orphelins,  deux  fils  et  une 
fille,  dont  le  plus  âgé  avait  à  peine  quinze  ans. 
En  Tannée  1683,  Etienne  Baluze  avait  accepté  une 
cession  de  tous  les  droits  de  son  frère  et  de  sa 
belle-sœur  sur  la  succession  d'Etienne,  élu,  grand- 
père  des  mineurs  (1),  et  dès  1694,  il  fit  décréter  la 
propriété  du  Mayne  (paroisse  de  Saint-Clément) 
contre  les  mineurs.  Ces  malheureux,  aidés  par  le 
sieur  Lamore,  leur  grand-père  maternel,  se  défen- 
dirent avec  la  rage  du  désespoir;  ils  détournèrent 
les  objets  saisis,  vendirent  les  bois,  les  récoltes, 
dévastèrent  le  domaine,  enlevèrent  même  les  toits 
et  les  planchers  des  maisons.  Le  professeur  du 
Collège  Royal  porta  successivement,  de  1695  à 
1698,  six  plaintes  au  Sénéchal,  qui  n'empêchèrent 
pas  les  saisis  de  continuer  leurs  déprédations.  Le 

(1)  Par  acte  du  11  novembre  1683,  reçu  Lacoste,  notaire  royal  à 
Tulle,  M.  M*  Jean  Baluze,  docteur  en  médecine,  cède  et  transporte 
à  M.  M*  Etienne  Baluze,  conseiller,- aumônier  ordinaire  du  roi,  etc., 
les  effets  «  mobiliaires  »,  noms,  raisons  et  actions  de  Thérôdité  de 
feu  M*  Etienne  Baluze,  élu,  ensemble  le  remboursement  des  droits 
héréditaires  dud.  office  d'élu  supprimé  appartenant  aud.  Baluze, 
médecin,  pour  par  led.  Etienne  Baluze,  son  frère  aîné,  se  faire 
payer  des  débiteurs  de  lad.  hérédité  et  dud.  remboursement  comme 

il  verra  bon  être et  ce  pour  et  moyennant  certaine  somme  entre 

eux  convenue  avant  les  présentes,  et  dont  led.  Baluze,  médecin, 
déclare  avoir  été  payé (Pièce  de  mes  archives.) 
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poursuivant  dut  s'adresser  au  Parlement.  Cette  in- 
tervention n'était  évidemment  qu'un  acte  de  com- 
plaisance. Etienne  Baluze  n'était  qu'un  prête-nom, 
et  j'imagine  que  cette  combinaison  avait  pour  but 
d'influencer  les  juges  par  le  prestige  des  protec- 
teurs, du  célèbre  professeur.  Mais  on  ne  comprend 
pas  comment  Etienne  Baluze,  si  amoureux  de  son 
repos  et  déjà  septuagénaire,  consentit  à  s'immiscer 
dans  cette  vilaine  affaire.  La  propriété  du  May  ne 
resta  cependant  aux  mineurs,  qui  finirent  par  se 
libérer.  —  Ce  n'est  plus  là  la  gaieté  de  Baluze, 
mais  c'est  encore  l'étude  de  son  caractère,  tout 
comme  ce  qui  va  suivre. 

A  voir  les  témoignages  donnés  par  Baluze,  du- 
rant sa  vie,  à  ses  uniques  parents,  sa  sollicitude 
pour  son  frère  et  ses  sœurs,  l'affection  qu'il  mon- 
trait à  ses  neveux  et  nièces,  ses  dernières  dispo- 
sitions ne  laissent  pas  que  d'étonner  (1).  Dans  son 


(1)  Etienne  Baluze  était  traité  par  ses  parents  comme  le  grand 
homme  de  la  famille,  le  dispensateur  des  faveurs  et  de  la  fortune, 
celui  à  qui  l'on  doit  tout,  de  qui*  l'on  attend  tout.  Son  frère  Jean  et 
sa  belle-sœur  lui  avaient  donné,  de  leur  vivant,  presque  tous  leurs 
biens,  non  par  pure  libéralité,  on  le  comprend,  mais  à  titre  de  fidéi- . 
commis  de  conscience,  remettant  en  ses  mains  l'avenir  de  leurs 
enfants.  Il  rendit  en  effet  à  ses  nièces  plus  qu'il  n'avait  reçu  de 
leurs  parents.  Les  deux  sœurs,  Berthe,  religieuse,  et  Marie,  céli- 
bataire, lui  donnèrent  aussi  leur  petit  patrimoine.  Voici  la  note  de 
quelques  actes  pour  préciser  cette  situation  qui,  il  faut  bien  le  re- 
connaître, ne  laissait  pas  prévoir  ses  dispositions  dernières  : 

En  outre  des  donations  entre  vifs  consenties  à  Etienne  Baluze 
par  Jean  Baluze,  médecin,  et  Juliette  Baluze,  cette  dernière  le  fit 
son  héritier  testamentaire. 

Berthe  Baluze,  religieuse,  sa  sœur,  lui  fit  aussi  donation  de  ses 
biens  par  acte  du  18  novembre  1687. 

Enfin,  Marie  Baluze,  célibataire,  dans  son  testament  du  8  oc« 
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testament  olographe  dressé  en  1716,  il  n'oublia 
pas  complètement  sa  famille,  mais  lui  préféra  ses 
amis.  Il  laisse  à  son  frère,  Tancien  médecin  de- 
venu chanoine,  tout  ce  qui  pouvait  lui  revenir 
des  biens  de  leurs  père  et  mère,  lègue  une  mo- 
dique pension  à  sa  sœur  non  mariée,  confirme 
les  donations  faites  à  son  neveu  Etienne  Melon 
du  Verdier  et  à  sa  nièce  Marie-Jeanne  Teyssier  de 
la  Serre,  mais  distribue  le  surplus  de  sa  fortune, 
qui  était  assez  considérable,  à  ses  familiers  :  les 
Levrye,  les  d'Origny  et  les  Muguet.   Geneviève- 


tobre  1716,  l'institua  aussi  son  héritier  universel  avec  substitution 
en  faveur  de  Jean  Baluze,  chanoine. 

De  son  côté,  Etienne  Baluze,  devenu  détenteur  de  tous  les  biens 
patrimoniaux,  agit  de  son  vivant,  vis-à-vis  de  ses  neveux  et  nièces, 
comme  un  véritable  père  de  famille.  Il  dota  sa  nièce  Perrine,  lors 
de  son  mariage  avec  M.  Antoine  Melon,  s'  de  Salvanes,  avocat  en 
la  cour.  (Acte  de  donation  du  30  mai  1681.  Le  mariage  ne  fut  con- 
sommé qu'en  1683.)  Il  fit  aussi  donation  de  6,000  livres  à  son  petit* 
neveu  et  filleul  Etienne  Melon,  lors  de  son  mariage.  Catherine  Ba- 
luze, qui  se  maria  avec  Jean -Etienne  Teyssier  de  la  Serre,  colonel 
de  la  milice  de  Tulle,  fut  aussi  dotée  par  lui  de  6,000  livres.  Sa 
troisième  nièce,  Louise,  fut  aussi  l'objet  de  ses  libéralités,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  acte  du  20  janvier  1696,  dont  l'analyse  est  dé- 
monstrative. Etienne  Baluze,  en  son  propre  et  privé  nom  et  comme 
donataire  de  Jean  et  de  feue  Juliette  de  Baluze,  en  vertu  d'un  acte 
du  12  juillet  1682,  et  aussi  comme  héritier  de  la  dite  Juliette  de 
Baluze,  donne  procuration  à  son  frère  Jean  à  l'effet  d'intervenir  au 
traité  de  mariage  proposé  entre  M*  Martial-François  Melon,  con- 
seiller et  avocat  du  roi  au  siège  de  Tulle,  et  D"*  Louise  Baluze,  et 
lui  constitue  en  dot  la  somme  de  6,000  livres  pour  tous  les  biens 

paternels  et  maternels au  moyen  de  laquelle  dot  et  constitution, 

la  future  épouse  renoncera  dès  à  présent  au  legs  à  elle  fait  par  le 
testament  de  sa  mère,  et  à  tous  droits  qu'elle  pourrait  prétendre 

sur  les  biens  présents  et  à  venir  de  son  père On  voit  qu'Etienne 

Baluze  jouait  non  le  rôle  d'un  oncle,  mais  celui  d'un  chef  de  famille 
réglant  la  répartition  du  patrimoine.  (Ce  mariage  n'eut  pas  lieu. 
Louise  Baluze  fut  mariée  à  Léonard  Fraysse  de  Viane.) 
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Madeleine  Muguet,  veuve  Le  Maire  et  fille  de 
l'imprimeur  ordinaire  de  Baluze,  est  nommée  lé- 
gataire universelle.  Le  passage  qui  la  concerne  est 
ainsi  conçu  : 

«  Et  ayant  esgard  à  Testroite  amitié  que  j*ay  eue  du- 
rant trente  ans  avec  feu  monsieur  Muguet,  imprimeur 
ordinaire  du  roy  et  du  clergé  de  France,  qui  a  imprimé 
tous  mes  ouvrages  avec  beaucoup  d'affection  et  avec  un 
soin  dont  je  veux  me  faire  un  motif  de  reconnoissance, 
et  considérant  que,  par  le  malheur  attaché  à  sa  famille, 
il  a  laissé  peu  de  bien  à  ses  enfans,  j'ay  résolu  de  dis- 
poser d'une  partie  de  mon  bien  en  faveur  de  quelques-uns 
des  dits  enfans,  et  encore  plus  particulièrement  en  faveur 
de  dame  Geneviefve-Madeleine  Muguet,  veufve  de  feu 
monsieur  Lemaire,  banquier  expéditionnaire  en  cour  de 
Rome,  et  en  faveur  de  M*  Louis  Muguet,  advocat  et  ban- 
quier expéditionnaire  en  cour  de  Rome,  lequel  est  affligé 
de  la  perte  de  la  vue,  auquel  je  donne  et  lègue  par  ce 
mien  présent  testament  la  somme  de  six  mille  livres 

Et  au  surplus  de  tous  mes  biens,  que  je  délaisserai  au 
jour  de  mon  décès,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  et  à 
quoy  qu'ils  puissent  monter  sans  aucune  réserve,  après 
mon  testament  accompli,  je  les  donne  et  lègue  et  institue 
en  iceux  ma  légatrice  universelle  la  susdite  dame  Gene- 
viefve-Madeleine Muguet,  veufve  de  feu  M*  Lemaire,  le- 
quel lui  a  laissé  cinq  enfans  et  ne  leur  a  laissé  aucuns 
biens  pour  les  nourrir  et  eslever,  ayant  laissé  plus  de 
dettes  que  de  biens  ;  pour  ces  raisons  et  pour  l'amitié  que 
je  porte  à  ma  dite  dame,  scachant  combien  elle  ayme  ses 
enfans,  et  voulant  luy  donner  le  moyen  de  les  nourrir  et 
conduire,  je  luy  fais  le  dit  léguât  universel  et  la  prie  de 
prier  Dieu  pour  moy » 

Parmi  les  valeurs  mobilières,  la  veuve  Lemaire 
hérita  de  la  bibliothèque  et  des  manuscrits.  Sur 


Digitized  by 


Google 


—  620  — 

cette  partie,  Baluze  avait  pris  les  dispositions  sui- 
vantes dans  son  testament  : 

<f  Je  deffends  et  prohibe  expressément  la  vente  de  ma 
bibliothèque  en  gros,  voulant  qu'elle  soit  vendue  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur,  afin  que  les  curieux  puis- 
sent en  avoir  leur  part,  y  ayant  une  très  graûde  quantité 
de  livres  rares,  difllciles  à  trouver,  que  les  gens  de  let- 
tres seront  bien  aises  d'avoir  occasion  d'acquérir.  J'excepte 
néantmoins  de  cette  prohibition  ma  bibliothèque  de  ma- 
nuscrits, au  cas  qu'il  se  trouve  quelqu'un  qui  les  veuille 
acheter  en  gros  et  en  donner  un  prix  raisonnable,  dont 
mad.  légatrice  universelle  puisse  estre  contente.  » 

Sa  résolution  de  faire  disperser  ses  livres  au 
profit  des  savants  était  arrêtée  depuis  longtemps. 
Le  duc  de  Bouillon  avait  voulu  lui  acheter  sa 
bibliothèque  de  son  vivant  en  lui  en  laissant  la 
jouissance,  mais  il  avait  refusé,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  curieuse  lettre  par  laquelle  il  répondait  à 
cette  proposition.  Cette  lettre  est  ainsi  analysée 
dans  le  catalogue  de  lettres  autographes  et  docu- 
ments historiques  de  la  maison  Gharavay  (janvier- 
février  1882). 

a  29,949.  Baluze  Etienne.  —  Lettre  autographe  signée 
au  duc  de  Bouillon.  Paris,  6  mars  1705.  3  pages  1/2  in-4*. 

Lettre  des  plus  curieuses  où  Baluze  répond  à  une  pro- 
position du  duc  touchant  sa  bibliothèque.  Il  ne  peut 
accepter  TofiFre  que  le  duc  lui  a  faite  de  lui  vendre  par 
testament  ses  livres  à  un  prix  fixé  d'avance.  Il  développe 
longuement  les  inconvénients  de  cette  combinaison.  Un 
libraire  de  Paris  lui  a  offert  de  sa  bibliothèque  40,000 
livres.  C'est  le  prix  que  lui,  Baluze,  fixerait.  Beaucoup 
de  ses  volumes  sont  annotés  par  Pithou,  Cujas,  Nicolas 
Le  Febvre,  André  du  Ghesne,  Besly,  Justel,  Saumaise,  ce 
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qui  en  augmente  encore  la  valeur.  Beaucoup  aussi  sont 
annotés  par  lui.  «  Et  j'auray  Thonneur  de  vous  dire  sur 
»  ce  sujet,  Monseigneur,  quun  homme  de  lettres  que 
»  V.  A.  connoît,  me  dit  après  ma  grande  maladie  que  si 
»  j'estois  mort  pour  lors,  il  auroit  poussé  à  mon  inven- 
»  taire  mon  Gallia  Christiana^  qui  est  très  noté  de  ma 
»  main,  jusques  à  cent  escus  pour  ne  le  manquer  pas.  » 

La  veuve  Lemaire  s'occupa  donc  de  faire  vendre 
aux  enchères  la  bibliothèque,  la  collection  de  ma- 
nuscrits et  quelques  objets  de  haute  curiosité  ras- 
semblés par  le  défunt.  Le  libraire  Gabriel  Martin 
fut  chargé  de  la  vente.  Le  catalogue  fut  dressé 
d'après  les  instructions  de  Baluze  et  sur  les  listes 
par  lui  Laissées.  Il  comprend  trois  parties  :  deux 
pour  les  livres  et  une  pour  les  manuscrits  et  di- 
plômes. Les  curiosités  sont  classées  sous  cette 
rubrique  :  Religita  supellex  litteraria  Musœi 
Baluziani  seu  curiositates  naturse  et  artis 
variée  (1).  Ce  catalogue  est  précédé  de  la  vie  de 
Baluze  écrite  en  latin  par  lui-même,  et  de  la  liste 
étendue  des  ouvrages  qu'il  avait  publiés. 

Les  manuscrits  se  composaient  non-seulement 
de  l'immense  réunion  de  pièces  historiques  gar- 
nissant les  fameuses  armoires,  mais  en  outre  de 
957  ouvrages,  dont  quelques-uns  extrêmement  pré- 
cieux. Claude  Lancelot  et  Dom  Bernard  de  Mont- 


(1)  Bibliotheca  BaluziansL  seu  catalogua  librorum  bibliothecse 
V.  CL  D.  Steph.  Baluzii  Tutelensis.  Quorum  fit  auctio  die  Lunœ 
8  mensis  maii  1119  et  seqq.  à  secundâ  pomeridianâ  ad  vespe- 
ram,  in  œdibus  Defuncti,  via  vulgo  dicta  de  Tournon.  Prostat 
cataiogus  Parisiis,  via  Jabobea,  apud  Gabrielem  Martin....  et  Joan- 
nem  Baadot...  MDGGXIX.  3  parties  en  deux  tomes,  in-12. 
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faucon,  dans  la  notice  qu'ils  dressèrent  en  1729 
de  la  Bibliothèque  Colbertine,  déclarent  que  les 
manuscrits  de  Baluze  n'étaient  que  le  rebut  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Colbert.  M.  Pau- 
lin Paris  a  redressé  avec  raison  cette  appréciation 
de  circonstance.  Il  n'y  a  du  reste,  pour  s'édifier, 
qu'à  parcourir  le  catalogue  Martin  qui  décrit  514 
volumes  in-folio,  443  volumes  in-4**,  249  bulles  de 
Papes,  466  diplômes  sur  les  conciles,  les  affaires 
ecclésiastiques,  les  cardinaux,  les  ordres  religieux, 
les  rois  de  France,  les  provinces,  etc.,  plus  les 
papiers  des  sept  armoires,  a  II  y  a  parmi  eux,  » 
dit  M.  Paulin  Paris,  «  nombre  de  monuments  pré- 
cieux qui  auraient  honoré  la  collection  •  du  mi- 
nistre, comme  aujourd'hui  la  Bibliothèque  Royale 
s'en  honore  (f).  »  En  effet,  le  roi  décida  d'acheter 
ces  manuscrits  en  bloc.  Ils  furent  estimés  par  Dom 
de  Montfaucon  et  le  Père  Lelong,  de  l'Oratoire,  et 
cédés  par  la  veuve  Lemaire  moyennant  la  somme 
de  trente  mille  francs,  bien  inférieure  à  leur  va- 
leur. Au  temps  actuel,  une  telle  collection  ne  sau- 
rait être  formée  par  un  particulier,  et  son  prix 
serait  incalculable.  En  dehors  des  957  manuscrits 
anciens  répandus  dans  diverses  séries,  les  papiers 
des  Armoires  de  Baluze,  aujourd'hui  ^reliés  en  379 
volumes  in-folio,  constituent  un'  des  plus  riches 
fonds  de  la  Bibliothèque  Nationale.  On  y  a  joint 
une  quantité  de  ses  écrits  personnels,  qu'il  dé- 
signe dans  son  testament  a  mes  papiers  de  litté- 


(l)  Paulin  Paris,  Les  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque 
Royale,  Paris,  1836-48.  T.  II. 


Digitized  by 


Google 


—  623  — 

rature  et  autres  qui  sont  dans  les  trois  armoires 
garnies  de  fils  d'archal  »  (minutes  de  ses  travaux, 
notes,  correspondance,  etc.).  Il  avait  prohibé  d'en 
faire  inventaire  :  beaucoup  ne  rentrèrent  pas  à  la 
Bibliothèque  Royale  et  enrichissent  d'autres  dépôts 
publics  ou  privés. 

La  bibliothèque  comprend  11,756  numéros  et 
plus  de  20,000  volumes.  J'ai  un  exemplaire  du 
catalogue  avec  les  prix  de  vente  inscrite  à  la  main. 
Ils  atteignent  une  somme  totale  de  55,000  livres 
en  chiffres  ronds. 

La  veuve  Lemàire  tira  donc  des  collections  en- 
viron cent  mille  livres.  Avec  le  mobilier  de  Baluze 
et  ses  économies  ce  fut  un  bel  héritage. 

M.  Léopold  Delisle,  l'éminent  et  si  obligeant 
directeur  de  la  Bibliothèque  Nationale,  a  publié 
en  1872,  dans  le  recueil  de  l'École  des  Chartes, 
le  testament  de  Baluze  d'après  une  copie  contem- 
poraine. Bien  longtemps  avant  cette  publication, 
j'avais  moi-même  communiqué  une  copie  authen- 
tique de  ce  testament  à  l'ancienne  Société  histo- 
rique et  littéraire  du  Bas-Limousin.  Je  ne  men- 
tionne le  fait  que  parce  que  M.  Delisle  a  paru 
craindre  qu'il  ne  s'élevât  quelques  doutes  sur 
l'exactitude  de  la  copie  par  lui  découverte,  et 
pour  déclarer  que  cette  copie  est  identique  à 
l'expédition  authentique,  sauf  quelques  mots  sans 
importance.  Toutefois,  l'orthographe  a  été  rajeu- 
nie sur  la  copie. 

Mon  expédition  est  certifiée  par  le  lieutenant- 
civil  de  la  prévôté  de  Paris.  La  pièce  contient 
en  outre  le  procès-verbal  d'ouverture  et  de  des- 
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cription  du  testament  (1),  les  lettres  de  pareaiis 
et  la  requête  de  la  veuve  Lemaire,  aux  fins  de 
délivrance  du  legs  universel.  Le  tout  signifié  par 
huissier  à  Jean  Baluze,  ancien  chanoine  de  Tulle, 
et  à  Marie  Baluze,  frère  et  sœur  du  testateur. 
L'acte  est  du  1*""  septembre  1718,  signé  Salvert, 
huissier-audiencier  à  Tulle. 


(1)  L'ouverture  du  testament  fut  faite  quelques  heures  après  la 
mort  de  Baluze.  Voici  la  transcription  du  procès-verbal  d'ouverture 
et  de  description  :  a  L'an  mil  sept  cens  dix  huit,  le  Jeudy  vingt 
huit  juillet,  huit  heures  du  matin,  par  devant  nous  Hiérosme  d'Ar- 
gouges,  chevalier  seigneur  du  Fleuron  et  autres  lieux lieute- 
nant civil  de  la  ville,  prôvosté  et  viscomté  de  Paris,  en  nostre 
hostel  est  comparu  M*  Nicolas-Charles  de  Beauvais,  conseiller  du 
Roy,  notaire  au  Gh&telet  de  Paris,  lequel  nous  a  dit  que  M*  Es- 
tienne  Baluze,  ancien  professeur  en  droit  canon  au  Collège  Royal 
de  France,  luy  a  déposé  le  vingt  neuf  may  mil  sept  cens  seize  un 
paquet  cacheté  de  trois  cachets  de  cire  d'Espagne  rouge,  sur  lequel 
paquet  il  fut  fait  un  acte  led.  jour  reçu  par  le  comparant  et  Bau- 
din,  son  confrère,  contenant  le  dépost  dud.  paquet  et  la  déclaration 
dud.  sieur  Baluze  que  led.  paquet  contenoit  son  testament  olographe 
et  codicille  de  dernière  volonté.  Et  d'autant  que  led.  sieur  Baluze 
est  décédé  ce  jourdhuy  à  une  heure  du  matin,  le  comparant  nous 
représente  led.  paquet  et  nous  requiert  d'en  faire  ouverture,  dont 
nous  luy  avons  donné  acte,  et  ayant  recognu  lesd.  cachets  sains  et 
entiers  nous  avons  coupé  l'enveloppe,  et  dans  icelle  il  s'est  trouvé 
une  feuille  de  grand  papier  escrite  sur  les  deux  premières  pages 
commençant  par  ces  mots  ;  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Je  soubzsigné  Estienne  Baluze,  et  finissant  sur  la 
seconde  page  par  ces  mots  :  Fait  à  Paris,  le  vingt  cinquiesme 
jour  du  mois  de  may  Tan  de  grâce  mil  sept  cens  seize.  Signé 
Baluze.  A  esté  observé  qu'en  la  première  page  il'y  a  deux  mots 
et  le  commencement  d'un  mot  rayés,  et  la  seconde  page  il  y  a  un 
mot  rayé.  Et  après  avoir  fait  lecture  dud.  testament,  nous  en  avons 
bastonné  les  blans  avec  des  traits  de  plume,  paraphé  les  deux 
pages  d'icelluy,  et  led.  acte  de  dépost  estant  sur  l'envelope,  et 
remis  le  tout  entre  les  mains  du  M*  Guillaume-Charles  Baudin, 
notaipe  au  Châtelet  de  Paris,  qui  s'en  est  chargé  pour  le  mettre  au 
rang  de  ses  minuttes  et  en  deslivrer  des  expéditions  à  qui  il  appar- 
tiendra. Et  ont  signé.  —  Signé  :  D'Aaoouoss.  » 
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M.  Léopold  Delisle  dit  au  sujet  de  ce  testa- 
ment :  «  Ce  document  a  été  bien  mal  jugé  dans 
la  vie  de  Baluze  que  Chiniac  a  ajoutée  à  VHis- 
toire  des  Capitulaires  (Paris,  1779,  in-8^  p.  170). 
Nous  y  lisons  :  «  Son  testament  se  ressentit  un 
»  peu  du  caprice  dont  il  ne  fut  pas  tout  à  fait 
»  exempt  pendant  sa  vie.  Il  fit  une  femme  étran- 
»  gère  sa  légataire  universelle,  pendant  qu'il  ne^ 
»  laissa  presque  rien  à  sa  famille  et  à  ses  do- 
»  mestiques.  »  «  On  saura  désormais,  »  ajoute 
M.  Delisle,  a  qu'il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
d'une  appréciation  suggérée,  sans  aucun  doute, 
par  des  héritiers  qui  ne  comprenaient  pas  la  dé- 
licatesse des  dispositions  prises  par  Baluze  en 
faveur  de  la  famille  de  François  Muguet.  » 

Ce  n'est  pas  Pierre  de  Chiniac  (1)  qui  est  respon-. 
sable  de  l'appréciation  qui  lui  est  reprochée.  Il  l'a 
empruntée,  sans  y  changer  une  syllabe,  aux  Mé- 
moires du  P.  Niceron(2).  Ce  dernier  auteur  était 


(1)  Pierre  de  Chiniac,  né  à  Allassac  (Bas-Limousin)  le  5  mai  1741, 
mort  le  29  décembre  1811  à  Glermont-Dessus,  près  Agen,  fut  un 
grand  admirateur  de  Baluze.  Nous  lui  devons  une  édition  très 
améliorée  des  Capitulaires,  et  d'autres  publications  en  très  grand 
nombre.  Le  passage  dont  il  est  question  est  extrait  de  son  ou- 
vrage :  Histoire  des  Capitulaires  des  Rois  françois  de  la  pre- 
mière et  seconde  races,  ou  traduction  de  la.  Préface  mise  par 
Etienne  Baluze  à  la  tête  de  son  édition  des  Capitulaires,  avec 
la  Vie  de  Baluze  écrite  en  partie  par  lui-même,  un  Catalogue 
raisonné  des  ouvrages  de  ce  savant  et  un  Fragment  du  Car  tu- 
Zaïre  de  l'abbaye  d'Uzerche.  Paris,  1779,  in-8». 

(2)  T.  I,  p.  194.  n  paraîtrait  même,  d'après  une  note  de  Vitrac 
dans  son  Éloge  de  Baluze,  que  le  P.  Niceron  aurait  copié  lui- 
même  ce  passage  dans  un  panégyrique  de  Baluze,  donné  après  sa 
mort  au  public  par  le  P.  Courrayer  dans  un  journal  du  temps  : 
L'Europe  savante,  t.  IV,  août  1718. 

T.  X.  .  4-d 
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le  contemporain  de  Baluze;  il  écrivait  en  1729  et 
nous  a  donné  Topinion  du  temps  et  non  celle  des 
héritiers  frustrés,  avec  lesquels  il  n'avait  aucun 
rapport.  Étant  connues  les  relations  étroites  que 
Baluze  avait  constamment  entretenues  avec  sa  fa- 
mille, l'affection  qu'il  montrait  à  son  frère,  à  ses 
sœurs,  à  ses  neveux  et  nièces,  et  d'autre  part  la 
déférence,  la  confiance,  le  dévouement  absolus  que 
ses  parents  de  Tulle  lui  témoignèrent  toujours, 
cette  critique  très  modérée  ne  sera  peut-être  pas 
jugée  sans  fondement. 

Etienne  Baluze  mourut  le  28  juillet  1718,  à  une 
heure  du  matiii.  Il  était  âgé  de  87  ans,  huit 
mois  et  quatre  jours  (1).  On  prétend  que  son  es- 


(1)  Etienne  Baluze  est  né  le  24  novembre  1630,  comme  il  Ta  écrit 
lui-môme  dans  son  auto-biographie  latine  placée  en  tête  du  cata- 
logue de  sa  blibliothèque  et  comme  il  résulte  du  livre  de  raison 
tenu  par  son  père.  C'est  par  une  singulière  distraction  que  Pierre 
de  Ghiniac,  dans  sa  traduction  de  Tauto-biographie  qui  contient 
ce  passage  : 

«  IgituT  natua  sum  Tutelœ  Lemovicum  in  prima  Aquitania, 

anno  MDCXXX,  ante  diem,  VIII  KaL  Decembris » 

a  donné  la  version  suivante  : 

d  Je  naquis  à  Tulle,  ville  du  Bas-Limousin,  le  24  décembre  1630...  » 

Le  8  des  Calendes  de  décembre  (ou  avant  les  Calendes  de  dé- 
cembre, c'est  môme  chose)  est  le  24  novembre  et  non  le  24  dé- 
cembre, comme  le  savent  les  personnes  qui  ont  la  moindre  notion 
du  calendrier  en  usage  chez  les  Romains.  C'est  un  lapsus  calami 
de  Pierre  de  Chiniac,  qui  n'était  pas  un  ignorant  quoi  qu'en  ait  dit 
Voltaire,  qui  l'a  fort  maltraité.  J'observe,  en  passant,  que  cette 
môme  erreur  avait  été  déjà  commise  dans  le  Dictionnaire  Histo- 
rique de  Ladvocat  (Paris,  1755).  Le  pis  est  que  la  généralité  des 
biographes  et  bibliographes  a  reproduit  la  date  donnée  par  Chi- 
niac, sans  prendre  la  précaution  de  recourir  à  la  source  (Biogra* 
phies  Miohaud  et  Didot,  Biographie  des  hommes  illustres  du  Li- 
mousin, l'abbé  Vitrac,  MM.  Quérard,  Deloche,  Martial  Audoin, 
E.  Rupin,  etc.,  etc.).  D'autres  font  naître  Baluze  en  1631  (Le  P.  Ni- 
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prit  plaisant  s'était  manifesté  jusque  dans  la  con- 
fection de  son  épitaphe,  qu'il  avait  ainsi  rimée  : 

a  II  gît  ici  le  sire  Etienne  : 

Il  a  consommé  ses  travaux; 

En  ce  monde,  il  eut  tant  de  maux, 

Qu'on  ne  croie  pas  qu'il  y  revienne.  » 

Mais  comme  le  fait  remarquer  Chiniac,  ce  qua- 
train n'était  qu'une  réminiscence  d'une  épigramme 
bien  connue  du  chevalier  de  Gailly  : 

a  II  est  au  bout  de  ses  travaux, 
Il  est  passé  le  sire  Etienne; 
En  ce  monde,  il  eut  tant  de  maux, 
Qu'on  ne  croie  pas  qu'il  y  revienne.  » 


ceron,  Sabatier,  Feller,  etc.)  Le  Nouveau  Mercure,  juillet  1719, 
frise  la  vérité  en  donnant  la  date  du  23  novembre  au  lieu  du  24. 
Il  avait  bien  traduit,  mais  mal  compté  sur  ses  doigts.  Seuls  entre 
tous,  le  Moréri  de  1759,  et  Ghaudon,  éd.  de  1810,  donnent  la  date 
exacte  :  24  novembre  1630.  M.  Guibert,  l'érudit  éditeur  du  Livre  de 
raison  des  Baluze,  en  relevant  la  contradiction  qui  existe  entre 
les  biographes  et  ce  registre  de  famille,  reproche  à  Baluze  d'avoir 
donné  dans  son  auto-biographie  une  date  erronée  de  sa  naissance 
et  de  s*être  rajeuni  d'un  mois.  On  voit  que  le  reproche  s'est  trompé 
d'adresse. 
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OPUSCULES  BURLESQUES 

D'ETIENNE  BALUZE 


I 

Harangue  prononcée  a  Limoges  le  24  Mat  1672,  par 
M«  Jean-Baptiste  Brossard,  théologal  et  ofpicial  de 
Tulle,  parlant  a  Monseigneur  Jules  Mascaron  Éves- 
QUE  DE  Tulle,  ez  présences  de  Messeigneurs  les  Éves- 
QUBs  DE  Limoges  et  de  Lombers  (1). 

Monseigneur, 

Alexandre  Aphrodisée  quem  honoris  causa  nomino^  re- 
marque très  judicieusement  dans  Le  Symposion,  c'est- 
à-dire,  Monseigneur,  dans  le. banquet  des  sept  sages  de 
la  Grèce,  qu'Épaminondas  racontoit  un  jour  à  quelques- 
uns  de  ses  amys  inter  cœnam,  que  les  Archontes  de  la 
ville  de  Lacédœmone,  dans  le  Péloponèse,  laquelle  estoit 
aussy  appellée  Sparte,  selon  le  tesmoignage  de  Pausanias 
in  Laconicis;  d'où  est  venu  par  succession  de  temps  cet 
admirable  proverbe  cité  par  Cicéron  dans  les  épistres 
qu'il  a  escrites  à  son  amy  Atticus  :  Spartam  nactus  es^ 
hanc  orna.  Gela  soit  dit  en  passant  et  pour  vous  mar- 
quer en  peu  de  mots  mon  érudition,  Monseigneur.  (Là  il 
fit  une  révérence.)  Je  reviens  à  mes  moutons  et  reprends 
le  fil  de  mon  discours.  Je  disois  donc  qu'Épaminondas 
racontoit  un  jour  à  quelques-uns  de  ses  amys  que  les 
Archontes  de  la  viUe  de  Lacédœmone,  voulant  éviter  l'in- 
compétence future  du  futur  successeur  de  son  prédéces- 
seur en  la  jurisdiction  ordinaire,  et  néantmoins  ecclésias- 
tique de  la  dite  ville,  luy  furent  au  devant  jusques  à 
Gorinthe,  capitale  de  la  province,  pour  lui  faire  la  révé- 

(1)  G*est  la  harangue  dont  parle  le  sieur  Lejeune  dans  sa  lettre 
au  curé  de  Saint-Pierre. 
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rence  et  luy  offrir  les  clefs  de  rofficialité,  afin  qu'il  luy 
pleut  de  les  accepter  avec  sa  bénignité  et  mansuétude 
naturelle,  et  qu'il  ne  luy  pleut  pas  de  les  destituer  de 
leurs  charges,  en  la  possession  paisïble  desquelles  ils 
estoient  depuis  plusieurs  années,  en  considération  des 
immenses,  terribles  et  surprenants  services  que  leurs  pro- 
ches parents  avaient  rendus  en  diverses  bonnes  et  profi- 
tables occasions  au  prédécesseur  du  futur  successeur.  (Là 
il  leva  la  teste  et  haussa  la  voiœ,)  Si  vous  le  faites,  Mon- 
seigneur, et  que  par  la  continuation  de  vos  boutez  épis- 
copales,  vous  me  conserviez  dans  la  place  que  j'occupe 
très  avantageusement  dans  l'officialité  de  Tulle  par  la 
condescendance  que  feu  Monseigneur  de  Guroa,  pour  lors 
très  digne  Évesque  de  Tulle,  et  maintenant  encore  plus 
digne  Évesque  de  Gominges,  eut  pour  les  très  pres- 
santes sollicitations  que  luy  en  fit,  en  faveur  de  moy 
indigne,  feu  de  bonne  mémoire  mon  frère  Monsieur  le 
conseiller  Brossard,  dont. Dieu  ait  Tâme  en  son  saint 
paradis,  je  vous  promets,  Monseigneur,  de  faire  régner 
justice,  et  que  je  n'espargneray  ny  foudres  ny  quarreaux 
contre  les  rebelles  de  vostre  saincte  autorité.  Leûo  inter 
fulmina  et  tanitrua  feretur^  pour  me  servir  des  paroles  du 
père  de  l'éloquence  latine.  Je  rendray  mon  glaive  de  jus- 
tice poinctu.  sicut  fulgur^  comme  disoit  jadis  Nostre-Sei- 
gneur  à  Moy  se  dans  le  chapitre  32  du  Deutéronome;  et 
je  foudroyeray  tant  et  si  rudement  à  droicte  et  à  gauche 
que  ce  sera  en  eflfect  ce  qu'a  prophétisé  le  prophète  Isaye  : 
Fulgura  in  pluviam  facit;  ce  qui  ne  doit  pas  vous  sem- 
bler estrange,  Monseigneur,  puisque  vous  sçavez  asseuré* 
ment  mieux  que  moy  que  Phornutus  nous  apprend,  au 
livre  qu'il  a  fait  de  la  Nature  des  Dieux  que  Jupiter  es*- 
toit  quelquefois  appelle  Fulminaxor,  c'est-à-dire  foudroyant 
ou  foudroyeur,  parce  qu'il  versoit  les  foudres  comme 
quand  il  pleut  jusqu'à  terre  (1).  Je  rapporteray  volon- 

(1)  BaluzG  avait  d'abord  écrit  :  «  comme  quand  il  pleut  bien  fort 
à  la  porte  des  Maseaux,  à  Tulle.  »  Il  a  raturé  et  mis  la  correction 
en  marge. 
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tiers  icy  le  passage  de  Phornutus.  Mais  je  m'en  abstiens, 
parce  qu'il  est  connu  de  tout  le  monde.  Je  fairay  venir 
au  secours  de  nos  saintes  ordonnances  :  [Là  il  modéra  sa 
voix^  et  la  tempéra  d'un  son  doux  et  aigu)  vostres,  Monsei- 
gneur, parce  qu'elles  émaneront  de  vos  célestes  influences  ; 
nostres,  parce  que  ce  sera  moy  qui  les  fairay,  la  légion' 
fuminatrice  des  Ghrestiens  dont  fait  mention  un  ancien 
historien  appelle  Baronius  au  second  tome  de  ses  annales, 
légion  foudroyante  qui  attaquera  vos  rebelles  dans  leurs 
retranchemens,  et  vous  les  mènera  pieds  et  poings  liez 
sicut  stipulam  ante  faciem  venti.  Cette  légion  fulminatrice, 
Monseigneur,  est  la  jurisdiction  de  Tofficialité  de  Tulle  (Là 
il  fit  une  profonde  révérence  meslée  de  gravité)  qui  vous  pré- 
sente ses  respects  par  mon  ministère,  jurisdiction  esclatante, 
jurisdiction  esclairante,  jurisdiction  enfin  foudroyante  tant 
que  j'auray  Thoneur  d'y  tenir  le  premier  rang.  C'est  une 
belle  chose,  Monseigneur,  d'avoir  un  foudre  en  vostre  ofll- 
cialité!  Pour  cet  eflfect  je  vous  demande,  Monseigneur, 
que  vous  me  fassiez  la  mesme  grâce  que  les  anciens  Ro- 
mains firent  autresfois  à  Jupiter  foudroyant,  dont  j'ay  eu 
déjà  l'honeur  de  vous  dire  un  petit  mot,  auquel  ils  firent 
présent  d'un  foudre  d'or  du  poids  de  cinquante  marcs, 
comme  l'atteste  Tite-Live,  que  je  me  souviens  d'avoir  leu 
depuis  peu  de  la  traduction  de  l'incomparable  M.  Du  Ryer, 
trouvée  dans  la  bibliothèque  de  feu  mon  frère,  qui  est  fort 
à  vostre  service.  Monseigneur.  (Là  il  fit  un  demy  tour  à 
droite,  se  touma^it  sur  le  pied  gauche^  avec  un  petit  sou^ris). 
Le  souvenir  de  ce  cher  frère  à  qui  je  dois  toute  ma  for- 
tune et  mon  élévation  à  la  dignité  d'ofiicial,  me  fait  reve- 
nir le  cher  souvenir  que  je  fais  monter  de  rechef  sur  le 
théâtre  de  cette  harangue,  Monseigneur,  de  feu  Monsei- 
gneur de  Guron,  dont  la  mémoire  sera  éternellement  en 
vénération  dans  nostre  famille,  car  il  nous  a  bien  fait  du 
bien  (Là  il  entremesla  un  espèce  de  souspir).  Ce  bon  Prince 
disoit  à  mon  frère,  par  une  figure  de  rhétorique  que  nous 
appelions  ironie,  qu'il  admiroit  les  rares  qualités  que  Dieu 
auoit  mises  en  moy  pour  estre  Prestre,  Chanoine,  Théo- 
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logal  et  Officiai.  Et  c'est  ce  qui  me  fait  espérer,  Monsei- 
gneur, qu'après  y  avoir  bien  pensé,  et  que  je  suis  le  fidelle 
dépositaire  de  tous  les  titres  et  papiers  de  vostre  évesché, 
vous  fermerez  Foreille  aux  suggestions  diaboliques  de  cer- 
^tains  malveillants  qui  mesdisent  de  moy  (1),  et  que  malgré 
leur  envie  et  malignité  vous  me  continuerez  (Là  il  fit  en^ 
core  une  profonde  révérence),  comme  je  vous  en  supplie  très 
himiblement  par  avance,  en  la  charge  d'offîcial.  Je  unis 
par  ces  mots  du  grand  saint  Martin,  fondateur  et  patron 
de  vostre  église  Cathédralle  :  Domine  si  adhuc  populo  tuo  sum 

necessarius^  non  recuso  laborem.  C'est  à  quoy  je  conclus 

Dixi. 


(1)  Ces  mots  :  a  qui  mesdisent  de  moy  »  ont  été  mis  en  surcharge 
à  la  place  de  ceux-ci,  qui  ont  été  raturés  :  «  qui  disent  que  je  suis 
un  aine  ». 
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II 

Harangue  du  sieur  Étibnnb  Courrèze,  Promoteur  du 
DIOCÈSE  DB  Tulle,  prononcée  a  Limoges  lb  24  mai  1672. 

Monseigneur, 

Quand  j'aurois  un  fleuve  d'éloquence  aussi  large,  aussi 
profond  et  aussi  rapide  que  la  rivière  de  Courrèze  qui 
flotte  très  superbement  contre  les  murs  de  la  forteresse 
de  Sion,  je  veux  dire  contre  les  murs  inébranlables  de 
vostre  très  illustre  palais  épiscopal  où  la  divine  Provi- 
dence vous  a  attaché  pour  le  salut  du  troupeau  qu'il  a 
commis  à  vostre  sage  et  prudente  conduite,  elle  ne  suffi- 
roit  pas  à  raconter  et  déduire  par  le  menu  les  grandes 
et  innombrables  qualités  et  vertus  qui  vous  ont  porté  sur 
le  throsne  épiscopal  de  vostre  ville  cathédralle  de  Tulle, 
capitale  du  Bas  Limosin,  comme  la  présente  ville  de  Li- 
moges, où  j'ay  rhoneur  de  vous  haranguer,  Test  du  haut 
pays.  Aussi  Monseigneur,  de  peur  qu'on  ne  m'accuse 
d'avoir  voulu  porter  trop  haut  mes  eaux,  j'invoqueray  le 
septiforme  Saint  Esprit  afin  qu'il  lui  plaise  de  me  fournir 
de  quoy  remplir  le  petit  et  succinct  discours  que  je  veux 
vous  faire,  qui  tend  principalement.  Monseigneur,  à  vous 
présenter  mon  affection  et  mes  services  avec  un  entier 
desbordement  de  cœur,  et  à  vous  supplier  aussi  de  me 
confirmer  dans  la  continuation  de  la  dignité  de  vostre 
Promoteur,  en  laquelle  j'ay  esté  constitué  auec  grande 
connoissance  de  cause  par  Monseigneur  le  Révérendis- 
sime  de  Guron,  transféré  par  Sa  Majesté,  et  ensuite  par 
Sa  Sainteté,  à  l'évesché  de  Cominges.  Que  si  par  un 
malheur  que  nous  ne  pouvons  pas  prévoir,  Monsieur  le 
Théologal  et  très  digne  Officiai  qui,  par  le  feu  de  ses 
esclairs,  illustre  vostre  jurisdiction  et  répand  ses  corus- 
cations  de  l'un  à  l'autre  pôle,  ne  devoit  pas  rester  dans 
cette  charge  et  estoit  appelé  à  de  plus  grands  employs, 
jam  nihil  6  superi  querimur  scelera  ista  nefasque  hac  mer^ 
cède  placent.  En  ce  cas  je  dirois  avec  le  Prophète  :  Quis 
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dabit  mihi  fontem  lacrymarvm  !  Toutesfoys,  je  m'en  conso- 
lerois  si  par  vostre  bonté  toute  bonne,  Monseigneur,  j'es- 
tois  mis  en  sa  place.  Les  géographes,  et  ceux  qui  ont  veu 
les  [lieux],  asseurent  que  le  Danube  prend  son  cours  tout 
au  rebours  des  autres  fleuves,  et  que  ses  eaux  se  portent 
du  costé  d'Orient.  Je  fairay  de  mesme,  Monseigneur,  si 
j'ay  quelque  jour  le  bonheur  d'estre  officiai.  Je  ne  suyvray 
pas  les  routes  de  mes  prédécesseurs.  Je  fairay  des  loix 
toutes  nouvelles  et  ne  regarderay  jamais  le  passé.  J'iray 
toujours  en  avant  pour  me  conformer  en  tout  et  partout 
à  ce  noble  fleuve  de  Germanie.  Après  cela,  il  ne  me  reste 
rien  à  vous  dire,  Monseigneur,  si  ce  n'est  que  vous  fai- 
riez  le  plus  grand  plaisir  du  monde  à  ma  mère  si  vous 
me  faisiez  Officiai.  C'est  une  bonne  femme  qui  a  pris  bien 
de  la  peine  après  moy,  dont  je  me  reconnoistray  toute  ma 
vie  son  redevable  et  très  obligé  et  très  obéissant  fils  et 
serviteur.  Mais  je  ne  prends  pas  garde.  Monseigneur,  que 
le  robinet  de  la  fontaine  de  mon  discours  pourroit  vous 
estre  importun  et  vous  estourdir  par  son  bruit  peu  mé- 
lodieux et  peu  musical.  Je  le  ferme  donc  et  résume  mon 
discours,  qui  se  réduict  à  ces  deux  poincts  :  à  la  con- 
servation de  la  dignité  de  promoteur  et  à  la  promotion  à 
celle  d'offlcial.  Je  n'ay  guère  étudié  cette  matière  et  j'en- 
tends bien  mieux  à  chanter  au  lutrin  qu'à  examiner  un 
poinct  de  droict  canon.  Toutesfoys,  j'espère  tant  de  la 
bonté  de  Dieu  et  des  instructions  de  M.  le  Théologal, 
futur  ex  officiai,  que  j'y  réussiray  et  qu'il  faudra  bien 
qu'il  y  ait  peu  d'eaue  au  moulin  si  je  ne  fais  moudre 
mon  bled.  Et  moyennant  ce,  je  vous  quitte  Monseigneur, 
pour  faire  place  au  respect  et  à  la  soumission  avec  la- 
quelle je  suis,  de  toute  l'estendue  de  mes  forces,  vostre 
très  humble  et  très  obéissant  seruiteur  et  futur  obligé. 
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III 

Élogb  burlesque  db  Jean-Baptistb  Brossabd  (1). 

La  pièce  latine  qui  suit  est  originale,  et  peut-être  unique  en 
son  espèce;  on  ne  sache  pas  du  moins  qu'il  y  en  ait  cPexemple. 
La  petite  préface  latine^  suivie  des  vers  latins  supposés  et  de 
l'acrostiche,  apprendra  quel  a  été  le  sujet  tant  de  l'ouvrage 
que  du  commentaire. 

Lbcturo, 

Stephanus  Baluzius,  facetus  vir  non  minus  quam  eru- 
ditus,  proximos  in  Joannem  Baptistam  Brossardum,  cui 
non  optimè  volebat,  versUs  deditâ  operâ  ridicule  absurdos 
vulgavit,  quasi  ex  Joannis  Gaudini  Carminum  libro  2 
excerptos,  quorum  exemplar  cum  amico  suo  Bernardo 
Monetae  obtulisset,  composito  hic  ad  gravitatem  vultu, 
eorum  se  interpretationem  suscepturum  professus  est, 
quâ  liqueret  idoneum  inde  sensum,  adeoque  Brossardo 
ipsi  honoriflcum  erui  posse.  Tu,  quisquis  es,  argute 
Lector,  an  féliciter  labore  hoc,  plané  Herculeo,  inter- 
pres  defunctus  sit,  judicabis.  Lutetiae  Parisiorum.  Cal. 
Jun.  CIDIDCCXVIII. 

JOÀNNis  Gaudini  Carminum  Liber  II,  p.  127  et  128. 

Carmbn  in  laudbm  D.  Joannis  BAPTiSTiE  Brossard  Ca- 
NONiGi  ET  Offigialis  Tutbllbnsis  gum  Lbmoyigi  oratio- 

NIM  HABERET  AD  IlLUSTRISSIMUM  ET  RevBRENDISSIMUM  D.  D. 

JuuuM  Mascaronium  Episgopum  Tutellbnsem  anno  1672, 
DIE  24  Mail 

Qualis  erat  cum  Deiphobi  pia  tempora  fregit 
Mulciber  et  madido  satiavit  membra  fuligno, 
Talis  erat  Brossardus,  agens  diademata  circum 
Inflexos  poplites  et  avari  vellera  Ditis. 

■■  ■  "^      '       j  '  ■ 
(1)  Extrait  de  Touvrage  intitulé  :  Continuation  des  Mémoires 
de  littérature  et  d'histoire,  par  le  P.  Desmolets.  (Tome  VI,  par- 
tie 1'%  page  184.)  Paris,  chez  Nyon  fils,  MDGGXLIX,  in- 12. 
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Hue  ades,  ô  Brossarde,  decus  columenque  verendae 
.Offlcialitatis;  ades,  inquam,  et  Tritonia  longé 
Threiciis  infla  stimulis  praecordia  florum. 
Jam  tumet  eloquii  focus,  et  tua  Suada  coruscat 
Eminus,  innocuos  non  tractatura  coluros. 
Gernis  ut  extractis  è  cœli  corpore  signis 
Attonitus  stat  Geta  tremens,  et  pondère  sicco 
Mollitiem  butyri  superat  caseique  cacumen. 
Scilicet  inflectit  dextro  sub  pectine  rerum 
Ilia,  et  Iliadem  circumspicit  esse  malorum. 
Sed  si  tantus  amor  vomerum,  si  tanta  cupido  est 
Plexamines  functorum  animas  imponere  caecis 
Ignibus  atque  iras  Cyclopum  immergier  undis, 
Audio  flammivomos  in  caestibus  inflammatos 
Ire  deos,  remeare  deas,  et  vincere  Parcas. 
Tu  Brossarde,  potes  longo  sub  syrmate  prangas 
Fallere  votorum  et  viridi  redimire  lucerna 
Populeas  vites  et  ineluctabile  fatum. 
Haec  tibi  meta  operis,  postquam  sub  fulmine  belli 
Crimina  condideris,  postquam  purgaveris  orbem 
Flagitiis,  et  oves  tanto  pastore  regendas 
Inclusas  caveis  numeroso  felle  piantes 
Protuleris,  vastoque  dein  concluseris  antro. 
Nam  quod  Romulei  non  perstrepit  aura  theatri, 
Nec  sua  glandiferis  redduntur  cornua  romphis, 
Numinis  istud  opus.  Qiiid  enim  cervice  perempta 
Faxit  in  aethereis  viduata  in  virgine  dextra? 
Ergo  âge,  sulphureis  impie  cavearia  milvis 
Intrepidus  ;  longumque  trahens  post  funera  cygnum, 
Aude  franguras  olearum  implere  canistris. 
Sic  tua  servabunt  laetos  genialia  semper 
Tempera  follicules,  et  blandum  mincus  Apollo 
Spirabit  genibus  calathum,  populosa  trechypne 
Te  cinget  bifldis  in  saecula  multa  coronis. 
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Versus  agrostichi  in  laudesc  ejusdem  D.  Brossard 
oratoris  disertissimi. 

)^  nvictos  procerum  titulos,  spumantia  longé 
O  stentant  arma  indociles  ssevique  pénates, 

>  rma  pyrotereos  non  aequatura  monandros. 
!2;  octua  vincebat  Grsecas,  ut  fertur,  Athenas, 
2!  osipater  cum  vasta  trahens  suspiria  corde 

•  H  xtudit  geminos  latiali  è  vertice  combros, 
co  clopetoque  gravi  fudit  commercia  Rheni. 

W  rossarde,  AoniaB  quem  mulcet  mulctra  cohortis, 

{►♦ttrahe  calcatae  pedetentim  colla  Sibyllae, 

^  rsBfagiens  sedenim  cecinit  quae  funera  mundo. 

H  u  solo  fulgore  potes  exscindere  ab  imo 

HH  nferni  raptoris  equos,  et  vindice  dextra 

co  umere  Pleïadum  de  turma  mille  coronas. 

H  unde  caput  plumbo;  rémoras  innecte  nefandis 

>•  gminibus  vitiorum  et  corporibus  spoliorum. 

td  landa  Gères  te  sollicitât,  et  fratris  imago 

V  ancida,  quae  memorem  semper  monet  esse  tui  te 
O  fRcii,  quod  pro  meritis  Guronius  olim 

cp  emiferi  fratris  precibus  dédit  inde  volatum 
co  umpsit  ad  aetherei  sinuosa  cacumina  montis 

>  rripe  certus  iter,  conscende  ad  summa  Pyrenes. 

V  obore  cinge  caput,  lauro  tua  tempera  cinge. 
U  ebentur  tibi  pro  magnis  virtutibus  ampla 

<j  imina;  ut  exutus  lethali  corpore  cernas 

co  upremi  rerum  domini  imperterritus  arcem  (1). 


(1)  Voici  un  spécimen  du  Commentaire  : 

Qualis  erat  cum  Deiphobi  pia  tempora  fregit 
Mulciber,  et  madido  satiavit  membra  fuligno, 

Brossardus  orator  vehemens  comparatur  hîc  cum  Jove  excandes- 
cente,  qualis  apparuit  cum  ^sculapium  fulmine  percussit;  et  du- 
plex hîc  est  metonymia,  nempe  Mulciberis  pro  Jove,  et  Deiphobi 
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IV 

Harangue  prononcée  a  Monseigneur  Mascaron  a  son 
avènement  en  la  ville  de  tulle,  par  m*  plerre  de 
Larue,  doyen  d'icelle,  l'an  1672. 

Monseigneur, 

Tout  ainsi  que  les  églises  cathédralles  de  l'ancien  em- 
pire Romain  florissoient  en  habits  de  triomphes  depuis  le 
poinct  du  jour  jusqu'au  soleil  couché  en  attendant  que  le 
solstice  d'hyver  eut  achevé  sa  caravane  d'esté,  de  mesme 
cette  église  cathédralle  de  Tulle,  représentée  homogé- 
néément  par  Messieurs  du  chapitre  ici  présens,  qui  en 
composent  la  majeure  et  la  plus  saine  partie,  se  reconnoist 
obligée  de  triompher  en  signe  d'exultation  aujourd'huy 
que  son  soleil  la  vient  visiter  à  son  lever  pour  l'esclairer 
longtemps  et  la  faire  marcher  avec  des  rayons  de  lumière 
dans  le  chemin  de  la  perfection.  C'est  ce  qui  nous  fait 
dire  avec  le  Prophète  :  Quam  dilecta  tabernacula  tua,  Do-- 
mine  virtutum,  et  auci  le  poète  :  Regia  solis  erat,  subli- 
mibus  alla  columnis,  Clara  micante  auro  flammasque  imitante 
pyropo.  Vous  estes  nostre  soleil,  Monseigneur,  qui  venez 
du  nouveau  monde  esclairer  les  ténèbres  de  celuy-cy  qui 
s'estoient  épaissies  pendant  la  vacance  du  siège.  Nous  ne 
prétendons  pourtant  pas  faire  injure  à  Monseigneur  de 
Guron  en  vous  appelant  nostre  soleil.  Les  Théologiens 
asseurent  qu'il  y  en  a  plusieurs.  Cicéron  l'a  dit,  il  y  a 
longtemps,  dans  les  livres  qu'il  a  faits  de  la  Nature  des 
Dieux  :  Soles  multi  à  Theologis  proferuntur,  dit-il.  Vous 
estes  donc  un  soleil.  Monseigneur,  mais  un  soleil  nais- 

pro  iEsculapio.  Ac  prior  quidem  intellectu  facillîma,  cum  enim 
Mulciber,  sive  Vulcanus,  fulminis  fabricator  sit,  Jupiter  vero  jacu- 
lator  tantum,  non  tam  hic  fulminare,  quam  ille  hujus  manu  ad  fui- 
minandum  uti  dicendus  est.  Deinde  quid  vetat  Mulciberem  pro 
Jove,  ôlium  pro  pâtre  sumi,  quemadmodum  Dione  Veneris  mater 
pro  Venére  ipsa  sumitur 

Et  ainsi  durant  vingt-cinq  pages. 
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sant,  plein  de  lumière  et  de  rayons  qui  réjouit  les  peuples 
et  les  impeuples  et  qui  les  réjouira  encore  bien  plus  lors- 
qu'il ira  sur  le  midy  de  son  zénit  vertical.  Ce  diocèse,  qui 
est  une  partie  très  considérable  du  troupeau  que  Dieu  a 
commis  à  vostre  très  illustre  et  très  sacrée  personne,  se 
prépare  à  de  grandes  choses  sous  vostre  heureux  gouver- 
nement. L'impureté  qui  y  régnoit  auparavant  en  sera 
chassée;  le  règne  de  la  gale,  je  veux  dire  les  péchez  pu- 
blics et  scandaleux  en  seront  bannis  à  jamais  ;  la  somno- 
lence n'y  aura  plus  de  lieu.  Et  la  vertu  des  siècles  passés 
y  sera  plantée  auec  l'estendart  de  la  croix,  c'est  à  dire 
avec  cette  croix,  Monseigneur,  que  tous  portez  sur  votre 
estomac  attachée  au  bout  d'un  ruban.  Nous  pouvons  donc 
vous  dire  ce  qui  fut  dit  au  grand  Constantin  :  In  hoc 
signo  vinces.  Ce  sera  cette  croix  qui  rétablira  l'honeur  et 
le  respect  deu  à  Dieu  et  à  ses  ministres,  qui  faira  fleurir 
les  autels  et  principalement  ceux  de  l'église  cathédralle,  et 
qui  achèvera  de  réparer  les  brèches  qu'une  morale  trop 
relâchée  avoit  déjà  faites  dans  nos  consciences  ulcérées. 
La  gloire  vous  en  est  réservée.  Monseigneur,  aussi  bien 
que  de  toutes  autres  bonnes  choses.  Ainsy  je  ne  vous  en 
diray  pas  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  présenter  l'eaue 
béniste  d'une  main  et  vous  asseurer  de  l'autre  que  nous 
sommes  et  serons  toute  nostre  vie,  avec  toute  sorte  de 
respect,  vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 


T.  X.  4-7 
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Harangue  du  Libutbnant  général  a  Monsbignbur 
Masgaron. 

Monsbignbur, 

A  vostre  arrivée  de  Paris  en  vostre  diocèse,  je  n'ay 
voulu  manquer  de  me  rendre  aux  portes  de  cette  ville 
pour  vous  y  présenter  mes  très  humbles  respects  et  ceux 
de  Tillustre  compagnie  qui  m'assiste,  pour  suivre  exac- 
tement ce  qui  nous  est  prescrit  par  les  Sainctes  Escritures, 
qui  nous  instruisent  de  rendre  nos  jugemens  sur  les 
portes.  Nous  vous  les  présentons,  Monseigneur,  avec  la 
plus  grande  application  dont  nous  pouvons  estre  capables, 
quoyque  beaucoup  au-dessous  de  ce  que  vous  méritez  et  de 
ce  que  nous  vous  devons.  Nous  vous  supplions  néant- 
moins  de  considérer  qu'encore  que  nous  vous  rendions 
ce  premier  devoir  dans  la  rue,  nous  n'en  sommes  pas 
moins  vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs,  et 
que  ïious  avons  dans  le  cœur  ce  que  nous  vous  montrons 
sur  nos  visages.  Vous  venez,  Monseigneur,  d'une  grande 
ville  qui  est  le  siège  ordinaire  de  nos  Roys  et  la  capi- 
tale du  Royaume,  voire  de  tout  le  monde,  voire  mesme 
un  petit  microcosme  qui  renferme  dans  ses  entrailles  tout 
ce  qui  est  espars  en  diverses  régions  et  contrées  de  ce  bas 
monde.  J'en  parle  comme  sçavant  y  ayant  fait  autres  foys 
deux  voyages  considérables.  Vous  venez,  dis-je,  de  Paris 
à  Tulle,  Monseigneur,  vous  avez  quitté  ce  beau  séjour 
pour  venir  à  Tulle  et  préféré  les  conversations  de  vostre 
chapitre  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'habillés  gens  au  lieu  d'où 
vous  venez.  Certes,  Monseigneur,  c'est  une  grande  cha- 
rité. Majorem  caritatem  nemo  valet  quam  ut  animam  siuim 
ponàt  quis  pro  ovibus  suis.  Vous  le  sçavez  sans  doute  bien, 
Monseigneur,  puisque  vous  l'avez  praticqué.  Venez  donc 
mectre  vostre  âme  pour  vos  brebis,  venez  sacrifier  vostre 
repos  au  nostre  et  venez  enfin,  Monseigneur,  venez  es- 
pouser  l'espouse  que  Dieu  vous  a  donnée,  c'est-à-dire  vos- 
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tre  église  cathédralle.  Toutes  choses  sont  disposées  pbur 
TOUS  recevoir.  Nos  tre  bourgeoisie  est  toute  en  armes,  de 
vostre  avenue  jusqu'à  la  Poissonnerie.  Là  vous  nous  trou- 
verez de  rechef  sous  le  clocher,  Monseigneur,  avec  le  gou- 
pillon à  la  main,  pour  vous  présenter  Teaue  béniste,  sui- 
vant l'usage  du  cérémonial  Romain  corrigé  par  les  statuts 
de  la  sacrée  Faculté  de  Téglise  Gallicane.  Et  comme  les 
exemples  touchent  sans  doute  beaucoup  mieux  que  les 
paroles,  vous  entendrez  Sauveterre  et  le*  grand  Saint  (1) 
tesmoigner,  par  leur  harmonieux  mouvement,  Talégresse 
publique  de  vostre  diocèse.  Je  ne  puis  mectre  en  cet  en- 
droict  le  trézel  ou  carillon  des  petites  cloches  de  l'église 
parroissiale  Saint-Julien,  qui  est  fort  agréable  et  réjouit 
merveilleusement  les  spectateurs.  St-Pierre  (2)  en  est  trop 
esloigné  pour  vous  en  parler.  Ce  sera  à  Monsieur  le  curé, 
qui  m'assiste  en  qualité  .de  chanoine,  de  faire  faire  leur 
devoir  à  ces  cloches  lorsque  vous  lui  fairez  l'honeur  d'aller 
visiter  son  église,  de  quoy  je  m'asseure  qu'il  ne  man- 
quera pas,  veu  la  bonté  de  son  naturel. 


(1)  Ce  sont  les  noms  des  deux  grandes  cloches  de  la  cathédrale. 

(2)  L'église  Saint-Pierre. 


Digitized  by 


Googh 


—  644  — 

VI 

Sermon  du  chanoinb  Brossard. 

In  nomine  Pairis  et  Filii  et  Spiritus  sancti.  Amen.  Yox  in 
Rama  audita  est,  ploratus  et  uîulatus  multus  !  II  a  esté  en- 
tendu une  voix  dans  Rama,  une  voix  de  plaintes  et  de 
cris  lamentables.  En  FÉvangile  selon  sainct  Mathieu, 
chapitre  second. 

Mes  très  chers  frères  et  sœurs  en  Nostre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  ce  sont  les  paroles  de  TÉvangile  d'aujourd'huy, 
tirées  du  Prophète  Hiérémie,  qui -en  est  tombé  d'accord' 
avec  rÉvangéliste  ;  lesquelles  TÉglise  employé  aujour- 
d*huy  pour  marquer  la  désolation  qui  fut  dans  la  Judée 
lorsque  Hostis  Herodes  impius  voulant  faire  périr  le  Messie, 
fit  tuer  tous  les  enfans  de  son  royaume  qui  estoient  au- 
dessous  de  deux  ans,  dont  nous  célébrons  aujourd*huy  la 
feste  des  Innocens;  innocens,  dis-je,  parce  qu'ils  avoient 
encore  Tinnocence  baptismale  et  qu'ils  n'avoient  pas  plié 
le  genouil  devant  Baal.  Je  reviens  à  mon  texte.  Il  a  esté 
entendu  une  voix.  Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  cela  est 
dit.  Une  voix  :  c'est-à-dire  unique,  qui  n'a  plus  esté  et 
ne  reviendra  plus.  Nescit  vox  missa  reverti,  comme  dit  Vir- 
gile. Vous  ne  m'aviez  pas  encore  ouy  prescher,  mes  frères. 
Vous  entendez  présentement  ma  voix,  voix  unique,  la- 
quelle ne  reviendra  plus;  c'est-à-dire  qu'après  ce  pre- 
mier sermon  il  n'y  en  aura  point  de  second,  et  que  vous 
ne  m'entendrez  plus.  Profitez,  profitez,  mes  frères,  de  cette 
belle  occasion  d'entendre  ma  voix.  Vox  tonitrui,  comme  il 
est  dit  dans  l'Évangile  selon  sainct  Jean.  Elle  est  extraor- 
dinaire cette  voix,  puisque  c'est  une  voix  de  tonnerre 
accompagnée  des  foudres  de  l'éloquence  divine  et  hu- 
maine. Pour  bien  faire  profit  de  cette  rencontre,  adressez- 
vous  avec  moy  à  la  mère  de  celuy  qui  donna  des  langues 
de  feu  à  ses  apostres  et  à  ses  disciples,  en  luy  disant 
dévotement  :  Ave  Maria, 

Messieurs  et  damoiselles,  Quintilien,  ce  bon  maistredes 
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iDetitutionsoratcÊres,  remarque  quelque  part  (i)  avec  beau- 
coup de  circomspeetion  que  dans  le  &énat  de  TAréopage 
estably  à  Athènes,  il  estoit  défendu  à  ceux  qui  haran- 
guoient  le  public  d'esmouvoir  les  passions,  et  qu'on  le 
leur  faisoit  dire  publiquement  par  Thuissier  audiancier 
de  la  dite  cour.  Et  afin  que  vous  ne  puissiez  pas  présumer 
que  je  ments  dans  la  chaire  de  vérité,  je  vous  rapporteray 
le  passage  entier  :  Id  sensisse  Atticos  credo^  dit-il,  quiaAthenis 
affeetus  movere  etiam  per  prxeonem  prohibebatur  orator.  Nous 
sçavons  de  plus  que  dans  une  cause  pitoyable  playdée 
devant  les  ministres  de  la  Thémis  du  premier  parlement 
de  France  il  n'y  a  pas  fort  longtemps,  un  fameux  advocat 
excita  si  bien  la  commisération  des  juges  en  faveur  de  sa 
partye  qu'ils  pleuroient  tous  comme  des  veaux;  en  sorte 
que  reconnoissans  la  surprise  qui  leur  estoit  faite  par  cet 
harangueur,  il  luy  fut  dit  qu'il  ne  luy  arrivât  plus  de 
surprendre  ainsy  la  religion  de  la  Cour.  Néantmoins  je 
me  trouve  bien  empesché  en  cette  rencontre.  Car,  d'un 
costé,  l'action  horrible  et  scélérate  de  ce  cruel  Hérode 
mérite  que  je  vous  excite  à  pleurer  la  malheureuse  mort 
de  ces  pauvres  enfans.  Mais  le  mesme  Quintilien  me  le 
défend  et  à  mes  semblables.  Voicy  ses  paroles  :  Illud  prx" 
cipué  admonendum,  ne  quis  nisi  summis  ingenii  viribus  ad 
movendas  lacrymas  a^gredi  audeat.  Nam  ut  est  longé  vehâ'- 
mentissimus  hic  cum  invaluit  affectv^,  ita  si  nihil  efficit^  tepet^ 
quem  melim  infirmus  actor  tacitis  judicum  cogitationibus  rc" 
liquisset,  Nam  et  vultus^  et  vox  et  ipsa  illa  excitati  rei  fades, 
ItidibrU)  etiam  plerumque  sunt  hominibus  quos  non  permove" 
runt.  Il  veut  dire,  en  un  mot,  qu'en  pensant  faire  pleurer, 
souvent  on  fait  rire  l'auditoire.  Je  mettray  donc  l'aifaire 
au  hazard  quant  à  ce  poinct,  et  me  serviray  des  dernières 
paroles  du  texte  de  Quintilien  pour  establir  la  division 
de  ce  discours  en  trois  petites  parcelles  :  vultus  et  vox  et 
rei  fades.  Dans  le  premier  poinct  paroitra  vultus  hilaris,  un 
visage  gay  et  riant  ;  dans  le  second,  vox  flebilis,  une  voix 

(1)  En  marge  :  Lib.  6|  Orator  institut,  cap.  I. 
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flébile  et  plorante,  vax  ploratiu  et  ululatus,  selon  le  sacré 
texte;  et  dans  le  troisiesme,  in  rei  fade,  dans  la  face  du 
criminel,  sermo  inintelligMlis^  un  discours  que  ny  vous 
ny  moy  n'entendrons.  Ouvrez  donc  bien  vos  oreilles,  mes 
frères  et  sœurs,  et  donnez-moy  toutes  vos  attentions.  Au 
reste,  n'appréhendez  pas  que  je  sois  long.  Ce  ne  sera  pas 
par  là  que  je  vous  ennuyeray.  Je  sçay  que  par  un  décret 
du  concile  de  Latran  tenu  sous  le  Pape  Léon  X,  il  fut 
ordonné  que  doresnavant  les  sermons  n'excéderoient  pas 
le  temps  d'un  quart  d'heure,  ce  qui  est  très  conforme  à 
l'Antiquité,  mes  frères.  Car  nous  voyons  que  les  homé- 
lies des  anciens  Pères  Grecs  et  Latins  sont  fort  courtes. 
Je  viens  maintenant  au  premier  poinct,  qui  est  :  vultus 
hilaris. 

Escoutez,  femnies  de  Dieu,  escoutez  de  par  le  Diable. 
Quoi!  vous  dormez?  regardez  ce  visage  gay  et  gaillard, 
tel  que  vous  le  vistes  ou  le  peustes  voir  à  la  tragédie  des 
jésuites,  où  je  représentois  un  Jupiter  la  foudre  en  main. 
Il  alloit  furibond,  plein  de  miséricorde.  Femmes,  j'ay  en- 
core mon  visage  de  quinze  ans,  si  ce  n'est  que  j'ay  de  la 
barbe  et  que  les  veilles  et  les  années  ont  commencé  de 
former  des  sillons  sur  icelluy.  Vous  souvient-il  lorsque  je 
devois  prescher  à  Saint-Pierre  d'Alcantara?  Certes  je  vous 
eusse  dit  de  belles  choses  si  la  corde  n'eut  rompu 

(La  suite  manque.) 
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VII 

Haranoub  prononcés  dans  l'offigialité  de  Tullb  par 
M*  Jean-Baptistb  Brossard. 

Je  croirois  manquer  sans  contredit  à  la  principale  fonc- 
tion d'un  ofBicial  desvalisé  si,  sur  le  poinct  de  descendre 
de  ce  throsne,  je  ne  vous  haranguois  en  remerciement 
pour  prendre  congé  de  vous  dans  les  formes  requises  par 
les  loix  et  les  ordonnances  pour  se  démectre  d'une  sem- 
blable charge.  Je  vous  diray  donc,  Messieurs,  avec  toute 
la  franchise  que  vous  avez  veu  paroistre  éminemment  en 
moy  depuis  le  jour  que  feu  Monseigneur  Tévesque  de 
Tulle  m'honora  de  cet  employ;  je  puis  dire  de  moy  le 
contraire  de  ce  qu'on  disoit  autresfois  de  saint  Honorât, 
archevesque  d'Arles  :  Et  qui  ventre  ad  dignitateni  noluerat, 
ad  ipsum  dignitas  venit.  Car  il  est  constant  et  notoire  à  tout 
le  monde  de  ce  bas  pays  de  Limousin  que  si  ce  bon  sei- 
gneur n'eut  consulté  que  son  inclination,  je  ne  tènois  rien 
et  les  moineaux  n'estoient  pas  à  moy.  Mais  ce  puissant 
génie  de  M.  le  conseiller  Brossard,  mon  frère,  qui  faisoit 
mouvoir  à  son  gré  la  machine  du  dit  seigneur,  machine, 
dis-je,  parce  qu'en  effect  l'homme  n'est  qu'une  machine 
selon  la  nouvelle  philosophie  de  M.  Des  Cartes;  mon  frère, 
inqiiam,  l'emporta  sur  la  résistance  du  patron  et  ût  en  ma 
faveur  un  tour  de  son  mestier.  Je  vous  le  dis,  Messieurs, 
et  veux  bien  marquer  ma  reconnoissance  'envers  le  dé- 
funct.  Que  tout  le  monde  le  sçache.  Je  ne  dois  pas  à  mon 
mérite  personnel  mon  élévation  à  la  charge  d'ofBicial.  En 
cette  qualité  je  n'y  pouvois  rien  prétendre.  Je  ne  la  dois 
pas  non  plus  précisément  à  Monseigneur  de  Guron,  parce 
que  quod  primum  fuit  in  intentione,  ultimum  fuit  in  exe^ 
cutione.  C'est  donc  une  grâce  purement  gratuite  de  feu 
mon  frère,  comme  disent  les  Théologiens.  Car  il  m'est 
permis  de  me  servir  de  ces  termes,  puisque  je  suis  théo- 
logal. Estant  une  grâce  de  mon  frère,  je  ne  dois  pas  estre 
ingrat  envers  luy,  sa  mesmoire,  sa  veufve  et  ses  enfans. 
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Aussi  ne  le  suis-je  pas,  Messieurs  (1),  j'ay  pleine  gibecière 
de  reconnoissance  dans  le  fonds  de  mon  cœur  et  de  mes 
entrailles.  Tournons  la  médaille  et  venons  au  poinct.  Il 
me  deuil  grandement,  Messieurs,  de  quitter  une  place  à 
laquelle  j'estois  accoustumé  et  qui  me  donnoit  occasion 
de  servir  mes  amys,  de  foudroyer  mes  ennemys  et  de 
gagner  de  Targent.  Lu^ri  bonm  est  odor  ea  re  qtuilibet, 
mesme  le  profit  de  Tofficialité.  Mais  ma  plus  grande  dou- 
leur n*est  pas  là.  Ingens  afflictis  rébus  remedium  iniquitas 
temporum,  comme  dit  le  sçavant  Tacite.  Qu'est-ce  donc? 
Messieurs,  vous  dormez!  Ma  grande  douleur  est  de  voir 
qu'on  me  donne  pour  successeur  un  petit  faquin,  un  fils 
d'un  trouiller  (2)  qui  a  esté  autresfoys  valet,  et  pis  qu'un 
valet  de  carreaux.  Quomodo  sedet  sola  civitas  plena  populo! 
Je  le  dis  en  la  présence  de  mon  successeur,  afin  qu'il 
n'en  puisse  prétendre  cause  d'ignorance  et  qu'il  rougisse 
de  honte  d'oser  prendre  ma  place.  Je  sçay,  Messieurs» 
que  dans  une  harangue  il  a  affecté  de  me  louer.  Mais 
c'estoit  de  feintes  louanges  puisque  en  mesme  temps  il 
demandoit  ma  charge.  Et  en  effect,  il  a  si  bien  faict 
qu'il  m'a  déthrosné  et  m'a  osté  le  foudre  de  l'ofBicialité. 
Je  le  luy  pardonne  pourtant  et  mets  au  prix  du  crucifix 
l'injure  qu'il  m'a  faite.  Je  le  trouve  aussi  dans  le  Pater. 
Dimitte  nobis  débita  nostra  (ou  comme  porte  une  autre  ver- 
sion :  peccata  nostra)  sicut  et  nos  dimittimm  debitoribus  noS' 
tris.  Cela  n'empesche  pas  que  je  vous  prie.  Messieurs,  de 
lui  picquer  les  fesses  à  coups  d'épingle  toutes  et  quantes 
fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  Il  faut  punir  cet  Icare 
de  sa  témérité  et  le  faire  retourner  d'où  il  vient,  c'est- 
à-dire  dans  la  rivière  de  Courrèze.  Soyez  cependant  as- 
seurés,  Messieurs,  de  ma  perpétuelle  paternelle  affection 
envers  vous  tous  en  général,  et  un  chascun  de  vous  en 
particulier.  Je  m'en  vas  estre  conseiller  ez  cours  prési- 


(1)  En  effet,  le  9  mai  1688,  il  fît  donation  en  faveur  de  Jeanne 
Dupuy,  veuve  de  son  frère  Martial.  (Pièce  de  mes  archives.) 

(2)  Presseur  d'huiles. 


Digitized  by 


Googh 


—  649  — 

diales  et  séneschales  de  cette  ville.  Je  vous  y  serviray 
franchement  et  drollement.  Tant  je  suis  de  tout  mon 
cœur,  Messieurs,  vostre  trëà  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 
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VIII 

Harangue  prononcée  par  devant  Messieurs  du  Chapitre 
DE  Tulle  par  M*  Estienne  Gourrâze. 

Messieurs, 

Enfin  Dieu  a  exaucé  mes  vœux  et  les  prières  de  ma 
mère.  Je  suis  officiai.  Quand  je  dis  que  je  suis  officiai, 
je  dis  que  j'ay  esté  estably  juge  des  desportemens  de 
tous  les  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  et  mesme  le  vostre, 
Messieurs,  si  l'exemption  que  nous  prétendons  se  trou- 
voit  n'avoir  pas  lieu.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  je  touche 
jamais  cette  corde.  Il  pourroit  quelque  jour  arriver  que 
je  ne  serois  plus  officiai,  et  que  le  mérite  de  mes  œuvres 
me  rendroit  coupable  envers  celuy  qui  tiendroit  pour  lors 
ma  place,  lequel  me  chastieroit  pro  meritis  meiSy  si  la  dis- 
pense que  nous  avons  de  bien  faire  ne  me  mectoit  à  cou- 
vert des  bras  de  la  Justice.  Je  suis  officiai,  Messieurs, 
et  pourtant  toujours  vostre  serviteur,  toujours  chanoine, 
toujours  disposé  à  vous  plaire  pourveu  que  vous  ne  pre- 
niez aucunes  délibérations  contre  moy,  comme  il  vous 
est  arrivé  de  temps  en  temps  d'en  prendre  lorsque  vous 
estiez  moins  advisez  que  vous  ne  Testes  présentement, 
c'est-à-dire  lorsque  je  n'estois  pas  officiai  et  que  nostre 
illustre  confrère  et  futur  conseiller,  M.  Brossard,  n'es- 
toit  pas  encore  despouillé  de  cette  charge.  Vous  sçavez, 
Messieurs,  qu'un  pépin  de  pomme  est  un  rien.  Et  pour- 
tant, de  ce  rien  il  naît  Un  grand  arbre  qui  estend  ses 
branches  bien  loing  et  porte  des  fruicts  agréables  à  la 
délectation  de  la  bouche  et  dont  on  fait  mesme  du  cidre, 
comme  j'ay  veu  praticquer  bien  des  fois  par  feu  mon 
père.  Je  suis  sans  doute  venu  de  rien,  comme  cet  arbre. 
Et  toutesfoys  je  suis  devenu  grand,  en  sorte  que  j'es- 
tends  mes  bras  sur  tout  ce  diocèse  et  porte  des  fruicts 
qui  charment  les  moins  clairvoyans  en  l'identité  des  cho- 
ses terrestres  et  sublunaires.  Ou  bien  je  vous  fairay,  si 
vous  voulez,  une  comparaison  plus  familière  prise  de  l'es- 
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sence  de  la  chose  :  vous  sçavez,  Messieurs,  combien  est 
petite  la  source  de  la  rivière  de  Courrèze  dont  j'ay  Tho- 
neur  de  porter  le  nom,  laquelle,  après  avoir  passé  par 
Tulle  premièrement  comme  capitale  du  Bas-Limousin,  et 
puis  par  Brive  à  cause  qu'elle  est  moindre  que  cette  ville 
principale,  se  jecte  enfin  dans  les  vastes  campagnes  qui 
avoisinent  la  rivière  dans  laquelle  la  nostre  se  deçborde. 
Je  fais  de  mesme.  Messieurs,  je  vous  arrose  premièrement 
et  puis  je  me  jecte  dans  toute  Testendue  de  ce  vaste  dio- 
cèse avec  toute  la  pompe  et  la  magnificence  qui  a  accous- 
tumé  d'environner  la  splendeur  d'un  officiai  fluviatile.  Je 
vous  supplie,  Messieurs,  de  demander  capitulairement  à 
Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  me  bien  acquitter  de 
l'illustre  employ  dont  je  viens  d'estre  revesteu,  et  qu'il 
me  donne  les  occasions  de  vous  marquer  à  tous  en  gé- 
néral, et  à  chascun  en  particulier,  le  respect  de  vostre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  confrère  et  officiai. 
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IX 

Premier  et  unique  rapport  de  M.  le  Conseiller  Bros- 

SARD,   FAIT  EN  LA  ChAMBRE  DU  CiONSEIL  L'aN   1674.    (DaNS  LA 
CAUSE  DES  BaLUZES.) 

Messieurs, 

J'ay  leu  dans  les  Ordonnances  de  Fontanon,  tant  de  la 
première  que  de  la  seconde  édition,  qui  est  la  meilleure, 
en  trois  volumes,  que  le  Roy  Charles  IX  tenant  son  lict 
de  justice  au  Parlement  de  Rouen  pour  y  faire  déclarer 
sa  majorité,  le  17  aoust  1563,  M'  le  chancellier  de.  THos- 
pital  de  France,  dont  vous  connoissez  la  vertu  et  le  mé- 
rite, dit  à  messieurs  du  parlement  que  ce  n'est  pas  la 
louange  d'un  juge  que  de  vuider  beaucoup  de  procez.  Et 
comme  j'ay  toujours  faict  grand  cas  de  toutes  les  sen- 
tences de  ce  grand  personnage,  juxta  Legem  :  SentimiLSj 
Digestis,  de  his  qui  adeunt  Hierosolyma,  dont  il  y  a  un  beau 
texte  dans  le  Répertoire  de  Borchotten,  je  m'abstiens  volon- 
tiers de  vuider  beaucoup  de  procez,  de  peur  de  me  rendre 
coulpable  envers  le  mémoire  de  ce  grand  et  dévot  person- 
nage. Toutesfoys  je  n'ay  peu  me  dispenser  de  me  charger 
du  rapport  de  celuy  qui  est  présentement  sur  le  bureau, 
tant  par  la  considération  de  la  justice  de  la  cause  que  pour 
la  prière  qui  m'en  a  esté  faicte  par  M' le  Doyen  (1).  Mais 
auparavant  de  vous  le  faire,  Messieurs,  je  vous  prie  de 
faire  sortir  M.  le  Président  Fénis  (2),  récusable  de  jure^ 
L.  Recusantur,  Ifovellâ  258,  §  Tu  autem,  parce  qu'il  est  oncle 
par  alliance  du  sieur  Du  Mazel  (3),  cousin  germain  de 
l'une  des  partyes,  et  aussy  cousin  remué  de  germain  de 
l'autre.  Je  requerrois  la  mesme  chose  contre  M.  le  con- 


(1)  Il  sagit  du  doyen  du  chapitre,  Pierre  de  Larue. 

(2)  François-Martial  de  Fénis,  chanoine  et  grand-prévôt  de  l'église 
de  Tulle,  président  au  présidial. 

(3)  Jean-Joseph  Teyssier,  sieur  du  Mazel,  avocat,  marié  à  Aimée 
de  Fénis. 
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seiller  Laruë  (1),  à  cause  qu'il  est  cousin  germain  du  dé- 
fendeur. Mais  j'appréhende  que  si  je  le  faisois  sortir, 
M.  le  Doyen  en  seroit  fasché  et  s'abstiendroit  de  visiter 
ma  belle  sœur.  Je  consens  dont  qu'il  demeure  et  viens 
au  faict. 

Je  parle  donc,  ou  plustost  je  rapporte  pour  M*  Jean 
Baluze,  advocat  en  la  cour,  défendeur  contre  M'  Jean 
Baluze,  docteur  en  médecine,  demandeur  tant  de  son  chef 
que  de  celuy  de  Juliette  Baluze,  sa  femme  et  consorte. 
On  m'a  distribué  un  procez  que  ces  Jeans  ont  par  en- 
semble, et  les  sacs  m'en  ont  esté  remis.  Ils  sont  dans  ma 
bibliothèque,  attachez  à  mon  râtelier.  Je  ne  les  ay  pas 
voulu  voir,  attendu  que  les  partyes  sont  en  vie,  et  qu'il 
vaut  mieux  croire  à  l'oracle  de  la  vive  voix  qu'aux  escri- 
tures,  comme  disoit  le  noble  Pantagruel  en  la  cause  des 
seigneurs  de  Baisecul  et  de  Humevesne.  Toutesfois  ie  n'ay 
pas  bruslé  leurs  sacs.  Je  me  suis  contenté  de  bien  exa- 
miner l'affaire  sur  les  principes  du  droict  naturel,  qui 
est  le  premier  et  le  plus  ancien  de  tous  les  droicts, 
comme  nous  dit  l'Institute  de  Justinien.  J'ay  donc  trouvé, 
Messieurs,  que  par  le  droict  naturel  le  premier  Jean 
est  le  seul  et  véritable  héritier  de  feu  M«  Estienne  Ba- 
luze, vivant  Conseiller  du  Roy  en  TEslection  de  cette 
ville,  parce  qu'il  est  né  du  premier  lict  d'iceluy,  et  que 
si  le  dict  Estienne  n'eust  pas  convolé  en  secondes  nopces 
il  n'y  auroit  aujourd'huy  d'autres  enfans  de  luy  que  le 
dit  premier  Jean,  et  par  conséquent  point  d'autre  héri- 
tier. Or,  vous  sçavez,  Messieurs,  combien  nosti'e  mère 
Saincte  Église  a  toujours  abhorré  et  détesté  les  secondes 
nopces.  Tertullien  a  fait  pour  cela  un  livre  :  De  Mono- 
gamia,  et  a  escrit  encore  un  bel  ouurage  :  Ad  uxorem,  à 
sa  femme,  pour  la  destourner  des  secondes  nopces  au  cas 
qu'elle  luy  survesquit.  Par  où  vous  voyez  que  ce  n'est 
pas  sans  cause  que  l'Église  ne  bénit  pas  les  secondes 


(1)  François  de  Larue,  fils  de  Jean  de  Larue  et  de  Suzanne  Ba- 
luze. 
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Dopces.  Cap.  1,  de  secundis  nuptiis^  auz  Décrétales;  ou  la 
Glose  dit  que  secundam  uxorem  accipere^  secundùm  veritatis 
rcuionem  verè  fomicatio  est,  Âussy  trouvons -nous  dans  la 
Glose  du  chapitre  Nuptiarum^  27,^.1,  que  secundx  nuptix 
indicium  sunt  incontinentiXj  d*où  je  conclus  que  Tinconti- 
nence  et  la  fornication  estant  la  mesme  chose,  et  le  grand 
sainct  Léon  nous  ayant  appris  que  non  omnis  mulier  juncta 
viro  uxor  est  viri^  quia  née  omnis  fUius  hères  est  patris,  cap. 
non  omnis,  32,q.2j  feu  M*  Estienne  est  blasmable  de  s'estre 
joinct  à  une  autre  femme  après  la  mort  de  la  mère  du 
premier  Jean,  et  qu'il  doit  estre  chastié,  sinon  en  son 
corps,  puisqu'il  est  mort,  au  moins  en  la  personne  des 
enfans  de  cette  jonction,  lesquels  ne  peuvent  pas  estre 
ses  héritiers,  quia  non  omnis  filius  hères  est  patris;  et 
qu'ainsy  le  premier  Jean,  fils  à  présent  unique  du  pre- 
mier lict  du  dit  M*  Estienne,  y  doit  estre  maintenu. 
Âussy  puis-je  vous  asseurer,  Messieurs,  que  si  le  dict 
premier  Jean  eût  présenté  sa  requeste  à  l'offîcialité  au 
temps  que  j'y  foudroyois,  j'eusse  anéanty  le  dit  second 
mariage  comme  fait  contre  l'autorité  des  dives  décrétales 
et  eusse  déclaré  illégitimes  les  enfans  provenus  au  pré- 
judice et  détriment  du  dit  premier  Jean,  de  l'assemblage 
dudit  M*  Estienne  conjointement  avec  la  mère  de  la  femme 
du  second  Jean,  qui  estoit  une  estrangère  ;  estant  certain 
que  quod  ab  initio  non  valuit  tractu  temporis  convaleseere 
non  potest.  Voilà  quant  à  la  question  de  droict  ;  celle  de 
faict  n'est  pas  moins  claire  ;  argument  legis  Inter  claras, 
Cod,  de  his  quœ  in  aqua  vehuntur. 

Il  s'agit  icy,  Messieurs,  d'un  poinct  de  la  plus  fine 
politique.  Le  premier  Jean  est  un  pauvre  enfant  pupille 
qui  n'a  ny  père  ny  mère,  au  lieu  que  le  second  Jean 
(pardonnez-moi.  Messieurs,  si  quelquefois  la  rencontre  de 
tant  de  Jeans  me  trouble  l'entendement)  a  encore  père  et 
mère,  et  par  conséquent  n'est  pas  mineur.  Le  premier 
Jean  est  un  homme  paisible  qui  n'a  jamais  fait  de  bruit 
en  aucun  lieu  du  monde,  et  moins  encore  dans  ce  sacré 
tribunal  de  la  justice  qu'en  aucun  autre;  au  lieu  que 
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Tautre  Jean,  sous  prétexte  de  je  ne  sçay  quelle  réfor- 
matioû,  a  porté  le  trouble  et  la  confusion  dans  nostre 
médecine  par  les  lettres  d'aggrégation  qu'il  a  obtenues 
par  subreption  de  la  très  auguste  majesté  du  Roy,  et  qui 
seront  cassées  toutes  et  quantes  fois  qu'il  plaira  à  cette 
cour.  Le  premier  Jean  ne  sçait  rien  faire  pour  gagner 
sa  vie,  au  lieu  que  l'autre  la  gagne  en  médecinant.  Le 
premier  Jean  n'a  point  de  femme,  au  moins  qui  soit  dé- 
clarée et  reconnue  pour  telle,  au  lieu  que  le  second  en 
a  une,  qui  le  caresse,  le  dorlote  et  le  mitonne.  Outre 
cela  il  est  plus  jeune  que  le  premier  Jean,  et  a  par  con- 
séquent l'avantage  de  l'aage  sur  luy.  D'où  je  conclus 
qu'il  faut  le  favoriser  afin  qu'il  ait  moyen  de  vivre. 
D'ailleurs,  le  second  Jean  est  frère  d'un  homme  que  le 
vent  de  la  fortune  et  de  la  faveur  enfle,  qui  fait  le  ca* 
pable  parce  qu'il  sçait  un  peu  d'histoire,  un  vray  Anti^ 
frizonius^  qui  accableroit  par  l'impression  de  ses  livres 
le  dit  premier  Jean  si  la  cour  de  céans  ne  le  protégeoit. 
Et  estant  important  de  mortifier  son  orgueil,  je  soustiens 
que  sans  s'arrester  plus  longuement  aux  demandes  du  se- 
cond Jean,  qui  est  un  impertinent  en  toutes  manières 
puisqu'il  est  venu  du  second  lict  du  dit  Ëstienne  de  par 
sa  femme,  il  doit  estre  dit  par  la  cour  que  le  dit  pre- 
mier Jean  sera  maintenu  en  la  qualité  de  fils  unique  et 
héritier  du  dit  feu  M'  Ëstienne,  le  second  mariage  d'icel- 
luy  cassé  comme  illicite  et  condamné  par  nostre  mère 
Saincte  Église,  avec  défenses  au  dit  second  Jean  et  tous 
autres  de  s'immiscer  à  l'avenir  dans  les  biens  du  dit 
Ëstienne,  quia  non  omnis  filim  hères  est  patris,  qui  est  la 
raison  fondamentale  de  cette  décision,  sur  peine  de  payer 
deux  fois.  Je  vous  prie.  Messieurs,  de  ne  me  refuser  pas 
ce  jugement,  afin  que  M.  le  doyen,  qui  m'en  a  prié,  aye 
suject  d'estre  content  de  mon  procédé.  J'ay  rapporté. 
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Requeste  du  conseiller  Brossard  a  Messieurs  du  Sénâ- 

CHAL   et   du   PrÉSIDIAL   DE   TULLE. 

A  Messieurs  du  Séneschal  et  du  Présidial  de  la  ville  de  Tulle. 

En  la  ville  de  Tulle,  capitale  du  Bas-Limousin,  le  dix- 
huictiesme  jour  du  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mil  six 
cent  septante  et  huict,  avant  et  après  midy,  fut  présent 
personnellement  en  sa  personne  et  par  devant  les  notaire 
et  tesmoins  bas  nommez,  noble,  discrète  et  scientifique 
personne  M*  Jean-Baptiste  Brossard,  conseiller  du  Roy 
en  icelle,  y  demeurant  ordinairement  en  la  rue  de  M.  le 
Président  de  La  Geneste,  parroisse  Saint-Julien,  lequel 
vous  dit,  Messieurs,  qu'encore  qu'il  soit  très  bien  avéré 
que  feu  M.  le  conseiller  Brossard,  son  frère,  y  a  long- 
temps tenu  les  premiers  rangs  auparavant  qu'il  quittât 
ce  misérable  monde  pour  aller  habiter  ces  heureuses  con- 
trées qui  sont  au-dessus  du  cercle  du  zodiaque,  ce  néant- 
moins  l'iniquité  des  hommes  est  si  grande  que  quelques 
gens  qui  ont  Pesprit  de  travers  et  qui  ne  marchent  pas 
droict  dans  leurs  voyes  ont  osé  asseuré  devant  vos  véné- 
rables barbes  que  ma  science  ne  passait  pas  ma  barbe, 
et  que  pour  preuve  de  cette  vérité  ils  n'avoient  qu'à  dire 
que  j'avois  toujours  graté  les  cendres.  Or  vous  sçavez 
pourtant,  Messieurs,  que  j'ay  esté  faire  mes  estudes  dans 
les  bonnes  villes  du  royaume  et  mesme  à  Paris,  Mes- 
sieurs, où  je  fus  mené  par  Monseigneur  l'évesque  de 
Cominges.  Vous  sçavez  aussi.  Messieurs,  que  j'ay  esté 
et  suis  théologal  de  cette  église  cathédrale  et  que  j'y  ay 
esté  officiai  pendant  plusieurs  années,  au  grand  soula- 
gement, Messieurs,  de  tous  les  procez  et  contentement  du 
prélat  commectant  et  des  misérables  playdeurs  qui  tom- 
boient  en  mes  mains.  Ce  qui  justifie  amplement.  Mes- 
sieurs, de  ma  capacité,  suffisance,  intégrité  de  vie  et  de 
mœurs,  sans  qu'il  soit  besoin.  Messieurs,  d'ordonner  qu'il 
en  sera  plus  amplement  informé,  comme  la  partie  adverse 
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Ta  demandé  dans  sa  requeste.  Et  certes  ce  seroit  une 
chose  bien  estrange,  Messieurs,  que  j*ay  esté  receu  sans 
examen  par  Nosseigneurs  du  Parlement,  et  après  que  vous 
autres,  Messieurs,  m*avez  reconnu  pour  très  habille  dans 
meë  fonctions,  après  avoir  ouï  les  beaux  rapports  que  je 
vous  ay  faits,  vous  alliez  me  remectre  sur  les  bancs  et 
ordonner  encore  un  examen  contre  moy.  C'est  sans  com- 
paraison, Messieurs,  comme  si  vous  condamniez  à  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire  un  homme  qui  au- 
roit  esté  renvoyé  de  l'accusation  par  un  arrest  du  parle- 
ment. Et  ainsy  je  ne  peux  pas  croire.  Messieurs,  que 
vostre  jurisprudence  sacrée  veuille  se  porter  jusqu'à  cet 
excez,  que  d'ordonner  que  je  seray  de  rechef  examiné 
pour  sçavoir  si  je  seray  trouvé  capable  de  tenir  la  charge 
de  conseiller  dont  je  suis  revestu.  Je  vous  prie,  Mes- 
sieurs, de  bien  examiner  le  mérite  de  la  cause  et  d'y 
bien  faire  réflexion,  Messieurs,  auparavant  de  la  juger, 
afin  que  ma  justice  n'ait  pas  lieu  de  se  plaindre  de  la 
vostre,  et  que  je  vous  demeure  toujours  ce  que  je  vous 
ai  esté  jusqu'à  présent.  Messieurs,  très  dévot  et  très  con- 
sidéré confrère.  Fait  et  passé  en  la  dite  ville  de  Tulle 
les  an,  mois,  jour  et  heure  susdits,  ez  présences  de  Mar- 
tin Bachot  et  Jacques  Leschiquier,  praticiens  de  la  pré- 
sente ville,  habitans  de  Laguenne. 

Fait  en  séneschal  avant  midy. 

Fait  en  présidial  après  midy. 


T.  X.  4-Ô 


Digitized  by 


Google 


—  658-  — 

XI 

Harangue  pronongéb  par  lb  Conseiller  Lagarob  au  jour 
db  son  installation,  4  septembre  1674. 

Messieurs, 

La  charge  de  conseiller-clerc  en  ces  sièges  ayant  vacgué 
casuellement  aux  partyes  casuelles  du  Roy  durant  neuf 
ans,  suivant  Tautorité  du  poète  Horace  qui  dit  :  Nonum 
qui  prematur  in  annum^  moy  qui  ay  trouvé  le  fruict  meur, 
Tay  cueilli  péremptoirement  et  m^en  suis  faict  pourveoir 
en  face  de  nostre  mère  Saincte  Église,  toutesfois  sans 
faire  publier  les  bans,  attendu  qu'il  ne  faut  pas  aller 
à  la  chasse  du  lièvre  avec  le  tambour.  Ce  seroit  une 
grande  imprudence.  Je  me  suis  ensuite.  Messieurs,  trans- 
porté en  la  ville  de  Bourdeaux,  capitale  de  ce  parlement, 
dite  en  latin  Burdigala  par  le  poète  Âusone,  et  fortia  lur 
natx  mœnia  BurdigaUs  par  l'orateur  Muret.  Là  je  me  suis 
présenté,  le  livre  à  la  main,  demandant  d'estre  examiné, 
n'appréhendant  nullement  l'examen,  tant  j'estois  asseuré 
de  mon  faict.  Car  je  ne  voulois  pas  monter  en  cette 
classe  des  conseillers  sans  examen,  quoy  qu'on  me  fit 
entendre  qu'il  ne  me  seroit  pas  difficile  d'en  obtenir  la 
dispense,  si  je  l'eusse  voulu  demander.  Grâces  à  l'Éternel, 
je  suis  sorti  de  cette  affaire  avec  honeur,  comme  il  vous 
a  esté  dit  par  l'advocat  qui  vient  de  présenter  mes  pro- 
visions ;  provisions,  dis-je,  ainsi  dites  à  providendo^  parce 
qu'elles  m'ont  pourveu  de  la  charge  qui  me  fait  charger 
ces  fleurs  de  lys  d'or  sur  un  champ  d'azur.  Il  ne  restoit. 
Messieurs,  pour  l'accomplissement  de  ce  grand  ouvrage, 
comme  a  très  bien  remarqué  le  docteur  Ulpian  au  titre  : 
De  rerum  permutatione^  que  vostre  approbation,  qui  ne 
pouvoit  pas  me  manquer  après  celle  que  le  parlement 
vient  de  me  donner.  Et  c'est  pour  la  mesme  raison  que 
Tacite,  parlant  du  sépulchre  de  l'empereur  Othon,  dit 
qu'il  fut  modicum  sed  mansurum.  Ne  vous  souvient-il  pas. 
Messieurs,  de  ce  que  souloit  dire  feu  de  bonne  mémoire 
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M.  le  conseiller  Brossard,  frère  de  celuy  qui  occupe  si 
gratieusement  sa  place  en  ce  lieu,  et  lequel  j'ay  Thoneur 
de  suivre  de  près,  que  les  hommes  ne  valent  que  ce  qu'on 
les  fait  valoir.  Je  finis,  Messieurs,  par  un  beau  mot  de 
la  loi  Quoniamy  ff,  de  familia  erciscunda,  où  Tempereur 
Héliogabale  dit  en  terme  formel  :  Videant  judices  nostri  ne 
frustra  onerent  subsellia  magùtratuum^  ne  jus  in  injuriam 
vertanty  ne  vim  legibus  inférant,  sed  magis  se  confidant  in 
amore  Dei  quam  in  armiSy  plus  in  precibus  sacerdotum  quam 
injejuniis  monachorum.  Belles  paroles.  Messieurs,  et  dignes 
certes  de  toute  vostre  attention.  Je  vous  fairois  volontiers 
un  petit  sermon  sur  ce  suject.  Mais  j'ay  quitté  le  mes- 
lier  pour  prendre  celuy  de  conseiller.  Et  aliunde,  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  prescher.  Cédant  arma  togx,  concédât 
laurea  lingux.  Car  je  ne  veux  pas  finir  par  un  plus  bel 
endroict.  Je  suis,  Messieurs,  vostre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  et  confrère  ou  collègue,  car  on  trouve 
tous  les  deux  dans  les  loix. 
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APPENDICE 


La  mise  au  jour  du  précieux  Livre  de  T^nison 
des  Baluze  (1)  est  venue  à  point  pour  me  permettre 
de  compléter  par  quelques  dates  plus  précises  (en 
ce  qui  concerne  la  branche  de  Jean  Baluze,  bisaïeul 
d'Etienne,  Thistorien)  mon  tableau  généalogique, 
dressé  depuis  de  longues  années.  Le  savant  édi- 
teur du  Livre  de  raison  a,  de  son  côté,  publié 
un  tableau  du  même  genre  avec  lequel  celui  qui 
suit  ne  fait  pas  double  emploi.  Ceux  qui  auront 
le  loisir  de  comparer  ces  deux  tableaux  consta- 
teront, à  première  vue,  qu'ils  présentent  entre 
eux  des  contradictions  nombreuses  et  fondamen- 
tales. Il  suffît  de  signaler  que  dans  l'un,  le  chef 
de  la  filiation  est  qualifié  :  Pierre  Baluze,  eguter, 
s"  DE  Champ- LA^ Garde,  tandis  que  dans  l'autre 
ce  môme  personnage  figure  sous  cette  désignation  : 
Pierre  Baluze,  libraire  a  Tulle.  M.  Louis  Gui- 
bert  parait  avoir  puisé  ses  renseignements  à  deux 
sources  d'une  valeur  bien  différente  :  le  Livre  de 
raison  des  Baluze  et  le  Précis  généalogique, 
dressé  en  1786  par  Pierre-Clément  de  Baluze.  .Ce 


(1)  Liore  de  ratton  de«  Baluze  (î596'i6W,  publié  par  M.  Louis 
Guiberty  avec  un  tableau  généalogique.  Tulle,  1888. 


Digitized  by 


Google 


—  662  — 

qu'il  a  emprunté  textuellement  au  Livre  de  rai- 
son  est  exact.  Il  a  été  induit  en  erreur  pour  le 
reste. 

Le  Précis  généalogique  [\)  de  Pierre-Clément 
Baluze,  Procureur  du  Roi  en  TÉlection  de  Tulle, 
a  été  écrit  pour  défendre,  devant  la  Cour  des  Aides 
de  Clermont-Ferrand,  à  l'action  du  Procureur  gé- 
néral, qui  déniait  la  prétendue  noblesse  du  magis- 
trat tuUois  et  voulait  le  faire  inscrire  au  rôle  des 
tailles.  Ce  mémoire,  inspiré  par  l'amour-propre 
autant  que  par  l'intérêt,  est  un  tissu  d'inexacti- 
tudes, pour  parler  indulgemment.  Afin  d'établir, 
non  l'illustration  de  sa  famille  qui  n'était  pas 
contestée,  mais  son  origine  noble  qui  était  une 
rêverie,  le  Procureur  du  Roi  brouille  sa  généa- 
logie et,  ce  qui  est  pire,  dénature  par  des  inter- 
polations effrontées  les  actes  qu'il  avait  sous  les 
yeux  et  dont  il  présente  des  extraits  falsifiés.  Parmi 
les  centaines  d'actes  concernant  les  Baluze  du  xvi* 
siècle  et  qui  sont  conservés  dans  les  Armoires  de 
la  Bibliothèque  Nationale,  aux  archives  de  la  Cor- 
rèze  ou  dans  les  collections  privées,  on  n'en  trou- 
vera pas  un  seul  qui  donne  une  apparence  de 
fondement  à  cette  prétention.  Au  xvi*  siècle,  les 
Baluze  faisaient  partie  de  la  petite  bourgeoisie  de 
Tulle.  Leur  cotisation  dans  les  rôles  de  tailles  de 
l'époque  le  démontre  surabondamment.   Au  xv* 


(1)  Précis  généalogique  pour  M*  Pierre-Clément  de  Baluze, 
Procureur  du  Roi  en  l'Élection  de  Tulles,  contre  M.  le  Procu- 
reur-Général. En  présence  de  MM.  les  Maire  et  Échevins  de  la 
ville  de  Tulles.  Clermont-Ferrand,  1786,  in-4%  18  pages  et  un  Ta- 
bleau généalogique. 
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siècle,  leur  condition  était  encore  moins  relevée. 
Tous  les  Baluzes  connus  descendent  de  Pierre  Ba- 
luze,  libraire  à  Tulle  en  1493,  et  dont  la  bou- 
tique était  située  rue  Redole-Peire,  et  non  du 
personnage  imaginaire  que  M.  Louis  Guibert,  à 
l'imitation  de  Pierre- Clément  de  Baluze,  a  mis  en 
tète  de  son  tableau.  Baluze  l'historien,  passé  maî- 
tre en  travaux  généalogiques,  n'avait  pas  songé  à 
revendiquer  une  origine  plus  distinguée.  On  trouve 
en  effet  dans  ses  Armoires  (T.  CCLI)  sa  généa- 
logie écrite  de  sa  main,  et  dans  laquelle  ses  pre- 
miers auteurs  connus  sont  ainsi  désignés  : 

Pierre  Baluze.  Hélis  de  Lavergne. 

Libraire  à  Tulle,  1495. 

Et  il  faut  reconnaître,  môme  en  dehors  des 
théories  d'atavisme  qui  ont  maintenant  cours, 
qu'il  convient  mieux  à  l'esprit  qu'Etienne  Ba- 
luze, le  bibliothécaire,  le  grand  bibliophile,  des- 
cende d'un  libjaire  que  d'un  écuyer  (1). 


(1)  Le  premier  des  Baluze  qui  ait  pris  la  qualité  de  noble  est 
un  cousin-germain  du  bisaïeul  de  Pierre-Clément,  et  qui  était  en 
môme  temps  cousin  issu  de  germain  du  grand-père  de  l'historien 
(et  non  cousin-germain  de  Thistorien,  comme  le  dit  Baluze  du 
Mayne,  Annuaire  de  Î838).  On  voit  parmi  les  preuves  de  VHis- 
toria  Tutelensis,  des  lettres  de  Louis  XIII  du  xxxi  (aie)  septembre 
1634,  par  lesquelles  Antoine  de  Baluze  est  retenu  comme  un  des 
gentilshommes  servants  du  roi.  Il  ne  garda  sans  doute  pas  long- 
temps cette  charge,  car  je  le  trouve  qualifié,  dans  des  actes  au- 
thentiques :  le  17  septembre  1649,  à  Clermont-Ferrand,  «  Noble  An- 
thoine  Baluze,  advocat  en  parlement,  résidant  à  Paris,  s  et,  le 
7  juin  1653,  à  Tulle,  «  Maistre  Anthoine  Baluze,  advocat  en  la 
cour,  fils  de  damoiselle  Catherine  de  Meynard,  veufve  de  feu  Gal- 
myne  Baluze,  vivant  bourgeois  et  marchand  de  Tulle,  »  la  mère  et 
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Pour  en  finir  avec  cette  origine  des  Baluze, 
je  transcris  ci-dessous  deux  actes  anciens  qui,  en 
édifiant  le  lecteur  sur  ce  point  volontairenaent 
obscurci,  nie  paraissent  pouvoir  l'intéresser  sous* 
un  autre  rapport.  Le  premier  est  une  quittance 
délivrée  le  17  mai  1494  à  Pierre  Baluze,  libraire 
à  Tulle,  pour  la  somme  de  84  livres  (valeur  ac- 
tuelle environ  1,000  francs),  par  lui  payée  à  An- 
toine Loste,  serviteur  et  fondé  de  procuration  de 
Damas  de  Tel,  libraire  de  Lyon,  auquel  le  dit 
Baluze  devait  plus  forte  somme.  Les  témoins  de 
l'acte  sont  Pierre  de  Bosco,  notaire,  et  Jean  de 
Leymous  (ou  Leymoris),  libraire  de  Tulle.  Il  en 
résulte  que  le  commerce  de  la  librairie  était  alors 
assez  actif  dans  la  petite  capitale  du  Bas-Limousin. 
Les  fournitures  faites  à  Baluze  avaient  de  l'im- 
portance. Nous  connaissons,  à^  la  même  époque, 
un  autre  libraire  du  nom  de  Soleilhavoup.  Il  y 


le  fils  agissant  comme  fermiers  du  revenu  de  la  commanderie  de 
Lestars.  Antoine  Baluze  fut  de  la  suite  de  Marie-Louise  de  Gon- 
zague  allant  épouser  en  Pologne  le  roi  Ladislas,  en  1641.  Gomme 
on  Ta  vu  ci-dessus,  il  revint  en  France  en  1649  et  1652,  mais  il 
retourna  en  Pologne  et  y  prit  une  situation  importante.  U  mourut 
en  1681  avec  la  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Jean- 
Gasimir  et  de  résident  du  roi  de  France  en  Pologne.  Son  frère 
Etienne,  qui  l'avait  suivi,  devint  staroste  ou  gouverneur  de  Dir- 
chaw,  et  grand-veneur  de  Pologne.  î\  mourut  célibataire.  Antoine, 
marié  à  Gécile  de  Viel,  fille  de  M«  Antoine  de  Viel,  docteur  en  mé- 
decine de  la  Faculté 'de  Rouen  et  dlsabeau  Gosseîn,  n'eut  qu'un 
fils,  Jean-Gasimir,  filleul  et  page  du  roi  de  Pologne,  envoyé  de 
Louis  XIV  vers  le  Gzar,  qui  mourut  sans  postérité,  laissant  pour 
héritier  un  de  ses  neveux,  Antoine  Fage,  ancien  garde-du-corps  du 
roi.  —  Les  autres  branches  de  la  famille  Baluze  n'avaient  donc  au- 
cun droit  à  la  noblesse,  que  la  branche  polonaise  avait  acquise  par 
de  brillants  services. 
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avait  donc  au  moins  trois  libraires  à  Tulle  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  et  leurs  relations  étaient  établies 
avec  leurs  confrères  de  Lyon. 

La  seconde  pièce  est  un  acte  de  partage  inter- 
venu le  9  février  1536,  entre  Jean  Baluze,  libraire, 
et  Etienne  Baluze,  notaire  de  Tulle,  tous  deux  fils 
de  Pierre  Baluze  ci-dessus  nommé,  et  d'Hélis  La- 
vergne.  Les  deux  frères,  par  un  acte  antérieur, 
avaient  mis  en  société  tous  leurs  biens  présents 
et  à  venir,  leurs  bénéfices  et  gains  de  toutes 
sortes.  Ce  contrat  était  jadis  assez  commun.  Il 
en  est  resté  trace  dans  notre  droit  moderne,  mais 
la  société  universelle,  prévue  et  réglée  par  les 
articles  1837  et  suivants  du  Gode  Napoléon,  n'est 
guère  en  usage.  Par  suite  de  ce  partage  entre  les 
deux  associés,  Etienne  devient  propriétaire  exclusif 
de  leur  maison  ancienne  appelée  de  Seguy  (1),  avec 
autres  bâtiments  en  dépendant,  et  qui  est  située 
dans  la  rue  Redole-Peire,  par  laquelle  on  va  de 
l'église  Saint- Julien  à  l'église  Saint-Pierre  (2). 


(1)  Aux  XV*  et  xvi*  siècles,  presque  toutes  les  maisons  impor- 
tantes de  Tulle  portaient  un  nom  particulier,  provenant  tantôt  du 
propriétaire  originaire,  tantôt  de  leur  ancienne  destination  ou  de 
toute  autre  circonstance.  La  maison  des  Fénis  s'appelait  la  maison 
du  Lis.  Cette  coutume  se  perdit  vers  la  fin  du  xvii*  siècle.  Elle  a 
persisté  dans  d'autres  provinces,  par  exemple  dans  le  pays  Basque. 

(2)  Une  tradition  qui  ne  repose  sur  aucun  fait  positif  fait  naître 
Etienne  Baluze,  Thistorien,  dans  une  maison  du  quai  appelé  an- 
ciennement d  rue  de  la  Rivière  »,  plus  tard  «  La  Promenade  »,  et 
qui  a  reçu,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  le  nom  de  «  quai  Baluze  », 
sans  doute  à  cause  de  cette  tradition.  Cette  maison,  dépendant  de 
la  succession  de  M.  Léonard  de  Baluze  du  Mayne,  a  été  vendue, 
après  1840,  à  M.  Eugène  Filliol.  Il  est  plus  que  probable  que  le 
savant  est  né  dans  la  grande  maison  de  Seguy,  rue  Redole-PeirOi 
qui  avait  été  assignée  en  partage  à  JÉtienDe,  son  trisaïeul.  Getto 
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Jean  a  pour  sa  part  la  maison  appelée  la  Vi- 
cairie,  attenante  à  la  maison  de  Seguy,  les  terres 
de  la  Marso  ou  de  Ghamp-Lagarde,  et  le  jardin 
du  Trech. 

Le  surplus  des  biens  mis  en  commun  est  éga- 
lement partagé.  Etienne  prend  certaines  sommes 
d'argent,  quantité  de  grains,  seigle,  froment  et 
avoine,  des  rentes  acquises  du  sieur  de  Besson 
et  autres,  et  des  immeubles  ruraux  sis  dans  la 
commune  de  Naves. 

Jean  garde  «  les  livres  de  la  boutique  et  ouvroir 


maison  appartint  ensuite  à  Jean,  âls  aîné  d'Etienne,  qui  dut  en 
céder  une  partie  à  Antoine,  son  frère,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  acte 
du  12  juillet  1588,  qui  règle  les  servitudes  auxquelles  seront  res- 
pectivement soumis  les  deux  copartageants.  Elle  arriva  ensuite  à 
Etienne,  enquêteur,  fils  aîné  de  Jean,  et  enfin  à  Jean- Charles,  en- 
quêteur, fils  aîné  d'Etienne  et  père  du  savant.  Jean-Charles  la  pos- 
sédait en  1648.  En  effet,  un  dos  d*une  expédition  de  l'acte  de  par- 
tage de  1536,  délivrée  le  12  septembre  1648  par  le  détenteur  des 
cèdes  de  feu  Ramond  Geron,  notaire  royal,  on  lit  cette  mention  : 
«  1536,  1600,  1603.  Copie  des  contrats  concernant  les  servituts  entre 
le  8'  Baluze,  enquesteur,  et  Baluze,  secrétaire  de  M.  de  Noailles  » 
(ce  dernier,  fils  d'Antoine).  La  maison  de  Seguy,  que  les  copar* 
tageants  de  1536  appelaient  déjà  «  leur  maison  ancienne  »,  c'est- 
à-dire  la  maison  patrimoniale,  était  restée  dans  la  ligne  directe,  et 
Jean-Charles  la  possédait  encore  dix-huit  ans  après  la  naissance 
de  son  fils  aine  Etienne.  Gomme  l'expédition  de  1648  est  délivrée 
«  en  vertu  d'un  mandement  de  M.  le  séneschal  »,  on  peut  induire 
de  cette  circonstance  qu'il  y  avait  procès  entre  les  deux  parents  au 
sujet  des  servitudes  réglées  par  les  actes  de  1536  et  de  1588.  Il 
est  également  vraisemblable  que  l'un  et  l'autre  faisaient,  à  la  suite 
de  leurs  ancêtres,  leur  résidence  habituelle  dans  cette  maison. 

La  rue  nommée  Redole-Peire,  Rodo-la-Père,  de  la  Rode  de-la- 
Peire,  dans  les  anciens  titres,  est  aujourd'hui  la  rue  Roc-la-Pierre. 
Ge  n'est  pas  une  des  plus  belles  ni  des  mieux  hantées  de  la  ville 
de  Tulle.  G'est  là  pourtant,  croyons-nous,  qu'il  faut  chercher  le 
berceau  de  notre  Baluze.  Une  détermination  plus  précise  entraîne- 
rait ici  de  trop  longs  développements. 
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qu'il^enoit,  »  c'est-à-dire  le  magasin  de  librairie. 
Il  est  fâcheux  que  nous  ne  connaissions  pas  la 
valeur  des  objets  pris  en  échange  du  magasin, 
mais,  d'après  leur  énumération,  il  semble  que 
cet  établissement  devait  avoir  une  certaine  impor- 
tance. 

Les  gains  du  notariat  avaient  été  mis  en  com- 
mun comme  ceux  de  la  librairie,  et  les  associés 
règlent  aussi  à  cet  égard. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  Tacte  concerne 
Hélis  Lavergne,  mère  des  contractants.  Il  est  con- 
venu qu'elle  conservera,  sa  vie  durant,  la  chambre 
qu'elle  occupe  dans  la  maison  patrimoniale  dite 
de  Seguy,  «  laquelle  chambre  les  parties  ont  meu- 
blée et  garnye  et  ustencillée  :  d'une  table  avec  ses 
trateaulx,  d'un  banc,  d'un  dressoir  de  boys  garni 
de  deux  armoires  et  d'une  panatière  de  boys  ferré, 
d'une  scabelle  de  boys,  d'une  arche  de  boys  faicte 
à  paneaulx  ferrée,  d'ung  petit  coffre  de  boys 
ferré,  de  deux  bassins  d'erain,  d'une  cruchete  de 
leton  ou  d'erain  ouvrée,  d'une  pinte,  d'ung  quart, 
d'ung  demy  quart,  et  une  ayguière,  de  cinq  platz, 
quatre  escuelles  à  aureilhes  d'estaing  et  de  cer- 
taines aultres  choses,  d'un  lict  garni  de  chaslict 
de  boys,  d'une  coyte,  cuyssin  garny  de  plume,  de 
couverte  et  linceulz.  »  Hélis  Lavergne  jouira  en 
outre  des  biens  immeubles  qui  lui  appartiennent, 
et  de  son  linge  et  effets  personnels. 

Voilà  quel  était  le  mobilier  d'une  bourgeoise 
de  Tulle  au  commencement  du  xvi*  siècle  :  une 
table  sur  des  tréteaux,  un  banc  et  un  escabeau 
de  bois,  un  dressoir  avec  armoires  pour  la  vais- 
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selle,  deux  coffres,  un  pour  le  linge,  Tautr^^ur 
les  vêtements,  unejcruche,  deux  bassins  d'airain, 
cinq  plats  ou  assiettes,  quelques  récipients  pour  les 
liquides,  un  lit  avec  couette  et  coussin,  sans  matelas. 
Les  Baluze  étaient  cependant  dans  l'aisance.  Le 
notariat  et  la  librairie  leur  rapportaient  de  beaux 
gains.  Ils  trafiquaient  beaucoup,  affermaient  les 
revenus  des  bénéficiers  ou  des  nobles,  achetaiexit 
des  immeubles,  prêtaient  de  l'argent,  ainsi  que 
cela  résulte  des  nombreux  actes  qu'ils  ont  laissés. 
Mais  les  mœurs  étaient  encore,  dans  les  provinces, 
d'une  simplicité  antique.  Ce  coup  d'œil  sur  l'in- 
térieur de  l'aïeule  du  gentilhomme -servant  de 
Louis  XIII,  du  grand-veneur  de  Pologne,  de  l'am- 
bassadeur de  Louis  XIV  et  du  bibliothécaire  de 
Ciolbert,  ne  nous  parait  pas  dénué  d'intérêt. 

Du  27  MAI  1494.  —  Quittance  délivrée  a  Pierre  Ba- 
luze,  LIBRAIRE  A  TULLE,    PAR  ANTOINE   LOSTE,   MANDATAIRE 

DE  Damas  de  Tel,  libraire  de  Lton  (1). 


Actum  TutellsB  die  xxvii*  mail  anno  predicto  (1494),  pre- 
sentibus  magistro  Petro  de  Bosco  notario  et  Johanne  de 
Leymous  librario  Tutellse  testibus  etc.,  qua  die  Antonius 
Leste  habitator  Luduni  famulus  servitor  et  procurator 


(1)  Jusqu'au  xvi*  siècle,  les  notaires  dressaient  sommairement 
leurs  minutes  en  remplaçant  les  formules  d^usage  par  des  et 
cœtera.  Ils  complétaient  dans  les  expéditions  délivrées  aux  par- 
ties. Mais  lorsque  l'expédition  était  délivrée  dans  un  temps  très 
éloigné  de  la  passation  de  l'acte  et  après  la  mort  du  notaire 
rédacteur,  le  détenteur  de  la  cède  se  bornait  souvent  à  repro- 
duire la  minute  avec  ses  et  cœtera.  Cette  dernière  observation 
s'applique  à  l'acte  de  1536. 
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expresse  ad  infrascripta  magistrl  Damas  de  Tel  librarii 
civis  Luduni  ut  Ibidem  de  procuracione  docuit  literis 
auctoritate  domini  ofiBlcialis  Luduni  receptis  per  Boeri 
notarium  Luduni  de  data  diei  iiii*  mensis  decembris 
anno  domini  millésime  gggg  nonagesimo  tercio,  gratis  re- 
cognovit  se  habuisse  et  realiter  récépissé  a  Petro  Baluze 
libratore  (1)  Tutell»  presenti  quatuor  vigenti  et  quatuor 
Ubras  etc.  etc.  in  deduccionem  majoris  summe  per  dic- 
tum  Baluze  eidem  magistro  Damas  débite,  de  quaquidem 
summa  iiii"  et  iiii<^'  librarum  predicti  monete  dictus 
Antonius  pro  se  tenet  quictum  erga  dictum  Damas  et 

(1)  Le  mot  librator,  qui  dans  le  latin  classique  signifie  :  nive- 
leur,  arpenteur,  ou  celui  qui  monte  une  machine,  un  pressoir  par 
exemple,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Glossaire  de  la  basse  latinité  de 
Du  Gange.  Je  n'hésite  pas  cependant  à  le  traduire  par  libraire. 
Voici  mes  raisons.  La  principale,  c'est  que  Baluze  lui-môme  Ta 
traduit  ainsi  et  qu'il  donne  cette  qualité  de  libraire  à  Pierre  Ba- 
luze, son  cinquième  aïeul.  Nous  avons  déjà  dit  que  dans  une  gé- 
néalogie sommaire  de  sa  famille  conservée  dans  ses  Armoires, 
t.  251,  il  désigne  ainsi  ses  premiers  auteurs  connus  : 
Pierre  Baluze,  libraire  à  Tulle,  1495. 
Hélis  de  Lavergne. 

En  outre,  notre  acte  montre  Pierre  Baluze  en  relations  d'afiFaires 
avec  un  libraire  de  Lyon,  ce  qui  ne  s'expliquerait  guère  pour  un 
arpenteur  ou  un  presseur  d'huile.  Enfin  les  trois  fils  de  Pierre 
Baluze  :  Etienne,  Jehan  et  autre  Etienne,  firent  le  commerce  de  la 
librairie,  puisque  le  notaire  était  associé  à  son  frère  Jehan.  La 
boutique  des  deux  associés  était  établie  dans  la  maison  paternelle, 
ce  qui  laisse  croire  qu'ils  avaient  continué  le  commerce  de  leur 
père. 

L'objection  tirée  de  ce  que  cette  forme  manque  à  Du  Gange 
n'est  pas  dirimante.  Tous  les  diplomatiatea  font  une  petite  col- 
lection des  mots  qui  ont  échappé  au  grand  érudit,  et  la  cueillette 
est  plus  abondante  dans  les  pays  de  langue  d'oc.  La  terminaison 
ator  correspond  au  suffixe  adour,  si  fréquent  dans  le  roman.  Ray- 
nouard,  dans  son  Glossaire  de  la  Langue  Romane,  ne  donne  pas, 
il  est  vrai,  la  forme  librador  pour  libraire,  mais  Du  Gange  in- 
dique libradoyra  pour  librairie.  Dans  le  môme  acte,  les  deux  for- 
mes, librarius  et  librator,  sont  employées.  Il  devait  y  avoir  entre 
elles  une  nuance  que  j'ignore.  Peut-ôtre  le  librator  était-il  un 
marchand  moins  relevé  que  le  librariua? 
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eumdem  Baluze  ut  procurator  predicti  Damas  quicta- 
vit  etc.,  jura  vit,  renunciavit,  compelli  voluit  etc.,  de 
quibus  petit  instrumentum  etc.  dictus  Petrus  etc. 

Du  9  FÉVRIER  1536.  —  Acte  de  partage  entre  Jehan 
Baluzb,  libraire,  et  Etienne  Baluze,  notaire,  fils  de 
Pierre  Baluze,  libraire,  et  d'Hélis  Lavergne. 


Au  jour  dhuy  neuf"^»  du  moys  de  feurier  lan  mil 
cinq,  cens  trente  et  six.  En  la  ville  de  Tulle.  Ont  esté 
constitués  en  leurs  personnes  Jehan  Baluze  libraire  de 
Tulle  pour  luy  et  les  siens  etc.,  d'une  part.  Et  m®  Es- 
tienne  Baluze  notaire  dud.  Tulle  aussi  pour  luy  et  les 
siens  etc.,  d'aultre  part.  Comme  aultrefoys  lesd.  parties 
se  soyent  associés  et  aparcérés  en  tous  et  chascuns  leurs 
biens  meubles  et  immeubles  présens  et  advenir  comme 
de  ce  appert  par  instrument  ou  lettres  de  lad.  associa- 
tion et  aparcération  par  m«  Jehan  Maure  prebstre  et  no- 
taire de  Tulle  receu.  Et  comme  depuys  peu  de  temps  en 
ça  lesd.  parties  soyent  venus  à  division  et  partaige.  Et 
pour  ce  que  led.  Jehan  avoyt  prins  charge  de  partir  tous 
les  biens  immeubles  à  eulx  apartenens  ou  la  charge  que 
led.  m'  Estienne  deust  partir  tout  le  meuble.  Et  par  le 
lot  et  partaige  faict  par  led.  Jehan,  icelluy  Jehan  eust 
laissé  à  Hélys  de  Vergue  mère  desd.  parties  toutes  les 
pièces  possessions  et  héretaiges  à  eulx  apartenens  et  par 
eulx  acquises  aux  vilaiges  de  la  Geneste  et  de  Faugieyres 
par.  de  Naves  ensemble  une  chambre  de  leur  mayson 
qui  est  joignant  à  la  grant  salle  de  leurd.  mayson  pour 
d'icelle  chambre  faire  et  dispenser  durant  sa  vie  de  lad. 
Hélys  seuUement.  Et  que  après  le  décès  de  lad.  de  Ver- 
gue lad.  chambre  deust  demeurer,  retourner  et  apartenir 
à  ycelluy  à  qui  demoureroit  leur  mayson  ancienne  appel- 
lée  de  Seguy;  contre  laquelle  mayson  appellée  de  Seguy 
toute  par  entier  et  Taultre  mayson  appellée  le  fenier  et 
estable  aussi  appellée  de  Seguy  aussi  toute  par  entier 
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avec  leurs  apartenences,  aye  mis  icelluy  Jehan  la  may- 
son  appellée  la  Vicaîrie  ensemble  la  terre  appellée  lo 
champ  de  la  Marso  le  boys  de  la  Bachélarie  et  le  jar- 
drin  assis  au  faulxbourg  del  Trech,  et  ait  volu  icelluy 
Jehan  que  la  terre  et  champ  de  la  Marso  fust  semée  par 
lesd.  parties  en  comun  et  chascun  deust  fornir  la  moytié 
de  la  semence  et  prendre  et  reculir  chascun  la  moytié 
de  la  prinse  et  semence  qui  proviendroit  la  présente 
année  de  lad.  terre  et  champ.  Et  par  mesme  lot  aye  volu 
led.  Jehan  que  chascun  deust  payer  sa  rente  et  payer  la 
moytié  de  ce  que  restoit  lors  des  doaires  de  Loyze  et 
Léonarde  leurs  seurs  comme  de  ce  apert  par  le  lot  et 
partaige  faict  par  led.  Jehan  aud.  m*  Estienne  escript  de 
la  main  dud.  Jehan  commensant  :  Le  partaige  etc.  Du- 
quel lot  aye  baillé  le  cheoix  aud.  m*  Estienne,  lequel 
m^  Estienne  aye  prins  et  cheoyzi  pour  sa  part  dud.  lot 
lad.  mayson  grande  de  Seguy  toute  par  entier  et  Faultre 
mayson  de  derrière  appellée  la  mayson  estable  et  fenier, 
ou  la  charge  de  payer  la  rente  foncière  si  aulcune  en 
estoit  deue  en  la  quallité  que  icelluy  Jehan  les  avoit 
baillées  aussi  en  prenant  par  luy  la  moytié  de  la  se- 
mence et  prinse  de  la  terre  et  champ  de  la  Marso.  Et 
aye  ausni  aud.  Jehan  pour  sa  part  dud.  lot  lad.  mayson 
appellée  la  Vicairie,  le  pré  de  la  Marso,  le  boys  de  la 
Bachélarie  et  le  jardrin  del  Trech,  ou  la  charge  de  payer 
la  rente  à  cause  desd.  pièces  et  possessions  deues,  et 
prendre  la  moytié  du  blé  et  semence  qui  seroit  et  pro- 
viendroit à  lad.  terre  la  présent  année.  Et  davantaige 
icelluy  m*  Estienne  par  le  lot  et  partaige  par  luy  faict 
touchant  le  résidu  de  leurs  biens  aye  mis  les  livres  de 
la  botyque  et  ouvroir  que  tenoit  led.  Jehan  contre  cer- 
taines sommes  de  deniers  quantités  de  blé  seigle,  fro- 
ment et  avoine  aud.  m«  Estienne  deuz,  ensemble  les  rentes 
qu'il  avoit  acquises  de  monsieur  de  Besson,  de  Annet 
Amelin  et  Marcial  Cueille,  aussi  certaine  maison  qu'il 
avoit  acquise  de  Peyrot  Leygonie  avec  le  loaige  dicelle, 
ensemble  certaines  pièces  de  terre  et  boys  qu'il  avoit 
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acquises  de  Anthoine  alias  Thoty  Leygonie  et  Jehandique 
Leygonie  à  plain  mentionnées  au  lot  et  partaige  faict 
par  led.  m*  Estienne  aud.  Jehan  commençant  :  Le  par- 
taige etc.  Duquel  lot  et  partaige  led.  Jehan  ayt  prins 
choysi  et  retenu  pour  sa  part  dud.  lot  les  livres  et  mar- 
chandises de  la  botyque  avec  les  outictz  (1)  dicelle  avec 
la  charge  de  payer  chascun  ce  que  aura  empruncté,  quoy 
sera  tenu  chascun  de  payer  et  garantir  Tung  Taultre.  Et 
aye  laissé  aud.  m"  Estienne  pour  sa  part  dud.  lot  et  par- 
taige les  sommes  de  deniers,  quantités  de  blé  seigle,  fro- 
ment et  avoine  à  luy  deues  ensemble  les  rentes  par  led. 
m*  Estienne  acquizes  desd.  s'  de  Besson,  de  Annet  Amelin 
et  Marcial  de  Cueille,  aussi  les  mayson  et  pièces  de  terre 
et  boys  qu'il  avoit  acquizes  de  Peyrot,  Antoine  alias 
Toty  et  Jehandique  Leygonie  à  plain  mentionées  aud.  lot 
et  partaige  en  payant  par  m*  Estienne  les  debtes  qu'il 
debvoit.  Aussi  depuys.  icelluy  m*  Estienne  aye  party  Tâutre 
meuble  restant  à  partir  et  d'iceulx  baillé  le  cheoix  aud. 
Jehan  son  frère,  lequel  aye  cheoizi  prins  et  retiré  sa 
part.  Au  jour  dhuy  cy  dessus  escript  lesd.  parties  et 
chascune  d'elles,  tant  que  à  une  chascune  d'elles  toche 
et  peult  toucher,  de  leur  bon  gré  et  suyvant  la  teneur 
desd.  loctz  et  partaiges  ont  cédé  quicté  remis  et  trans- 
pourté  l'ung  à  l'aultre  et  l'aultre  à  l'aultre  sçavoir  est  led. 
Jehan  a  cédé  quicté  remis  et  transporté  et  par  la  teneur 
des  présentes  cède,  quicté,  remect  et  transporte  aud.  m*  Es- 
tienne son  frère  présent  etc.  lad.  mayson  grande  en  la- 
quelle ilz  faisoyent  et  font  à  présent  leur  résidence  ap- 
pellée  la  maison  de  Seguy  assize  au  barry  de  la  Redole. 
Père  et  en  la  paroisse  de  S*  Julien  de  Tulle,  confrontant 
avec  ime  mayson  des  hoirs  de  feu  Annet  Peschadour 
bochier  en  son  vivant  de  Tulle  dung  cousté,  et  avec  ime 
aultre  mayson  des  hoirs  de  feu  petit  Jean  Joubert  bour- 
geois en  son  vivant  dud.  Tulle,  une  venelle  entre  deux, 
et  avec  une  mayson  de  Pierre  Maruc  merchant  de  Tulle 

(1)  Outils,  d'après  une  copie  du  xvn*  siècle. 
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par  dessoubz.  Plus  Taultre  mayson  estant  au  dernier 
d'icelle  appelée  le  fenier  et  estable  assize  aud.  barry  con- 
frontant avec  une  estacion  par  dessus  desd.  hoirs  de  feu 
Annet  Peschadour  et  avec  un  celier  et  basse  estacion  (1) 
des  hoirs  de  feu  Anthoine  de  S*  Salvadour  le  jeune,  mer- 
chant  de  Tulle  en  son  vivant,  et  avec  un  celier  des  hoirs 
de  feue  Hélis  Chardonote  alias  de  Navas  et  avec  la  rue 
appellée  lo  chareyro  avec  leurs  aultres  confrontations, 
avec  leurs  passaiges,  entrées,  sourties,  cloaques,  ayguières 
et  servitutz  accoustumées.  Plus  lesd.  rentes  acquizes  desd. 
s'  de  Besson,  de  Annet  Amelin  et  Marcial  de  Cueille,  en- 
semble les  mayson,  pièces  de  terre  et  boys  acquises  desd. 
Peyrot,  Antoine  dict  Thoty  et  Jehandique  Leygonie,  aussi 
les  sommes  de  deniers  quantités  de  blé  seigle  froment 
et  avoine  aud.  m*  Estienne  deues  comme  dict  est  dessus, 
mentionées  en  ung  papier  que  led.  m*  Estienne  a  baillé 
aud.  Jehan  son  frère  et  non  d'aultres  si  en  y  avoit.  Et 
toutz  droictz  noms  et  actions  qu'il  a  ou  pourroit  avoir 
en  icelluy.  Et  pareillement  led.  m"  Estienne  a  cédé  quicté 
remis  et  transporté  aud.  Jehan  son  frère  présent  etc.  toutz 
droicts  et  toutes  actions  qu'il  a  en  lad.  mayson  appellée 
la  Vicairie  assize  aud.  barry  de  la  Redole  Père  confron- 
tant avec  lad.  mayson  grande  appellée  de  Seguy  dud. 
m*  Estienne  une  venelle  entre  deux  dung  cousté,  et  avec 
une  mayson  appellée  la  maison  vieilhe  desd.  hoirs  de 
feu  petit  Jehan  Joubert  d'aultre  cousté,  et  avec  lad.  i-ue 
de  la  Redole  Père  par  laquelle  on  va  de  Tesglize  S*  Julien 
de  Tulle  vers  Tesglize  S*  Pierre  dud.  Tulle  avec  ses  aultres 
confrontations,  ensemble  lesd.  terres  del  champ  Lagarde, 
le  boys  de  la  Bachélarie  et  le  jardrin  del  Trech,  aussi  lesd. 
livres  et  aultre  merchandize  que  led.  Jehan  a  en  la  bo- 
tyque  qu'il  tient  avec  les  autictz  d'icelle  que  led.  Jehan 
a  rieres  luy  pour  d'iceulx  faire  et  dispouser  par  led.  Jehan 
à  ses  plaisir  et  volunté.   Et  avecques   ce  et  moyennant 

(1)  Bas  étage  ou  rez-de-chaussée.  11  existe  encore  à  Tulle  de  ces 
maisons  dont  chaque  étage  appartient  à  un  propriétaire  distinct. 
T.  X.  4-C 
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les  choses  susd.  seront  tenues  lesd.  parties  et  chascune 
dlcelles  payer  et  acquitter  Fung  Taultre  et  chascun  pour 
moytié  de  ce  qui  reste  à  payer  à  Loyze  et  Léonarde 
leurs  seurs  de  leurs  doaires.  Plus  sera  tenu  comme  a  pro- 
mis led.  Jehan  de  payer  et  acquiter,  de  tenir  quicte  et 
indempne  led.  m*  Estienne  de  toutes  les  sommes  de  de* 
niers  et  aultres  choses  qui  se  trouveront  par  luy  estre 
deues  ou  empruntées  pour  quelque  chose  que  ce  soit 
jusques  au  présent  jour.  Et  led.  m^  Estienne  sera  tenu 
comme  a  promis  de  payer  et  acquicter,  et  tenir  quicte 
et  indempne  led.  Jehan  de  toutes  les  sommes  qui  se 
trouveront  par  luy  estre  deues  pour  quelque  chose  que  ce 
soit  jusques  au  présent  jour.  Et  pour  ce  que  led.  m«  Es- 
tienne disoit  que  led.  Jehan  devoit  payer  et  le  acquicter 
de  dix  soulz  tourn.  de  rente  deuz  à  Catherine  Arnalde 
de  Tulle  a  esté  accordé  entre  lesd.  parties  que  led.  m«  Es- 
tienne les  payera  et  d'iceulx  en  acquictera  led.  Jehan.  Et 
en  récompense  de  ce  led.  Jehan  a  cédé  quicte  remis  et 
transporté  aud.  m^  Estienne  tous  droictz  et  toutes  actions 
qu'il  a  ou  pourroit  avoir  aux  instrumentz,  cèdes  et  pro- 
thocoUes  par  luy  receuz  jusques  au  présent  jour  tant  gros- 
soyés  que  à  grossoyer.  Item  plus  a  esté  accordé  entre 
lesd.  parties  qu'elles  et  chascune  d'elles  ou  leurs  femmes 
pourront  et  leur  sera  permis  et  loysible  de  lever  les  restes 
de  leurs  doaires  et  aultres  choses  que  leur  ont  esté  pro- 
mises, données,  constituées  et  assignées  en  doaire.  Et  de 
ce  chascun  en  fera  et  dispousera  à  ses  plaisir  et  volunté. 
Item  plus  sera  tenu  comme  a  promis  led.  m*  Estienne 
abatre  certain  balet  (1)  estant  faict  en  lad.  mayson  de 
Seguy  aud.  m*  Estienne  apartenant  et  au  travers  et  au 
joignant  de  la  maison  dud.  Jehan  appellée  la  Vicairie 
seullement,  et  mectre  le  courroir  de  latrine  qui  est  au 
dessoubz  dud.  balet  couvert  fleur  à  fleur  de  la  couver- 
ture ou  cornade  (2)  de  la  maison  dud.  Jehan  ou  plus  bas. 

(1)  Galerie  couverte.  V.  Du  Gange  au  mot  Baletum. 

(2)  Toit  en  tuiles  creuses,  du  patois  Cor. 
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Et  ce  toutesfoys  et  quantes  led.  Jehan  en  requestera  led. 
m*  Estienne  et  aysir  lung  Taultre  des  retraictz  que  Tung 
n'empesche  Taultre  et  les  faire  venir  à  chose  seure  sans 
empescher  Tung  Taultre.  Item  et  pour  ce  que  lesd.  par- 
ties ont  layssé  la  chambre  de  la  mayson  qu'est  demeurée 
aud.  m*  Estienne  qu'est  joignant  la  mayson  dud.  Jehan, 
ung  tourchat  (1)  entre  deux,  à  Hélys  de  Vergue  leur  mère 
pour  en  icelle  demeurer  et  faire  sa  demeurance  durant 
sa  vie  seuUement.  Et  après  le  décès  de  leurd.  mère  lad. 
chambre  doye  demeurer  et  retourner  aud.  m*  Estienne, 
laquelle  lesd.  parties  ont  meublée  et  garnye  et  usten- 
cillée  d'une  table  avec  ses  trateauk,  dung  banc,  dung 
dressoir  de  boys  garny  de  deux  armoires  et  d'une  pana- 
tière  (2),  aussi  de  boys  ferré,  d'une  scabelle  de  boys,  d'une 
arche  de  boys  faicte  à  paneaulx  ferrée,  dung  petit  coffre 
de  boys  ferré,  de  deux  bassins  d'erain  grans,  dune  cru- 
chete  de  leton  ou  d'erain  ouvrée,  dune  pinte,  dung  quart, 
dung  demy  quart  et  une  ayguière,  de  cinq  platz,  quatre 
escuelles  en  aureilhes  d'estaing  et  de  certaines  aultres 
choses;  d'ung  lict  garny  de  chaslit  de  boys,  dune  coyte, 
cuyssin  garnys  de  plume,  de  couverte  et  linceulz  pour' 
d'iceulx  jouyr  et  user  sa  vie  durant  seuUement.  Aussi 
lad.  de  Vergne  a  rieres  elle  certaine  quantité  de  napes, 
servîtes,  linceulx,  lingières  et  aultre  linge  qui  ne  sont 
pour  le  partir  entre  lesd.  parties,  a  esté  accordé  entre 
lesd.  parties  que  après  le  décès  de  lad.  de  Vergne  lad. 
chambre  sera  et  apartiendra  comme  dict  est  dessus  aud. 
m®  Estienne  et  aux  siens  pour  d'icelle  faire  et  dispenser 
à  ses  plaisir  et  volonté.  Et  que  tous  les  gaiges,  ustencille, 
linge  et  lict  seront  partis  et  divisés  entre  lesd.  parties 
et  chascune  d'elles  en  aura  pour  luy  et  luy  apartiendra 
la  moytié.  Et  avecques  ce  lesd.  parties  ont  layssé  et  lais- 
sent à  lad.  Hélys  de  Vergne  leur  mère  tous  les  hére- 


(1)  Cloison  en  bois  et  torchis. 

(2)  Claie,  planche  à  pain.  Double  rangée  de  barreaux  parallèles 
entre  lesquels  on  place  les  tourtes  de  pain. 
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taiges  pièces  et  possessions  à  elle  apartenens  tant  au 
villaige  de  la  Geneste  que  au  villaige  de  Faugieyres 
parroisse  de  Naves  pour  d'icelle  faire  et  dispouser  à  ses 
plaisir  et  volunté.  Et  ce  en  récompense  de  toute  la  part 
et  portion  que  pourroit  avoir,  quereler  et  demander  es 
biens  de  feuz  m"  Jehan  La  Vergne  son  feu  père,  Olyve 
Bonnelle  sa  mère  et  aultres  ses  feuz  frères,  seurs,  ayeulx 
et  ayeuUes  et  aultres  de  leur  mayson  que  aultrement. 
Et  si  se  trouve  aulcune  chose  que  ne  soit  divisée  chas- 
cune  partie  en  aura  la  moytié.  Item  bailleront  lesd.  par- 
ties respectivement  Tune  à  Taultre  les  înstnimens  qu'elles 
ont  des  pièces,  biens  et  héretaiges  les  ungs  des  aultres 
respectivement.  Par  vertu  de  laquelle  cession  etc.  se  sont 
dévesties  lesd.  parties  etc.  et  par  le  bailh  d'une  pièce  de 
papier  se  sont  investies  etc.  Ont  supplié  etc.  Et  promis 
garantir  les  choses  susd.  ainsi  qu'elles  sont  spécifflées 
dessus  et  qu'elles  les  ont  acquises  etc.  Soubz  l'obligation 
d'ung  cousté  et  de  l'aultre.  Et  ont  renoncé  et  juré  etc. 
Et  volu  estre  compellez  etc.  Présens  Pierre  dict  Pepe 
Lacumbe,  cordonnier  de  Tulle  et  Loys  Auberti  clerc,  par»* 
de  S'  Clémens,  habitans  dud.  Tulle,  tesmoings  à  ce  ap- 
pelles. Db  Cbron. 

G.  Clément-Simon. 
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CLÉMENT  DE  BRILLAC 

VINOTIÈME  ÊVÊQUE  DE  TULLE 


D'azur,  à  trois  fleurs  de  lis  d'argent. 


^^A  famille  était  originaire  du  Berri,  où  elle 
^^  possédait  la  seigneurie  d'Argy.  On  n'en  con- 
naît pas  bien  les  commencements,  mais  on  croit 
généralement  qu'elle  remonte  au  plus  tard  vers 
la  fin  du  XI*  siècle.  Les  chartes  de  cette  époque 
rappellent  souvent  les  noms  de  Brilhago,  Brillaco. 
Un  Raymond  de  Brillac  prit  part  à  la  première 
croisade.  D'autres  membres  de  cette  famille  se 
sont  distingués  dans  les  siècles  postérieurs,  soit 
par  l'épée,  soit  dans  la  robe,  soit  dans  le  clergé; 
de  ces  derniers  nous  ne  citerons  que  Christophe 
de  Brillac  qui,  après  avoir  été  évêque  d'Orléans, 
fut  archevêque  d'Aix  et  mourut  en  1520  sur  le 
siège  renommé  de  Tours;  François,  son  oncle ^ 
évêque  aussi  d*Orléans,  mourut  archevêque  d'Aix 
en  1505.  Au  commencement  du  xvm*  siècle,  d'après 
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le  jurisconsulte  Augeard,  tome  I,  p.  722,  il  y  avait 
en  Angoumois  deux  abbés  du  nom  de  Brillac. 

Notre  évêque,  fils  de  Guy,  seigneur  d'Argy,  et 
de  Marthe  de  Pompadour,  fut  destiné  en  naissance 
au  service  des  autels.  Marthe,  qui  joignait  à  la 
tendresse  d'une  mère  la  piété  d'une  bonne  chré- 
tienne, eut  soin  d'inspirer  à  tous  ses  enfants  une 
foi  vive  et  d'éloigner  de  leur  jeune  âge  tout  ce 
qui  pouvait  ternir  la  pureté  de  leur  cœur.  Mais 
elle  veilla  tout  particulièrement  sur  les  mœurs  de 
celui  qui  devait  être  d'Église;  elle  comprenait, 
ce  que  ne  font  pas  malheureusement  toutes  les 
mères,  que  l'homme  de  Dieu,  homo  Dei,  ne  peut 
vraiment  mériter   ce  titre  que  par  une  pureté 
angélique.    Cependant  le  château  d'Argy  n'était 
peut-être  pas  le  lieu  qu'il  fallait  pour  former  en- 
tièrement le  cœur  d'un  enfant.  Marthe  le  comprit 
encore  et  eut  hâte  de  confier  son  fils  aux  reli- 
gieux de  Saint-Sulpice  de  Bourges.  «  C'a  été,  pen- 
dant tout  le  moyen-âge,   un  immense  bonheur 
pour  la  France  et  l'Église  de  posséder  ces  nom- 
breuses maisons  de  prière  et  de  retraite  où  se 
moulaient  tant  d'ecclésiastiques  de  tous  les  ordres, 
tant  de  pieux  laïques,  tant  de  nobles  pères  de 
famille,  tant  de  magistrats  intègres,  tant  de  vail- 
lants soldats  qui  ont  fait  la  France  et  son  Église 
tout  ce  qu'elles  furent  jusqu'en  1789,  »  c'est-à- 
dire  chrétiennes,  grandes,  glorieuses  et  respectées 
parmi  tous  les  peuples  de  la  terre.  Notre  jeune 
Clément  fut  instruit  et  élevé  dans  l'une  de  ces 
écoles  de  foi  et  de  vertus  pendant  six  ou  sept  ans. 
De  là  il  se  rendit  à  Angers,  et  enfin  à  Orléans 
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OÙ,  en  1463,  il  fut  fait  docteur  en  théologie. 
Nous  présumons  qu'il  parvint  à  ses  degrés  avec 
distinction,  car  tout  aussitôt  après  son  doctorat, 
Thibaud  d'Aussigny,  évoque  de  cette  ville,  le  fit 
son  vicaire-général.  Louis  XI,  dont  toute  sa  famille 
avait  les  bonnes  grâces,  le  nomma  en  même  temps 
son  aumônier  ordinaire.  Ce  n'était  point  une  si- 
nécure, car  on  n'avait  pas  vu  de  prince  plus  tur- 
bulent que  ce  monarque.  Il  était  toujours  par 
monts  et  par  vaux,  et  ses  aumôniers,  comme  tous 
ceux  qui  étaient  attachés  à  sa  maison,  ne  pou- 
vaient tenir  longtemps  à  une  vie  aussi  active.  Ce 
fut  peut-être  l'incommodité  de  cette  existence  qui, 
en  1472,  décida  Clément  de  Brillac  à  demander  au 
roi  l'évêohé  de  Saint-Papoul.  Il  l'obtint  sans  diflfi- 
culté.  Denis  de  Bar  en  était  alors  titulaire;  mais 
il  quittait  cet  évêché  parce  que,  disait-il,  il  était 
petit,  pauvre,  manquant  de  la  plupart  de  ses 
églises,  et  parce  que  sa  vie  n'y  était  pas  en  sû- 
reté à  cause  des  guerres  qui  désolaient  le  pays. 
Clément  de  Brillac  se  heurta  contre  tous  ces  incon- 
vénients ;  cependant  il  eut  la  sagesse  et  le  courage 
de  comprendre  qu'il  devait  les  combattre  et  y  re- 
médier dans  l'ordre  du  possible.  La  vie  du  pasteur 
des  âmes  est  une  vie  de  luttes,  de  soins  vigilants 
et  de  soucis  perpétuels.  La  prévoir,  o'est  déjà  un 
commencement  de  réussite.  Après  avoir  pris  pos- 
session de  son  siège,  Clément  fit  une  visite  géné- 
rale qu'il  commença  par  le  chapitre-cathédrale. 
Plusieurs  chanoines  prétextant  les  dangers  qu'of- 
frait le  séjour  des  villes,  s'étaient  retirés  dans  des 
maisons  de  campagne  et  ne  se  présentaient  aux 
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offices  du  chœur  que  huit  ou  dix  fois  par  an. 
Denis  de  Bar  avait  beaucoup  souffert  de  cet  état 
de  choses;  mais  les  insurmontables  oppositions 
des  délinquants  et  la  courte  durée  de  son  épis- 
copat  ne  lui  permirent  pas,  malgré  son  zèle  et  sa 
bonne  volonté,  de  remédier  à  d'aussi  criants  abus. 
Le  nouvel  évoque  jugea  qu'il  fallait  agir  sans  re- 
tard, parce  que  les  commencements  d'une  préla^ 
ture  sont  généralement  plus  faciles  que  les  suites. 
Tous  les  religieux  qui  résidaient  à  la  campagne 
furent  appelés  en  synode;  au  jour  fixé  et  à  l'heure 
de  noues,  le  prélat  les  réunit  dans  le  chœur,  leur 
fit  un  discours  sur  les  obligations  des  bénéficiers, 
parla  longuement  et  avec  force  de  la  nécessité  de 
résider,  et  finit  par  la  lecture  d'une  bulle  qu'il 
avait  obtenue  du  pape  Sixte  IV.  Elle  portait  l'abo- 
lition de  tous  les  privilèges  que  les  chanoines 
pouvaient  alléguer  pour  s'absenter  plus  de  trois 
mois  par  an,  encore  non  continus,  sauf  les  rai- 
sons mentionnées  dans  la  bulle  et  admises  par  le 
droit  ;  TéVôque  était  autorisé  à  prononcer  l'excom- 
munication majeure  contre  tout  chanoine  qui  re- 
fuserait d'obéir,  et  de  le  soumettre  à  l'interdit. 
Il  est  probable  que  le  prélat  fit  usage  d'un  langage 
doux  et  paternel,  puisque  les  chanoines,  déjà  du 
reste  sollicités  par  leur  propre  conscience,  se  sou- 
mirent aussitôt  aux  lois  de  la  résidence,  et  en  peu 
de  jours,  le  chapitre  fut  complètement  réformé. 

Heureux  d'avoir  mis  en  pratique  la  parole  du 
prophète  :  dispone  domum  tuam  :  réglez  les 
affaires  de  votre  maison,  car  le  chapitre  est  la 
principale  famille  de  l'évêque.  Clément  aborda  la 
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partie  foraine  de  son  diocèse.  Les  paroisses  des- 
servies par  les  réguliers  conservaient  encore  les 
usages  liturgiques;  mais  celles  qui  dépendaient  du 
chapitre  ou  autres  patrons  se  trouvaient  dénuées 
de  tout;  les  édifices  eux-mêmes  tombaient  en 
ruine.  Les  chanoines  ne  se  firent  pas  longtemps 
prier  pour  réorganiser  les  bénéfices  de  leur  dépen- 
dance; les  économes  des  églises  durent  employer 
chaque  année  une  somme  flLxe  aux  frais  du  culte 
et  aux  réparations  matérielles  les  plus  urgentes; 
le  prélat  n'épargnait  ni  ses  propres  deniers,  ni 
les  ennuis  qu'entraîne  toujours  une  réforme  gé* 
nérale.  Son  nom  fut  honoré  et  béni  dans  tout 
le  diocèse.  En  deux  mots,  le  Gallia  confirme  ces 
détails  :  multis  in  omatum  episcopii  laudabi^ 
liter  collaiis  :  il  accomplit  très  louablement  beau- 
coup de  choses  utiles  à  son  diocèse  et  honorable» 
à  son  épiscopat. 

Il  est  probable  qu'il  opéra  quelque  réforme  dan» 
la  seule -abbaye  de  son  diocèse,  Prouille,  dont  le 
Gallia  ne  donne  que  quelques  noms  d'abbesses. 
Nous  avions  émis  cette  probabilité  dans  notre  pre- 
mier travail;  mais  n'en  trouvant  plus  la  source, 
nous  laissons  la  chose  douteuse. 

11  ne  faut  pas  demander  si  un  tel  prélat  fut 
appelé  souvent  aux  États  du  Languedoc;  non -seu- 
lement sa  qualité  d'évôque  et  de  seigneur  du  pays, 
mais  encore  son  savoir,  son  zèle  pour  la  religion, 
son  attachement  sincère  à  la  monarchie  et  son 
patriotisme  éclairé,  lui  marquaient  nécessairement 
sa  place  dans  des  assemblées  où  l'on  a  besoin 
du  concours  de  toutes  les  lumières  et  de  toute 
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la  prudence  d'hommes  mûris  dans  l'étude  et  la 
réflexion.  Nous  sommes  persuadé  que  personne 
mieux  que  notre  évoque  ne  comprenait  ce  pré- 
cepte de  l'Évangile  :  rendez  à  César  ce  qui  appar- 
tient à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu. 
En  cela,  les  extrêmes  sont  périlleux.  Notre  mal- 
heureux temps  veut  tout  donner  à  n'importe  quelle 
sorte  de  César.  Aussi  il  va  à  la  débandade,  et  il 
ne  pourra  se  retrouver  que  par  l'application  rigou- 
reuse des  deux  principes. 

(1495).  Lorsque  l'on  possède  un  bien,  on  de- 
vrait toujours  le  retenir.  Mais  Dieu,  dont  les  se- 
crets sont  impénétrables,  retire  ce  bien  ou  le 
change  en  un  plus  grand.  Clément,  entouré  à 
Saint-Papoul  de  l'estime  et  de  la  vénération  de 
tout  le  monde,  aurait  dû  former  les  souhaits  du 
saint-roi  :  in  nidulo  meo  moriar  :  que  je  meure 
dans  mon  petit  coin  de  terre  1  Mais  non.  Après 
vingt-trois  ans  d'une  paisible  et  glorieuse  admi- 
nistration, il  s'ennuie  et  échange  son  pauvre  dio- 
cèse pour  un  plus  pauvre  encore. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Denis  de  Bar  et  lui 
s'étant  rencontrés  à  Bourges,  se  proposèrent  une 
permutation  de  sièges;  elle  fut  acceptée  de  part 
et  d'autre,  et  confirmée  par  le  Pape  et  le  roi  de 
France*.  Quoique  la  bulle  de  translation  eût  été 
reçue  le  26  mars  1495,  le  prélat  ne  se  rendit  à 
Tulle  que  le  31  mai  suivant.  Son  entrée  fut  en 
tout  semblable  à  celle  de  ses  prédécesseurs;  il 
serait  inutile  de  répéter  ce  que  nous  en  avons 
dit;  mais' comme  nous  avons  promis,  à  l'article 
précédent,  un  abrégé  des  obligations  de  l'évoque 
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envers  la  ville  et  le  chapitre,  qu'on  nous  permette 
de  le  donner  ici. 


1°  Le  prélat  est  averti  qu'il  n'aura  jamais  en  sa  pos- 
session les  clefs  de  la  ville,  mais  qu'elles  demeureront 
entre  les  mains  des  habitants. 

2<*  Quatre  préposés,  choisis  par  le  peuple  tous  les  mois, 
veilleront  chacun  à  la  garde  d'une  clef. 

3*»  Cependant,  à  l'élection  des  quatre  préposés,  ceux  qui 
auront  rempli  leurs  fonctions  pendant  le  mois  se  présen- 
teront, avec  les  élus,  au  juge  de  l'évêque,  et  remettront 
les  clefs  à  leurs  successeurs  qui  jureront  de  bien  fermer 
les  portes  et  d'être  fidèles  à  l'évêque  et  à  la  ville. 

4*»  Les  préposés  ont  le  droit  d'établir  des  vedettes  sur 
les  murs  et  les  tours  de  la  Barussie,  et  d'ouvrir  ou  fer- 
mer au  besoin  les  portes  et  les  dites  tours,  comme  aussi 
d'établir  des  portiers  aux  portes. 

5®  Les  préposés  ne  seront  pas  tenus  de  faire  le  guet 
en  personne^  ils  pourront  se  faire  remplacer,  et  forcer 
par  amende  tout  citoyen  valide  à  faire  le  guet. 

6*  Les  habitants  ont  le  droit  de  délibérer  sur  leurs 
affaires,  d'imposer  les  tailles  et  de  décider  des  répara- 
tions à  faire  aux  fossés  et  aux  murailles  de  la  ville. 

T"  De  tous  temps,  les  échelles  propres  aux  réparations 
des  murailles  sont  gardées  dans  une  des  salles  du  palais 
épiscopal. 

S*»  Lorsque  Monseigneur  de  Tulle  veut  vendre  son  vin 
de  Laguenne,  quatre  députés  de  la  ville  vont  le  goûter; 
s'il  est  vendable,  l'évêque  peut  le  vendre  à  volonté  et 
empêcher,  jusqu'à  fin  de  vente,  les  habitants  d'en  vendre 
en  détail;  mais,  à  son  tour,  le  prélat  ne  peut  jamais 
vendre  à  Tulle  d'autre  vin  que  celui' de  Laguenne. 

9.  Si  le  vin  n'est  pas  vendable,  tout  le  monde  peut 
vendre  en  détail. 

10.  En  toute  vente  ou  échange,  les  habitants  ne  sont 
pas  tenus  de  payer  le  chapsol,  c'est-à-dire  le  sou  par  tête 
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donné  au  vendeur  —  c'est  peut-être  cg  que  Ton  appelle 
encore  Vétrenne, 

11.  Dans  les  ajournements,  les  huissiers  et  sergents  ne 
lèveront  que  deux  deniers. 

12.  Le  sergent  de  Monseigneur,  pour  encan  (criées  pu- 
bliques), exécution  à  domicile,  ne  lèvera  que  quatre  de- 
niers, et  deux  seulement  pour  citations  devant  le  juge; 
si  rappelé  est  condamné  à  soixante  ou  plus  de  soixante 
sous  rhuissier  aura  cinq  deniers,  et  quatre  s'il  y  a  moins. 

13.  Les  médecins  des  cours  temporelle  et  spirituelle  de 
Tulle  ne  paient  rien  pour  l'apposition  du  sceau. 

14.  Lorsque  le  procureur  de  Tévêque  appelle  quelque 
citoyen,  si  l'appelé  n'est  pas  condamné,  les  frais  seront 
pour  l'appelant;  en  procès  criminel,  le  condamné  paye 
toujours  les  frais  du  procès. 

15.  Aucun  habitant  de  Tulle  ne  sera  enfermé  dans  la 
grosse  tour  s'il  n'a  commis  l'un  de  ces  crimes  desquels 
la  mort  ou  la  mutilation  s'est  suivie. 

16.  Il  est  d'usage  et  franchise  que  celui  qui  a  commis 
une  faute  passible  seulement  d'une  amende  pécuniaire  ne 
doit  pas  être  mis  en  prison,  mais  laissé  sous  caution  dans 
la  ville;  le  geôlier,  pour  entrée  et  sortie  de  prison,  ne 
peut  prendre  que  trois  sous  une  fois  payés,  six  deniers 
par  jour  pour  garder  le  prisonnier,  et  douze  pour  la  dé- 
pense quotidienne. 

17.  Si  les  parents  ou  amis  du  prisonnier  veulent  faire 
la  dépense  de  sa  nourriture,  le  geôlier  est  tenu  de  prendre 
la  valeur  de  cette  dépense  en  argent  ou  en  nature  telle 
qu'ils  l'offriront,  et  pour  sa  peine  ne  toucher  que  six 
deniers. 

18.  Les  ferrements  du  setier  à  mesurer  le  vin,  l'huile 
ou  le  sel  ne  doivent  coûter  que  douze  deniers;  les  demi- 
mesures,  six  deniers. 

19.  Les  jours  de  foires  et  le  premier  jour  de  Carême, 
l'évêque  ne  doit  lever  aucun  impôt  sur  les  choses  à  l'usage 
immédiat  de  l'homme. 

20.  Si  le  procureur  de  l'évêque  met  quelqu'un  en  pro- 
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ces  devant  le  juge  ou  Tofflcial,  et  que  Tun  ou  Fautre 
demande  un  délai,  ils  ne  doivent  rien  prendre  ou  donner 
de  la  main  à  la  main  ;  tous  les  cas  du  procureur  doivent 
être  écrits,  enregistrés  et  gardés  en  double 

21.  Le  procureur  de  Tévéque  ne  peut  permettre  à  aucun 
des  habitants  de  faire  en  ville  œuvre  nouvelle,  telle  que 
construire  une  maison  ou  tout  autre  édifice  qui  intéres- 
serait le  public,  sans  appeler  le  syndic  pour  juger  de 
son  opportunité. 

22.  Les  habitants  de  la  ville  et  de  ses  paroisses  ne 
sont  pas  tenus  de  payer  Tun  à  Tautre  les  petits  dom- 
mages causés  par  le  bétail;  toutefois,  si  quelqu'un  trouve 
une  bête  sur  «a  terre  qui  lui  a  causé  du  dommage,  après 
avoir  juré  qu'il  a  trouvé  la  bête  sur  sa  propriété  et  prouvé 
le  dommage  qu'il  demande,  il  percevra  cinq  deniers  par 
tête  de  bétail 

23.  Si  Tévêque  lève  le  péage  des  ponts,  il  doit,  en  toute 
justice,  tenir  en  bon  état  ces  ponts  et  tout  autre  endroit 
où  il  perçoit  le  péage. 

24.  Le  procureur  de  Tévêque  ne  percevra  rien  dans  les 
causes  mises  entre  lui  et  tout  habitant  de  la  ville. 

25.  Pour  toutes  les  réparations  à  faire  dans  la  ville, 
les  habitants  ont  le  droit  de  s'imposer  et  d'appeler  devant 
le  juge  de  l'évêque,  qui  est  tenu  de  recevoir  l'appel,  celui 
qui  ne  voudrait  pas  payer. 

26.  Si  un  homme  se  marie  et  que  l'évêque  demande 
le  mai,  il  doit  fournir  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour 
faire  cuire  les  viandes  des  noces  —  il  est  probable  que 
le  prélat  ne  demandait  cet  arbre  d'honneur  qu'aux  per- 
sonnes aisées  ;  —  on  portait  l'arbre  à  l'évêque. 

27.  Quand  Monseigneur  veut  faire  son  entrée  nouvelle 
dans  la  ville,  le  syndic  doit  lui  présenter  la  clef  d'une 
porte  devant  la  porte  des  Mazeaux,  en  signe  d'obéissance, 
et  le  seigneur-évêque  doit  la  rendre  immédiatement  et 
prêter  serment  d'être  fidèle  et  loyal  à  la  ville  et  en  tenir 
les  libertés  et  franchises,  et  la  dite  porte  doit  être  fermée 
jusqu'à  ce  que  l'évêque  ait  fait  le  serment,  et  alors  seu- 
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lement  la  porte  sera  ouverte.  L'évêque  est  tenu  de  faire 
garder  les  libertés  de  la  ville,  et  les  habitants  sont  tenus 
de  lui  obéir  comme  bons  et  fidèles  sujets. 

28.  Dans  les  fêtes  solennelles  et  particulièrement  célé- 
brées à  Tulle,  telles  que  la  Fête-Dieu,  celle  de  Notre- 
Dame,  de  Saint-Sébastien,  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Léger 
et  autres,  les  habitants  peuvent  acheter  des  poissons  où 
bon  leur  semble,  sans  que  les  marchands  soient  obligés 
de  les  porter  aux  portes;  il  en  est  de  même  pour  les 
noces,  relevailles  et  autres  réjouissances. 

29.  L'évêque  doit  prendre  pour  greflBier  dans  sa  cour 
un  homme  de  la  ville,  de  peur  qu'un  étranger  n'em- 
porte une  fois  ou  l'autre  les  papiers  en  -son  pays,  au 
grand  préjudice  des  habitants. 

30.  De  tous  temps,  à  chaque  nouvelle  entrée,  Tévêque 
est  tenu  d'inviter  à  dîner  chaque  chef  de  famille  ;  il  ne 
peut  se  dispenser  de  cette  obligation.  —  Cet  article  ne  se 
trouve  pas  dans  ceux  qui  sont  écrits  en  patois.  C'est  pro- 
bablement une  addition  faite  dans  les  temps  postérieurs. 

Après  rénumération  de  ces  franchises,  que  ceux 
qui  n'ont  lu  notre  histoire  que  dans  des  auteurs 
modernes,  impies,  athées  ou  déistes  viennent  nous 
dire  qu'en  l'an  de  grâce  1495,  il  n'y  avait  à  Tulle 
que  deux  sortes  de  gens  :  un  maître,  Tévêque,  et 
des  esclaves,  tout  le  reste.  Voici  cependant  un  évo- 
que qui  vient  de  la  part  de  Dieu,  et  au  choix  des 
deux  puissances,  spirituelle  et  temporelle,  prendre 
possession  de  son  siège,  connaître  et  bénir  son 
troupeau,  et  ce  troupeau,  par  la  voix  de  son  man- 
dataire, l'arrête  à  l'une  des  portes  de  la  ville,  la 
porte  des  Mazeaux  :  qui  reverendus  dominus 
Tutelensis  episcopus  cum  vellet  intrare  civi- 
tatem et  in  ecclesia  cathedrali  Tutelss  et 
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fores  essent  clausee  :  lorsque  le  révérend  sei- 
gneur-évôque  de  Tulle  veut  entrer  dans  sa  ville 
et  son  église  cathédrale  les  portes  lui  sont  fer- 
mées, en  sorte  qu'il  est  obligé  de  se  croiser  les 
bras  sur  la  poitrine  :  tenendo  manum  suam 
supra  pectus  suunij  et  de  jurer  qu'il  gardera 
et  fera  garder  les  libertés   et  franchises  de  la 

ville  :  juravit privilégia  et  franchisias  et 

libertates tenere  et  observare.  Cet  acte  ac- 
compli, le  syndic  lui  donne  la  clef  de  la  ville, 
qu'il  regarde  et  tourne  un  moment  dans  ses 
mains,  et  la  rend  aussitôt.  Alors  seulement  on 
lui  ouvre  les  portes  de  la  cité  épiscopale;  mais 
il  n'y  sera  pas  le  maître  absolu.  Notons,-  en  pas- 
sant, que  l'évèque  était  seigneur  spirituel  et  tem- 
porel de  ville,  et  qu'en  cette  qualité  il  pouvait 
beaucoup;  sa  religion,  sa  conscience  et  son  rôle 
de  père  le  faisaient  descendre  presque  à  l'égalité  ; 
du  moins,  il  laissait  à  ses  enfants  le  pouvoir  de 
lui  lier  les  mains  et  de  lui  tracer  sa  ligne  de  con- 
duite. Aujourd'hui,  les  évoques  ne  sont  plus  que 
les  seigneurs  spirituels  d'un  diocèse;  les  peuples 
ont  trouvé  et  se  sont  donnés  d'autres  maîtres.  Où 
sont  leurs  franchises?  Mais  revenons  à  notre  sujet. 
Clément  de  Brillac,  après  toutes  les  cérémonies  de 
la  journée  du  31  mai  —  les  procès- verbaux  disent 
du  24  —  se  retira  dans  son  palais,  qu'il  trouva 
en  assez  mauvais  état.  Dès  ce  moment,  sa  pensée 
s'arrêta  sur  l'embellissement  et  l'agrandissement 
de  cette  demeure  habituelle  des  évèques;  il  ne 
tarda  pas  à  convoquer  les  principaux  de  la  ville 
pour  leur  demander  leur  concours  au  but  qu'il  se 
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proposait;  les  TuUistes  se  montrèrent  généreux  et 
votèrent  une  somme  assez  considérable  pour  le 
temps.  Le  prélat  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  et  en 
moins  de  dix-huit  mois,  avec  les  ressources  votées 
et  ses  propres  deniers,  il  doubla  et  orna  les  habi- 
tations du  palais.  Nos  maisons,  dit  un  proverbe, 
sont  nos  prisons.  Clément  comprit  que  Dieu  le 
laisserait  mourir  dans  son  petit  siège,  et  il  vou- 
lut, pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  une  maison 
digne  d'un  évêque.  Les  évoques  ne  sont  pas  grands 
par  l'étendue  de  leur  diocèse,  ils  le  sont  par  l'apos- 
tolat que  Notre-Seigneur  a  attaché  à  leur  personne 
sacrée;  celui  de  Tulle  avait  aussi  bien  le  droit  que 
le  patriarche-archevêque  de  Bourges  d'habiter  un 
palais.  Mais  n'insistons  pas,  car  nous  aurions  l'air 
dé  vouloir  justifier  une  chose  toute  naturelle  et 
toute  simple.  Les  premières  années  de  Tépiscopat 
de  Clément  lui  fournirent  un  autre  souci.  En  effet, 
lors  de  leur  permutation,  Denis  de  Bar  et  lui 
s'étaient  engagés  envers  les  économes  de  leurs 
églises  respectives,  à  payer  certaines  sommes  pour 
la  réparation  des  édifices  diocésains,  en  sorte  que 
les  TuUistes  réclamaient  à  Denis  les  fonds  promis, 
et  ceux  de  Saint-Papoul  en  faisaient  autant  à  Clé- 
ment. Après  bien  des  pourparlers,  les  deux  prélats 
en  vinrent  à  un  arrangement  qui  consistait  dans 
une  sorte  de  compensation  ;  ainsi  l'évêque  de  Tulle 
se  chargeait  des  arrérages  de  celui  de  Saint-Papoul, 
et  vice  versa. 

Jusqu'en  1503,  nous  n'avons  aucun  acte  de  l'ad- 
ministration de  notre  évoque.  Cette  année,  le  18 
avril,  dit  Baluze,  Charles  de  Monmont,  seigneur  de 
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Laroche-Limosi,  se  présenta  dans  l'église  cathé- 
drale, alla  jusqu'au  trône  du  prélat  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux  et  tenant  sur  ses  genoux  le  livre 
des  Évangiles,  rendit  hommage  et  fidélité  pour 
tous  les  biens  qu'il  tenait  du  dit  prélat,  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Pour  éviter  toute  obscurité 
nous  devons  dire  que  le  diocèse  de  Tulle,  enclos 
dans  celui  de  Limoges  dont  il  fut  détaché  en  1317, 
possédait  plusieurs  bénéfices  dans  ce  dernier  dio- 
cèse ;  les  évoques,  et  avant  eux  les  abbés  de  Tulle, 
avaient  donné  en  commende  quelques-uns  de  ces 
bénéfices  aux  seigneurs  qui,  moyennant  l'hommage 
et  certaines  redevances,  les  tenaient  en  fief  à  per- 
pétuité ou  à  temps.  Les  plus  grands  seigneurs 
n'étaient  pas  exempts  de  ces  formalités  :  les  Tu- 
renne,  les  Gomborri  et  les  Ventadour  s'agenouil- 
laient tour  à  tour  devant  l'évêque  de  Tulle  ou 
de  Limoges. 

En  1508,  les  habitants  de  Tulle  se  rendirent  en 
grand  nombre  au  palais  épiscopal  pour  prier  l'évê- 
que d'exposer,  extra  temporaj  et  de  découvrir  la 
tête  de  saint  Clair,  afin  d'obtenir  la  cessation  des 
pluies  qui  étaient  continuelles  depuis  plus  de  deux 
mois.  C'était  une  ancienne  et  pieuse  croyance  à 
Tulle,  que  toutes  les  fois  que  l'on  exposait  le  chef 
de  ce  bienheureux  martvr,  le  ciel  redevenait  se- 
rein,  et  la  pluie  qui  gênait  les  récoltes  cessait 
entièrement.  Que  les  incrédules  se  moquent  tant 
qu'ils  voudront  de  ces  saintes  pratiques,  les  faits 
leur  donnent  un  démenti  formel.  Baluze,  bon  chré- 
tien du  reste,  mais  pas  trop  crédule,  dit  que  la 
vénérable  relique  demeura  exposée  les  premiers 
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jours  du  mois  de  juin  et  que  la  piété  des  TuUistes 
fut  exaucée  :  cuilibet  licitum  erat  ad  sacras 
illius  reliquias  exorare^  quo  rediret  sua  caelo 
serenitas  impetratum  est.  Chacun  pouvait  prier 
devant  ses  reliques  —  de  saint  Clair  —  afin  que  le 
ciel  reprit  sa  sérénité.  Cette  grâce  fut  obtenue.  Le 
savant  Tulliste  ajoute  que  le  23  juin,  au  retour  de 
la  grande  procession  de  la  Lunade,  Tévêque  retira 
lui-même  le  chef  de  saint  Clair.  Il  y  avait  un 
siècle  et  plus  que  la  ville  ne  s'était  trouvée  en- 
combrée d'un  concours  de  peuple  semblable;  les 
hôtelleries  furent  tellement  remplies  que  ceux  qui 
n'avaient  ni  connaissances  ni  parents  dans  la  cité, 
et  ne  pouvaient  s'en  retourner  la  nuit,  se  virent 
obligés  de  coucher  dans  les  églises  et  sous  les  por- 
ches des  maisons;  les  échevins  firent  veiller  aux 
portes  jusqu'au  matin. 

En  1514,  le  vicaire-général  des  Recollets  en  deçà 
des  monts,  le  Père  Martial  Bouliére,  qui  très  pro- 
bablement appartenait  à  la  famille  treignacoise  de 
ce  nom,  fit  à  l'âge  et  aux  vertus  de  notre  évoque 
un  honneur  que  de  plus  grands  prélats  n'auraient 
pas  dédaigné;  il  convoqua  au  couvent  de  Tulle 
l'assemblée  générale  de  tous  les  frères  Mineurs  de 
la  province  d'Aquitaine.  Dans  cette  réunion,  le 
titre  de  fondateur  des  Recollets  de  Tulle  fut  donné 
publiquement  et  par  acte  authentique  à  Bertrand 
de  Saint-Chamant. 

La  même  année.  Clément  de  Brillac  accomplit 
un  acte  qui  changea  la  face  du  chapitre;  il  de- 
manda à  Léon  X  une  bulle  de  sécularisation  pour 
le  couvent.  Disons-le  sans  retard,  l'état  religieux 
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dans  les  abbayes,  et  surtout  celles  qui  avaient  été 
érigées  en  évêi*hés,  était  devenu  presque  impos- 
sible, parce  que  la  Pragmatique  avait  considéra- 
blement affaibli  la  discipline  monastique.  Le  con- 
cordat de  François  P*"  allait  y  mettre  le  comble; 
en  sorte  que  dès  la  fin  du  xv*  siècle,  la  plupart 
des  abbayes  avaient  été  sécularisées.  L'évêque  de 
Tulle  et  son  chapitre,  pour  des  considérations  mo- 
tivées dans  la  bulle  du  Pape,  se  voient  dans  la 
nécessité  de  recourir  à  ce  changement;  ils  en  écri- 
virent au  roi,  qui  en  fit  la  demande  au  souverain- 
pontife,  qui  y  répondit  favorablement  le  26  sep- 
tembre de  cette  année.  L'exécution  de  la  bulle  fut 
d'abord  confiée  à  Louis  de  Joyeuse,  évoque  de 
Saint- Flour;  mais  ce  prélat  ayant  ensuite  déplu 
au  Pape,  la  commission  fut  donnée  à  Jean  de 
Loubartes,  abbé  de  Meymac,  et  à  Antoine  de  Fou- 
dion,  archidiacre  de  Fezensaguet,  dans  l'église  de 
Lectoures.  Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  tout  au 
long  cette  pièce,  la  plus  importante  de  notre  his- 
toire locale  après  la  bulle  d'érection  de  l'évêché; 
mais,  pour  la  satisfaction  du  lecteur,  nous  en  ci- 
terons quelques  passages  curieux.  Le  Pape  dit  que 
l'église  de  Tulle,  autrefois  abbatiale,  aujourd'hui 
épiscopale,  est  d'une  belle  architecture  et  très  re- 
marquable et  fameuse  entre  les  autres  cathédrales 
de  France  ;  qu'il  s'y  trouve  plusieurs  dignités,  pré- 
vôtés et  bénéfices  ecclésiastiques,  avec  domaine 
et  juridiction  temporelle,  et  portions  capables  de 
nourrir  et  entretenir  les  moines;  mais  comme  la 
dite  église  est  placée  au  centre  de  la  ville  et  cer- 
née de  tous  côtés  par  les  maisons  et  les  eaux  de 
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deux  rivières,  elle  n'offre  aux  religieux  aucun 
moyen  de  reconstruire  leurs  cellules  qui  tombent 
en  ruine,  ni  d'avoir  le  moindre  espace  pour  jardin 
ou  lieux  de  récréation,  toutes  choses  devenues,  en 
ces  temps,  de  nécessité  absolue,  à  moins  d'ex- 
poser les  moines  à  sortir  sur  les  voies  publiques 
et  d'entendre  les  marchands  fruitiers  ou  autres, 
qui  affluent  jusqu'aux  portes  de  l'église,  crier  leur 
marchandise  et  obliger  les  religieux  à  s'occuper 
de  choses  étrangères  à  leurs  statuts  réguliers;  d'où 
il  résulte  que  ne  rendant  pas  à  Dieu  leurs  vœux 
selon  les  règles  du  dit  ordre,  ils  n'assurent  point 
le  salut  de  leur  âme,  et  les  séculiers,  par  leur 
mutuelle  conversation  avec  les  religieux  devant 
l'église  et  autres  lieux,  décrient  quelquefois  leur 
réputation,  ce  qui  fait  qu'on  ne  trouve  pas  faci- 
lement des  personnes  nobles  et  bien  nées,  et  re- 
marquables par  leur  savoir  et  leurs  vertus,  qui 
veuillent  faire  profession  dans  l'ordre.  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  dans  la  dite  église  de  religieux  dont  le 
crédit  et  la  faveur  puissent  conserver  et  revendi- 
quer les  droits  et  biens  de  la  dite  église;  c'est 
pourquoi  le  quart  au  moins  des  bénéfices  régu- 
liers de  la  dite  église  sont  possédés  en  commende 
par  des  séculiers,  et  si  on  n'y  prend  pas  garde, 
en  peu  de  temps  il  s'ensuivra  des  dangers  et  peut- 
être  des  scandales.  Mais  si  dans  l'église  de  Tulle 
qui  est  gouvernée  par  un  évêque  séculier,  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  ses  suites  étaient  supprimés, 
comme  dans  les  autres  cathédrales  du  royaume, 
on  trouverait  facilement  des  personnes  nobles, 
douées  de  science  et  de  vertus,  qui  voudront  oct. 
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cuper  les  canonicats  et  résider,  et  de  cette  rési- 
dence et  assistance  à  TofiBce  divin,  par  leurs  con- 
seils, leur  doctrine,  le  crédit  de  leurs  parents  et 
amis,  résultera  un  grand  accroissement  du  culte 
divin;  les  biens  aliénés  rentreront,  les  droits  se- 
ront conservés,  le  salut  et  la  dévotion  des  fidèles 
y  gagneront,  et  Ton  obviera  aux  dangers  susdits 
et  aux  périls  des  âmes.  Pour  ces  considérations  et 
autres  semblables,  le  roi  Louis  XI  supplia  hum- 
blement le  Saint-Père  de  supprimer  et  abolir  dans 
la  dite  église  Tordre  de  Saint-Benoit  et  de  lui 
substituer  l'état  séculier,  en  relevant  et  déliant 
pour  toujours  les  religieux  y  existant  des  vœux 
et  de  la  règle  de  Saint-Benoit,  a  Nous  donc  dé- 
lions et  tenons  comme  déliés  le  prévôt  et  le  cha- 
pitre susdits  et  chacune  de  leurs  personnes,  de 
toutes  sentences  et  censures  ecclésiastiques,  d'ex- 
communication, suspense  et  interdit;  et  par  la 
teneur  des  présentes,  en  vertu  de  la  même  auto- 
rité, nous  supprimons  et  abolissons  les  offices  et 
toutes  les  choses  susdites,  changeons  et  ramenons 
l'état  régulier  à  l'état  séculier;  et  par  la  même 
autorité,  nous  délions  encore  et  délivrons  entière- 
ment tous  les  religieux  de  la  dite  église  de  l'ob- 
servation des  statuts  et  vœux  de  chasteté,  de  pau- 
vreté et  d'obéissance;  la  substance  seule  de  ces 
vœux  est  exceptée;  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  et 
aussi  de  l'habit  régulier  et  des  autres  choses,  c'est- 
à-dire  de  la  manière  de  célébrer,  des  jeûnes,  de 
la  vie  commune  et  de  l'usage  des  mets  {quadra- 
gésimaux)j  les  obligeant  seulement  à  l'habit,  à  la 
forme  des  cérémonies,  rites,  usages  et  genre  de 
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vie  accoutumés  dans  les  autres  églises  cathédrales 
séculières.  Nous  instituons  quatre  dignités  dans  la 
dite  église,  une  supérieure,  après  la  dignité  épis- 
copale,  et  élective,  appelée  doyenné,  à  la  place 
du  prieur  claustral;  la  seconde  est  la  prévôté;  la 
troisième  la  trésorerie,  à  la  place  de  l'office  de 
sacristain;  la  quatrième  la  chantrerie.  Le  doyen 
préside  en  tout  et  corrige  les  chanoines,  de  Tavis 
du  chapitre;  il  jouit  d'une  double  prébende,  oc- 
cupe la  première  place  après  Tévêque,  à  gauche; 
le  prévôt  la  première  à  droite,  toujours  après  Tévê- 
que  ;  le  trésorier  la  seconde  à  droite  ;  le  chantre  la 
seconde  à  gauche;  il  y  aura  seize  chanoines,  douze 
chapelains  ou  vicaires  perpétuels;  les  chanoines 
seront  tenus  de  dire,  soit  au  chœur,  soit  hors  du 
chœur,  les  heures  canoniales  de  nuit  et  de  jour, 
selon  l'usage  et  coutume  de  l'Église  romaine. 
Donné  à  Saint-Pierre  de  Rome,  l'an  de  l'incar- 
nation du  Seigneur  1514,  le  26  septembre,  de 
notre  pontificat  le  deuxième.  » 

Quoique  nous  n'ayons  rapporté  de  cette  longue 
pièce  que  les  dispositions  principales,  nous  n'avons 
rien  omis  de  ce  qui  peut  intéresser  cette  histoire. 
Bertrand  de  Latour  affirme  que  la  bulle  de  Léon  X 
fut  mise  à  exécution  le  2  novembre  1516  par  l'ar- 
chidiacre de  Lectoures.  Cependant  nous  croyons 
que  les  anciens  bénéficiers  s'opposèrent  à  cette 
exécution,  puisque  le  doyen  de  Tulle  avoue  lui- 
même  qu'elle  eut  besoin  d'être  confirmée  et  rati- 
fiée en  décembre  de  1547  par  le  parlement  de 
Bordeaux,  qui  ne  l'enregistra  et  ne  la  fit  publier 
que  le  14  août  de  1550.  Il  est  probable  que  ce 
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fait  n'arriva  qu'après  la  mort  du  dernier  religieux 
opposant. 

Cinq  jours  avant  Texpédition  de  cette  bulle, 
notre  évoque  avait  rendu  à  Dieu  le  compte  de  sa 
vie  et  surtout  celui  de  quarante-deux  ans  d'épis- 
copat.  Sa  mort,  arrivée  le  21  septembre  15i4,  fut 
suivie  de  regrets  universels,  et  ils  étaient  vrai- 
ment dus  à  sa  mémoire.  Pendant  les  dix-neuf  ans 
qu'il  administra  le  diocèse,  il  ne  laissa  aucune 
bonne  œuvre  à  perfectionner  ou  à  entreprendre. 
Ses  successeurs  lui  durent,  en  quelque  sorte,  le 
palais  épiscopal.  Baluze,  Latour  et  autres  nous  ap- 
prennent qu'il  n'avait  trouvé  qu'une  pauvre  mai- 
son où  l'aumônier  de  l'évêque  ne  pouvait  pas 
môme  se  loger;  il  en  fît  une  demeure  tellement 
convenable  que  les  siècles  suivants  y  avaient  à 
peine  ajouté,  et  qui  mérita  l'approbation  de  Mas- 
caron  lui-môme.  Malgré  l'exposé  de  la  bulle  de 
sécularisation,  sous  sa  présidence  et  sa  surveil- 
lance, les  cérémonies  et  le  culte  divin  étaient, 
à  la  cathédrale  et  dans  tout  le  diocèse,  célébrés 
d'une  manière  décente  et  convenable.  Mais  ce  bon 
évoque  voulut  couronner  sa  vie  par  un  grand  acte 
de  prévoyance  et  de  charité,  en  demandant  la  sé- 
cularisation de  son  chapitre.  Ceux  qui  savent  com- 
bien l'esprit  séculier  et  presque  mondain  avait 
pénétré  alors  dans  le  monastère,  ne  pourront 
s'empêcher  de  reconnaître  la  valeur  du  dernier 
acte  de  ce  prélat. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  au  milieu  du 
chœur  de  l'église.  On  voyait  son  effigie  sur  son 
tombeau  et   ses  armes  aux  quatre  coins  de   la 
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pierre  qui  servait  de  couvercle.  Ce  tombeau  fut 
déplacé  comme  les  autres;  mais  les  cendres  sa- 
crées demeurèrent  dans  le  sein  de  la  terre.  Ce  fut 
un  véritable  malheur  pour  ces  vénérables  restes, 
puisque  la  place  publique  occupe  aujourd'hui  l'an- 
cien chœur  de  la  cathédrale. 

Mon  Dieu!  de  quelle  tristesse  n'est-on  pas  saisi 
lorsque  Ton  voit  les  baladins  étaler  le  scandale  et 
le  blasphème  sur  le  lieu  où  l'encens  et  la  prière 
étaient  montés  vers  le  Seigneur  pendant  près  de 
six  cents  ans  !  Ah  !  si  l'âme  de  notre  Clément  et 
celles  de  tant  d'autres  illustres  morts  pouvaient 
souffrir  dans  le  séjour  où,  nous  l'espérons,  la 
bonté  divine  les  a  placées,  ce  serait  assurément 
de  voir  leurs  sépulcres  foulés  par  les  bohèmes  de 
tous  les  pays. 

L.-L.  NiEL, 

Curé  de  Naves. 
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A  rivière  de  Chavanon,  qui 
borne  les  départements  de 
la  Corrèze  et  du  Puy-de- 
Dôme,  danfi  la  partie  oc- 
cidentale de  ce  dernier  ter- 
ritoire, servait  aussi  de 
limite  à  une  importante 
châtellenie  —  celle  de  Cha- 
vanon —  faisant  partie, 
avant  1789,  de  la  baronnie  d'Herment  (Puy-de- 
Dôme),  et  qui  mérite  les  honneurs  d'une  notice. 
Cette  châtellenie,  aux  xiv*  et  xv*  siècles,  était  de 
plus  l'un  des  mandements  de  la  baronnie  d'Her- 
ment,  c'est-à-dire  de  celles  qui,  en  cas  de  guerre, 
devaient  le  service  militaire  au  seigneur  jouissant 
de  cette  terre.  Elle  était,  enfin,  située  dans  le 
canton  d'Eygurande  (Corrèze). 


Digitized  by 


Google 


—  698  — 

Le  nom  de  Chavanon  (1)  n'est  pas  isolé  en 
France  et  se  rencontre  dans  d'autres  provinces. 
L'étymologie  parait  d'origine  celtique. 

La  châtellenie  de  Chavanon  avait  pour  chef-lieu 
une  forteresse  redoutable,  perchée  sur  un  rocher 
qui  domine  la  rivière.  Là  se  trouvait  la  cour  sei- 
gneuriale avec  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, c'est-à-dire  un  bailli,  un  procureur  fiscal,  un 
sergent,  etc.  Dans  cette  forteresse,  on  voyait  la 
prison,  mentionnée  en  1293. 

Au  iiv'  siècle,  pendant  la  funeste  guerre  de 
Cent'AnSj  Chavanon  fut  pris  et  occupé  par  les 
Anglais.  La  position  topographique  de  ce  lieu  lui 
devint,  du  reste,  funeste;  car  en  1360,  à  l'épo- 
que du  traité  de  Brétigny,  qui  assura  la  Guyenne 
à  l'Angleterre,  la  rivière  de  Chavanon  devint  la 
limite  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  souvent 
Chavanon  vit  autour  de  ses  murs  de  terribles  et 
audacieux  routiers  qui  jetaient  l'épouvante  dans 
la  contrée.  Ces  vrais  brigands  qui  se  disaient  du 
parti  de  l'Angleterre,  mais  qui,  par  le  fait,  n'a- 
vaient qu'un  but  :  le  pillage  et  le  vol,  s'empa- 
rèrent, vers  1382,  du  château  de  Chavanon.  C'était 
un  point  stratégique  important  occupé  par  eux. 
De  là,  ils  menaçaient  tous  les  alentours.  Personne 
n'osait  sortir  ;  les  transactions  étaient  suspendues, 
les  foires  perdues.  C'est  de  ce  coin  de  terre  que 
ces  mômes  routiers  s'emparèrent  de  la  ville  voi- 
sine d'Herment  (Puy-de-Dôme).  Tant  d'audace  et 
de  brigandages  ne  pouvaient  rester  impunis.  Le 

(1)  On  trouve  aussi  Chevenon,  en  1293. 
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29  juillet  1382  fut  tenue  une  assemblée  des  États 
provinciaux,  à  Clermont,  en  Auvergne,  pour  con- 
fier à  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France  (1), 
le  soin  de  prendre  diverses  forteresses  occupées 
par  les  Anglais,  notamment  celle  de  Ghavanon. 
Cette  assemblée,  présidée  par  Robert  de  Chaslus, 
chevalier,  seigneur  d'Entraigues,  à  laquelle  assis- 
tèrent Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  Jehan  de  Bou- 
logne et  Raymond  de  Turenne,  accorda  au  maré- 
chal 26,000  francs  d'or  pour  chasser  les  Anglais 
de  plusieurs  châteaux-forts.  Le  clergé  et  la  noblesse 
se  distinguèrent  d'une  manière  remarquable  dans 
cette  circonstance.  Ils  s'engagèrent  à  payer  les  cinq 
sixièmes  de  la  somme  accordée,  laissant  le  reste 
à  la  charge  du  tiers-état.  Bientôt,  le  pennon  aux 
armes  de  France,  et  celui  portant  le  blason  du 
maréchal,  parurent  sous  les  murailles  de  Gha- 
vanon. Les  routiers  se  rendirent.  Le  maréchal  fit 
raser  la  place  (1383)  afin  que  les  Anglais  ne  pus- 
sent l'occuper  de  nouveau.  Depuis  ce  temps,  le 
rocher  sur  lequel  elle  était  perchée  porta  le  nom 
de  roc  des  Anglais^  qu'il  conserve  encore. 

Seignews  de  Chavanon.  —  Au  xm*  siècle,  Ghavanon  ap- 
partenait à  une  famille  qui  en  avait  pris  le  nom. 

(1)  Louis  de  Sancerre,  chevalier,  seigneur  de  Gharenton,  Beau* 
mes,  Gondé,  Lusy,  etc.,  rendit  d'importants  services  au  roi  Ghar- 
les  Y,  qui  l'honora  du  bâton  de  maréchal  de  France  en  1369,  à  la 
place  du  seigneur  d'Audencham.  U  commanda  les  armées  du  roi 
en  Guyenne,  en  1381,  contre  les  Anglais,  sur  lesquels  il  remporta 
plusieurs  avantages.  U  eut  aussi  le  commandement  de  Tarmée, 
avec  le  connétable  de  Glisson,  à  la  bataille  de  Rosebecque  (1382), 
contre  les  Flamands.  Il  retourna  en  Guyenne  contre  les  Anglais, 
en  1383,  1387;  fut  nommé  connétable  de  France  en  1397  et  mourut 
en  1402. 
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Nous  trouvons  en  effet,  en  1218-1236,  Hugues  et  Tu- 
mohard  de  Ghavanon,  damoiseaux,  seigneurs  en  partie  de 
Verneugheol  et  possédant  Ghavanon. 

Jean,  comte  de  Dreux,  baron  d'Herment,  vendit  le  châ- 
teau et  la  moitié  de  la  terre  de  Ghavanon,  en  1329,  à 
Aubert  de  Ghaslus,  seigneur  du  Puy-Saint-Gaulmier  (1) 
et  de  Tauzelles,  dit  le  Boyer.  Le  prix  fut  de  3,000  livres 
tournois. 

Jacques  Le  Loup,  d'une  puissante  maison  noble  d'Au- 
vergne (armes  :  d'azur,  au  hup  d'or)j  seigneur  de  Pré- 
chonnet,  Ghalusset,  Ghavanon,  etc.,  laissa  deux  fils  : 
1<*  Tun  qui  fut  père  de  Louis,  et  celui-ci  de  Ghristophe, 
baron  de  Ménétrol,  seigneur  de  Pierrebrune,  coseigneur 
de  Mérinchal,  de  Ghavanon,  Eygurande  (1561);  2^  Blain, 
seigneur  de  Préchonnet,  de  Gébazat,  de  Montfan,  cosei- 
gneur de  Ghavanon,  capitaine  de  50  honunes,  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  marié  à  Péronnelle  de  Gébazat,  dame 
de  Blanzat,  dont  Gaspard,  qui  suit,  et  Robert,  cosei- 
gneur de  Ghavanon  en  1540. 

Gaspard  Le  Loup,  chevalier,  seigneur  de  Préchonnet, 
de  Montfan,  coseigneur  de  Ghavanon,  capitaine  de  50 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  fougueux  ligueur,  épousa,  en  1591,  Gharlotte  de 
Montboissier  de  Beaufort-Ganillac.  Il  n'eut  qu'une  ôllei 
Anne,  dame  en  partie  de  Ghavanon,  mariée,  en  1608,  à 
Gilbert  IV  de  Langeac,  seigneur  de  Dallet,  mort  en  1620. 
Elle  décéda  en  1654,  après  avoir  fondé  les  Yisitandines 
de  Montferrand,  dont  elle  était  devenue  supérieure,  et 
laissa  Gilbert  Y  de  Langeac,  comte  de  Dallet,  seigneur 
de  Préchonnet,  coseigneur  de  Ghavanon,  mort  en  1690, 
laissant  Glaude-Alyre,  marquis  de  Langeac,  coseigneur  de 
Ghavanon,  qui  eut  Jean-Gilbert-Alyre,  marquis  de  Lan- 
geac, coseigneur  de  Ghavanon  (1717),  sénéchal  de  l'Au- 


(1)  Le  Puy-Saint-Gulmier  (Puy-de-Dôme).  La  maison  de  Ghaslus, 
qui  portait  :  d'azur,  au  poisson  d*or  en  bande,  accompagnée  de 
6  étoiles  d'argent,  en  orle,  existe  encore  en  Berry. 
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vergne,  père  d'Anne-Gilbert-Alyre,  marquis  de  Langeac, 
maréchal-de-camp  (1767),  coseigneur  de  Chavanon,  lequel 
laissa  Gilbert-Alyre,  marquis  de  Langeac,  maréchal-de- 
camp,  coseigneur  de  Chavanon  (1789). 

D'autre  part,  au  moment  où  le  comte  de  Dreux  ven- 
dit, en  1329,  la  moitié  de  la  terre  de  Chavanon,  l'autre 
partie  de  cette  châtellenie  était  la  propriété  de  Raoul 
de  Vichy,  seigneur  d'Abret,  près  de  Vichy,  de  Tancienne 
maison  de  ce  nom  (armes  :  de  vair).  Son  fils  Robert 
l'aliéna,  vers  1350,  à  Guillaume  Roger,  baron  d'Herment, 
frère  du  pape  Clément  VT  (Roger  :  d'argent^  à  la  bande 
d'azur,  accompagnée  de  6  roses  de  gueules,  en  or  le).  Guil- 
laume mourut  en  1385,  laissant  de  Marie  de  Chambon, 
sa  femmB,  Nicolas  Roger  de  Beaufort,  baron  d'Herment, 
coseigneur  de  Chavanon,  qui  testa  en  1415,  laissant  de 
Marthe  de  Montant,  qu'il  avait  épousée  en  1396,  Pierre, 
comte  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  coseigneur  de 
Chavanon,  mariée,  en  1432,  à  Blanche  de  Gimel,  dont 
Anne,  comtesse  de  Beaufort,  vicomtesse  de  Turenne,  dame 
en  partie  de  Chavanon,  mariée,  en  1444,  à  Agne  IV  de 
la  Tour-d'Auvergne,  seigneur  d'Olliergues  ;  elle  testa  en 
1479,  et  laissa  Antoine- Raymond  de  la  Tour-d'Auvergne, 
co-seigneur  de  Chavanon,  d'abord  destiné  à  l'Église;  mais, 
après  Ja  mort  de  son  père,  il  renonça  à  cette  carrière 
pour  épouser,  en  1517,  Marie  de  la  Fayette,  fille  d'Antoine, 
grand-maître  de  l'artiUerie  de  France,  seigneur  de  Pont- 
gibaud.  Antoine-Raymond  avait  eu  en  partage  les  terres 
de  Murat-le-Quaire,  de  Savenries,  de  Saint-Exupéry  et  de 
Chavanon.  Il  laissa  Jean  de  la  Tour,  fils  puîné,  seigneur 
d'Allagnat,  coseigneur  de  Chavanon,  marié  en  1572  à  Mar- 
guerite de  Murât,  fille  de  Guillaume,  seigneur  d'Allagnat. 
Martin  de  la  Tour,  fils  de  ces  derniers,  était  seigneur  de 
Murat-le-Quaire  et  coseigneur  de  Chavanon  en  1607.  La 
maison  de  la  Tour-d'Auvergne  porte  :  d'azur^  à  la  tour 
d'argent^  Vécu  semé  de  fleurs  de  lys  d'or, 

Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubise,  maréchal  de 
France,  comte  de  Ventadour,  seigneur  d'Eygurande,  ba- 
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ron  d'Herment,  etc.,  célèbre  bibliophile.  Ministre  d'État 
(1759).  Il  perdit,  comme  on  sait,  en  1757,  la  célèbre  ba- 
taille de  Rosbach  contre  Frédéric  II,  et  montra  une 
grande  incapacité  dans  d'autres  campagnes,  notamment  à 
Wilhelmstadt  (1762).  La  marquise  de  Pompadour  le  char- 
gea d'être  son  exécuteur  testamentaire  en  1757.  Il  mou- 
rut en  1787.  Par  acte  du  6  août  1784,  il  avait  vendu  les 
terres  d'Eygurande,  de  Charboudèche,  et  la  moitié  de 
celle  de  Ghavanon  au  comte  Nicolas-Claude-Martin  d'Au- 
tier,  marquis  de  la  Rochebriant,  seigneur  de  Barmontet, 
baron  de  Oérayaux,  etc. 

Nous  possédons  dans  notre  bibliothèque^musée, 
à  Herment  (Puy-de-Dôme),  bien  des  choses  inté- 
ressant TAuvergne,  le  Limousin,  et  notamment  la 
région  orientale  de  cette  dernière  province.  Parmi 
ces  richesses  historiques  et  archéologiques,  nous 
trouvons  un  curieux  plan  de  la  terre  de  Ghava- 
non, qui  donne  spécialement  la  partie  apparte- 
nant alors  au  marquis  de  Langeac.  Ce  plan,  que 
nous  reproduisons  [réduit],  est  de  Tan  1780  en- 
viron. Ajoutons  que  la  châtellenie  de  Ghavanon 
comprenait  un  vaste  bois  placé  sur  le  bord  de 
la  rivière  du  Ghavanon. 

Ambroise  Tardieu, 

Historiographe  de  l'Auvergne, 
à  Herment  (Puy-de-Dôme). 
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i060'i085. 

138.  Willelmus  de  Calmilis  (1)  dédit  duos  mansos.... 
Régnante  Philippo  rege,  Domino  Frudino  abbate. 

139.    DONUM   BBRNARDI   I,    VICOMITIS  DE   GOMBORN 

Jour  de  Noël  1092. 

Notum  sit  omnibus  quod  Bernardus  Vicecomes  dédit 
Deo  et  Sancto  Martino  et  nobis  monachis  Tutelensibus  in 


(1)  Chaumeil,  communo  du  canton  de  Gorrèze,  où  l'abbaye  eut 
des  biens  considérables,  —  préférableiiient  à  Ghaumeil,  de  Saint- 
Clément,  et  au  diminutif  Ghaumely,  d'Orliac,  ses  autres  posses- 
sions. 

T.  X.  ,  4-ii 
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die  nativitatis  Domini  in  manu  Domni  Willelmi  (1)  Abba- 
tis  nepotis  sui  ipso  scilicet  die  quo  primam  missam  can- 
tavit  in  conventu  mansum  de  Colorais  (2).  Testibus  Petro 
de  X^telâ,  Stéphane  Galterio,  Gerardo  de  Calnac,  et  Sté- 
phane Aldebert.  Fevales  autem  hujus  mansi  sunt  Gaus- 
bertus  de  Malamorte  et  Elias  de  Gornil  (3). 

140.    ALIUD   DONUM   EJUSDEM   BERNAJIDI 

18  mai  iU9. 

Omnibus  (praesentibus  et  futuris  scire  volumus)  quod 
ego  Bernardus  Vicecomes  cum  consilio  (et  authoritate) 
filii  mei  Arcambaldi  dedi  (Deo  et  Sancto  Martino  Tute- 
lensi)  quinque  mansos..  (Fecimus  autem  hoc  donum  ego 
et  fllius  meus  apud  Tutelam)  in  manu  domni  Ebali  Abba- 
tis  in  prœsentià  totius  Capituli  die  Sancto  Pentecosten, 
quando  volui  pergere  Jérusalem,  anno  MCXVIIII,  indic- 
tione  XII.  Ludovico  Rege,  Eustorgio  episcopo  Lemovicensi. 
Testibus  Ademaro  de  Albuzo,  Elia  de  Tutelâ,  Rotberto  de 
Roflniaco  et  Stéphane  fllio  ejus,  Amelio  de  Anedâ,  Sté- 
phane Aldeberto  et  Gerardo  filio  ejus,  Ugone  de  Sancto 
Exuperio  et  Rotberto  fratre  suo,  Rainaldo  de  Rofiniaco  et 
Gerardo  fratre  suo,  Ugone  de  Rofiniaco,  Bernardo  Gan- 
terie de  Navas  et  W.  et  P.  fratribus  suis,  Gerardo  Rot- 
gerii  et  Arcambaldo  fratre  eius,  Rainaldo  Donarello  et  P. 
fratre  eius,  Gerardo  de  Favars,  Petro  Gausfredi  Venatore, 
et  multis  aliis  (4). 


(1)  Guillaume  de  Garbonnières  (près  de  Goulles).  —  Baluze,  pages 
111-119.  —  Bréquigny  date  de  1119  par  inadvertance. 

(2)  Goulamy  (Seillac),  29  habitants. 

(3)  Baluze,  col.  469,  nous  fournit  et  nabis  monachis  Tutelen- 
aibus,  mais  s'arrête  après  Colomis.  —  Nos  manuscrits  contiennent 
tous  les  deux  le  surplus  et  sont  d'accord  pour  le  texte,  sauf  l'omis- 
sion des  mots  omnibus,  puis  Deo,  jusqu'à  in  dans  le  cahier  A. 

(4)  Nousavons  transcrit  cet  acte  entier  du  manuscrit  A,  sauf  qu*il 
omet  les  mots  entre  parenthèses  pris  de  Baluze,  col,  471. 

Baluze  a  comme  variante  au  lieu  de  :  ego  et,  tam  ego  quàm. 
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141.    LAZA  6ERARDI 

Septembre  988. 

Ego  (in  Christi  nomine)  Girardus  cedo  et  do  (Deo  et 
Sancto  Martino)  pro  anima  mea  et  anima  Arcambaldi 
Vicecomitis  mansum  meum  (qui  est  in  pago  Lemovicino) 
in  vicaria  Barrense  (in  villa  quae  dicitur)  Romeliacits(l),  etc. 
Facta  (est)  eleemosyna  ista  in  mense  Septembri,  Ugone  rege 
et  Garolo  sperante.  S.  Gerardi..  S.  Arcambaldi.  S.  Ebali. 
S.  Arcambaldi.  S.  Bellohominis  (2). 

Novembre  1117. 

142.  Sciant.,  quod  Petrus  Droitrandi  de  Bellomonte  (3) 
in  infirmitate  quâ  defunctus  est.,  dédit.,  in  mense  novem- 
brio,  anno  MCXVII  indictione  decimâ,  epacla  vigesima 
sexta,  Ludovico  rege.  Testibus  Ebalo  Secotlanza,  Petro 
Duran  de  Gimello,  Petro  Rotberti  de  Sancto  Aredio  (4).. 
Eustorgio  episcopo,  Ebalo  Abbate. 


puis  dominicw  incarnationis,  puis  régnante,  enfin  prœsidente 
in  Lemoviœnsi  sede,  et  il  s'en  tient  là. 

Le  cahier  B  porte  :  omnibus  scire  volumus,  etc.,  comme  des- 
sus, mais  s'arrête  après  Lemovicensi. 

Notre  manuscrit  Comborn,  p.  72,  s'exprime  ainsi  :  ego  Bernardus 
vicecomes  cum  consilio  filii  mei  Arcambaldi  dedi  quinque  mansos 
in  manu,  etc.,  comme  dessus,  sauf  un  blanc  qui  eût  dû  contenir 
Rotgerii, 

(1)  Roumaillac,  encore  gros  village  de  Saint-Augustin,  canton  de 
Corrèze. 

(2)  Baluze,  col.  383,  s'arrête  après  sperante,  mais  donne  de  plus 
que  le  manuscrit  A,  tout  ce  qui  est  entre  parenthèses.  Notons  que 
le  cahier  A  dit  laconiquement  après  vicecomitis,  mansum  meum 
Romeliacum  in  vicaria  Barrense,.  Facta,  etc.,  comme  dessus. 

Le  manuscrit  B  est  plus  concis  :  Laxa  Girardi.  Facta  est  eleemo- 
sina,  etc.,  comme  dessus,  jusqu'à  sperante  inclusivement. 

(3)  Beaumont,  commune  du  canton  de  Seillac,  châtellenie  impor- 
tante. 

(4)  Saint-Yrieix-le-Déjalat,  commune  du  canton  d'Égletons,  an- 
cienne seigneurie  des  Soudeille. 
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143.  Ego  (1)  Gerardus  [Sanctl  Clementis]  offero  hune 
puerum  Bernardum  fllium  meum....  Dono  etiam  de  rébus 
meis  cum  fliio  meo  sci[licet].... 

il05, 

144.  Hœc  omnia  [dono  Deo  et  S.  Martino  (2)]  ego  Ge- 
raldus  de  Bolciaco  cum  consilio  uxoris  meae  Petronillae 
et  filiorum  meorum  Hugonis  et  Ebali.  Anno  MCV  Indic- 
tione  XIII,  Philippo  rege,  régnante  et  carente  episcopo 
Lemovicanâ  sede.  Régente  Tutelensem  abbatiam  domno 
Willelmo  abbate  ;  testibus  eodem  abbate,  Bernardo  de  Ro- 
finiaco  priore,  Ademaro  Doitrandi  monacho,  Rigaldo  de 
Bolciaco  monacho,  Gerardo  de  Anedâ,  Rainaudo  Dona- 
rello. 

1118. 

145.  Sciant...  quod  Gerardus  de  Bolciaco  in  inflrmitate 
quâ  obiit'  fuit  monachus  Sancti  Martini  et  dédit  pro  se- 
pulturâ  suâ  mansum....  anno  MCXVIII,  in  presentiâ 
Ebali  abbatis,  testibus  Bernardo  priore,  Rigaldo  monacho 
de  Bolciaco  fratre  ipsius  Gerardi;  laicis  vero  Ebalo  de 
Bolciaco  fratre  eius  et  Hugone  filio  suo,  Rigaldo  de 
Bouciaco  nepote  suo,  et  fratre  suo  Stephano  de  Bouciaco. 

963-964. 

146.  Bernardus  abbas  anno  X  Lotharii  régis. 


(1)  Le  manuscrit  A,  seul  en  cause  ici,  porte  après  ego  la  lettre  f 
ou  p,  barrée,  et  en  interligne,  Sancti  Clementis.  Nous  Complétons 
le  mot  scilicet. 

(2)  Le  cahier  B  donne  de  plus  les  mots  entre  crochets,  mais 
s'arrête  après  Willelmo  abbate,  —  Conférez  chartes  97  et  106  pour 
les  témoins.  —  Les  Donnereaux,  ancienne  seigneurie,  et  encore 
village  de  la  banlieue  de  Tulle.  L'o  suscrit  du  premier  monacho 
est  barré. 

Baluze,  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  volume  252, 
s'arrête  à  abbate,  mais  contient  de  plus  les  mots  mis  entre  pa- 
renthèses et  porte  le  titre  :  Donum  Geraloi  de  Bouciaco  Sancti 
Clementis. 
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928''929. 
147.  Adacius  abbas  anno  VI.  Rodulfi  régis. 

148.    DB  BORN. 

ApHl  957. 

Ego  Ermenricus  et  uxor  mea  Aduîs  cedimus  man- 
sum  in  villa  de  Bonij  in  vicariâ  Barrense,  mense  Aprili 
anno  III.  Lotharii  régis  (1). 

i08k'i09L 

149.  Petnis  Donarellus  dédit  pro  anima  patris  sui  Rain. 
quod  habebat  in  manso  de  Bom^  Gausberto  abbate. 

i092'UU. 

150.  Ademarus  de  Tutelâ  fllius  Pétri  dimisit  comandam 
de  mansis  de  Bom,  Willelmo  abbate. 

Vers  1053-1084. 

151.  Ademarus  de  Molseo  dédit  pro  anima  suà  de  servis 
suis  apud  Bom.. .  Signum  domni  Frudini  abbatis.  S.  Rot- 
gerii  praepositi.  S.  Ademari  de  Molseo  (2)  et  filii  sui  Ber- 
trandi. 

152.   LAXA  BBALI  VICEGOICITIS  COICBORNBNSIS  ET  UXORIS 
BJUS  PETRONILLiE. 

Notum  sit  [omnibus  prœsentibus  et  futuris]  quod  Eba- 
lus  vicecomes  nobilis  qui  fuit  filius  Arcambaldi  senio- 
ris  et  uxor  ejus  Petronilla  dederunt  [Deo  et  Sancto  (3) 


(1)  A  rapprocher  des  chartes  LV  et  GLXVI  du  Gartulaire  de 
.Beaulieu  (mai  855).  —  Pour  Bort,  voyez  la  note  du  N*  119. 

(2)  Les  seigneurs  de  Bar,  commune  du  canton  de  Gorrèze,  étaient 
des  Molceau,  autrement  dits  de  Bar,  aux  xiv*  et  xv*  siècles.  — 
Baluze,  au  volume  manuscrit  252,  ne  contient  pas  les  lambeaux  ci- 
dessus  numérotés  146  à  164,  sauf  152. 

(3)  Baluze,  Hiat.  de  Tulle,  col.  461,  ajoute  à  notre  manuscrit  A 
ce  qui  est  entre  croéhets.  Mais  ce  manuscrit  contient  de  plus  que 
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Martino]  et  monachis  Tutelensibus  novem  bordarias  a 
Malaval  (I)  apud  Bellomonte  [et  homines  qui  eas  incole- 
bant,  sive  servi  sive  liberi  fuissent,  et  decimam  de  ipsis 
bordariis],  de  consensu  filiorum  suorum  Arcambaldi  et 
Willelmi.  Testes  sunt  Arcambaldus  de  Tutelâ,  Gerardus 
de  Tutelâ,  Bernardus  de  Tutelâ,  Arcambaldus  de  Murai, 
Gauterius  Panetarius. 

153.  Sciant.,  quod  Ugo  Secotlanza  dédit  pro  anima  filii 
sui  Pétri  Hugonis... 

1073-1086. 

154.  Sciant  omnes  quod  Stephanus  de  Cornilio,  qui 
cognominatus  est  de  Molseo,  dédit  sextam  partem  in  bosco 
de  F^rreiras  (2).  Testes  sunt  Petrus  Gerardus  et  Elias  fra- 
tres  sui  de  Cornilio,  Petrus  Rolbertus  de  Garda,  Ugo 
Rotbertus  de  Garda,  Ademarus  de  Garda,  Petrus  de  Tu- 
telâ, Petrus  Bernardus  de  Tutelâ,  Ademarus  Bernardi, 
Philippo  rege,  Widone  episcopo. 

155.  Ego  Alais  quae  fui  uxor  Ugoni  de  Favars  dona- 
cionem  facio  ad  aliquem  hominem  sponsum  meum  no- 
mine  Rotbertum  de  Chasarenc,  scilicet  mansos  de  Roius  (3) 

Baluze  :  qui  fuit,  et  les  cinq"  témoins,  et  porte  mansos  au  lieu  de 
bordarias.  Notre  cahier  B,  pareil  au  cahier  A  jusqu'à  dederunt, 
continue  ainsi  JDeo  e^  S.  M*  Tutelen.  VIIII  bordarias  in  Mata- 
vall...Hoc  authorizaverunt  filii  sui  Arcambaldus  et  Willelmus, 
—  Voyez  Justel,  p.  21,  et  Baluze  manuscrit  252. 

(1)  Nous  n'avons  trouvé  cette  villa  de  Malaval,  formant  donc  par- 
tie du  bourg  de  Beaumont  (chef-lieu  de  commune  du  canton  de 
Seilhac),  dans  aucun  titre  postérieur.  Le  texte  précise  apud  Bello- 
monte  pour  éviter  la  confusion  avec  Malaval  qui  existait  dans 
Saint- Salvadour,  et  le  village  du  Maleval  encore  existant  au  sud 
et  en  la  commune  de  Ghamboulive.  Ce  dernier  devait  même  alors 
être  au  nombre  des  biens  de  la  maison  de  Comborn;  sans  parler 
de  Malaval,  hameau  de  Bar. 

(2)  Peut-être  Ferrières,  commune  de  Seillac. 

(3)  Peut-être  emplacement  voisin  de  La  Borde-Oureix  (Uzerchei 
Sainte-Eulalie),  1761. 
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in  vicariâ  Uzerciacense...  Facta  donatio  pridie  idus  no- 
vembris.  S.  AaKz.  S.  Rannulfi  de  Partsac  (1).  S.  Hugoni. 

Vers  llOOy  mieux  que  vers  1190, 

156.  Notum  slt  quod  Petrus  Donarellus  filius  Donarelli 
de  Subtus-Rua,  et  Belluciane  de  Casarenc  uxoris  suae, 
quae  fuit  fllia  Rotberti  de  Casarenc  et  Maineldis  uxoris 
suae,  ôliae  Donadei  de  Masmauri,  dédit  pro  anima  suâ 
unam  bordariam  a  Clusal.  Philippe  rege..  S.  Pétri  Do- 
narelli. S.  Aimerici  presbiteri..  S.  Gerardi  de  La  Vi- 
drina.  8.  Pétri  de  Tutelâ.  S.  Hugonis  de  Pairac  Judice. 
S.  Ademari  de  Tutelâ. 

157.  Ego  Arcambaldus  de  Murât  et  uxor  mea  Stephana 
tradimus  fllium  nostrum  Bernardum  Deo  et  S.  Martino 
cum  mansis  de S.  Arcambaldi... 

Vers  1100,  mieux  que  vers  1190.. 

158.  Ego  Doitrandus  de  Garreiras  et  âlii  mei  Amelius 
et  Arbertus  vendimus  et  donamus...  Philippo  rege,  mense 
madio.. 

1073-1084. 

159.  Gerardus  de  Murât  et  uxor  ejus  Petronilla  dede- 
runt  mansum  de  Claps  (2),  annuentibus  filiis  suis  Petro  et 
Arcambaldo  de  Murât..  Philippo  rege,  Widone  episcopo, 
Frudino  abbate. 

1091. 

160.  Gerardus  de  Murât  filius  Arcambaldi  guando  ha- 


(1)  Le  nom  d'Eyparsac,  ancien  fief  (Beyssac),  encore  village  de 
57  habitants,  répond  à  celui  du  personnage  mentionné  dans  la 
charte. 

(2)  Bien  que  nous  ayons  relevé  le  tènement  de  Glaps  (Saint-Par- 
doux-Gorbier,  1791,  près  Peyrateaux;  plus  Taffar  de  Gliat,  ailleurs 
Glaps  (8aint-Martin-7-Pers),  1436,  près  la  Malherolia,  et  Gous  :  — 
nous  proposerons  le  tènement  de  Gliact,  ailleurs  fasion  de  Glaph, 
1631-1683,  dépendant  de  Meyrignac-rÉglise,  près  La  Gombe,  et  situé 
près  la  Porte  ci -après. 
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bitum  monachicum  accepit  dédit  mansum  de  Porta  (1)... 
Hoc  concesserunt  filii  sui  Petrus  de  Murât,  Ârcambaldus, 
Bernardus,  Wido,  Willelmus  de  Murât.  Anno  MXGI.  Phi- 
lippo  rege,  Uncbaldo  episcopo,  Gausberto  abbate.  Testibus 
Petro  de  Bellomonte... 

1092. 

161.  Notum  sit  quod  Petrus  de  Bellomonte  (2)  quando 
accepit  habitum  monachicum  dédit  unam  bordariam.... 
Testibus  Petro  de  Murât...  Anno  MXCII. 

UIO. 

162.  Sciant.,  quod  Arcambaldus  de  Murât  in  suà  ultimâ 
inflrmitate  monachiis  fuit  et  dédit  mansum  del  Peiro  (3)... 
Anno  MCX.  Willelmo  abbate,  Ludovico  rege,  Eustorgio 
episcopo. 

163.  Notum  sit  quod  Petronilla  fllia  Gerardi  de  Murât 
que  fuit  uxor  Ademari  Chanet  de  Celom,  et  postea  Gte- 
rardi  Rotgerii  Tutelensis,  dédit  ad  obitum  suum  mansum 
de  Tafenes  (4)  de  consensu  filiorum  suorum  B.  Chanet, 
P.  et  Hugo  fratrum  ejus..  Anno  MGXXIIII,  Ludovico 
rege  âlio  Philippi,  Eustorgio  episcopo,  Ebalo  abbate.  Tes- 
tibus Raimundo  monacho  filio  ejus,  Geraldo  Rogerio  ma- 
rito  suo,  Arcambaldo  Rogerio  fratre  eius,  ac  Gerardo 
Gauterio  presbitero  Sancti  Pétri,  et  Gerardo  Oco  mona- 
cho, et  Bernardo  de  Regaut. 


(1)  La  Porte  (Saint- Augustin),  dépendant  du  Tourondei,  près  Da- 
vignac,  1541,  —  ce  Laporte  préférable  aussi  à  tous  autres,  môme  à 
Laporte-d*Agnoux  (Meyrignac-l'Église),  1761. 

(2)  Beaumont,  commune  du  canton  de  Seillac. 

(3)  Peut-être  le  Peyroux,  1745  —  disparu  —  (Saint-Augustin),  près 
Doumenac.  [Papiers  de  M.  Hubert  Vialle,  maire  de  Meyrignac] 

(4)  Salon  (jadis  Salomnio,  Gblom)  a  eu  un  Teveny,  près  de  la 
Ghabrie,  mais  il  peut  provenir  de  Stephanus. 
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164.  PLAGITUIC  PBTRI  BBRNARDI  DB   TUTELA  GUIC  MONAGMIS. 

Noverint  (nostri  successores)  quia  Petrus  Bernardi  de 
isto  vico  (1)  et  uxor  ejus  nomine  Aiteldis  dederunt  S.  Mar- 
tino  et  nobis  monachis  suis  ecclesise  Tutelensis  illud  quod 
nobiscum  faciendo  judicium  sibi  vindicaverant,  très  sci- 
licet  partes  decimi  et  proferentii  de  Cruaza  usque  ad 
crucem  Sancti  Geraldi,  et  de  bordaria  de  Masel  dederunt 
nihilominus  nobis  très  partes  decimi  et  proferentii  de 
manso  Donadei  de  Cumbas,  quarta  vero  pars  prsedictarum 
rerum  est  Ademari  Bernardi  in  vitâ  suft  solummodo, 
quam  si  ipse  in  vità  suâ  Sancto  Martino  dare  voluerit, 
authorizaverunt,  quod  si  facere  noluerit,  post  obitum 
ejus  ipsi  similiter  Sancto  Martino  dederunt,  ipsa  autem 
Aiteldis  dédit  nihilominus  totum  quod  vel  ipsa  habebat, 
vel  alii  habebant  de  eâ  in  eodem  manso  Donadei  de 
Cumbas,  et  hoc  post  obitum  suum,  hoc  dederunt  pro 
anima  filii  sui  Willelmi  die  sepultur»  ejus,  et  propter 
suas  ipsorum,  annuentibus  flliis  suis  Bernardo  Witardo, 
Gerardo,  Petro,  Elia  et  Hugone.  Testibus  Hugone  vicario 
de  Qimel,  Gerardo  de  Calnaco,  Petro  de  Sancto  Amantio 
(Fulcherio  presbitero,  Constantino  de  Bordas,  Gerardo  de 
Pandrina  (2)  et  Odone  fratre  ejus.  Factum  est  hoc  pré- 
sente domno)  Gausberto  abbate  (3),  (Bernardo  preposito, 


(1)  C'est-à-dire  habitant  du  vicus  de  Tulle.  Conférez  avec  la 
charte  54*. 

(2)  Pandrigne  et  Gimel,  communes  du  canton  de  Tulle.  La  lec<! 
ture  Aiteldis  parait  meilleure  que  Aireldia, 

(3)  Cruaza  ne  peut  ôtre  que  le  tènement  de  Cruasse  (Laguenne), 
1503,  près  TËau  de  Cruasse.  [Papiers  de  M.  de  la  Salvanie.]  Et  le 
ruisseau  de  Cruasse  (Laguenne),  1751,  est  lui-môme  près  le  moulin 
de  Donet  et  la  Combe.  [Archives  de  M.  le  comte  de  Sainte-Fortu- 
nade.]  Le  mas  Donadieu  fut  dans  ce  la  Combe,  de  l'Atlas  (écrit  las 
Combes  sur  la  liste  préfectorale),  répondant  alors  à  la  charte  54.  Il 
est  de  Sainte-Fortunade.  —  Nous  prenons  dans  le  manuscrit  de  Ba- 
luze,  volume  252*  de  la  Bibliothèque  nationale,  notre  titre,  ainsi 
qu9  le  (*o0ipiément  de  texte  placé  entre  crochets. 
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Petro  Rotberti  monacho  et  Amblardo  monacho  et  aliis 
multis)  (1). 

165.    CONGORDIA  ROBBRTI  ABBATIS   GUM   CONSTANTINO 
DB   CONDAMINA. 

1091-1092. 

HsBC  est  dispositio  (2)  domni  Rotberti  de  Montberolf 
abbatis  cum  Constantino  de  Condaminâ  de  malis  consue- 
tudiûibus  quas  isdem  in  ecclesiâ  de  Aquind  (3)  et  in  rébus 
ad  eam  pertinentibus  fraudulenter  callideque  sibi  usur- 
paverat,  videlicet  ut  caetera  relinquens,  tantummodo  ea 
quse  hic  sunt  notata  teneat  ad  vitam,  in  obitu  [suo  haec 
quoque]  dimissurus  Sancto  Martino  :  in  bosco  septem 
porcos,  unum  monachis  singulis  et  duos  solidos,  in  prato 
pascuam  unius  equi  usque  medio  Madio  et  resclum  ip- 
sius,  panicium  et  rabas  de  terra  de  Aquinâ,  et  ginestos 
cum  fulgeriâ,  decem  quoque  sextaria  sigilis  propter  obla- 
tos  panes  sigilacios,  ligna  etiam  sicca  ad  calefaciendum 
sibi,  et  costam  et  stationem  domus  [in  duos  mansos  Asse^ 
rue  duodecim  denarios  jutzia,  in  mansum  Califerni  de 
Floirac  octo  denarios  et  duo  capones  in  manso  Donadei  de 
Floirac  similiter,  in  mansum  de  Cruee  ubi  Rex  stat  simi- 
liter,  in  mansum  Benedicti  de  Faurga  similiter,  in  mansum 
Johannis  Cubec  quatuor  denarios  et  unum  sextarium  sigilis, 


(1)  Le  cahier  B  ajoute  à  l'autre  lès  mots  mis  entre  parenthèses. 

(2)  Nos  deux  manuscrits  mettent  Montberolf  en  interligne.  Le 
cahier  A,  pareil  au  texte  sus-établi  jusqu'à  conauetudinibus,  porte 
ensuite  :  quas  habebat  in  ecclesiâ  de  Aquinâ,  et  c'est  tout.  —  Le 
cahier  B,  semblable  au  texte  de  Baluze  moins  les  mots  callide  que 
sibi,  s'arrête  après  dimissurus  S.  Martino  pour  passer  aux  signa- 
tures, parmi  lesquelles  il  énumère,  de  plus  que  Baluze,  les  mots 
entre  parenthèses. 

(3)  Laguenne,  près  Tulle.  Laguenne,  comme  Tulle  et  beaucoup 
d'autres  endroits,  dut  avoir  sa  condamine.  Aussi  notre  Diction- 
naire topographique  en  signale-t-il  autour  de  Sainte-Ferreole,  Tulle, 
Turenne,  Saint- Maurice,  Varetz,  Noaillac,  Soursac,  Saillac,  Argen- 
at,  Saint- Yrieix-  le-Déjealat,  etc.,  et  toujours  dans  les  plus  heu- 
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in  mansum  de  Balladoria  similiter  (1)].  Actum  est  hoc  tali 
conventu  ut  quandiù  vixerit  uxorem  non  accipiat,  quod 
si  fecerit,  haec  universa  statim  dimittat,  parentes  quoque 
suos  taies  habeat  ut  nec  in  vitâ  nec  post  mortem  ipsius 
haec  requirant,  quia  ipsis  prsesentibus  hoc  actum  est,  nec 
calumniaverunt.  S.  domni  Rotberti  abbatis.  S.  Bernardi 
prepositi.  (S.  Berengarii  monachi.  S.  Ademari  decani). 
S.  Gerardi  decani.  S.  Pétri  de  Tutela.  S.  Aymoini  Ber- 
nardi. 

iOôO'lOSi. 

166.  Ego  Petronilla  de  Reliaco  quœ  fui  uxor  Arcam- 
baldi  de  Tutela..  dedi  pvo  sepulturâ  meâ  duos  mansos... 
Philippo  rege,  Frudino  abbate. 

167.  Omnibus.,  quod  Petrus  de  Murât  filius  Gerardi 
quando  voluit  ire  lerusalem  dédit  unam  bordariam  quae 
vocatur  Masmaur..,  Anno  MGVIIII.  Philippo  rege,  Petro 
episcopo  (2),  Willelmo  Abbate. 

reuses  situations  naturellement,  à  portée  d'un  cours  d*eau,  offrant 
une  vue  riante  en  môme  temps  qu'un  abri  nécessaire  avec  le  cli- 
mat limousin,  froid  et  pluvieux. 

(1)  Baluze,  volume  252,  contient  ce  qui  est  entre  crochets.  Son 
manuscrit  intercale  Monberolf  et  écrit  rasclum  {regain,  dans  Du 
Gange,  avec  cette  phrase  même  pour  exemple)  Falgeria,  Beren- 
gerii,  Aimoini.  —  Il  s'agit  ici  de  l'ancienne  famille  de  Montbron 
(Monberolf),  originaire  de  la  ville  de  Montbron  (Charente),  —  na- 
guère encore  comté,  possédée  plus  d'un  siècle  par  la  puissante 
maison  des  Ghérade,  marquis  de  Glervaux,  comte  de  Montbron, 
baron  de  Thuré,  Manderesse,  etc.,  aujourd'hui  fixée  à  Forsac, 
Ghauffailles,  et  en  Poitou. 

Restitutions  :  Seruc  (comme  à  la  note  2,  charte  49,  papiers  de 
la  Salvanie),  entre  Ste-Fortunade  et  Laguenne.  Les  deux  manses 
suivants  étaient  dans  Furat,  seigneurie  (Ste-Fortunade.)  La  Croix, 
même  paroisse,  était  un  capmanse  (si  nous  interprétons  bien  stat 
opposé  à  maneO,  un  siège  de  peti(  commandement,  un  caporalat  ; 
Mansus  ubi  stat.  Rex  est  simplement  le  nom  du  subordonné  ;  il  est 
à  peine  besoin  de  le  faire  remarquer.  Nous  placerions  les  autres 
manses  dans  le  voisinage  immédiat.  Lafarge  a  été  un  repaire  de 
la  paroisse  susdite. 

(2)  Cette  date  soulève,  entre  autres  difficultés,  celle-ci  :  que  Pierre 
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1073-1084. 

168.  Sciant.,  quod  Wido  de  Sancto  Bonito  (1)  dédit  bor- 
dariam  de  Las  Airas(2),,.  pro  anima  suâ  et  patris  sui 
Richardi  et  matris  suae  Alais  flliae  Auterii  de  Cannaco, 
Philippe  rege,  Widone  Episcopo,  Frudino  Abbate..  Tes- 
tibus  Gerardo  de  Leron... 

169.  Sciant..  qaoA  Rannulfus  Talamundi  dédit  dimi- 
diam  bordariam  a  Las  Airas  pro  anima  suâ  et  uxoris 
suae  Âldiardis,  et  pro  anima  Eli^e  de  Sancto  Bonito,  anno 
MGXII,  Ebalo  Abbate,  VIII  kalendas  julii,  die  Sancti 
Johannis  Baptistae.  Presentibus  laicis  Hugone  Vicario, 
Ugone  Rainaldi  et  Bernardo  de  Gimello  fratre  supradicti 
Hugonis  Vicarii  et  Gerardo  de  Cannaco  judice,  Petro 
Ebrardi  fratre  supradicti  Rannulfl. 

ii20. 

170.  Petrus  Gaillardus  dédit  partem  suam  de  Las  Aiiras 
pro  anima  suft  et  matris  suœ  Rotberganae  que  fuit  filia 
Richardi  de  Sancto  Bonito  et  Aalais  uxoris  suœ  ûliae  Au- 
terii de  Cannaco..  Testibus  Aundancio  Fabro  genero  ejus, 
et  Petro  fllio  supradicti  Pétri  jallardi.  Anno  MCXX.  Lu- 
dovico  Rege,  Ebalo  Abbate. 

U07. 

171.  Noverint..  quod  Gausfredus  de  Favars  dédit  in 
manso  de  La  Cheza,.  quan^o  se  misit  monachum  anno 
MCVII.  Philippo  Rege,  WiÛelmo  Abbate.  Testibus  flliis 
suis  Gerardo  de  Favars,  Ademaro  de  Favars... 


Viroald  passe  généralement  pour  avoir  cessé  d'être  évoque  bien 
avant  cette  année. 

(1)  Saint-Bonnet-Avalouse,  commune  du  canton  de  Tulle. 

(2)  Nous  connaissons  le  manse  de  Las  Ayras,  1500,  confrontant  à 
Masbouyges,  qui  est  de  Ghanac.  Or  Masbouyges,  en  1781  encore, 
est  signalé  comme  étant  en  la  paroisse  de  Ghanac  et  confrontant 
à  La  Borie-aux-Gomptes  et  à  Malangle.  11  faut  placer  là  cette  bor- 
derie,  et  non  aux  Ayras  de  Saint- Germain-les -Vergues. 
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U06'U08. 

172.  Notum  sit..  quod  G[epardus]  de  Roflniac  filius  Pétri 
de  Roûnhac  in  inûrmitate  guâ  defunctus  est,  dédit  bor- 
dariam  qasd  est  apud  Rofinac  {l)y  et  quam  habebat  in 
pignore  Rotbertus  vicarius  fllius  ejusdem  Gerardi  de  Ro- 
flnac  pro  XX  solidis  et  Rainaldus  de  Roflnac  frater  dicti 
Gerardi  promisit  se  redempturum.  Ebalo  Abbate,  Philippo 
Rege,  Eustorgio  episcopo.-.. 

173.  Rainaldus  de  Roflnac  fllius  Pétri  dédit...  Actum 
in  domo  suà  apud  Sanctum  Germanum.  Ebalo  Abbate.. 

174.  Alais  fllia  Rainaldi  de  Roflnac  quœ  fuit  uxor  Gau- 
fredi  de  Boissa  (2)  dédit...  Presentibus  eodem  Gaufrido  de 
Boissa  viro  suo,  Raimundo  de  Boissâ,  Iterio  de  Boissâ, 
Gauterio  dEstivals..  Bosone  presbitero  de  Ghambaret. 

175.  Ademarus  de  Roflnac  fllius  Rainaldi  volens  ire 
lerusalem,  conflrmavit  Ebalo  Abbati  donum  patris  sui 
Rainaldi  et  donum  G.  patrui  sui  et  Alais  sororis  suae, 
cam  consilio  Fulconis  de  Ghanac  et  S.  de  Roflnac,  au- 
diente  toto  capitule  (3). 

176.  COPIA  LITTBRiB  DB  TERTIA  PARTS  DEGI&Lfi  DE  NAVIS  ET 
QUARTA  PARTE  BfANSI  DE  PODIO  ET  ALIIS  PROUT  INFERIUS 
CONTINETXJR. 

Juilkt  1216, 

Bernardus  divinâ  miseratione  Abbas  Tutellensis  omni- 
bus banc  cartam  inspecturis  salutem  et  pacem.  Univer- 
sitati  vestrae  praesentis  scripti  tenore  notiflcamus  quod 


(1)  Roffignac,  seigneurie  dans  Saint-Germain-les-Vergnes. 

(2)  Bouysse  (Treignac),  ancien  repaire.  -*  Les  de  Boisse  furent 
ensuite  fixés  près  de  Ghamberet. 

(3)  Nos  chartes  numérotées  de  166  à  176  inclus,  ne  sont  pas  dans 
JQg  ^^ijtiserits  de  Baluze,  volume  252. 
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dilectus  noster  in  Christo  Raynaldus  Reiaut  (1)  praepo- 
situs  Tutellensis  in  generali  capitule  constitutus  ex  as- 
sensu  et  voluntate  nostra  et  totius  capituli  donavit  libera- 
liter  Eleemosynario  qui  tune  erat  et  caeteris  in  perpetuum 
post  ipsum  futuris  tertiam  partem  decimae  totius  parrochiae 
de  Navis  (2),  hoc  excepte  quod  Ecclesia  in  eâdem  decimâ 
solet  percipere  ab  antiquo.  Hanc  autem  decimam  idem 
prœpositus  adquisivit  a  Guillelmo  de  Chanac  (3),  et  uxore 
ejusdem  Guillelmi,  ad  quam  dicta  décima  pertinebat,  et  a 
filiis  eorundem,  Guillelmo  videlicet  et  Petro,  et  à  B.  An- 
gerii,  qui  erat  decimarius  eorundem,  et  à  filiis  ejusdem 
B.  Dédit  etiam  eidem  Eleemosynario  et  suis  successo- 
ribus  quartam  partem  mansi  de  Podio^  quam  item  prœpo- 
situs  acquisierat  ab  Aymerico  de  Tornamira  et  filiis  ejus 
P.  et  Ar. 

Tandem  vero  idem  prœpositus  de  consilio  et  voluntate 
nostrâ  et  ipsius  Eleemosynarii  necnon  et  totius  capituli 
donavit  Guillelmo  de  Mauriac  tune  Priori  de  Navis  et 
cseteris  in  perpetuum  Prioribus  post  ipsum  futuris  supra- 
dictam  decimam  et  quartam  partem  dicti  mansi  de  Podio 
tali  pacto  quod  singulis  annis  quicunque  sit  Prior  de 
Navis  reddat  pro  supradicta  decimâ  et  quartâ  parte  mansi 
praenominati  quinque  modios  et  sex  sextarios  siliginis  ad 
mensuram  de  Navis.  Ex  his  autem  supradictis  statuimus 
cum  assensu  fratrum  nostrorum,  eodem  R.  Praeposito  hu- 
militer  hoc  petente,  quod  pro  anima  suâ  et  omnium  fide- 
lium  defunctorum  singulis  diebus  Veneris  totius  anni 
Eleemosynarius  supradictus  distribuât  et  donet  ad  portam 
regularem  unam  sextariatam  panis  pauperibus  et  pere- 
grinis,  quod  vero  remanserit  de  prsedictâ  siligine,  quod, 
sicut  credimus,  erunt  duo  modii  et  duo  denarii,  lotum 


(1)  Rageau,  sans  doute  originaire  du  village  et  seigneurie  de  ce 
nom,  en  la  commune  de  Saint-Bonnet-Avalouse. 

(2)  Naves,  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Tulle. 

(3)  Chanac,  chef-lieu  de  commune  du  canton  de  Tulle,  si  ce  n'est 
Ghaunac  de  Naves. 
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illud  ipso  die  Pentecostes  generaliter  et  publiée  paupe- 
ribus  erogetur.  Statutum  fuit  etiam  à  nobis  et  Praeposito 
memorato  quod  ex  rébus  minutis  supradictaB  decimae  par- 
rochise  de  Navis  Guillelmus  de  Mauriac  et  sui  successo- 
res  singulis  annis  readerent  quinque  solidos  in  festo  nata- 
lis  Domini,  qui  darentur  Sacristae  Tutellensi-ad  tenendam 
unam  lampadem  de  nocte  coram  altari  sanctse  crucis  et 
ante  imaginem  cruciflxi.  Debuit  etiam  dare  Prior  de 
Navis  duodecim  gallinas  de  praedictis  rébus  minutis,  de 
quibus  praecepit  Prsepositus  praedictus  quod  Infirmario 
redderentur. 

Eodem  vero  die  que  haec  statuta  fuerunt  in  capitulo 
général!  idem  R.  Prsepositus  confessus  fuit  se  acquisisse 
ad  honorem  et  ad  augmentum  prsepositurse  suae  quindecim 
sextarios  frumenti  et  siliginis  et  duodecim  denarios  an- 
nuales  in  manso  de  Bitchieyras  et  Aubes  (1)  de  Fulcone  de 


(1)  Grâce  à  M.  l'abbé  Tardif,  directeur  au  Grand-Séminaire  de 
Tulle,  qui  a  eu  l'heureuse  attention  de  sauver  ce  factum  jeté  dans 
la  rue,  nous  allons  éclaircir  notre  texte  à  l'aide  de  quelques  extraits 
d'un  mémoire  judiciaire  du  siècle  dernier.  Les  administrateurs  de 
l'hôpital  général  de  cette  ville  plaidant  à  une  date  bien  postérieure 
à  1713,  vers  1760  (?),  contre  le  sieur  François  de  Fénis,  Grand-Prévôt 
de  la  cathédrale  de  Tulle,  nous  fournissent  des  indices  suffisants 
pour  restituer  comme  suit  les  lieux  sus-énumérés  ; 

Bussières  et  Aubes  sont  deux  villages  de  Saint-Bonnet-Avalouze, 
ainsi  que  Rocha-Polhuc,  lequel  dépendait  de  l'Agrafeuil.  Chanazet, 
Haut  et  Bas,  était  au  bourg  de  Ghahac,  dont  il  fut  le  diminutif. 
Montgenet  dépendit  de  Jos  (Ghanac).  Longmontet  (à  distinguer  de 
l'Haut-Monteil,  paroisse  de  Tulle-Saint-Julien,  près  Maure)  fut  de 
Tulle- St- Pierre,  près  La  Praderie.  Venons  maintenant  aux  extraits 
des  terriers  du  monastère  contenus  dans  le  factum  de  M.  l'abbé 
Tardif,  que  nous  remercions  bien  vivement  ici,  ainsi  que  le  vénéré 
supérieur  et  M.  l'abbé  Tabaste,  notre  aimable  condisciple,  pour  le 
gracieux  accueil  par  eux  fait  à  notre  avidité  de  chercheur,  au  mi- 
lieu de  leurs  livres  si  judicieusement  amassés. 

«  L'aumônier  de  Tulle  jouit  actuellement  les  rentes  des  villages 
et  tènements  de  Bussières,  Aubes,  la  Jutzia  (prise  à  tort  pour  un 
lieu),  Mangenès,  etc.  Pour  le  prouver,  le  sieur  prévôt  n'a  qu'à  citer 
le  terrarium  elemosinerium  : 


Digitized  by 


Googh 


—  720  — 

Chazarenc  et  Guillelmo  et  R.  fratribus  suis.  Item  en 
Chanazes  Superiori  medietatem  de  la  Jutzia  et  medieta- 
tem  del  ces  de  Mansgenest  et  de  RochapalhuCy  quod  totum 
acquisivit  ab  uxore  Robberti  Jutze  et  flliis  suis  A.  et 
Guillelmo,  ad  quos  jure  hereditario  pertinebat.  Item  en 
Chanazes  Inferiori  quartam  partem  de  la  Jutzia,  quam 
acquisiverat  à  Petro  Pradaria  et  filiis  suis.  Quam  ad- 
quisitionem  tam  nos  quàm  bonse  mémorise  domnus  Ber- 
trandus  praedecessor  noster,  quia  de  feudo  nostro  erat, 
duximus  confirmandam. 

Idem  etiam  Prsepositus  confessus  est  se  adquisisse  si- 
militer  ad  honorem  et  ad  augmentum  praeposituraB  su» 
mansum  de  Louguioutet  à  Petro  Pradaria  et  à  filiis  suis, 
qui  eundem  mansum  habuerant  à  nobis  in  cambium  pro 
molendino  quod  erat  subtus  domum  suam,  quem  mansum 
idem  Praepositus  donavit  Petro  la  Baylia  et  Stephano  fra- 
tri  ejus  sub  annuo  censu  duodecim  sextariorum  friunenti 
et  octo  siliginis  ad  bonam  mensuram,  quos  ipsi  fratres 
debent  apportare  in  domum  prsepositi  vel  apud  Tutellam 
ubicunque  sibi  magis  placuerit.  Et  sciendum  quod  pro 
eodem  manso  debent  supradicti  fratres  homatgium  facere 


Paroghia  Sangti  Boniti  a  Yaloza  :  Le  Gilbers  de  Aquina  débet 
très  eyminas  siliginis  et  très  eyminas  frumenti  propter  quamdam 
terram  qusB  est  in  manso  de  Bussieiras.... 

Item  d'à  Bassiera  debent  duodecim  sextaria  frumenti  et  quinque 
sextaria  siliginis  et  sex  denarios  ratione  jutziae  (droit  de  justice). 

Item  de  Rocha  Palhuc  debent  eyminam  siligenis  et  eyminam 
avenae  et  quatuor  denarios  et  dimidium  onus  fœni  et  malbatam 
ovorum  (ailleurs  mealatam  —  et  mateatam  fautivement;  voilà  trou- 
vée l'origine  tant  cherchée  d'omelette  I  —  mealata  et  maleata  ne 
sont  pas  dans  Du  Gange). 

Item  de  la  Rigaudia  et  d'à  6os  debent  ratione  affarii  de  Mau- 
genès  sex  sextaria  siliginis mateatam  ovorum,  etc.. 

Item  in  manso  de  la  Boyga,  eminam  siliginis  et  4  denarios  et 
mealat&m  ovorum  et  dimidium  onus  fœni. 

Etc.,  etc..  » 

N.-B.  —  Notre  manuscrit  A  écrit  mal  Au  bos,  Manigenest.  —  Con- 
férez avec  Histoire  de  Tulle,  colonne  735,  concordat  de  1429. 
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prseposito,  et  dictum  censum  tenentur  reddere  velint,  no- 
lint,  et  super  omnia  bona  sua  illum  dederunt.  Pro  his 
autem  omnibus  supradictis  quae  idem  R.  Praepositus  Tu- 
tellensis  adquisierat  suam  praeposituram  augmentando  et 
jungendo  utiliter  bona  bonis  tam  nos  quàm  ipse  Praepo- 
situs unà  cum  toto  conventu  nostro  statuimus  quod  cum 
consuetudo  esset  in  claustro  nostro  quod  non  nisi  semel 
in  duobus  annis  singulis  monachis  claustralibus  caligae 
donarentur,  deinceps  omni  anno  unicuique  claustralium 
unum  par  caligarum  donetur,  statuentes  quod  ex  omnibus 
redditibus  supradictis  Praepositus  semper  faciat  medie- 
tatem  expensarum  quae  necessariae  fuerint  toti  conventui 
in  distributione  caligarum.  Nihilominus  à  nobis  et  eodem 
Praeposito  simul  et  toto  conventu  statutum  fuit  quod  ex 
omnibus  adquisitionibus  antedictis  singulis  diebus  qua* 
dragesimae  donet  Praepositus  unam  sextariatam  panis  sili- 
ginei  Eleemosynario,  quam  idem  Eleemosynarius  omni 
die  ad  portam  regularem  distribuât  pauperibus  et  egenis. 

Sciendum  tamen  quod  in  diebus  Veneris  qui  sunt  in 
quadragesimâ  jamdicta  sextariata  panis  non  débet  ei  dari 
à  Praeposito,  quia  in  his  quae  débet  Prior  de  Navis  ex 
dono  ejusdem  Praepositi  Eleemosynario  reddere  omnes 
dies  Veneris  totius  anni  sunt  computati.  Restant  igitur 
in  quadragesimâ  quadraginta  dies,  diebus  Veneris  inde 
demptis.  Unde  praepositus  ab  Eleemosynario  per  solos 
quadraginta  sextarios  siliginis  poterit  expediri.  Adquisivit 
etiam  idem  Praepositus  à  Petro  de  Faugeyras  viginti  so- 
lidos  annuatim  sibi  solvendos  ex  terra  de  Chaslada,  me- 
dietatem  in  vigiliâ  assumptionis  beatae  Mariae,  et  aliam 
medietatem  in  vigiliâ  natalis  Domini,  pro  quibus  viginti 
solidis  sicut  praescriptum  est  eidem  Praeposito  reddendis 
alius  P.  de  Faugeyras  supradicti  P.  partionarius  se  cons- 
tituit  debitorem. 

Et  si  contingeret  quod  de  medietate  terrae  de  Chas- 
lada  (1)  quae  pertinet  ad  Petrum  de  Faugieyras,  qui  eos 

(1)  L'Échalade,  encore  hameau  de  Tulle. 

T.  X  4-M 
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vendidit,  dicti  solidi  non  possent  recuperari,  alius  P.  pro 
eisdem  viginti  solidis  suam  medietatem  terrse  de  Ghaslada 
eidem  PrîEposito  obligavit.  De  his  autem  viginti  solidis 
statuit  idem  Praepositus,  et  nos  hoc  idem  ratum  habui- 
mus,  quod  postquam  ipse  diem  clauserit  extremum,  sin- 
gulis  annis  in  die  obitus  sui  anjiiversario  pro  sainte 
animae  suae  conventui  tribuantur.  Nos  vero  huic  tam  pio 
proposito  gratum  et  benevolum  tribuentes  assensum,  fac- 
tum  ejusdem  R.  Prsepositi  nostri,  sicut  in  hac  çartâ  supe- 
rius  continetur,  approbamus  liberaliter  et  bénigne,  tam 
Eleemosynario  quàm  Priori  de  Navis  quàm  supradictis 
aliis  memoratos  redditus  sicut  ab  eodem  R.  de  Rejaut 
Praeposito  Tutellensi  et  à  nobis  pariter  statutum  est  con- 
firmantes. Et  ne  quis  unquam  maligno  spiritu  agilatus 
hanc  institutionem  nostram  possit  vel  audeat  disturbare, 
et  ne  similiter  tantum  bonum  valeat  in  posterum  obli- 
vionis  diluvio  sepeliri,  factum  istud  tam  laudabile  ac 
solemne  prœsenti  paginse  inseri  et  sigilli  nostri  muni- 
mine  fecimus  roborari. 

Actum  Tutellae  in  capitulo  generalij-mense  julio  anno 
dominicae  incarnationis  MCCXVI. 

Statuimus  etiam  quod  quicunque  haec  supradicta  flde- 
liter  servaverit  sicut  in  praesenti  pagina  continetur,  vitam 
aeternam  cum  electis  et  beatis  omnibus  se  gaudeat  habi- 
turum.  Qui  vero  contra  hanc  constitutionem  nostram, 
quod  absit,  venire  temere  forte  praesumpserit,  cum  Juda 
Domini  proditore  în  perpetuum  pœnas  sustineat  infer- 
nales, à  beatorum  consortio  et  fidelium  unitate  per  infi- 
nita  sœculorum  saecula  segregandus.  Amen. 

(A  suivre.) 
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Description  de  Monnaies  féodales  découTertes  en  mars  1888 
sur  le  territoire  de  la  commone  de  Lanobre  (Gantai). 


Avant  d'arriver  au  village  de  Vallat,  commune 
de  Lanobre  (Cantal),  dans  un  pacage  qui  borde  le 
chemin  conduisant  à  la  belle  forêt  de  Gravières, 
on  apercevait  une  proéminence  de  terrain  que  les 
gens  du  voisinage  désignaient  sous  le  nom  de 
Lor-Peyro-Drendénayro  (la  pierre  qui  sonne  en 
s'agitant). 

Ce  lieu  fut  fouillé,  en  Tannée  1882,  par  un 
membre  de  la  famille  Tyssandier,  du  bourg  de 
Lanobre,  et  donna  un  résultat  curieux  et  des  plus 
inattendus.  Aucune  trace  de  squelette,  aucun  reste 
d'armes,  aucune  monnaie  gallo-romaine  ou  plus 
ancienne  ne  se  trouvèrent  là  pour  constater  l'an- 
tiquité de  ce  tombeau  d'une  époque  reculée;  mais, 
fait  étonnant  !  à  la  place  de  restes  funéraires  aux- 
quels on  devait  s'attendre  d'après  les  dispositions 
et  le  nom  même  du  lieu,  la  pioche  du  chercheur 
mit  à  découvert  un  vase  en  poterie  ordinaire  qui 
contenait  des  deniers  épiscopaux  des  xi%  xn*  et 
xiii**  siècles.  Ce  sont  ces  deniers,  dont  plusieurs 
m'ont  paru  inédits,  que  j'entreprends  de  décrire 
ci-dessous. 

Les  débris  du  vase  et  un  fragment  de  poterie 
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rouge  vernie  (dite  sigillée),  de  Tépoque  gallo-ro- 
maine, ont  été  remis  à  M.  Souchard,  ancien  con- 
sul de  France  à  Boston,  propriétaire  actuel  du 
beau  château  de  Val. 


1**  Monnaies  anonymes  des  archevêques 
de  Lyon. 

Face.  —  PRIMA  SEDES.  Dans  le  champ,  L 
barré. 

Type  du  n"  5032  de  Poey-d'Avant,  t.  III,  p.  81. 

Revers.  — GALLIARVM.  Croix  pattée  ayant  un 
point  au-dessous  de  la  branche  inférieure. 

Type  du  n^  5037  de  Poey-d'Avant. 

Billon.  Denier  de  la  fin  du  xi*  siècle.  Poids  : 

80  centigrammes.  Ce  denier  diffère  encore  de  ceux 

indiqués  dans  Poey-d'Avant  par  le  poids. 
Argent.  Denier  de  la  même  époque.  Poids  :  0,90. 

2**  Monnaie  anonyme  de  la  Principauté 
d'Orange. 

Face.  —  *  PRINSIPES.  Dans  le  champ,  tète 
barbue  à  gauche  ornée  d'un  bandeau.  Tête  et  lé- 
gende dans  un  cercle  de  grènetis. 

Revers.  —  *  AVRASCISE.  Dans  le  champ, 
croix  cantonnée  de  quatre  besants. 

Argent.  Denier  :  0,70. 

Ce  denier  me  parait  être  de  la  plus  grande  ra- 
reté et  probablement  inédit.  Il  n'est  décrit  dans 
aucun  des  ouvrages  et  des  catalogues  que  je  pos- 
sède. D'après  la  classification  de  Duchalais,  adoptée 
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par  M.  Poey-d' Avant,  il  appartiendrait  aux  règnes 
de  Raimond  P^  à  Bertrand  III  (1219-1282).  Le  cor- 
net qui  se  voit  sur  toutes  les  monnaies  de  cette 
principauté  n'est  point  représenté  sur  celle-ci.  L'or- 
thographe du  mot  PRINSIPES  par  S  forme  une 
particularité  digne  de  remarque. 

3^  Monnaies  anonymes  des  archevêques  d'Arles. 

Face.  —  *  ARCHIEPr  AREL  Croix  à  bras 
arrondis,  cantonnée  de  quatre  trèfles  s'attachant 
aux  angles  par  des  pédoncules  légers.  La  légende 
est  enfermée  dans  deux  cercles  de  grènetis. 

Type  du  n**  2252  de  Pœy-d'Avant.  Auvergne. 

Revers.  —  S  — 1°  —  wTEFANI.  Tête  de  face 
couronnée  d'un  bandeau  que  surmonte  la  croix. 
Quatre  annelets  accostent  la  tète,  qui  est  très  basse 
et  engagée  vers  le  cou  dans  le  cercle  de  grènetis 
inférieur. 

Argent.  Trois  deniers  bien  conservés.  Poids  :  de 
0,68  à  0,72. 

Le  type  de  ces  deniers  est  conforme  à  celui  des 
monnaies  des  évêques  de  Glermont  (Auvergne).  Fin 
du  XII*  et  commencement  du  xiii*  siècle. 

Ces  deniers,  comme  les  précédents,  me  parais- 
sent très  rares.  Je  ne  les  ai  trouvés  décrits  dans 
aucun  de  mes  ouvrages. 

Pour  l'explication  de  la  légende  du  revers,  il 
est  bon  de  savoir  que  l'église  métropolitaine  d'Arles 
fut  tout  d'abord  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne,  martyr.  Plus  tard,  en  1152,  elle  fut  dé- 
diée à  saint  Trophime.  C'est  en  supposant  l'immo- 
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bilisation  de  certains  types  pendant  des  siècles, 
que  nous  pouvons  expliquer  la  légende  et  la  pré- 
sence de  la  tète  de  saint  Etienne  sur  des  deniers 
frappés  à  une  époque  où  ce  saint  martyr  n'était 
plus  le  patron  de  l'église  et  de  la  ville  d'Arles. 

4**  Monnaie  anonyme  du  Puy  (Velay). 

Ce  denier  est  trop  usé  pour  que  nous  puissions 
le  déterminer  d'une  manière  certaine.  Les  légendes 
existent  à  peine  et  sont  illisibles.  D'un  côté,  une 
croix  à  quatre  branches  arrondies;  de  l'autre,  une 
croix  à  six  branches  arrondies  en  forme  de  lys. 

Denier.  Billon.  Poids  :  0,80,  deux  fragments.  Ce 
denier  pourrait  être  de  Gap  ou  d'Orange. 

5®  Monnaie  anonyme  des  évêques  de  Clermont 
fAuvergneJ  xuf  siècle. 

Face.  —  *  VRBS'  ARVERNA.  Croix  à  bras 
arrondis,  cantonnée  de  quatre  trèfles  se  joignant 
aux  angles  par  de  légers  pédoncules  La  légende 
est  enfermée  dans  deux  cercles  de  grènetis. 

Revers.  —  SCA  "  MARIA.  Tête  de  face  surmon- 
tée d'une  couronne  dégénérée  en  forme  de  ban- 
deau, sur  laquelle  n'apparaissent  pas  la  croix  ni 
les  lys. 

M.  Henri  Durif,  dans  son  Guide  du  Voyageur 
dans  le  Cantalj  page  386,  s'exprime  ainsi  :  En 
1858,  M.  Lapeyre  trouva  dans  son  château  une 
grande  quantité  de  deniers  d'argent.  Ces  pièces 
portent,  au  champ,  la  ville  de  Clermont  en  buste, 
la  tête  armée  de  la  couronne  murale.  On  lit  au- 
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tour  :  STA.  MARIA.  Au  revers,  une  croix  avec  la 
légende  :  VRBS.  ARVERNA.  Ce  sont  des  mon- 
naies auvergnates,  frappées  probablement  eu  1095 
lors  de  la  prédication  de  la  première  croisade  par 
le  pape  Urbain  II.  Cet  auteur,  ordinairement  si 
judicieux,  nous  semble  être  dans  Terreur  pour  ce 
qui  concerne  la  désignation  du  personnage  dont  la 
tête  est  représentée  sur  le  revers  des  deniers  des 
évoques  de  Clermont.  Il  ne  saurait  être,  à  nos 
yeux,  autre  que  la  Sainte-Vierge,  patronne  de  la 
ville,  dont  le  nom  est  suffisamment  indiqué  par 
Tinscription  :  STA.  MARIA.) 

Deux  annelets  accostent  la  tête  à  gauche;  ceux 
de  droite  ne  sont  plus  visibles.  Le  buste  de  la 
Vierge  coupe  le  cercle  intérieur  et  sépare  le  com- 
mencement et  la  fin  de  la  légende. 

Quatre  deniers.  Billon  :  0,75. 

6*"  Monnaie  anonyme  des  évêques  de  Clermont 
(Auvergne). 

Ce  denier  est  le  même  que  le   précédent.  Il 
est  cassé  à  deux  endroits. 
Billon.  :  0,65. 

7*  Monnaies  anonymes  des  évêques  de  Clermont 
CAuvergneJ. 

Face.  —  Môme  légende  et  même  type  que  dans 
les  n"*  5-6. 

Revers.  —  Les  annelets  descendent  au-dessous 
de  la  tête. 

Billon.  Obole  :  0,40.  Deux  pièces. 
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8"  Monnaies  anonymes  des  évêques  de  Clermont 
CAuvergneJ. 

Billon.  Quatre  deniers  cassés. 

9^  Monnaie  anonyme  des  évêques  de  Clermont 
CAuvergneJ  xiii*  siècle. 

Droit  —  *  VRBS  ARVERN/L  Croix  à  bras 
arrondis,  cantonnée  de  quatre  trèfles  dont  deux 
seulement  visibles;  les  deux  autres  ont  disparu 
par  l'usure.  Les  trèfles  sont  joints  aux  angles  par 
des  pédoncules  très  courts.  Deux  cercles  de  grè- 
netis  enferment  la  légende. 

Revers.  —  *  S'  TA'  MARIA.  Tête  de  face, 
surmontée  d'une  couronne  dégénérée  en  forme  de 
bandeau,  au  sommet  de  laquelle  apparaît  une  pe- 
tite croix.  Le  buste  coupe  le  cercle  intérieur  à  la 
hauteur  du  cou  et  sépare  le  commencement  et  la 
fin  de  la  légende.  On  voit  à  droite,  sur  les  dra- 
peries, trois  annelets. 

Billon.  Denier  assez  bien  conservé.  Collection 
de  M.  E.  Nicod,  d'Annonay. 

10**  Monnaie  anonyme  de  Varchevêché  de  Vienne 
CDauphinéJ. 

Droit.  *  S.  M.  VIENNA.  Tète  de  profil,  à 
gauche. 

Revers.  —  *  MAXIMA  GALL.  Croix  cantonnée 
de  quatre  besants. 

Billon.  Denier  0,60,  un  peu  cassé.  Monnaie  très 
commune  de  la  suite  féodale  du  commencemen 
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du  xn*  siècle.  Ce  denier  était  en  si  grande  faveur 
qu'on  le  rencontre  presque  partout  et  à  de  grandes 
distances  de  Vienne  dans  les  enfouissements  qu'on 
met  à  découvert.  C'est  une  variété  des  n"**  15  et  16 
de  la  pi.  CVI  de  Poey-d'Avant,  n*'  4826-4827,  page 
44  du  tome  III. 

11*  Monnaie  d'Alfonse  H,  comte  héréditaire  de 
Provence  (1196-1209). 

Droit  —  REX  ARAGON E.  Tète  de  face,  très 
informe. 

Revers.  —  PROVINCIA.  Croix  coupant  la  lé- 
gende. 

Billon.  Denier  :  0,60. 

Poey-d'Avant,  n**  3933,  tome  II,  page  318,  plan- 
che LXXXVIII,  n^  l•^ 

Toutes  les  monnaies  ci-dessus  décrites,  excepté 
celle  du  n**  9,  font  partie  de  ma  collection. 

La  Cascade,  le  9  mai  1882. 

L'abbé  J.-A.  Pau, 

Membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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CORRESPONDANCE 


HACHE  EN  PIERRE 

TROUVÉE    AUX    ENVIRONS    DE    BEAULIEU 


Beaulieu,  20  décembre  1888. 
Monsieur  le  Secrétaire  général. 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  qu'une  deuxième 
hache  en  pierre  polie  a  encore  été  trouvée  au  lieu 
dit  Roc  de  Carhe,  par  le  sieur  Loustalneau  Eugène, 
un  dô  mes  anciens  élèves,  qui  en  est  ainsi  à  sa 
seconde  trouvaille  de  ce  genre  (1). 

Cette  petite  hache  a  0°*045  de  long  et  (TOZ  de 
large  au  tranchant.  Elle  diffère  de  celle  trouvée  en 
1883  par  sa  grandeur  d'abord,  et  ensuite  parce 
qu'elle  est  en  caillou  roulé  de  rivière  très  dur  et 
d'une  couleur  brune,  tandis  que  la  première  était 
d'un  silex  blond  veiné  de  taches  blanchâtres. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Secrétaire  général, 
l'assurance  de  mon  respectueux  dévouement. 

Delmond, 

Instituteur  à  Beaulieu. 


(l)  Voir  tome  V  du  Bulletin,  pa^e  745. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 


Dans  le  courant  de  Tannée  1888,  la  Société  a  eu  le 
regret  de  perdre,  pour  cause  de  décès  : 

MM. 

D'Artensec  de  Verneuil  (Paul),  receveur  de  TEnregis- 
trement,  à  Brive. 

DoussAUD  (Emile),  notaire,  à  Lubersac. 

Fauqueux  (Charles),  ancien  sous-préfet,  à  St-Germain- 
en-Laye. 

Gay  (Victor),  archéologue,  à  Paris. 

Lagane,  instituteur,  à  Saint-Solve. 

Lalande  (Norbert),  à  Brive. 

Langlade  (Eugène),  à  Paris. 

Le  Glere  (Joseph),  à  Brive. 

Seguin  (Ferdinand),  à  Ayen. 


Ont  été  admis  en  1888  : 

MM. 

DoussAUD  (Robert),  avocat,  à  Lubersac. 

Lacroix  (Camille),  principal  du  collège  de  Châteaudun. 

Laperrière  (Armand  de  Juge  de),  à  Gourdon,  près  de 
Chamboulive. 

LouRADOUR,  instituteur  retraité,  à  Meyssac. 

PoNCHET  (Gaston),  à  Collonges. 

Rebière  (Alphonse),  professeur  de  mathématiques  au 
lycée  Saint-Louis,  à  Paris. 

RoussBLET  (Octave),  principal  du  collège  de  Brive. 

SouLHiÉ  (Louis),  notaire,  à  Vayrac. 

Seguin  (fils),  propriétaire,  au  château  d'Ayen. 


Brivo^  imprimerie  Marcel  ROCHE,  avenue  de  la  Gare. 
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